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PRÉFACE. 


Cet  ouvrage  ne  devait  être  dans  le  principe  que  la 
reproduction  du  cours  que ']e  fais  depuis  deux  ans,  à  l'École 
pratique,  sur  les  eaux  minérales.  Mais  Timportance  du 
sujet  m'a  décidé  à  y  ajouter  l'analyse  des  sources  thermales 
dont  j'avais  à  exposer  les  propriétés  thérapeutiques,  et  à 
donner  à  l'élude  de  ces  dernières  un  développement 
auquel  les  bornes  forcément  assignées  à  des  leçons  orales 
ne  pouvaient  se  prêter.  Le  plan  du  livre  est  resté  le 
même,  mais  j'ai  dû  en  étendre  considérablement  les 
proportions. 

l^  caractère  pratique  de  l'enseignement  que  j'ai  créé 
m'a  conduit  naturellement  à  chercher  et  à  adopter  une 
méthode  difTérente  de  celle  qu'ont  uniformément  suivie 
jusqu'à  présent  les  ouvrages  consacrés  à  l'exposition 
générale  de  V hydrologie  médicale.  Au  lieu  de  pré- 
senter une  série  de  monographies  sur  les  différentes 
eaux  minérales,  méthode  qui  a  frappé  d*une  stérilité 
presque  complète  les  meilleurs  ouvrages  sur  cette  ma- 
tière ,  j'ai  pensé  qu'il  convenait  de  procéder  à  l'étude 
pratique  des  eaux  minérales  comme  à  celle  du  reste  de 
la  thérapeutique. 


VI  PRÉFACR. 

J'ai  d'abord  pris  â  part  les  eaux  minérales  elles-mêmes, 
avec  leur  constitution  propre,  leurs  modes  d'application 
et  les  conditions  topographiques  qui  leur  appartiennent  : 
c'est  la  matière  médicale  des  eaux  minérales.  Puis  j'ai 
abordé  la  partie  thérapeutique  de  cet  ouvrage  sous  une 
forme  qui  me  mît  à  même  d'en  formuler  les  règles  et  les 
applications;  c'est-à-dire  en  rattachant  la  médication  aux 
maladies  auxquelles  elle  se  trouve  destinée. 

La  thérapeutique  n'est  autre  chose  que  l'art  de  rem- 
plir des  indications.  Les  applications  de  la  thérapeutique 
ne  se  peuvent  établir  elles-mêmes  que  par  la  critique  et 
la  comparaison. 

Rapprocher  les  eaux  minérales  des  indications  aux- 
quelles elles  se  rapportent,  pour  en  déduire  les  règles  de 
leurs  applications,  rapprocher  les  eaux  minérales  entre 
elles  afin  d'en  apprécier  l'action  comparative,  telle  est  la 
méthode  que  j'ai  dû  suivre,  et  qui  seule  permet  de  faire 
entrer  l'hydrologie  médicale  dans  le  domaine  de  la  méde- 
cine pratique ,  au  même  titre  que  les  autres  agents  de  la 
thérapeutique. 

Personne  assurément  n'a  pu  reconnaître  mieux  que  je 
ne  Tai  fait  les  difficultés  du  travail  que  j'ai  entrepris  ; 
cependant  ces  difficultés  n'étaient  pas  insurmontables. 
Quelque  imparfait  que  soit  cet  ouvrage,  j'ai  la  conviction 
que  la  forme  nouvelle  que  je  lui  ai  donnée  ne  sera  pas 
sans  utilité  ;  en  même  temps  qu'elle  permettra  aux  pra- 
ticiens de  mettre  dès  à  présent  en  œuvre  les  ressources 
que  nous  offre  la  médecine  thermale,  telle  qu'elle  est 
ôonstituée  aujourd'hui,  elle  ouvre,  si  je  ne  me  fais  illu- 
sion, une  voie  féconde  aux  observateurs  qui  voudront 


bien  oomidérer  Thydrologie  médicale  à  son  point  de  vue 
final,  le  IraiêemêtU  des  maladies  chrotiiquei. 

La  Ktlératore  hydrologique  est,  comme  on  le  Sâtt, 
d*nne  extrême  abondance.  Au  milieu  des  matériaux  m» 
oombrables  qu'elle  m*oflrait,  j'ai  dû  choisir  :  je  ne  sav*» 
rais  me  flatter  de  n'avoir  rien  omis  parmi  les  renseigné* 
ments  utiles  qu'ils  pouvaient  renf^mer,  mais  f'espère 
avoir  mia  en  ceuvre  les  plus  essentiels. 

J'ai  toujours  indiqué  avec  une  scrupuleuse  attentiail 
les  sources  où  j'avais  puisé.  En  ménageant  ainsi  la 
justice  que  je  devais  aux  autres,  et  ma  propre  responsa- 
bilité, j'ai  tenu  à  faire  profiler  mes  lecteurs  de  recherches 
pénibles,  fastidieuses,  et  à  exposer  avec  le  plus  de  vérité 
possible  l'état  de  la  science  hydrologique  sur  les  diffé- 
rentes questions. 

Il  est  plusieurs  ouvrages  que  j'ai  consultés  avec  fruit, 
bien  que  je  n'aie  pas  trouvé  l'occasion  de  les  citer  fré- 
quemment :  le  Manuel  des  eaux  minérales^  de  MM.  Pâ- 
tissier et  Boutron-Charlard  ;  le  Guide  aux  eaux  minérales 
de  la  France  et  de  l'Allemagne^  de  M.  Isidore  Bourdon  ; 
V Essai  pratique  sur  Vaciion  thérapeutique  des  eaux  mi- 
nérales^ de  M.  Chenu  ;  les  Études  sur  les  eaux  minérales^ 
de  M.  Herpin  (de  Metz);  enfin  VJnnuaire  des  eaux  de 
la  France^  publié  par  l'ordre  du  Ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  Je  devais  rappeler  ici  les  services  qu'à 
des  titres  divers  ces  ouvrages  ont  rendus  à  la  science 
hydrologique. 

Les  emprunts  nombreux  que  j'ai  trouvé  à  faire  aux 
Annales  de  la  Société  (^hydrologie  médicale  de  Paris 
pourront  donner  une  idée  de  l'importance  promise  à  cette 


Vni  PBÉPACB. 

pubticatioD,  et  de  ce  que  les  eaux  minérales  devront  un 
jour  à  cette  Société.  Enfin  mon  excdlent  et  distingué 
eollègue  et  ami,  M.  le  docteur  Le  Bret,  inspecteur  des 
eaux  de  Balaruc,  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  la 
connaissance  qu'il  possède  de  la  langue  allemande.  Je  lui 
dois  d'avoir  pu  donner  quelque  idée,  dans  cet  ouvrage,  de 
l'état  actuel  de  l'hydrologie  médicale  dans  un  pays  où 
die  est  cultivée  avec  autant  d'ardeur  et  de  distinction 
qu'en  Allemagne, 

it  15  mal  1857. 
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^  18,  au  Heu  de  les  sels  à  base  de  soude  et  de  silice,  Useg  et  la  tiliee. 

20,  Ml  lie»  de  nous  croyons ,  lisez  nous  to jods. 

134,011  lîeiidtfUtempératarede  Niederbronn  est  de71%itjejidei7*. 

187,  au  lieu  de  r  région.  Usez  1**  région. 

205,  au  Ueu  de  Fanzesbad,  lisez  Franzesbad. 

t79^  lisez  13<  leçon. 

360,  oniiett  de  Enghien  ,   Aix-la-Chapelle,  l^chon,  lisez  Aii  en 
Sftfoie. 

618,  au  lieu  de  lorsque  la  gravelle  est  accompagnée ,  lisez  lonqua 
le  eatarrbe  est  accompagné. 


TRAITÉ   THr^.RAPEUTIQDE 


DES 


EAUX    MINERALES 


PREMIÈRE  LEÇON. 

MÉTHODE    SUITIE   DANS   CET    OUTRAGE. 

Les  eaax  minérales  nous  ofirent  un  tableau  singulier. 
C'est,  sans  contredit,  la  médication  la  plus  considérable  et 
la  plus  active  des  maladies  chroniques,  la  plus  usitée  aujour- 
d'hui; elle  n*est  pas  moins  volontiers  acceptée  des  malades 
que  prescrite  par  les  médecins.  Et  cependant  on  avoue  de 
toutes  parts  qu'il  n'est  point  de  matières  auxquelles  la 
plupart  des  praticiens  se  trouvent  plus  étrangers  qu'aux 
eaux  minérales;  et  l'usage  qu'ils  en  font  est  le  plus  habi- 
tuellement abandonné  aux  hasards  d'une  notoriété,  de  la 
valeur  ou  des  raisons  de  laquelle  ils  ne  peuvent  se  rendre 

compte. 

Il  ne  saurait,  du  reste,  en  être  autrement.  Les  eaux  mi- 
nérales ont  été  jusqu'ici  passées  entièrement  sous  silence 
dans  renseignement  de  la  médecine  ;  et  ceux  qui  cherchent 
i  compléter  d'eux-mêmes,  sur  ce  sujet  comme  sur  tant 
d'autres,  leur  éducation  imparfaite,  sont  bientôt  forcés  de 
renoncer  à  une  t&che  à  peu  près  impossible. 

Ce  n*est  pas  que  la  littérature  bydrologique  ne  puisse 
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rivaliser  eii  fiieondité  avec  aucum  autre.  Mais  leé  ouvrages 
dont  elle  se  compose,  traités  généraux  ou  monographies, 
sont,  y  compris  les  plus  estimables  d'entre  eux,  conçus 
dans  un  esprit  ou  soumis  à  une  méthode  qui  ne  permettent 
d'en  tirer  aucun  fruit.  Les  premierSt  en  efféti  ne  i^oot  goire 
que  des  «espèces  de  catalogues,  où  t*on  ne  troUve  âiiéUn  eAsai 
de  comparaison  ou  de  rapprochement,  base  nécessaire  de 
toute  appréciation  thérapeutique.  Les  seconds  nous  offrent 
en  général  un  exposé,  aussi  étendu  que  possible,  des  appli- 
cations dont  une  eau  minérale  est  susceptible  ;  mais  on  y 
cherche  en  vain  i  discerner  une  question  bien  plus  restreinte 
et  bien  plus  importante  eticoro  :  ceUe  de  sa  spécialité 
d'action. 

Depuis  C^uelques  années,  il  est  vrai»  les  eaux  minérales 
n'ont  pas  été  aussi  complètement  délaissées  que  par  le  passé 
dans  l'enseignement.  Mais  le  peu  de  place  qui  peut  leur  être 
accordé  dans  l'enseignement  général  de  la  pharmacie  ou  de 
la  thérapeutique,  se  trouve  tout  à  fait  insuffisant  vis^à-vis 
d'un  sujet  qui  nécessitera  toujours  une  étude  toute  spé- 
ciale, et  qui  d'ailleurs,  n'est  pas  encore  scientifiquement 
constitué. 

Les  eaux  minérales  réclament  un  enseignement  à  part. 
Leur  matière  médicale  où  la  géographie  tient  presque  autant 
déplace  que  la  chimie,  leurs  applications  qui  empruntent 
presque  autant  d'éléments  à  l'hygiène  qu'à  la  thérapeutique 
elle-même,  leur  éloignement  qui  ne  permet  habituellement 
de  les  expérimenter  que  par  les  yeux  des  autres,  de  les  ma- 
nier que  de  seconde  main  :  tout  cela  assigne  effectivement  à 
l'étude  des  eaux  minérales  un  caractère  tout  particulier,  et 
quMI  est  diiBcile  de  confondre  dans  une  exposition  générale 
de  la  thérapeutique  ordinaire. 

L'objet  de  cet  enseignement  est  de  remplir  cette  lacune 
considérable,  et  d'indiquer  la  seule  voie  suivant  laquelle, 


m 

abjourd^hui  iû  tnoitis,  lés  eaux  minérales  nous  semblèn' 
pouvoir  être  étudiées  d'une  màtiière  profitable. 

Ce  qui  nous  a  tenus  privés  jusqu'ici  de  tout  enseignemeiit 
oral  ou  écrit,  relativement  aux  eaux  minérales,  c'est  dotic 
moins  le  défaut  de  lumières  et  de  matériaux  qu'une  ques- 
tion de  méthode. 

Mon  premier  soin  doit  être  de  vous  exposer  celle  qui  mé 
^dcra  dans  ces  leçons,  c'est-à-dire  la  méthode  qui  tn*& 
seule  permis  d'aborder  un  pareil  enseignement. 

Un  coars  sur  les  eaux  minéraleis,  envisagées  au  point  de 
rue  de  la  thérapeutique,  doit  nécessairement  se  composer 
de  deux  parties  : 

Ëtade  de  la  constitution  des  eaux  minérales; 

Étnde  de  leurs  applications  thérapeutiques  ;  c'est-à-dire 
liiatifere  médicale  et  thérapeutique  appliquée. 

Ce  n'est  pas  la  première  partie  de  ces  leçons,  c'est-à'^Sire 
la  matière  médicale  hydrologiqile,  qui  présente  les  j^ius 
grandes  difficultés.  Ce  ne  doit  être  pour  nous  qu'une  étude 
descriptive,  et  si  nous  nous  trouvons  dès  l'abord  arrêtée 
par  la  classification  des  eaux  minérales,  un  des  points  les 
moins  résolus  des  études  hydrologiques,  nous  pouvons  sans 
dommage  pour  l'objet  final  de  ces  leçons,  passer  outre  ;  ca^ 
la  classification  des  eaux  minérales  n'importe  pas  absolu- 
ment à  la  médecine. 

n  ne  peut  y  avoir  de  doute,  en  effet,  que  cette  classifica- 
tion ne  doive  être  exclusivement  chimique.  Or,  il  n'existe 
que  des  relations  très  imparfaites  entre  la  composition  chi* 
iiriqtie  des  eaux  minérales  et  leurs  propriétés  thérapeutiques. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  n'existe  aucune  corrélation 
entre  les  applications  que  nous  pouvons  faire  des  eaux  mi- 
nérales et  chacune  des  classes  entre  lesquelles  la  prédomi- 
nance de  tel  ou  tel  principe  les  partage  ;  et  je  ne  hie  pas 
davantage  qae  là  prédominance  d'un  principe  particalier, 
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tel  que  le  soufre,  le  chlorure  de  sodium,  le  bicarbonate  de 
soude,  n'imprime  une  direction  assez  déterminée  aux  indi- 
cations qui  les  réclament.  Mais  il  en  est  de  Fhydrolc^e 
comme  de  la  botanique  médicale  :  bien  que  les  différentes 
familles  du  règne  végétal  aient  une  signification  thérapeu- 
tique ou  physiologique  très  générale,  comme  les  solanées, 
les  labiées,  etc.,  il  faut  bien  convenir  que  leurs  caractères 
botaniques  seraient  tout  à  fait  insuffisants  pour  donner  une 
idée  des  applications  auxquelles  elles  peuvent  convenir. 

Il  faut  donc  prendre  pour  base  de  la  classification  des 
eaux  minérales  le  principe  qui  y  prédomine  ;  car  si  l'on 
cherchait  à  y  faire  entrer  quelque  chose  de  leur  composition 
si  compliquée,  il  faudrait  leur  créer  des  dénominations  dont 
le  moindre  inconvénient  serait  de  n'offrir  à  l'esprit  que  des 
idées  très  complexes  et  des  différences  très  difficiles  i 
saisir. 

Nous  reviendrons  très  prochainement  sur  la  classification 
des  eaux  minérales,  et  vous  en  apprécierez  les  difficultés. 
Vous  verrez  que  les  divisions  auxquelles  nous  sommes 
contraints  de  les  soumettre  comprennent  nécessairement  des 
choses,  c'est-à-dire  des  eaux  très  différentes  entre  elles,  et 
que  nous  ne  savons  comment  réunir  ni  comment  séparer;  vous 
verrez  qu'en  prenant  pour  base  de  la  classification  le  prin- 
cipe chimique  dominant,  nous  sommes  exposés  à  rencontrer 
des  eaux  où  la  prédominance  de  plusieurs  principes  à  la  fois 
nous  laisse  dans  une  grande  incertitude  ;  d'autres  si  faible- 
ment minéralisées,  qu'il  semble  difficile  de  les  rattacher  à  des 
divisions  basées  sur  une  composition  chimique  dont  l'absence 
semble  surtout  les  caractériser. 

Mais  ces  difficultés  et  bien  d'autres  encore  ne  sont  rien 
auprès  de  celles  que  rencontre  l'élude  thérapeutique  des 
eaux  minérales;  H  suffit  de  lire  Touvrage  si  sage  et  si  con* 
sdencieux»  cependantt  de  Vhonorable  M.  Pâtissier»  c'est-à* 
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de  Fauteur  qui  a  écrit  peut-être  les  choses  les  plus  justes 
elles  plus  sensées  sur  la  thérapeutique  thermale»  pour  com- 
prendre comment  la  connaissance  de  cette  thérapeutique 
est  impossible  à  acquérir  avec  la  méthode  communément 
suivie. 

n  y  a  là  deux  cent  cinquante  stations  thermales,  dont  les 
deux  tiers  sont  l'objet  d'articles  également  importants,  toutes 
présentant  à  peu  près  les  mêmes  applications,  sans  aucun 
élément  de  comparaison,  de  préférence  ;  laissant,  en  un  mot, 
l'esprit  dans  le  même  embarras  que  s'il  fallait  aller  étudier 
la  thérapeutique  générale  dans  une  officine  où  chaque 
substance  porterait*  sur  une  étiquette  le  nom  de  toutes  les 
maladies  où  elle  aurait  pu  être  employée. 

Voici  quelques  principes  à  l'aide  desquels  cette  étude 
deviendra ,  sinon  facile,  du  moins  parfaitement  claire  et 
praticable. 

Le  premier  de  ces  principes ,  c'est  la  spécialisation  des 
eaux  minérales. 

Les  eaux  minérales,  considérées  soit  dans  l'ensemble  de 
leurs  divisions  chimiques,  soit  pour  quelques-unes,  indivi-* 
duellement,  offrent  en  général  une  série  plus  ou  moins  éten- 
due d'applications  qui  leur  sont  propres,  spéciales,  et  qui 
les  indiquent  d'une  manière  particulière  dans  un  certain 
ordre  d'états  pathologiques.  C'est  la  ce  que  nous  appelons 
la  spécialisation  des  eaux  minérales. 

Ces  indications  se  rapportent  quelquefois  à  un  état  dia- 
tbésique,  comme  les  eaux  chlorurées  dans  le  traitement  des 
scrofules  ;  d'autres  fois  aux  maladies  d'un  appareil  particu- 
lier, comme  les  eaux  sulfurées  dans  le  traitement  des  affec- 
tions catarrhales  et  tuberculeuses  de  l'appareil  respiratoire; 
d'autres  fois  à  une  maladie  déterminée,  comme  les  eaux 
Ittcarbonatées  sodiques  dans  les  coliques  hépatiques  cal- 
culeuses. 
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Cette  spécialité  d'action  peut  quelquefois  s'expliquer 
par  la  prédominance  d'un  principe  médicamenteux  :  ainsi 
le  soufre  dans  les  maladies  de  la  peau,  le  fer  dans  la 
chlorose  ou  l'anémie  «  le  bicarbonate  de  soude  dans  la  gra- 
Telle  urique. 

D'autres  fois,  il  y  a  un  rapport  beaucoup  moins  saisis^ 
yable  entre  la  nature  de  l'eau  minérale  et  les  applications 
qu'on  en  fait:  ainsi  les  eaux  du  Mont-Dore  dans  le  traite- 
ment des  catarrhes  bronchiques;  celles  de  Conirexeville 
dans  le  traitement  de  la  gravelle  ;  d'Évian  dans  celui  des 
catarrhes  urinaires  ;  de  Lœsche  dans  les  maladies  de  la  peau. 

n  est  des  états  pathologiques  dans  lesquels  les  indications 
s'adressent  surtout  à  des  propriétés  jusqu'à  un  certain 
point  étrangères  i  la  composition  chimique  des  eaux  :  ainsi 
pp  p^t  dire  que  le  rhumatisme  réclame  spécialement  le^ 
eaux  à  température  élevée;  les  maladies  de  matrice,  cer* 
taînes  eaux  très  faiblement  minéralisées  et  à  propriétés 
sédatives,  qu'elles  soient  sulfurées,  chlorurées  ou  calcaires. 

Quelquefois  le  mode  d'administration  des  eaux  parait 
jouer  un  aussi  grand  rôle  dans  leur  activité  thérapeutique 
que  leur  nature  même.  Il  est  probable  qu'il  en  est  ainsi  de 
deux  eaux  minérales  que  j'ai  citées  tout  à  l'heure,  leMœii" 
Dore  avec  ses  eaux  très  chaudes,  ses  bains  très  courts  et  i 
haute  température ,  et  Lœsche^  avec  ses  bains  de  piscine 
d'une  durée  infiniment  prolongée. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  ou  des  groupes  d'eaux  miné- 
rales qui  offrent  plusieurs  spécialisations  dominantes  :  ainsi 
les  eaux  sulfurées  sont  également  spéciales  pour  le  traite- 
ment des  maladies  de  la  peau  et  celui  des  maladies  de  l'ap- 
pareil respiratoire. 

Les  eaux  de  Bourbon-t Archambault  et  de  Bourbonne 
sont  spéciales  contre  le  rhumatisme  comme  contre  les  pa- 
ralysies. 
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Les  eaux  de  Balantc  son  l  spéciales  contre  les  paralysies  : 
introduisez  dans  leur  application  les  eaux  mères  des  marais 
salants  qui  les  environnent,  et  vous  y  développerez  une 
autre  spécialité  relative  aux  scrofules. 

Mais  au-dessous  ou  à  côté  de  ces  spécialisations,  les  eaux 
minérales  sont  propres  à  bien  d'autres  applications. 

Ainsi  les  eaux  sulfurées,  eaux  spéciales  dans  les  mala- 
dies de  peau  et  les  catarrhes  de  la  muqueuse  respiratoire, 
iwdent  encore  des  services  dans  le  traitement  des  scrofules, 
des  rhumatismes,  de  la  syphilis;  les  eaux  chlorurées  sodi- 
ques,  très  spécialement  usitées  dans  le  traitement  des  scro- 
fules, peuvent  être  utilisées  dans  celui  des  maladies  dufoie, 
des  engorgements  utérins,  etc. 

La  première  chose  à  faire  est  donc  de  dégager  la  spécia- 
lisation des  eaux  minérales  vis-à-vis  des  principaux  faits 
pathologiques  auxquels  elle  s'adresse,  et  de  la  séparer 
des  diverses  applications  auxquelles  elles  peuvent  encore 
servir. 

Vous  voudrez  bien  remarquer  qu'il  n'en  est  pas  autre- 
ment dans  le  reste  de  la  thérapeutique. 

Les  médicaments  les  plus  spéciaux,  les  plus  formellement 
spécifiques  même,  ont,  en  dehors  de  leur  spécialité  d'ac- 
tion, une  foule  d'appUcations  qui  ne  sauraient  plus  servir 
â  les  distinguer  d*un  grand  nombre  d'autres  médicaments; 
il  suffît  de  mentionner,  par  exemple,  le  mercure,  médica- 
ment spécial  de  la  syphihs,  le  sulfate  de  quinine,  médica- 
ment spécial  de  la  fièvre  intermittente. 

Maintenant  si,  pour  développer  le  point  de  vue  de  la  spé- 
cialité d'action  des  eaux  minérales,  base  nécessaire  de  toute 
la  thérapeutique  thermale,  vous  allez  asseoir  votre  étude 
sur  la  considération  delà  classification,  c'est-à-dire  delà 
constitution  chimique  des  eaux  minérales,  vous  ne  vous  en 
tirerez  pas  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici. 
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Considérez,  en  effet,  un  des  groupes  les  plus  naturels 
d*eaux  minérales,  les  eaux  sulfurées  sodiques,  et  parmi 
elles  les  eaux  les  plus  rapprochées  les  unes  des  autres.  Vous 
trouvez  les  Eaux-Bonnes  et  de  Cauterets,  spéciales  pour 
les  maladies  de  Tappareil  respiratoire;  celles  de  Baréges 
pour  les  maladies  de  la  peau,  les  anciennes  plaies  ou  bles- 
sures; celles  de  Ltichony  également  applicables  aux  mala- 
dies de  la  peau  et  aux  rhumatismes  ;  celles  de  Scdnt^SaU" 
veuTy  plus  spécialement  applicables  aux  maladies  de  ma- 
trice. 

Et  si,  parmi  ces  applications  spéciales,  il  y  a  quelque 
chose  d'artificiel,  car  les  Eaux-BonneSy  qui  étaient  autrefois 
exclusivement  adressées  aux  blessures,  retrouveraient  sans 
doute  au  besoin  aujourd'hui  cette  spéciaUsation  déplacée , 
il  y  a  là  aussi  quelque  chose  de  réel.  Car  essayez  de  traiter 
à  Baréges  les  bronchites  qu'on  guérit  à  CauteretSj  les 
maladies  de  matrice  qui  se  trouvent  si  bien  de  Saint-Sau- 
veur^ et  vous  n'aurez  certainement  pas  à  vous  louer  de  ces 
tentatives;  et  M.  Fontan  affirme  que  les  eaux  de  Luchon 
ne  conviennent  nullement  aux  plaies  que  Baréges  guérit  si 
rapidement. 

Quel  avantage  pourrez-vous  trouver  à  rapprocher  les 
eaux  bicarbonatées  sodiques,  quand  vous  verrez  qu'au 
Mont-Dore  on  traite  le  plus  souvent  les  catarrhes  pulmo- 
naires par  une  méthode  où  l'application  violente  de  douches, 
de  boissons  et  de  bains  à  une  température  inusitée,  parait 
avoir  surtout  pour  objet  de  provoquer  des  sueurs  abondantes  ; 
qu'on  les  traite  à  Fins  par  des  bains  tempérés,  sans  en 
appeler  à  aucun  phénomène  critique  ou  même  à  aucune 
action  physiologique  apparente  ;  et  qu'enfin  à  Vichy  on  ne 
peut  aucunement  songer  à  les  traiter? 

Mais  si  vous  prenez  pour  point  de  départ  de  votre  étude, 
non  plus  les  eaux  minérales,  mais  les  maladies  eUes-mômes» 
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8CHt  les  états  diathésiques,  diathèses  scrofoleuse,  rhumatis- 
male, syphilitique,  soit  certains  groupes  de  maladies,  comme 
les  aflectiôns  catarrbales  de  la  poitrine  résumant  le  catarrhe 
simple,  la  phthisie,  Tasthme,  qui  rentrent  surtout  par  leur 
élément  catarrhal  sous  Tempire  de  la  médication  thermale, 
soit  des  maladies  particulières  telles  que  le  diabète,  les  co- 
liques hépatiques,  etc.,  vous  n'éprouvez  plus  aucune  diffi- 
culté à  rapprocher  la  médication  de  la  maladie  ;  à  faire  res- 
sortir les  spécialités  dominantes  qui  désignent  d'abord 
certaines  eaux  ou  groupes  d'eaux  minérales,  puis  les  ap* 
plications  secondaires  d'eaux  minérales  moins  spéciales, 
mais  encore  utiles  ;  puis  les  diverses  formes  d'une  même 
maladie,    les    influences    diathésiques   ou    constitution- 
nelles, etc.,  qui  fournissent,  parmi  cette  série  d'applica- 
tions spéciales  ou  secondaires,  les  éléments  du  choix,  en  un 
mot  les  indications  déterminées. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'être  arrivé  à  déterminer  les  appli- 
cations spéciales  des  différentes  classes  d'eaux  minérales  ; 
il  faut,  si  l'on  veut  instituer  un  enseignement,  c'est-à-dire 
une  étude  possible  des  eaux  minérales,  s'attacher  à  res- 
treindre le  nombre  de  celles  que  l'on  admet  dans  cet  ensei- 
gnement, ou  si  Ton  veut  dans  cette  étude. 
Je  m'explique. 

Le  Manuel  des  eaux  minérales  de  M.  Pâtissier,  devenu 
fort  incomplet  aujourd'hui,  ne  comprend  pas  moins  de  deux 
cent  cinquante  stations  thermales. 

V Annuaire  des  eaux  de  la  France  en  présente  près  de 
trois  cents  ;  et  s'il  est  vrai  qu'il  a  donné  place  à  un  certain 
nombre  d'eaux  minérales  qui  ne  possèdent  point  d'établis- 
sement thermal,  il  faut  remarquer  aussi  qu'il  ne  s'occupe 
point  des  eaux  étrangères  ;  et,  quoique  les  eaux  minérales 
françaises  suffisent  beaucoup  plus  qu'on  ne  se  l'imagine 
en  ffénéral  a  toutes  les  indications  de  la  médication  ther- 
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niale^  on  nepeutnierqu*U  n*y  aiten  AllemagDo  et  en  Sa- 
yoie  plusieurs  stations  thermales  dont  nous  ne  possédons  pas 
pFécisément  l'équivalent  et  qu*il  nous  importe  de  connaître. 

Mais  si  nous  avons  dû  insister  sur  les  applications  spéciale» 
qV!^  Ton  p^ut  faire  des  différentes  espèces  d'eaux  minéralea 
et  de  certaines  eaux  minérales  en  particulier,  il  w  faut  pas 
jB(à  méprendre  sur  la  signification  et  la  portée  de  ce  précepte* 

Ces  eaux  minérales  si  nombreuses,  et  dont  le  catalogue 
Cpnqplet  est  assez  étendu  pour  faire  reculer  l'observateur  le 
plus  laborieux,  s'il  s'imagiqe  qu'à  chacune  d'elles  appar- 
tiçnnept'des  propriétés  et  des  applications  particulières,  \\ 
fyf^^  bien  savoir  qu'elles  se  rapportent  à  une  proportion  rela 
tivemept  restreinte  de  types  chimiques  et  d'applications 
qiéificftles.  Cette  multitude  d'eaux  minérales  qui  sortent 
çi^aq\ie  jour  d®  terre  et  viennent  réclamer  une  place  daos 
la  matière  médicale,  ne  représentent  pas,  commeon  pourrait 
le  çrQirOi  une  richesse  pour  la  thérapeutique.  La  plupart  ne 
sont  qu'une  superfluité,  beaucoup  un  embarras  même,  par 
leurs  prétentions,  légitimes  ou  non,  qui  tendent  à  détpur* 
ner  l'attention  des  stations  connues,  éprouvées  et  suffisantes 
pour  la  pratique  médicale. 

Si  nous  envisageons  les  eaux  minérales  au  point  de  vuo 
de  leur  classification  chimique,  nous  dirons  que  Engkien^ 
Bqrmes,  ÇauterfUs,  fjuçhon^  fiaréges^  Saint-Sauveur^  Aix 
fen  Savoie),  suffisent  parfaitement  à  toutes  les  indications 
que  la  médication  sulfureuse  peut  avoir  à  remplir.  Prene?^ 
un  seul  de  ces  établissements,  Luchon  par  exemplç^  pu  Ax 
dansTAriége,  la  multiplicité  des  sources  qu'il  renferme, 
leurs  variétés  de  température,  desulfuration,d'altérabilUé 
spontanément  ou  artificiellement  obtenue,  y  réunissent 
même  en  un  point  presque  toutes  les  combinaisons  de  la 
médication  sulfureuse. 

Si  Ton  veut  partir,  au  contraire,^  du  point  do  v^e  de 


r^iplicatioQ  ihérapeutique,  on  pourra  s'assurer  qu'ayac  lef 
eaux  d'Enghien^  de  Bonnes ^  de  Cauterets^  du  Moni-DoM^ 
d^Ems^  on  peut  parfaitement  satisfaire  i  toutes  les  indict- 
tioDs  qui  spQt  relatives  au  traitement  des  affections  f^tniv 
rhales  bronchiques.  Quant  au  rhumatisme,  que  réclament 
tout^  1^  eaux  i  température  élevée,  il  n'est  pas  moins  eerr 
(ain  qu'il  n'est  aucun  cas  qui  ne  trouve  dans  ie^  eaux  de 
Nérùjd^Baurbwnet  defiaurban-l'Archam^ault,  d'i4ta;(efi 
Savoie)  ou  deiBaréges^  de  quoi  remplir  toutes  les  indications 
qiii  peuvent  re^tsortir  des  différentes  formes  du  rhumali^îmef 

S'il  est  vrai  que  l'enseignement  et  l'étude  dogmatique 
des  eaux  minérales  doivent  se  borner  a  remplir  ce  pro-r 
gramme  :  exposer  et  connaître  toutes  les  ressources  que  la 
thérapeutique  thermale  peut  offrir  dans  le  traitement  d^ 
maladies  chropiques,  on  voit  que  cette  étude  peut  ôtre  sin* 
golîèrement  simpliBée,  au  profit  de  la  netteté  des  idées,  df 
lamémoire,  et  par  suite,  des  Applications  qu'on  en  peut  faire. 

Quant  i  cette  espèce  de  triage  sans  lequel  l'étude  dont 
nous  parlons  est  impossible,  il  ne  faut  pas  qpoire  qu'il  offre 
d'extcëmes  difficultés. 

La  notoriété  clinique,  la  suffisance  des  ressources  thepr 
maies,  la  nption  des  conditions  topographiques  et  bygié- 
nique^,  voilà  les  trois  ordres  de  considérations  qui  doivent 
y  présider.  {!t  si  les  catalogues  d'eaux  minérales  peu- 
vent au  premier  abord  effrayer  par  leurs  dimensions,  il 
faut  bien  savoir  que  la  proportioq  des  stations  thermales  qui 
se  recommandent  par  ces  trois  chefs  est  assez  restreiiit^. 

Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  qu'il  faille  faire  abstractiqp 
de  toutes  les  eaux  minérales  qui,  moins  favorisées  de  la  for- 
tune (il  en  est  des  eaux  minérales  cpmme  des  individus, 
toutes,  àmérite  égal,  n'arrivent  pas  au  succès  avec  le  mêine 
bonheur),  n'oi^t  pu  acquérir  encore  ni  la  nptoriélé,  ni  les 

d'autres  possèdent^  s^  pent-éU[e  les  méri- 
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ter  davantage.  La  multiplicité  des  stations  thermales  est 
d'un  véritable  intérêt  pour  les  localités  qui  les  possèdent. 
Tout  le  monde  ne  peut  pas  aller  chercher  au  loin  ce  quMl 
lui  serait  précieux  de  rencontrer  à  sa  portée.  Ainsi  pour  les 
populations  fixées  au  sol,  le  voisinage  d'une  source  ther- 
male peut  oflrir  une  grande  importance;  des  localités 
peuvent  y  trouver  une  source  de  richesse.  Mais  vous  voyez 
que  ce  ne  sont  pas  là  des  considérations  précisément  scien- 
tifiques. Au  point  de  vue  de  l'enseignement  dogmatique,  la 
connaissance  de  ces  eaux  n'est  que  très  secondairement 
utile;  les  praticiens  qui  les  avoisinent  n'ont  pas  besoin 
qu'on  les  leur  apprenne,  pour  en  connaître  l'existence  et 
en  apprécier  la  valeur. 

Encore  ne  suffit-il  pas  qu'une  eau  minérale  sorte  de  terre. 
Il  faut  qu'elle  subisse  des  aménagements  particuliers  ;  il 
faut,  si  elle  est  destinée  à  des  applications  importantes, 
qu'elle  s'écoule  en  une  certaine  proportion.  Et  parmi  ces 
eaux  minérales  qui  viennent  chaque  année  frapper  aux 
portes  des  Académies,  combien  en  est-il  qui  offrent  des 
conditions  ou  de  suffisance  ou  d'aménagement  qui  permettent 
de  les  classer  I  parmi  les  stations  thermales  effectives?  Et 
combien,  parmi  celles  qui  parviennent  à  réaliser  ces  pre- 
mières conditions,  ne  deviennent  que  des  occasions  de  pros- 
pectus et  de  concurrence,  ou  végètent  misérablement  dans 
un  état  d'installation  vicieuse  ou  insuffisante! 

La  conclusion  très  générale  de  ceci,  c'est  que  nous  pos- 
sédons bien  assez  d'eaux  minérales  en  France,  et  qu'un  des 
plus  grands  bienfaits  de  la  loi  récente  sur  les  eaux  miné- 
rales aura  été  d'entourer  de  toutes  sortes  de  difficultés  et 
de  garanties  toutes  les  installations  nouvelles  d'établisse- 
ments thermaux. 

Je  dis  la  conclusion  très  générale,  car  il  est  certain  aussi 
que  la  découverte  d'une  eau  minérale  d'une  constitution 
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rare,  soit  relativement  à  l'hydrologie  connue,  soit  eu  égard 
à  la  région  qu'elle  occupera,  sera  toujours  une  acquisi- 
tion heureuse  pour  la  thérapeutique. 

Si  j*ai  su  me  faire  comprendre  dans  ce  court  exposé,  vous 
avez  saisi  les  principes  sur  lesquels  j*ai  basé  mon  en- 
seignement sur  les  eaux  minérales,  et,  pour  dire  la 
vérité,  auxquels  j'ai  dû  la  possibilité  de  réaliser  cet  ensei- 
gnement. 

Partir,  dans  l'étude  des  eaux  minérales,  des  maladies  ou 
des  groupes  pathologiques  axuquels  ces  eaux  sont  applicables, 
au  lieu  de  rattacher  les  applications  médicales  à  la  consi- 
dération de  la  composition  chimique  et  du  classement  des 
eaux  elles-mêmes  ;  dégager  la  spécialisation  des  eaux  miné- 
rales, soit  envisagées  en  groupes,  soit  prises  isolément,  des 
applications  multipliées  auxquelles  les  rendent  propres  aussi, 
soit  leur  constitution  elle-même,  soit  les  conditions  com- 
munes à  la  plupart  des  eaux  minérales,  procédés  hydrolhéra- 
piques,  propriétés  excitantes,  conditions  hygiéniques  ;  en- 
fin, se  borner  aux  eaux  minérales  que  leur  nature,  la 
notoriété,  les  ressources  thermales,  les  circonstances  de  lo- 
calité, désignent  à  l'attention  des  praticiens,  en  en  éten- 
dant le  cercle  suiBsamment  pour  que  toutes  les  indications 
que  la  médication  thermale  peut  avoir  à  satisfaire  puissent 
se  trouver  remplies  ;  réservant  à  des  ouvrages  conçus  pour 
un  autre  objet,  tels  que  le  Manuel  de  H.  Pâtissier ,  VAnr 
nucdredes  eaux  minérales^  etc.,  l'exposition  générale  de 
toutes  les  eaux  minérales  et  de  tout  le  champ  de  leurs  ap- 
plications. 

Vous  voyez  que  le  plan  de  ce  cours  est  conçu  dans 
un  esprit  purement  pratique.  Le  programme  que  je  me 
propose  de  remplir  est  en  effet  le  suivant  :  Etant  donnée 
une  maladie  chronique  où  un  traitement  thermal  soit  indi- 
qué, déterminer  l'eau  minérale  qui  lui  convient. 
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DEUXIÈME  LEÇON. 

BUli  LA  GONSTltUTtON  GÉNÉliALE  DES  Eâbx  MlNÉtlALfeS. 

tl  est  nécessaire  de  s'entendre  d'abord  sur  la  constitution 
générale  des  eaux  minérales. 

Quelles  que  soient  les  dissemblances  qui  existent  entre 
les  eaux  minérales,  il  y  a  également  des  points  qui  leur  sont 
communs.  Il  en  existe  assez  pour  que  la  médication  thermale 
soit  considérée  dans  son  ensemble  comme  une  médication  à 
part.  On  peut  dire  qu'elle  forme  dans  la  thérapeutique  une 
famille,  dont  les  principaux  groupes  d'eaux  minérales  sont 
les  genres  ;  chacune  des  stations  thermales  représente  les 
espèces;  et  dans  chacune  de  celles-ci  l^s  sources  prises  iso- 
lément ont  encore  leur  individualité. 

Il  importe  donc  de  se  faire  d'abord  une  idée  précise  de 
la  médication  thermale  prise  dans  son  ensemble» 

Nous  aurons  à  l^étudier  dans  sa  constitution  organique^ 
puis  dans  ses  modes  d'admiîiistration^  puis  dans  les  condi- 
tions topographiques  et  hygiéniques  qui  l'enviropuent. 
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A.  TlMPiRATDU. 

Une  partie  des  eaux  minérales  sopt  chaudes. 
Suir  65  sources  prises  en  France  : 

3i  sont  aii-dessDS  de  la  température  du  aang,  de  86*  &  31* 
ih  —  —  —  de  20'  à  86* 

!•  —  —  —  de  15*  à  19* 

10  MBt  a«-deaéiNi8       -^  —  de  15* 

La  température  élevée  doit  être  considérée  comme  Une 
qualité,  mais  non  comme  une  vertu. 

Une  température  trop  élevée  offre  des  inconvénients 
pour  Tusage  interne  des  eaux,  en  introduisant  dans  l'esto- 
mac une  boisson  trop  chaude  ou  en  forçant  de  laisser  l'eau 
minérale  se  refroidir,  ou,  ce  qui  se  pratique  surtout  pour 
l^usage  externe,  en  obligeant  à  la  mélanger  d*eau  froide.  A 
TTéris  où  les  eaux  sont  trop  peu  minéralisées  pour  qu'on 
puisse  les  mélanger,  la  température  élevée  est  un  grand 
(embarras  en  l'absence  d'appareils  suffisants  de  réfrigération. 

Une  température  moyenne,  surtout  si  elle  se  rapproche 
dé  celle  du  sang,  est  en  général  la  plus  avantageuse;  elle 
s'accommode  le  mieux  à  la  tolérance  de  l'estomac,  ou  à 
Tusage  des  bains. 

Une  température  froide  est  souvent  nécessaire  pour  que 
l'eau  minérale  soit  tolérée  à  l'intérieur. 

Le  plus  grand  avantage  d'une  eau  à  température  très  éle- 
vée est  de  permettre,  dans  certains  cas,  le  développement 
spontané  des  vapeurs»  et  de  se  prêter  ainsi  à  Tune  des  meil- 
leures formes  de  l'inhalation  (1). 

(1)  Les  soarcef  d'une  même  localité  préteatent  toqjoars  des  différeiices 
foàeonqiOÊê  dam  leur  température ,  et  leur  actif  ité  oa  leur  elBcaeité  o*eit 
Bolkneiit  en  itiioD  de  cette  température. 
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La  meilleure  condition  pour  une  station  thermale,  est  de 
présenter  des  sources  analogues  à  des  températures  très 
variées,  comme  à  Vichy ^  à  Ax,  à  Luchcm. 

La  température  des  eaux  minérales  est  fixe,  i  très  peu  de 
chose  près. 

M.  Filhol  appelle  thermales  toutes  les  eaux  à  tempéra- 
ture fixe  (1). 

Une  source  est  thermale^  suivant  V Annuaire^  quand  sa 
température  est  sensiblement  supérieure  à  la  température 
moyenne  de  son  point  d'émergence  (2);  ou  bien  à  la 
moyenne  thermométrique  de  Tannée  (S). 

La  température  des  eaux  minérales  a  été  attribuée  : 

A  la  chaleur  de  la  terre  ; 

Au  voisinage  de  volcans  ou  déroches  éruptives  non  encore 
refroidies  ; 

Ou  à  des  décompositions  et  des  combinaisons  chimiques. 

On  a  supposé  que  la  température  d'une  source  pouvait 
être  élevée  parcelle  qu'elle  emprunte  ides  sources  voisines 
plus  chaudes  (Fontan). 

Elle  tend  toujours  à  s'abaisser  dans  la  migration  d'une 
source.  Elle  s'abaissera  surtout  si  celle-ci  circule  longtemps 
dans  les  couches  supérieures  du  sol  ;  surtout  si  elle  s'est 
mélangée  avec  des  eaux  froides. 

B.  Origine  dis  baux  imriRALBS. 

L'étude  de  la  constitution  chimique  des  eaux  minérales 
entraîne  vers  celle  de  l'origine  de  ces  eaux  :  nous  serons 
bref  sur  ce  dernier  point,  qui  n'ofireque  des  relations  très 

(1)  Baux  mMraln  des  Pyrénées ,  1S53,  p.  56. 
(S)  Annmaire  dei  eaux  minérales  de  la  France^  p.  324. 
(3)  Yao  Den  Gorpat,  Des  eaum  mknéraks  natureXies  et  de  leur  analyse, 
Bnnellei,  1847,  p.  3. 
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directes  avec  la  thérapeutique,  et  qui  d'ailleurs  ne  se  prête 
guère  qu'à  des  hypothèses. 

Nous  empruntons  à  l'excellent  ouvrage  de  M.  Bouquet 
sur  les  eaux  de  Vichy  (1),  le  résumé  suivant  des  opinions 
de  M.  Élie  de  Beaumont  sur  ce  sujet. 

Le  globe  terrestre  renferme  dans  son  intérieur  un  im- 
mense foyer  dont  l'incessante  activité  nous  est  révélée  par 
les  éruptions  volcaniques  et  tous  les  phénomènes  qui  s*y 
rattachent. 

Les  éruptions  volcaniques  amènent  à  la  surface  du  sol  : 

Des  roches  en  fusion  ou  des  laves,  des  matières  volatiles, 
de  la  vapeur  d'eau,  des  gaz  chlorhydrique ,  sulfhydrique, 
carbonique,  des  sels  de  soude,  de  fer,  de  cuivre... 

Tout  cela  se  dégage  ou  des  volcans  en  activité,  ou  des 
laves  qui  s*en  écoulent,  ou  des  fissures  qui  les  avoisinent,  ou 
des  sources  thermales. 

On  voit,  dans  les  cratères  et  les  laves^  des  jets  de  vapeurs 
qui,  en  se  condensant,  font  des  sources  thermales. 

Celles-ci  proviennent,  comme  les  émanations  volcaniques 
elles-mêmes,  d*une  distillation  ou  d'une  sublimation  natu- 
relle, dans  laquelle  la  vapeur  d'eau  sert  de  véhicule  aux 
molécules  entraînées. 

Ainsi  ce  qui  se  passe  dans  les  eaux  minérales  se  passe 
dans  les  volcans,  et  cette  analogie  les  rattachant  à  la  môme 
cause,  permet  de  regarder  ces  eaux  comme  des  volcans  ré- 
duits à  la  partie  aqueuse. 

En  général  les  sources  minérales  se  montrent  par  groupes. 

Il  yen  a  une  ou  plusieurs  principales,  les  plus  chaudes, 
et  en  général  les  plus  abondantes  en  môme  temps  (2),  qu'on 
peut  consid.Ter  comme  des  volcans  privés  de  la  faculté 

(1)  Histoire  chimiquedes  eaux  mméir.  de  Vichy ,  Ciàsset,  etc. ,  i  855,  p.  260. 
(S)  Nitet ,  Études  sur  les  eaux  minérales  de  V Auvergne  et  du  Bourbon' 
«a&,  150,  p.  59  . 
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(}*éfnettre  aucun  autre  produit  ^u^  dps  émanations  ga^eu^eis, 
lesquelles,  dans  le  plus  grand  non^br^  diss  cas,  arrivent  èi  \bl 
surface  cQpdensées  ep  eaux  ininér^les  et  tberipales. 

A  Tentour,  se  trouvent  des  sources  nioins  chaudes,  pro- 
venant d'eaux  superficielles  ayant  pénétré  par  des  disloca- 
tions du  sol,  puis  recpoptant  après  lavoir  emprunté  leur 
chaleur  ou  au  foyer  de  la  source  thermale  principale,  ou  à 
la  chaleur  naturelle  de  la  terre,  et  après  s'ôtrp  chargées, 
dans  leur  trajet,  d'un  certain  nombre  de  principes  minéra- 
lisateurs  (puits  artésiens  naturels).  C'est  aiqsi  que  }e$  e^ux 
chlorurées  proviennent  en  graqde  partie  au  moins  d'p^ux 
pluviales  ayant  été  baigner  des  couches  de  sel  gemme,  ou 
des  masses  houillères  chargées  de  sel  marin. 

C'est  ainsi  que,  chargées  de  matériaux  puisés  à  leur  ori- 
gine, ou  rencontrés  d^ns  leur  cours,  et  provenant  elles- 
mêmes  ou  de  vapeurs  profondes  condensées,  ou  de  cours 
d'eaux  souterrains,  ou  bien  d'eaux  superficielles  infiltrées, 
les  eaux  minérales  apparaissent  à  nos  yeux. 

Suivant  Brongniart,  il  seraitpermis  de  rapporter  ^ux  ter- 
rains primordiaux  ç^i  de  transition  les  sources  très  chaudes 
où  dominent  Thydrogène  sulfuré,  l'acide  carhpnique,  les  sels 
à  base  de  soude  et  de  silice^  les  eaux  des  terrains  de  sédi^ 
ment  inférieur  et  moyen  seraient  moins  gazeuses  et  moins 
chaudes,  renfermant  des  sels  de  soude  moins  les  carbonatp^, 
et  toujours  du  sulfate  de  chaux.  Enfin  celles  des  sédiments 
supérieurs  seraient  froides  et  auraient  pgur  sels  dominants 
les  carbonate  et  sulfate  de  chaux,  le  sulfate  de  magnésie, 
les  sulfate  et  carbonate  de  fer;  d'autres,  plus  terreuses 
qu'elles,  proviendraient  d'origines  plus  supériegres. 

L'origine  profonde  et  la  migration  des  eaux  minérales 
rendent  donc  compte  de  quelques  points  de  leur  composition, 
des  combinaisons  variées  qu'elles  présentent,  de  quelques 
matériaux  particuUers  qu'elles  empruntent  à  leur  passage; 


ORIGINE   PES  EAUX  MINÉRALES.  19 

c'est  à  la  compressioii  énorme  qu'elles  subissent,  qu'elles 
doivent  de  tenir  en  dissolution  des  gaz  qq'elle^  peuvent 
conserver  enepre  au  delà  de  leur  émission. 

Il  faut  donc  distinguer,  dans  la  théorie  de  1^  formation 
des  eaux  minérales,  les  principes  minéraux  dont  elles 
sont  chargées,  de  Teau  q^i  leur  sert  de  véhicule. 

C'est  dans  les  profondeurs  du  sol  que  sont  puisés  les 
principes  minéraux,  soit  dans  les  couches  primitives  d'où 
ils  sortent  pour  ainsi  dire  tout  faits,  soit  dans  les  terrains 
plus  récents  oh  ils  sont  comme  ramassés  au  passage  ;  c'est  de 
la  superficie  du  sol  que  proviennent  les  eaux,  eaux  météo- 
rologiques, eaux  de  pluie,  de  sources,  etc. 

Seulement,  tandis  que  l'on  peut  attribuer  avec  Laplj^ce 
aux  eaux  pluviales  le  rôle  le  plus  important  daiis  la  forma- 
tion  des  eaux  minérales  (1),  nous  voyons  que  M.  Elie  de 
Beaumont  ne  semble  rapporter  une  telle  origine  qu'à  une 
sérjp  d'entre  elles.  Les  autres,provenant  de    régions  pro- 
fondes, au-dessous  des  porphyres,  et  surgissant  dans  des 
canaux  fournis  par  leurs  propres  incrustations,  n'auraient 
pu  avoir  aucune  communication  avec  les  eaux  pluviales . 
Aussi  M.  Bouquet  pense  qu'il  faut  diviser  les  sources  miné- 
rales en  deux  groupes,  les  unes  ayant   en  raison  de  leur 
origine  géologique  une  grande  identité  de  composition, 
comme  il  arrive  kCarlsbadj  à  Vichy;  les  autres  supcrli- 
cielles,  dues  à  la  lixiviation  des  terrains,  et  dont  l'analyse 
offre  des  résultats  variables  (2). 
C'est.  (Surtout  en  Allemagne  que  règne  la  théorie  du  la- 

(1)  Nivet,  loc,  cit.,  et  Chevallier,  Annales  de  la  Société  d'hydrologie 
médicale  de  Paris,  t.  II,  p.  258.  M.  Chevallier  <c  ne  s*explique  pas  coiifiiieiit 
aoe  eaa  qui  sort  de  terre  ne  serait  pas  remplacée  par  une  autre,  et  consi- 
dère QB  tMwsin  supérieur  comme  toujours  nécessaire  au  jaillissemeut  d'une 
source.  »  —  Van  den  Corput,  Des  eatix  minétxtles  naturelles  et  de  leur 
analyse,  p.  3  :  «  Les  eaux  de  pluie  ou  météorologiques  sont  à  peu  près  les 
Miief  401  fioacourenl  à  la  formation  des  sources.  » 

(2)  iiod.  toc.p.  157. 
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vage  ou  de  la  lixiviatîon  des  fossiles  terrestres  par  les 
eaux  météorologiques^  lesquelles  empruntenl  une  grande 
partie  de  leurs  propriétés  dissolvantes  à  Vacide  carbonique^ 
provenant  lui-même,  et  de  l'atmosphère  et  de  la  décompo- 
sition des  matières  organiques  contenues  dans  les  forma- 
tions de  la  lignite  (Liebig),  et  de  l'action  volcanique  entrée 
dans  sa  dernière  phase  (Bischoff)  (1). 

C.  GOllSTITOTIOll  CHIMIQUE  DES  EAUX  MIHÉRALES. 

Parmi  les  corps  que  renferment  les  eaux  minérales,  il  en 
est  de  gazeux  et  d'autres  solides. 

Si  nous  envisageons  ces  corps  d'une  manière  générale, 
nous  voyons  qu'une  partie  d'entre  eux  se  rencontrent  dans 
le  plus  grand  nombre  des  eaux,  et  ne  sauraient  servir  à  les 
caractériser,  à  moins  cependant  qu'ils  ne  viennent  à  y  ac- 
quérir une  prépondérance  manifeste;  d'autres  au  contraire 
n'existent  que  dans  un  certain  nombre  d'eaux  minérales, 
et  par  suite  leur  apportent  une  caractéristique  plus  formelle. 
Il  en  est  enfin  qui  existent  en  proportion  infinitésimale  ou 
très  faible,  comme  l'iode,  l'arsenic,  quelques  métaux  plus 
rares  encore,  que  môme  l'analyse  chimique  ne  peut  recon- 
naître que  dans  les  dépôts. 

Nos  procédés  d'analyse  ne  retirent  pas  les  corps  des  eaux 
minérales  à  Tétat  de  composition,  mais  bien  d'isolement. 

On  reconstitue  par  le  calcul  d'abord  les  acides  et  les  bases, 
puis  les  composés  qu'on  les  suppose  former  ensemble.  Mais 
c'est  purement  hypothétique. 

Nous  ne  nous  occuperons  cependant  ici  que  de  ces  der- 
niers résultats,  les  seuls  auxquels  puisse  se  rattacher  l'étude 
thérapeutique  des  eaux  minérales. 

(1)  Cb.  Braun  ,  Monographie  des  eaux  minéraies  de  WieshadMf  1852, 
i"  cahier,  p.  81. 
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Le  nombre  des  corps  simples  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  eaux  minérales  dépasse  à  peine  une  vingtaine. 
Nais  il  n'en  est  qu*un  certain  nombre  dont  il  faut  tenir 
compte,  plusieurs  ne  s'y  trouvant  qu'occasionnellement.  On 
a  trouvé  dans  les  eaux  de  Neyrac  (Ardèche),  quelques 
corps  rares  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  en  ce 
moment. 

Les  tableaux  suivants  vous  présenteront  la  liste  des  prin- 
cipaux de  ces  corps,  et  vous  donneront  déjà  une  idée  rela- 
tive de  leur  importance  en  hydrologie. 

TABLEAU  R*  i. 

Des  principaux  corps  coffUenus  dans  les  eatuc  minérales» 

Acmn.  VASES. 

CarbODÎqae.  ^,    ,.    r  soude. 

Alcalis 


( 


Salftirlque.  (  potasse. 

Solfbydriqae.  |  chaax. 

Boriqae.  (  mag^nésie. 
Flaorhydriqae.  /  strontium. 

Ghlorbydrique.  /  baryum, 

lodhydrique.  1   lithium. 

Bromhydrique.  I  mauganèse. 

Phosphorique.  i  fer  (3). 
Arsénique  (1).                          Métaux/  étaiu. 

Silidque.  j  aluminium. 

GAZ.  I  cobalu 

Oxygène.  F  titane. 

Azote.  \   cuivre. 

Matière  organique  azotée.  °'^^  (**)' 

Addes  crénique  et  apocrénique. 

(1)  n  y  a  peut-être  aussi  de  I*aclde  arséoieux. 

(2)  On  a  supposé  {Longchamp)  que  le  fer  pouTait  exister  à  l'état  d*aclde 
ferriqae  (ferrate  de  fer,  de  cbaux). 

(3)  On  pourrait  ajouter  à  cette  liste  de  métaux  quelques  autres  très  rares, 
mais  dont  l*existeo€e  n'est  pas  aussi  avérée  (Toyez  Eatéx  dû  Neyrac). 
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TABLBAU  M*  9. 

Des  corps  qui  se  rencontrent  le  plus  habituellement  dans  les  eauQ 
ihini^dtei  et  sembléht  deixHr  être  à  peu  près  eaxtusivètnëni  cofi- 
sidérés. 

AODBS.  Ék9ES, 

Carbonique.  Soude. 

Sulfurique.  Potasse. 

Sulfhydrique.  Chaux. 

Chiorhydrique.  Magnésie, 

lodhydrique.  Mangaiièsë. 

Bromhydrique.  Fer. 
Arsénique. 
Silicique. 

GAZ. 

Oxygène.  Matière  organique  azotée. 

Azote..  Acides  crénique  et  apécréniqui 

TABLKAU  N*  3. 

Des  corps  qii(  êëhseHt  seuls  à  la  classification  des  eausb  HiiH^oies. 

ACIDES.  BASU. 

Carbonique.  Soude. 

Sulfuriqdè.  Chaux. 

Sulfbjrdriquè.  Magnésie. 

Chiorhydrique.  Fer. 

4 

Les  acides  les  plus  communs  sont  donc  les  acides 

Sulfurique  et  suifhydrique. 

Chiorhydrique. 

Carbonique  surtout  et  ce  dernier  souvent  à  l'état  libre. 

Les  bases  les  plus  communes  soni  : 

La  soude. 

La  chaux. 

El  la  magn(!sie. 

Nous  vous  ferons  remarquer,  au  sujet  de  ces  ac«rfc5,  que  l 
«'((•Ides  du  carbone,  du  soufre  fel  du  chlore  ont  joué  aux  époqu 
jiTioiennes  et  jouent  encore  9d]6(ii'd'hUi  ufa  rôlfe  phêpohfl 
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raût  datis  tous  îes  phénotaèûes  d'étnàiiâtiôn,  sî  intîmèmëôt 
liés  à  ceux  qui  ont  produit  les  eaux  minérales  (1). 

Quant  aux  bases,  elles  ne  se  rencontrent,  sans  douté, 
que  par  Faction  de  ces  acides  sûr  des  minéraux  âécomposà-> 
blés.  Lorsque  \û,  Maturation  est  incomplète,  ce  soni  tou- 
jours leiS  acides  qtii  sont  eh  excès  (2). 

Les  corps  qtie  nous  venons  de  tflentiônlief  en  dernier  lîeii 
sont  très  communs,  car  yoici  ce  qde  nous  trouvons  dans  uii 
tâblead  dressé  pût  M.  Herpih ,  sûr  97  sources  relatlteS  i 
79  stations  thermales  (i)  : 

Les  chlorures  ne  manqaeni  que  dans  2  sources  et  existent.  .    95  folsi 

Les  cairbonates  —  dans  4        —        93 

Les  sulfites  —  dans  6        —       .  •  .  •  .    91 

Même  remarque  pour  les  bases  : 

Les  tels  de  cbaui  maiiqiient  dailè  3  îNHIfeèsetexisteiit  •    95  fois. 

—      de  soude       —       dans  5        —       92 

-^      de  magnésie  —       dans  7        —       90 

La  silice  (acide  silicique)  màiicfue  dans  onze  soiirces  (â). 
n  n'y  a  rien  d'étonnant  à  cela.  La  plupart  des  eaux  dites 


(i)  Annuaire  des  eauœ  de  la  France,  p.  322. 

(2)  «  L*eau  nécessaire  à  (a  formation  des  sources  est  fournie  par  Tâimo- 
fphère^  à^tkà  àroir  filtré  à  travers  les  cotichés  rocheuses,  elle  y  donne  lien 
i  un  traTail  de  diMolution  et  de  décomposition,  suivant  que  les  substances 
qui  doivent  entrer  daos  la  composition  de  l'eau  minérale  existent  déjà  dans 
les  roches  à  Tétat  sotuble  ou  qu*elles  s*y  trouvent  combinées  avec  d'autres 
corps  qu*elles  n'abandonnent  qu*après  une  décomposition  préalable,  t'onr 
hpértt  la  dissoldtMii ,  Téau  pure  est  suffisante ,  tandis  que  le  travail  de 
détomposition  eiigè  de  plus  la  préseoce  d*nn  acide ,  de  l'acide  carbonique 
(le  plus  souvent] ,  ou  de  Tacide  chlorbydrique  ou  sulfurique.  »  (Bischoff, 
Monographie  des  eaux  minérales  de  Wiesbaden,  p.  88.) 

(3)  Herpin  (dfe  liett),  ÉtUdes  knédicàlet,  scientifiques  et  staHsUquèi  sur 
Ui  prineipates  sources  ffeoMœ  nUnéralês,  1855. 

(4)  Nous  ne  présentons  de  pareils  résultats  que  sous  toutes  réserves,  au 
io^H  de  la  valeur  des  analyses  chimiques  sur  lesquelles  ils  soni  fondés. 


,  »■ 
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douces  renferment  de  ces  acides  et  de  ces  bases.  Les  eaux 
minérales  les  puisent  au  besoin  dans  les  parties  du  sol 
qu^elles  traversent,  et  auxquelles  les  eaux  douces  les  em- 
pruntent elles-mêmes,  et  souvent  les  contiennent  en  bien 
moindre  proportion  que  ces  dernières.  L*eau  de  Seine,  i 
Paris,  renferme  la  même  proportion  de  principes  minérali- 
sateurs  que  l'eau  de  Baréges  ;  etl'eau  d'Arcueil  en  contient 
trois  cinquièmes  en  plus.  Quelle  part  prennent  donc  ces 
composés  à  l'action  de  ces  eaux  minérales  ?  Il  est  probable 
qu'elle  est  souvent  très  faible.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  ces  sources  où  paraissent  manquer  par  exception  ou 
les  chlorures,  ou  les  sulfates,  ou  la  magnésie,  ne  présen- 
tent rien  de  particulier,  ni  pour  les  classes  auxquelles  elles 
appartiennent,  ni  pour  le  reste  de  leur  composition,  ni  pour 
leurs  propriétés  effectives  ou  négatives* 

Maintenant,  une  partie  de  ces  mêmes  composés,  que  nous 
voyons  exister  d'une  manière  banale  dans  toutes  les  eaux, 
s'élèvent  quelquefois  jusqu^à  une  proportion  prépondérante, 
et  servent  de  caractéristique  aux  eaux  minérales. 

Tels  sont,  par  exemple,  le  carbonate  de  soude,  le  sulfate 
de  soude,  le  chlorure  de  sodium. 

Il  y  a  donc  des  eaux  carbonatées,  sulfatées,  chlorurées, 
mais  presque  toujours  avec  la  soude.  C'est  à  peu  près  la 
seule  des  bases  indiquées  qui  puisse  s'élever  jusqu'au  rang 
de  caractéristique.  Nous  verrons  plus  loin  quelle  faible  place 
la  chaux  et  la  magnésie  surtout  ont  à  prendre  dans  ce 
sens. 

Nous  venons  de  vous  dire  que  les  composés  dont  il  est 
question  ,  carbonates,  sulfates,  chlorures,  à  bases  de  soude, 
chaux  et  magnésie,  en  même  temps  qu^ils  forment  le  fond, 
pour  ainsi  dire,  de  la  plupart  des  eaux  minérales,  peuvent 
y  devenir  prédominants  par  leur  proportion  :  c'est  alors  par 
grammes  qu'on  les  compte. 
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A  Vkby 5  grammes  de  bicarbonate  de  soude; 

A  Bourbonne.  •  •  •    6  grammes  de  cblomre  de  sodiam  ; 
A  Saint- Gerfais  .  .     5  grammes  de  snlfate  de  cbauz. 

Or,  les  autres  corps  dont  j*ai  à  vous  parler  existent,  au 
contraire,  toujours  à  petite  dose,  même  quand  ils  prédomi- 
nent d*une  manière  relative,  et,  à  ce  point,  de  servir  de 
caractéristique.  Ce  n'est  plus  par  grammes  que  vous  les 
comptez,  mais  par  centigrammes  et  par  milligrammes. 

C'est  presque  de  Thomoeopathie  que  Ton  arrive  à  faire» 
au  point  de  vue  de  la  dose  des  principes  thérapeutiques. 
En  effet,  la  théorie  de  Faction  thérapeutique  de  ces  eaux 
est  surtout  dans  la  grande  division  des  principes.  Mais  c'est 
dans  des  limites  raisonnables. 

Nous  trouvons  ici,  en  commençant  par  les  plus  communs» 
le  /er,  Varsenic^  le  manganèse^  le  brome^  Viode. 

n  nous  suffira  de  vous  en  indiquer  quelques  autres  dont 
la  présence  n'a  guère  pour  nous  que  l'intérêt  d'un  fait. 

Avant  d'aborder  l'histoire  de  ces  corps  à  l'état  de  com- 
binaison, c'est-à-dire  des  eaux  elles-mêmes,  je  vous  entre- 
tiendrai brièvement  de  chacun  d'eux  en  particulier,  ou  plutôt 
je  fixerai  votre  attention  sur  quelques  considérations  pré- 
liminaires indispensables. 

Acide  carbonique. 

Vacide  carbonique  présente  ceci  de  remarquable  qu'il 
existe  presque  toujours  en  excès,  de  telle  sorte  que  les  eaux 
carbonatées  sont  presque  toujours  ou  toujours  bicarbonatées. 

En  outre,  il  en  existe  ordinairement  une  certaine  pro- 
portion à  l'état  de  liberté. 

La  chaux  et  la  magnésie  ne  peuvent  se  trouver  dissoutes 
en  quantité  notable  qu'à  l'état  de  bicarbonates. 

S'il  est  quelques  eaux  qui  se  présentent  avec  de  simples 
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carbonates,  H  est  pfobàbM  (fb'èlléS  bnt  été  bicarbonatées, 
et  qu'elles  ôtit  ëeùlèniëût  perdu  dans  leur  cours  une  partie 
du  gaz  en  excès. 
Nous  admettons  celit  avec  lès  adteurs  de  VAnniiaire. 

Acides  du  wdfffé. 

Les  acides  du  soufre  eflrenl  un  sujet  d'étude  foi*t  âtf- 
fidle. 

On  trouve  dans  les  eaux  des  sulfatée  et  des  sulfures. 

Ce  sont  des  composés  fbrt  différents. 

Mais  It  arrive  que  dans  une  classe  d'eaux^  sblfurées  aVeb 
la  chaux,  ces  sulfures  sont  très  évidemment  une  dégénéra- 
tion  de  sulfates. 

Ces  eaus  ont  donc  été  prinbitiveinent  sulfatées» 

Hais  la  théorie  a  été  étendue,  hypotbétiqUement  il  est 
vrai,  aiix  eâiis  beaucoup  plus  importantes  sulfurées  avec  le 
sulfure  de  8(^diiim. 

€  11  y  a  beaucoup  de  |M^babilités,  dit  M.  Ossian  Henry, 
de  croire  que  ce  mode  de  formation  est  presque  unique  pout* 
toutes  les  eabk  sulfurées  i  qu'elles  sdietit  calcaires^  sodi^ 
ques,  sulfhydriques  ou  dégénéréeSi  Dans  mon  opinion, 
toutes  ces  eaux,  à  peu  d'exceptions  près,  naissent  par  la 
sulfuration  d'un  sulfate  primitif;  ou  ce  sulfate  comme 
celui  de  chaux  fait  partie  du  terrain  gypseux,  ou  bien  il 
existe  à  côté  du  chlorure  de  sodium,  dans  1^  coulches  taa- 
turelles  du  sel  gemme (l)k  n 

Un  autre  chimiste  fort  distingué^  M.  Bonjean,  dit  égale- 
ment, à  propos  des  eaux  de  Ma!tlioz  (Savoie),  sulfurées 
sodiques  :  c  Quant  à  la  manière  dont  l'eau  de  Marliûz  se 
minéralisé^  il  faut  admettre  que  le  sulfate  de  soude  bontenu 

(t)  0.  Henry,  Recherches  sur  l'état  du  soufre  dans  l'eau  sulfureuse  na- 
tureUe  d'EngMen ,  181^5,  p.  13. 


dftDS  les  terrains  qil^eilë  parcoiiri  se  trans^orrrië  en  sulf'ure 
él  ëii  càrbobate  sous  rinfluencé  des  matières  organiques, 
oii  bien  des  gaz  hydrogène  proto-carboné  et  hydrogène 
naissant,  résultant  dé  leur  d^dômposition  :  telle  serait  la 
cause  première  de  sbii  caractère  sulfureux.  Cette  opinion , 
que  je  partage,  est  celle  de  plusieurs  chiifiistes,  et  entré 
autres  de  St.  Ossian  fienry (1).  » 

On  en  a  conclu  que  les  eaux  sulfurées  n'étant  que  dès 
eaux  sulfatées  dégénérées  ou  transformées,  on  ne  saurait 
faire  deux  classés,  chimiques  au  moins,  des  éâiil  avec  siii- 
fùres  Ou  aveé  sulfates. 

Cle^j  ^l'a  le  sujet  d^iinè  étude  particulière  ^  mais  je  puis 
Yôus  dire  dès  aujourd'hui  qiiè  je  ne  saurais  admettre  ce  rap- 
prochement, malgré  l'autorité  de  YAnnuairey  et  que  je 
maintiens  comme  tout  à  fait  distinctes  ces  deux  classes 
d'eaux  minérales  sulfurées^  ^fàtées. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire  des  chlorures  qui  ne  trouve 
ttlietix  sa  place  dans  l'étudfe  Spéciale  des  eatiit  ehlerurées. 

Quant  aux  bases,  telles  (}ue  la  soude^  la  chnuXy  la  nuf^. 
gnésiey  je  voud  ferai  seulement  remarquer  qu'il  n'est  guère 
d'eaux  minérales  qui  ne  les  renferment  en  pr6t)orlioti  con- 
sidérable, eu  égard  au  moins  au  degféde  thinéfalisatioti  qui 
leur  est  propre  ;  la  soude  provenant  des  {Parties  les  plus 
profondes,  ou  des  couches  primitives  du  globe  ^  la  chadk  et 
làtnàgtiésiei  dès  terrains  tëi^tiaires  sui^totit  et  dëé  coucheâ  les 
plus  superficielles. 

Fer. 

Sur  97  sources  (lierpin),  nous  trouvons  le  fer  mentionné 
dans  78  :  dosé  dans  70,  de  simples  traces  dans  8. 

(1)  Boojean,  Analyt»  Mmiquê  de  l'eau  minérale  de  Marliox,  GhAmbènr, 
1850,  p.  H. 
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Vous  voyez  que  le  fer  existe  dans  presque  toutes  les  eaux* 
Cela  vient  de  ce  que  ce  métal  est  extrêmement  répandu 
dans  le  sol.  Du  reste,  la  surface  du  sol  est  couverte  de 
sources  sensiblement  ferrugineuses,  qui  ne  sont  nullement 
classées  parmi  les  sources  thérapeutiques,  et  servent  aux 
usages  domestiques  et  diététiques. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  fer  existe  partout  à  petites 
doses. 

Ainsi,  sur  2S  sources,  les  plus  ferrugineuses  offrent  de 
0,750  à  0,020,  non  pas  de  fer,  mais  de  sels  de  fer. 

Cinq  seulement  possèdent  de  0,1  à  0,7,  et  les  autres» 
et  nous  en  citerons  parmi  qui  sont  caractérisées  par  la  pré- 
sence du  fer  (Provins,  Forges....)  n*en  contiennent  pas  un 
décigramme. 

Manganèse. 

Le  manganèse  n*a  encore  été  rencontré  que  dans  un  petit 
nombre  d*eaux  minérales,  et  toujours  associé  au  fer.  Nous 
avons  à  signaler  parmi  les  sources  manganésiennes  : 

Cransac  (Aveyron),  hors  ligne-, 

Luxeuil  (Haute-Saône)  ^ 

Carlsbad  (Bohème). 

Dans  Cransac  (eaux  ferrugineuses)  : 

Source  Haute-Richard^  0,507;  source  Basse-Richard^ 
0,28  ;  sulfate  manganésique  (0.  Henri). 

Dans  Luxeuil  (eaux  chlorurées,  source  ferrugineuse), 
0,0220,  oxyde  de  manganèse  (Braconnot)  ; 

Dans  Carlsbad  (eaux  sulfatées  sodiques),  0,0008A ,  car- 
bonate de  manganèse  (Berzélius). 

Le  manganèse  est  généralement  considéré,  en  thérapeu- 
tique, comme  un  succédané  du  fer.  Il  a  été  usilé  dans  les 
scrofules,  dans  la  phthisie  (Gendrin,  Pétrequin). 
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Arsenic. 


La  découverte  de  Tarsenic,  pressentie  il  y  a  150  ans  par 
Boyle,  est  toute  récente.  C'est  en  1839  que  M.  Tripier  le 
signala  dans  les  eaux  de  Hamman-Mez-Coutin  (Algérie). 
Depuis  Tarsenic  a  été  rencontré  dans  8A  eaux  minérales , 
situées  dans  82  départements,  y  compris  l'Algérie  (Cbe- 
vallier)  (1). 

Quelle  est  la  part  que  cet  arsenic  prend  en  thérapeutique  f 
nous  n*avons  pas  à  l'envisager  maintenant. 

L'arsenic  existe  à  l'état  d'acide  arsénieux,  surtout  d'acide 
arsénique ,  presque  toujours,  peut-être  toujours  uni  au  fer. 

M.  Bouquet  l'admet,  dans  l'eau  de  Vichy ^  à  l'état  d'arsé- 
niate  basique  de  sesqui-oxyde  de  fer.  M.  Lassaigne  pense 
que  sa  combinaison  avec  le  fer  (arséniate  de  fer)  lui  enlève 
ses  qualités  toxiques. 

Voici  quelques  dosages  d'arsenic  : 

Hammann^MeZ'Coutin  (bains  maudits)  (Constantine), 
eaux  chlorurées  et  ferrugineuses;  0,00060  (Tripier). 

LaBourboule (Puy-de-Dôme), carbonatée  sodique  ;  0,008. 

Btissang  (Vosges),  carbonatée  sodique,  0,002. 

Source  de  Karlsbrurmer ,  à  Wiesbaden  (Nassau) ,  eaux 
chlorurées;  sur  100  litres,  0,0A5  acide  arsénieux  (Figuier). 

Une  source  ferrugineuse  près  Reims ,  sur  1  mètre  cube, 
0,002  (Maumenée). 

Iode. 

lies  beaux  travaux  de  M.  Chatin  ont  fait  voir  combien 
riode  est  répandu  dans  la  nature.  Cet  habile  chimiste,  eût- 

(1)  Chevallier,  Nùike  hittoriqm  twr  la  découverte  de  Vanenic  dans  les 
tauxmméraleSf  1852,  in  BuUetin  de  l'Académie  impériale  de  médecine^ 
i  XX.p.  454. 
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il  exagéré  et  la  fréquence  et  la  valeur  de  ce  principe ,  il 
n'en  restera  pas  moins  démontré  que  celui-ci  se  trouve  dans 
tous  les  milieux  qui  servent  à  notre  existence. 

(i'ip4Q  ^^  parait  pas,  dans  i|n  certain  nombre  d'eaux  miné- 
rales» e|:pé4^r  1§  proportion  suivant  laq^ell^  il  se  présente 
dai^  le^  (Bam;  dpupes  l)ieo  cpnstituées;  et  il  ne  nous  parait 
pas  paoin;  ^véré  qi^e  Iq  pombre  des  etMx  minérales ,  d^iis 
le^upUps  \[  dépasserait  notablement  ^te  proportion ,  est 
assez  restreint. 

AUbert  ^vajt  proposé  d'instituer  une  classe  d'eaux  miné- 
rales iodurées  (1);  pe  que  |I.  Pâtissier  refusait  d'admettre, 
en  1887,  sous  prétexte  qu'il  n'aurait  pas  existé  jl'eaux  iodées 
en  France.  Ceci  devait  être  rectifié.  Des  recl^erehea  plus 
at'tentives  et  4p  Pieilleurs  procédés  d'investigation  de- 
vaient faire  retrouver  l'iode,  en  nne  proportion  quel- 
conque ,  di^ns  un  pertain  nombre  d'eaux  mjnéirales. 

Déjà,  il  y  a  dix  ans,  M.  Canlu  en  reconnaissait  la  pré- 
sence dans  23  sources  d'eaui^  n^inérales  d)  la  Savoie  (An- 
nales de  thérapeutique).  On  a  trouvé  de  Tiode  dans  la 
plupart  des  eanx  sulfnr^es ,  mais  surtout  dans  leur  matiire 
organique,  qui  pari^U  r^Uirpr ,  de  même  que  l'iode  de  l'eau 
de  mer  est  attiré  par  les  poissons  et  les  plantes  qui  vivent 
dans  qn  milieu  m^rin* 

L'iode  existe  également  dans  les  eaux  chlorprées ,  mais 
pn  ne  l'y  ^  démputré  encore  que  dans  un  petit  noad)re 
d'entre  elles. 

Sur  36  eaux  minérales  chlorurées  {Annuaire)  ^  on  ne 
trouve  riode,  mentionné  à  l'état  d'iodure  de  potassium,  de 
sodium,  ou  de  magnésium,  nue  6  fpis  : 

k  \o\^  des  traces  ^ 
i  fois  0,005, 
1  foi^  0^003. 

(I)  Aliben,  Ptésii  lustorifiM  mr  ks  mmx  minérales  (es  plui 
1826,  p.  498. 
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Jusqu'ici ,  l'iode  paraît  tenir  une  plus  grande  place  dans 
les  eaux  minérales  étrangères  que  dans  les  eaux  minérales 
de  la  France. 

C'est  ainsi  que ,  dans  les  eaux  dq  Chaltes  (Savoie) ,  sul- 
furées sodiques,  on  trouve  un  peu  plus  de  1  centigramme 
(proportion  rare),  diodure  de  potassium;  dans  les  eaux  de 
Saxon  (Valais),  carbonate  de  chaux  et  sulfate  de  magnésie, 
on  trouve,  iodure  calcique  et  magnésique  :  0,1100  (Ossian 
H^nry)  {%)]  kKreuznach  (Prusse  rhénane),  chlorurée  so- 
dique ,  0,00&6  iodure  magn^iquQ  (I^œwig)  (2). 

Brome. 

Thérapeutiquement  parlant,  le  brome  est  à  peu  près  con- 
sidéré comme  un  succédané  de  l'iode ,  ainsi  que  le  manga- 
nèse du  fer;  mais  on  ne  saurait  disconvenir  qu'il  tient  une 
plus  grande  place  que  Fiode  lui-même,  dans  les  eaux  miné- 
rales. Ce  n'est  guère  encore  que  dans  les  eaux  chlorurées 
sodiqqes  qu'il  a  été  rencontré  :  mais  il  y  existe  en  propor- 
tion très  notable,  surtout  dans  les  eaux  mères  où,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  il  se  concentre  d'une  manière  très 
remarquable ,  alors  que  l'iode  s'y  retrouve  encore  à  peine. 

Voici  quelques  dosages  du  brome  dans  des  eaux  chloru- 
rées sodiques françaises  ou  étrangères,  empruntés  à  MM.  Fi- 
guier et  Mialhe  (3)  : 

(I)  BuHetim  de  VÂcadéoOe  de  médecine,  t.  XX,  p.  875. 

{i)  NoQS  f  ignalerpiu  oo  bpQ  travail  sur  ThUtorique  «1  les  i^océdës  d^aqa- 
lyse  de  Tiode ,  et  sur  la  présence  de  Tiode  dans  les  eaux  minérales  de  V\^- 
Teiigne,  dans  une  thèse  présentée  à  TÉcole  de  pharmacie  par  M.  Gonod, 
S0Q8  ce  titre  :  Études  sur  les  plantes  qui  croissent  autour  des  sources 
minérales  et  recherches  sur  la  présence  de  Viode  dans  les  eaux  minérales 
de  l'Auvergne.  Paris,  1856. 

(3)  Examen  comparatif  des  principales  eaux  minérales  salines  d'Aile- 
ma(f^e  et  de  France^  1848. 
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BourbODoe 0,065 

Balarac 0,035 

Niederbronn 0,300 

Naaheim 0,1 

Wiesbaden 0,01» 


Matière  organiqae. 

Il  me  reste  à  vous  parler  de  la  matière  organique  conte- 
nue dans  les  eaux  minérales. 

C'est  un  sujet  assez  obscur,  sur  lequel  je  ne  chercherai  A 
vous  donner  que  des  notions  très  élémentaires. 

Cette  matière  organique,  que  l'on  a  surtout  rencontrée 
dans  les  eaux  sulfureuses,  a  été  aussi  étudiée  dans  des  eaux 
bicarbonatées  sodiques  (Fec%),  et  dans  des  eaux  chlorurées 
faibles  (Neris). 

Elle  peut  se  présenter  sous  une  triple  apparence. 

A.  En  dissolution  ; 

B.  En  suspension  ou  adhérente  :  organique  [barégine)  ; 

C.  En  suspension  ou  adhérente  :  organisée  {sulfuroiré). 

A.  Quand  on  concentre  des  eaux  sulfureuses  (sulfurées 
sodiques  surtout),  on  y  trouve  une  matière  azotée,  ayant 
une  odeur  de  bouillon,  comparée  par  M.  Lambron  a  la 
matière  organique  empruntée  au  sol  par  toutes  les  eaux  de 
source  ou  de  rivière,  et  considérée  par  lui  comme  de  même 
nature  (1). 

B.  On  a  appelé  barégine  ou  glairine,  une  sorte  de  gelée 
que  Ton  rencontre  dans  les  conduits  des  eaux  minérales, 
gelée  dans  laquelle  M.  Turpin  a  trouvé  une  sorte  de  gangue 
muqueuse,  provenant,  sans  doute,  de  débris  d'organisations 
végétales  ou  animales  ;  ce  ne  serait  là,  suivant  M  Lambron, 
que  le  détritus  de  la  sulfuraire. 

(1)  AnnàUi  de  la  Société d'hydriOogiemédMcaie  de  Paru,  1. 1,  p.  845. 
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C.  Enfin,  la  sulfuraire  est  une  conferve  décrile  par 
M.  Fontan ,  et  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  eaux  sulfu- 
reuses. Analogue  aux  produits  animaux  par  la  prédomi- 
nance des  principes  azotés,  cette  conferve  n'a  la  faculté  de 
vivre  que  dans  Teau  thermale  (1). 

Nous  renvoyons,  pour  l'étude  plus  détaillée  de  cette  ma- 
tière organique ,  aux  Annales  de  la  Sociélé  d'hydrologie 
médicale  de  Paris j  oix  Ton  trouvera  des  études  de  la  matière 
organique  des  eaux  de  Néris,  par  M.  de  Laurès,  des  eaux  de 
Vichy  par  M.  Petit,  des  eaux  de  Luchon  par  M.  Gazin  et 
par  H.  Lambron  (2)  ;  et  aussi  à  Touvrage  de  M.  Filhol  (3). 
Quant  à  l'origine  de  ces  matières  organiques,  on  peut 
supposer,  avec  M.  Filhol,  qu'entraînées  de  la  surface  du  sol 
avec  les  eaux  de  pluie,  c'est  à  la  haute  température  qu'elles 
rencontrent  profondément  et  aux  sels  auxquels  elles  se  trou- 
vent mélangées,  qu^elles  doivent  leur  apparence  spéciale. 
On  a  attribué  leur  formation  à  la  proportion  considérable 
d'azote  que  contiennent  certaines  eaux  minérales.  Faut-ii 
enfin  y  voir  un  témoignage  de  l'organisation  toute  spéciale 
et,  en  quelque  sorte,  individuelle  des  eaux  minérales?  II  est 
plutôt  vraisemblable  que  la  présence  de  ces  produits  n'est 
qu^un  accident,  indépendant  lui-môme  des  conditions  pro- 
pres d'existence  des  eaux  minérales.  Il  ne  faut  pas  oublier 
en  effet  qu'un  grand  nombre  d'entre  elles  en  sont  enlière- 
ment  dépourvues. 

Ces  matières  organiques  peuvent  se  produire  en  quantité 
prodigieuse. 

On  a  trouvé  que  les  eaux  d'Amélie  en  fournissaient  75i  kil. 
par  jour,  non  pas  hydratées  mais  séchées  ;  celles  d'Ësealdas, 
812;deThuès,  2800. 

(1)  FootaD ,  Recherches  tur  les  eaux  minérales  des  Pyrénées,  p.  87. 

(2)  Étude  des  matières  organiques  contenues  dans  les  eaux  minérales,  in 
Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  1. 1, 1854-1855,  p.  205 

(3)  Eaux  minérales  des  Pyrénées,  p.  157  et  170. 
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Ëiles  coiitieonent  toujours  de  riode,  lors  même  qu'on  Q*a 
pu  distinguer  la  présence  de  ce  métalloïde  dans  les  eaux 
d'où  elles  proviennent;  ainsi  à  Néris» 

Quelle  peut  être  la  valeur  thérapeutique  de  ces  matières 
organiques? 

Elles  paraissent  communiquer  aux  eaux  qui  les  renfer- 
ment en  grande  proportion  certaines  propriétés  adoucis» 
santes«  qui  en  atténuent  Taction  excitante  ou  leur  ajoutent 
une  qualité  particulière.  U  est  difficile  de  leur  en  attribuer 
davantage. 

Si,  dans  quelques  localités  thermales  »  on  les  emploie  en 
applications  locales,  leur  action  topique  paraît  se  borner  à 
maintenir  une  partie  en  contact  avec  Teau  minérale  dont 
elles  sont  imprégnées  (De  Laurès). 

Il  existe  encore  dans  certaines  eaux  minérales  des  acides 
organiques,  crénique  et  apocrénique^  dont  Thistoire  est 
encore  bien  .moins  avancée  que  celle  des  matières  dites 
organiques.  Nous  en  parlerons  à  propos  des  eaux  ferrugi* 
neuses,  où  Ton  a  exclusivement  signalé  leur  existence. 


TROISIÈME  LEÇON. 

SUITE  DE  LA   CONSTITUTION  GÉNÉRALE  DES   EAUX 

MINÉRALES. 


II.  —  Hé»  ëlMéreBte  modes  d'admbiifltnitlMi 
de»  eaïuK  mbiéralea. 

On  se  propose  un  double  objet  par  Tadministration  des 
eaux  minérales  considérées  comme  médicaments  : 

1<>  Paire  pénétrer  dans  l'économie  certains  principes  médi- 
camenteux. 
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S*  Modifier  certains  organes  «  d'une  manière  médiate  ou 
immédiate,  par  une  application  directe. 

Au  premier  objet  se  rattachent  Vusage  interne  des  eaux 
et  les  bains. 

Au  deuxième  appartiennent  encore  les  bains  et  les  dau* 

ches. 

L'usage  des  gaz  et  des  vapeurs  peut  également  être 
adressé  i  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  indications,  suivant  que 
l'on  se  propose  d'agir  sur  la  peau,  dans  les  bains  d'étuves , 
ou  sur  la  muqueuse  respiratoire  par  Yinhalatian. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  ces  différents 
modes  d'administration  des  eaux  minérales. 

A.  ~  De  Cusage  interne  dès  eaux  minéralei. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  qui  ne  s'emploient  absolument 
ou  a  peu  près  qu'en  boisson. 
Ce  sont,  en  général,  des  eaux  ferrugineuses  et  froides. 
L'absence  de  bains,  c'est-à-dire  d^établissement  thermal 
proprement  dit,  ne  tient  quelquefois  qu'à  l'insuffisante 
quantité  de  Teau  minérale,  ou  au  voisinage  d'un  établisse- 
ment thermal  considérable. 

Les  bains  sont  peu  usités  aujourd'hui  aux  Eaux-Bonnes^ 
quoiqu*ils  en  constituassent  autrefois  l'unique  mode  d'ad* 
ministration,  alors  que  ces  eaux  n*étaient  adressées  qu'au 
traitement  des  blessures.  Cela  peut  être  attribué  et  à  la 
iaible  quantité  d'eau  dont  l'établissement  dispose  aujour- 
d'hui, et  à  la  nature  des  maladies  qu'on  y  traite:  les  mala- 
dies des  bronches  et  du  poumon  semblant  réclamer  un  trai- 
tement plutôt  interne  qu'externe. 

D'un  autre  côté,  il  y  a  des  eaux  minérales  qui  sont  à  peine 
usitées  en  boisson.  Ce  sont,  en  général,  des  eaux  faible- 
ment minéralisées  et  à  température  élevée,  comme  celles  do 
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Néris.  Près  de  ces  eaux,  nalurellement  le  traitement  ex- 
terne reçoit  un  développement  tout  particulier,  et  comme 
variétés  de  forme,  et  comme  applications  énei^ques. 

Nous  n*avons  que  peu  de  choses  à  dire,  d'une  maDière 
générale,  au  sujet  de  l'usage  interne  des  eaux  minérales. 

La  dose  et  le  mode  d'administration  des  eaux  doivent  natu- 
rellement  varier  suivant  la  nature  et  la  proportion  de  leur 
minéralisation ,  suivant  les  maladies  auxquelles  on  les 
adresse,  et  les  indications  que  l'on  veut  remplir. 

On  peut  établir  cependant  qu'il  est  peu  de  circonstances 
où  les  doses  très  élevées  auxquelles,  à  certaines  époques, 
on  a  administré  les  eaux  minérales,  ne  soient  un  abus. 

On  peut  avancer  encore  qu^en  général  plus  une  eau  mi- 
nérale se  rapproche  de  la  température  du  sang,  ou  de  Vin- 
différentey  plus  son  usage  est  avantageux.  Cependant  il  est 
des  circonstances  où  l'on  recherchera  de  préférence  une  eau 
froide. 

U  est  rare  qu'une  eau  à  température  plus  élevée  que  l'in- 
différente soit  d'un  usage  convenable;  il  arrive  souvent 
qu^il  est  impossible.  Il  faut  alors,  ou  la  laisser  refroidir,  et 
il  n'est  guère  d'eaux  qui  ne  s'altèrent  en  quelque  chose  par 
le  refroidissement,  ou  la  couper  avec  de  l'eau  froide,  douce 
ou  minérale,  ce  qui  ne  peut  guère  encore  avoir  lieu  sans  lui 
faire  subir  une  certaine  altération. 

Les  eaux  minérales  s'administrent,  en  général,  par  verrées 
ou  demi-verrées,  c'est-à-dire  par  doses  de  100  à  200  ou 
260  grammes.  Ces  doses  sont  prises  a  des  intervalles  d'un 
quart  d'heure  ou  d'une  demi-heure  ;  habituellement  à  jeun 
le  matin  ;  souvent  à  une  seconde  période  de  la  journée, 
dans  raprès-midi  ;  quelquefois  aussitôt  après  les  repas. 

On  est  dans  rhabitu4e,  auprès  des  thermes  allemands, 
de  marcher  religieusement  pendant  un  certain  temps  après 
avoir  bu  l'eau  minérale. 
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Si  la  manière  superstitieuse  dont  cette  pratique  s'accom* 
ptit  lâ*bas  offre  quelque  chose  d'un  peu  puéril,  elle  est  cer- 
tainement trop  négligée  en  France  où,  pour  certains  détails 
de  pratique,  on  se  montre  peut-être  un  peu  trop  esprit  fort. 

B«  —  Des  bains. 

Les  bains  minéraux  devraient  d'abord  être  étudiés  sous 
le  rapport  de  l'absorption. 

Mais  la  question  de  l'absorption  cutanée  est  toujours  pen- 
dante et  nullement  résolue. 

Il  y  a  d'abord  à  considérer  séparément  l'absorption  de 
Tean  et  l'absorption  des  sels. 

L'absorption  de  l'eau  parait  dépendre  de  sa  température. 

Quand  l'eau  est  au-dessus  de  l'indifTérente,  l'absorption 
ne  se  fait  pas  :  le  corps  perd  de  son  poids. 

Quand  elle  est  au-dessous  de  l'indifférente,  l'absorption 
s'opère,  au  contraire,  activement,  et  le  corps  augmente  en 
poids. 

La  question  de  l'absorption  des  sels  a  été  l'objet  de  tra- 
vaux récents.  La  plupart  refusent  à  la  peau  la  propriété 
d'absorber  les  sels  ou  la  restreignent  singulièrement. 

M.  Homolle  (1),  et  plus  récemment  M.  Duriau  (2),  ont 
trouvé  que  l'urine  s'alcalise,  ou  au  moins  devient  neutre, 
après  tous  les  bains  ,  que  ceux-ci  contiennent  des  alcalins, 
ou  des  acides  (nitrique),  ou  de  l'eau  douce.  Braconnot  avait 
déjà  dit  qu'après  le  bain  de  rivière  l'urine  ne  rougit  plus  le 
papier  de  tournesol  (3) ,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  la  plus 
grande  quantité  d'eau  qu'elle  contient. 

(1)  Expériences  physiologiques  sur  V absorption  par  le  tégument  externe 
chez  thommeâans  le  hain ,  in  Union  médicale,  octobre  1853,  p.  463. 

(2)  Archives  générales  de  médecine^  féyrier  1856,  p.  161. 

(3)  Iteouf  médicale,  août  1833. 
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Dans  aucun  cas  M.  Duriau  n'a  vu  pénétrer  les  sels  con- 
tenus dans  Teau  du  bain ,  iodure  de  potassium,  cyano-fer^ 
rure  de  potassium,  nitrate  ou  carbonate  de  potasse,  sulfate 
de  quinine,  etc. 

M.  HomoUe  a  trouvé  que  les  bases  alcalines,  la  soude,  la 
potasse,  pénétraient  seules  dans  Turine. 

M.  0.  Henry  fils  a  vu  de  son  côlé  Tiodure  de  potassium 
pénétrer  dans  Turine,  et  attribue  la  différence  des  résultats 
à  ce  que  les  expérimentateurs  précités  avaient  recherché 
l'emploi  de  doses  élevées,  tandis  que  des  doses  moindres 
seraient  plus  favorables  à  Tabsorption  (1). 

M.  Kûhn  dit  que  Tabsorption  des  sels  suit  des  lois  in- 
verses de  celles  qui  président  à  Fabsorptioq  de  l'eau.  Maïs  il 
a  fait  ses  expériences  sur  des  j^en^branes  mortes^»  et  ces 
sortes  d'expériences  ne  sauraient  s'appliquer  qu'impar- 
faitement à  l'absorption  par  les.  tissus  vivants  (2), 

Ces  différents  expérimentateurs  considèrent  que  ces  faits 
sont  de  nature  à  changer  la  doctrine  el  la  pratique  des  bains 
minéraux. 

Je  vous  engagea  ne  pas  attacher  a  cela  trop  d'importance. 

D'abord  toutes  ces  expériences  sont  contradictoires  entre 
elles.  M.  Duriau  ne  retrouve  rien  dans  l'urine;  M.  Bomolle 
y  retrouve  les  bases  alcalines;  M.  0.  Henry  fils,  l'iodure 
de  potassium.  M.  Kubn  admet  l'absorption  des  sels  en 
général. 

Ensuite  nous  ne  savons  pas  encore  quelles  modifications 
ces  composés  peuvent  subir  avant  de  gagner  l'urine,  et  s'ils 
ne  se  trouvent  pas,  par  suite,  dans  des  conditions  qui  rendent 
leur  recherche  plus  difficile.  L'alcalisation  ou  la  neutrali- 


(1)  Q.  Henry,  Essai  sur  remploi  médical  et  hygiénique  des  bains ,  Thèffei 
de  Paris ,  1855. 
(8)  Kabn,  Les  eaux  laxalives  de  Niederhfoni^ ,  1354»  SU  ^ 


sation  de  Turine  par  Teau  douce  esl  un  élément  nouveau 
apporté  dans  la  question,  et  qui  demande  confirmation. 

Dans  tous  les  cas,  ces  diverses  hypothèses  ou  explica- 
tions, ou  découvertes  même,  ne  changent  rien  aux  faits  ob- 
servés près  des  stations  thermales  ;  et  nous  n'admettons  pas 
que  l'usage  des  bains  minéraux,  consacré  par  Texpérience, 
poisse  en  être  modifié. 

Il  y  a  à  considérer  dans  les  bains,  indépendamment  de  la 
question  de  Tabsorption  à  laquelle  il  est  difficile  d'en  sou- 
mettre encore  la  pratique,  la  température,  la  durée,  l'exer- 
cice :  conditions  plus  ou  moins  en  rapport  avec  le  milieu  où 
l'on  se  baigne,  la  baignoire  ou  hpiscine. 

Je  n'ai  pas  à  entrer  ici  dans  de  grands  détails  à  propos  de 
l'action  du  bain  chaud  ou  du  bain  froid  ;  il  y  a  peu  de  choses 
à  ce  sujet  qui  soient  relatives  à  la  qualité  minérale  de  l'eau. 

Je  puis  dire  seulement  qu'il  faut  se  méfier  particulière- 
ment de  la  température  trop  élevée  de  bains  que  leur  miné- 
ralisation, ou  la  présence  d'acide  carbonique  libre,  rend  déjà 
stimulants;  que  ces  mêmes  qualités  permettent,  au  con- 
traire, de  supporter  des  bains  plus  frais  que  s'il  s'agissait 
d'eau  douce;  que  les  bains  d'eau  minérale  laissent,  en  gé- 
néral, après  eux  une  faculté  de  réaction  contre  des  condi- 
tions atmosphériques  mauvaises,  une  sensation  de  force  et 
de  bien-être,  tout  opposées  à  la  mollesse  et  à  l'affaissement 
que  déterminent  chez  beaucoup  de  personnes  les  bains  d'eau 
douce  tiède  ;  à  moins  que  par  leur  forme,  leur  durée  ou  leur 
nature  même,  ils  n'entraînent,  au  contraire,  un  état  de  fa- 
tigue et  de  courbature  qu'il  ne  faut  pas  prendre,  du  reste, 
pour  de  l'affaiblissement. 

Il  est  rare,  en  dehors  du  traitement  du  rhumatisme, 
qu'on  recherche  dans  les  bains  minéraux  une  température 
élevée  ;  il  en  est  pourtant  ain«i  au  Mont-Dor.  Il  est  plus 
rare  encore  qu'on  les  administre  à  une  température  basae» 
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Jusqirà  ce  qu'on  ait  des  raisons  physiologiques  plus  for* 
melles  d'agir  autrement,  nous  dirons  qu'une  température 
moyenne  et  agréable,  de  30  à  36  degrés,  suivant  les  cas  et 
surtout  suivant  les  individus,  est  celle  qui  doit  être  le  plus 
habituellement  recherchée. 

La  durée  du  bain  varie  nécessairement  suivant  sa  tempé- 
rature :  une  température  extrême  ne  permettant  que  des 
bains  très  courts. 

Suivant  la  nature  de  Teau  minérale  et  suivant  les  cas  où 
on  l'emploie,  le  bain  durera  une  demi-heure,  une  heure  le 
plus  souvent,  quelquefois  plusieurs  heures  de  suite. 

C'est  surtout  dans  les  maladies  de  la  peau,  dans  les  rhu- 
matismes aussi,  que  les  bains  prolongés  sont  utilisés. 

On  ne  fait  pas  en  général  un  assez  grand  usage  des  bains 
minéraux  prolongés.  Des  considérations  extra-médicales 
en  sont  souvent  l'unique  cause.  C'est  ainsi  qu'un  nombre 
insuffisant  de  baignoires  force  de  raccourcir  le  bain  pour 
satisfaire  un  plus  grand  nombre  de  baigneurs. 

Les  bains  minéraux  prolongés  nous  paraissent  en  général 
indiqués  lorsqu'il  s'agit  de  combattre  un  état  diatbésique 
profond,  ou  lorsqu'on  recherche  une  action  résolutive  con- 
sidérable. 

L'exercice  dans  le  bain  est  encore  un  moyen  de  multi- 
plier singulièrement  l'action  du  bain,  mais  trop  souvent  né- 
gligé. L'exercice  peut  être  développé  jusqu'à  la  gymnas- 
tique, soit  certains  mouvements  déterminés,  soit  la  natation. 
Cela  s'usite  surtout  dans|Ics  maladies  articulaires  ;  néanmoins 
dans  un  grand  nombre  de  cas  purement  diathésiques,  on 
en  tirerait  encore  de  grands  profits. 

Mais  on  ne  peut  prendre  de  bains  très  prolongés,  mais  on 
ne  peut  faire  d'exercice  dans  le  bain,  que  dans  des  piscines^ 
et  beaucoup  d'établissements  thermaux  sont  à  tort  dépour- 
vus de  piscines. 
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Des  pscines  peuvent  ne  pas  être  à  natation,  et  permettre 
encore,  par  la  société  qyi  s*y  réunit,  par  la  faculté  d'agir, 
de  se  déplacer,  par  la  station  assise,  d'y  prolonger  indéfi- 
niment le  bain. 

Des  piscines  à  eau  courante  sont  en  quelque  sorte  des 
piscines  perfectionnées,  mais  ce  n'est  pas  là  une  condition 
nécessaire  de  leur  existence  (1). 

G.  —  Des  douchesm 

Dans  les  douches^  la  qualité  de  l'eau  perd  beaucoup  de 
son  importance.  Ce  qui  intéresse  surtout,  c'est  le  fait  delà 
percussion^  modifiée  par  la  forme,  la  température,  l'énergie 
et  la  durée. 

La  part  qu'il  y  a  à  donner  aux  douches  dans  un  établis* 
sèment  thermal,  dépend  donc  uniquement  de  la  nature  des 
maladies  qu'on  y  traite.  L'indication  des  douches  ne  saurait 
être  déduite  en  rien  de  ta  nature  de  Teau  minérale. 

Ce  mode  accessoire  de  l'administration  des  eaux  miné- 
rales n'est  pas  en  général  suffisamment  développé  et  mis 
en  usage. 

Les  douches  répondent  à  deux  ordres  d'indications  : 
douches  résolutives,  douches  révulsives. 

Les  douches  résolutives  ont  pour  objet  d'aider  à  la  réso« 
lution  d'un  engorgement  ou  d'un  travail  morbide  quel- 
conque, en  développant  un  surcroît  d'activité  dans  l'organe 
malade  et  dans  les  tissus  environnants. 

Les  douches  révulsives  répondent  à  des  indications  va- 
riées, suivant  surtout  la  région  où  on  les  adresse  : 

(1)  J^dulef  iur  les  piscines  dans  les  établissements  thermaux ,  in  Annales 
if  la  Société  ^hydrologie  médicale  de  Paris,  1. 1,  p.  17,  29,  34.  —  Bêcher- 
^  swr  la  compoeition  de  Vair  dans  les  piscines^  par  M.  Lefort,  eod,  loc,, 
p.  70. 
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Sur  les  extrémité»  r«froidiea,  pour  y  rtpp^  Uk  ebtltar 
et  la  dreulation; 
Sur  la  région  roehidienne»  pour  stimuler  le  systitaie  lier* 

veux; 

Sur  les  membres,  pour  en  ranimer  la  tonicité; 

Sur  la  surface  cutanée,  pour  relever  les  fonctions  de  la  peau. 

Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  douches  sont 
essentiellement  stimulantes,  et  qu*à  ce  titre,  elles  peuvent 
rencontrer  de  fréquentes  contre-indications. 

M.  Duriau  a  remarqué  que  lorsqu'on  adresse  une  douche 
dans  le  voisinage  d'une  région  douloureuse  (douleur  rénale, 
hépatique),  une  douche  énergique  a  moins  d'inconvénients 
et  est  mieux  supportée  qu'une  douche  faible.  Ceci  me  pft* 
ratt  mériter  confirmation. 

D.  —  Des  dcnwhes  Oicendantes. 

C*est  encore  un  mode  d'administration  des  eaux  miné*» 
raies  accessoire ,  mais  important,  plutôt  hydrothérapique 
du  reste  que  thermal. 

L'introduction  de  l'eau  sur  des  surfaces  muqueuses  rend 
sa  qualité  minérale  un  peu  plus  notable  que  pour  les  douches 
à  percussion. 

Les  douches  ascendantes  sont,  comme  les  autres,  réso« 
lutives  ou  directes,  révulsives  ou  indirectes. 

On  doit  les  distinguer,  suivant  leur  siège,  en  :  rectales 
et  vaginales,  ou  internes;  anales,  périnéales  et  vulvaires, 
ou  externes. 

Les  douches  reotales  sont  directes  ou  résolutives  quand 
on  les  emploie  pour  combattre  la  constipation ,  des  engor- 
gements utérins  ou  prostatiques  ^  indirectes  ou  révulsives 
quand  c'est  pour  développer  les  vaisseaux  hémorrholdaux, 
pour  combattre  la  vénosité  abdominale,  etc. 

Les  douches  vaginales  seront  employées  pour  combattra 
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les  engorgements  de  Tutérus,  la  leucorrhée  (réioluHveê)  ; 
pour  rappeler  ou  développer  les  règles  (révulHvei) . 

On  voit  que  ces  dénominations  ne  gont  pas  parfaîtemeiit 
exactes  ;  mais  il  est  difficile  d*en  trouver  de  meilleures. 

E.  —  Des  gaz  et  des  vapeurs.^De  l'inhalation  par  Ui  eaux  miniràUi, 

Ici  la  qualité  de  composition  des  gaz  ou  des  vapeurs  re<- 
devient  dominante. 

Nous  ne  pouvons  nier  que,  dans  le  bain  d'étuve,  ce  ne 
soit  surtout  la  vapeur  d'eau  qui  agisse.  Mais  comme  dans 
rinhalaiianf  c'est  la  nature  de  la  vapeur  qui  importe  sur- 
tout, et  que  l'inhalation  est  presque  toujours  combinée 
avec  le  bain  général,  la  nature  de  l'eau  prend  une  impor- 
tance particulière. 

n  n'y  a  guère  que  Yacide  carbonique  qui  doive  être  em- 
ployé exclusivement  en  bains  généraux,  sans  inhalation. 
Non  pas  qu'on  ne  puisse  recourir  a  lui  pour  l'inhalation  ; 
mais  alors  c'est  sous  une  forme  différente. 
M.  Herpin  a  avancé  que  l'acide  carbonique  n'avait  encore 
i  été  employé  en  France  auprès  d'aucun  établissement  ther- 
mal; c'est  une  erreur,  assez  généralement  répandue  du 
reste. 

n  y  a  longtemps  que  l'acide  carbonique  est  usité  à 
Saint-Alban^  dans  certaines  affections  rhumatismales.  Voici 
comment,  dès  183A,  M.  le  docteur  Goin  administrait  les 
bains  d'acide  carbonique  :  «  Le  malade  est  placé  dans  une 
baignoire  de  cuivre  bien  étamée,  ouverte  à  la  partie  supé- 
rieure, et  fermant  d'ailleurs  très  hermétiquement  ;  un  cous- 
sinet fixé  autour  du  cou  sert  à  intercepter  l'air  ou  la  vapeur 
de  la  baignoire,  et  fait  que  la  respiration  s'opère  sans 
danger.   On  fait  arriver  d'abord  un  courant  de  vapeur 
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émoUiente,  ensuite  un  autre  de  gaz  acide  carbonique; 
bientôt  après,  on  diminue  la  vapeur  de  manière  à  ne  pro- 
duire que  26  ou  28*  de  chaleur,  et  Ton  augmente  le  courant 
de  gaz  jusqu'à  ce  que  le  malade  éprouve  un  sentiment  de 
titillation  sur  toute  la  peau  ;  quinze  ou  vingt  minutes  après, 
on  soulève  une  large  soupape,  le  gaz  disparaît,  et  la  vapeur 
émolliente  le  remplace (1).  » 

Bien  qu'il  n'ait  guère  été  question  des  bains  de  gaz  car- 
bonique de  Satnt'Alban^  en  dehors  du  cercle  assez  restreint 
de  leur  application,  nous  tenons  à  montrer  que  la  France 
n'a  pas  été  en  arrière  de  l'Allemagne,  si  ce  n'est  pour  la 
vulgarisation,  du  moins  pour  la  première  application  de  ce 
moyen  thérapeutique.  Nous  ne  savons  à  quelle  époque 
M.  Goin  a  commencé  à  employer  l'acide  carbonique  en 
bain  ;  mais,  si  nous  ne  nous  trompons,  c'est  en  1880  que  le 
docteur  Heidler  fit  organiser  les  premiers  bains  de  gaz,  à 
Marienbad  ;  ceux  de  Nauheim  ne  le  furent  qu'en  18&0. 

Depuis  quelques  années  cependant,  on  a  commencé  i 
utiliser  ce  gaz,  en  Allemagne,  auprès  de  la  plupart  des  éta- 
blissements thermaux  dont  les  eaux  dégagent  l'acide  car- 
bonique en  quantité.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  eaux  ou 
chorurées  ou  sulfatées  sodiques,  dont  nous  n'avons  pas 
absolument  les  pareilles  en  France  (surtout  pour  les  der- 
nières). Le  gaz  est  recueilli  aux  sources  et  conduit,  par  des 
tuyaux,  dans  des  salles  oix  il  se  prête  à  toutes  sortes  de 
modes  d'administration  {Marienbad ,  Eger^  Carlsbad^  en 
Bohême;  Kissingen,  Nauheim^  dans  la  Hesse). 

On  l'emploie  en  bains  généraux,  dans  des  bottes,  la  tôte 
tenue  en  dehors.  Il  parait  agir  comme  un  stimulant  de  la 
peau  et  de  la  circulation  ,  dans  les  rhumatismes,  la  scialique, 
certaines  paralysies. 

(1)  Docteur  QfAn,Mémoir$  iur  tes  eaux minéralet  de  Saint^Alban^  1834. 
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On  remploie  en  douches  locales  sur  les  yeux,  les  oreilles  ; 
en  déglutition^  en  inhalation. 

H.  Rolureau  décrit  ainsi  Tinstallation  des  appareils  des 
bains  à  gaz,  due  à  M.  le  docteur  Bodé,  à  Nauheim  : 

c  Un  bâtiment  spécial  est  affecté  exclusivement  à  l'em- 
ploi du  gaz  à  l'intérieur  et  en  douches  locales. 

»  Les  cabinets  pour  les  bains  ont  dix  mètres  d'élévation 
et  cinq  mètres  de  longueur  sur  quatre  de  largeur.  L'appa- 
reil est  appliqué  contre  la  cloison.  11  se  compose  d'une  botte 
de  bois  de  cinq  pieds  et  demi  carrés,  dont  la  planche  supé- 
rieure, un  peu  inchnée,  est  percée  à  son  milieu  de  manière 
à  recevoir  la  tète,  qui  doit  rester  à  l'air  libre.  Dans  Tinté- 
rieor  existe  un  tabouret  fixe,  a  fond  sanglé.  Le  gaz  est 
apporté  dans  la  boite  par  un  tuyau  de  caoutchouc,  dont 
l'ouverture  a  été  ménagée  dans  la  paroi  inférieure. 

»  Pour  prendre  un  bain  de  gaz,  le  malade  conserve  habi- 
tuellement ses  vêtements  que  pénètre  aisément  l'acide 

carbonique 

>  Un  compartiment  de  l'établissement  est  destiné  à 
l'usage  du  gaz  en  douches  et  à  son  emploi  à  l'intérieur. 
Les  murailles  de  cette  salle  donnent  passage  à  des  tuyaux 
en  communication  avec  la  source  gazeuse.  Des  ajutages  sont 
adaptés  à  leur  extrémité;  mais  ces  ajutages  sont  mobiles  et 
peuvent  être  remplacés  par  les  baigneurs  eux-mêmes,  qui 
le  plus  habituellement  apportent  avec  eux  l'anche  ou  em- 
bout dont  ils  veulent  se  servir. 

»  Le  docteur  Bodé  emploie  encore  le  gaz  à  l'intérieur 
dans  certains  accidents  du  tube  digestif  et  dans  certains 
troubles  des  sécrétions  gastriques  ou  intestinales.  On  se 
sert,  pour  Tingurgitalion  du  gaz,  d'un  appareil  à  peu  près 
semblable  à  celui  que  Ton  emploie  pour  doucher  les  yeux, 
c'est-à-dire  d'une  sorte  de  pomme  d'arrosoir  qui  offre 
l'aspect  d'une  petite  sphère  à  brûler  les  parfums.  On  place 
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Tappareil  dans  la  bouche,  et  après  avoir  aspiré  le  gai,  oq 
fail  un  mouvement  de  déglutition  qui  le  fait  pénétrer  avec 

la  salive  dans  Vestomac (i).  > 

Les  bains  de  vapeur  pris  dans  les  eaux  salines  fubles  oo 
dans  les  eaux  bicarbonatées,  ne  paraissent  pas  avmr 
d'autre  action  que  celle  des  bains  de  vapeurs  ordinaires. 
Ils  n'ont  guère  qu'à  remplir  le  rôle  accessoire  de  complé- 
ment d'un  traitement. 

Mais  dans  les  eaux  fortement  chlorurées,  dans  les  eaux 
sulfurées,  ils  peuvent  avoir  une  action  spéciale  sur  la  peau, 
et  qui  peut  être  utilisée  contre  certaines  maladies  cutanées. 
C'est  surtout  à  titre  d'inhalations,  et  dans  les  maladies  de 
Tappareil  respiratoire,  que  l'on  peut  tirer  un  parti  avanta^ 
geuxdes  vapeurs  sulfurées  et  chlorurées. 

Dans  la  plupart  des  établissements  thermaux  sulfaretxx, 
on  s'en  rapporte  pour  l'inhalation,  à  l'atmosphère  générale 
que  les  malades  trouvent  à  respirer. 

Cependant  à  Amélie  et  au  Vemet^  on  a  établi  un  sys- 
tème d'inhalation  qui  permet  de  vivre  dans  un  milieu  sul- 
fureux. A  il//^arrf  (Isère)  on  amène  de  légères  vapeurs  suUa- 
rées  dans  une  chambre  à  inhalation.  On  va  respirer  à  Atz 
en  Savoie  les  vapeurs  d'étuves  pour  lesquelles  on  a  mis  i 
contribution  la  température  élevée  des  eaux. 

Les  vapeurs  chlorurées,  lesquelles  reproduisent  imparCû* 
tement  l'atmosphère  maritime,  ont  à  peine  été  employées: 
elles  l'ont  été  cependant  à  Kissingen  et  à  Wiesbaden  (2). 

Le  séjour  au  bord  de  la  mer  offre  les  ressources  d'une 
véritable  inhalation. 
Les  eaux  du  Mont-Dor,  à  peine  minéralisées,  légèrement 

(1)  Rotnreaa,  Études  mr  les  samx  minérales  de  Namhsm,  ISM,  p.  SS 
et  69. 

(2)  Onnyille,  TraUement  par  Us  nomeaiàx  bains  mMraïux..,  à  Ki$m 
H^Hmf  iS65,  p.  77. 


iMcarboMtées  sodiques,  plus  légèrement  dilonirées,  sont 
ositées en  inhalation.  M.  Thenard  a  trouvé  de  Tarsenic  dans 
ces  vapeurs. 

Enfin  il  faut  reconnaître  que  Tusage  des  bains  minéraux, 
des  bains  de  piscine  surtout,  des  douches,  comporte  avec 
hii  une  véritable  inhalation  (t). 

M.  Sales^irons  pensant  que  Veau  minérale,  qu^elIe 
s^évapore  spontanément  ou  artificiellement,  n^emporte  avec 
elle  aucun  de  ses  éléments  minéralisatcurs  et  n'est  plus 
que  de  Veau  claire,  a  imaginé  et  installé  a  Pierrefonds  un 
appareil  au  moyen  duquel  il  obtient  de  la  poussière,  ou  ce 
qu*il  appelle  de  \k poudre  d'eau  minérale.  Une  pompe  aspi- 
rante et  foulante  amène  l'eau  minérale  (légèrement  chauffée) 
dans  la  salle  d'inhalation,  au  moyen  d'un  tube  percé  de  trois 
ou  quatre  trous  capillaires.  Les  jets  capillaires  qui  en  ré- 
sultent sont  disposés  de  manière  à  rencontrer  à  la  distance 
de  6  à  7  centimètres,  et  sous  un  angle  variable  pour  chacun, 
an  petit  disque  métallique  et  résistant  sur  lequel  ils 
viennent  éclabousser  ou  briser  le  liquide.  Les  malades  assb 
au-devant  aspirent,  en  ouvrant  la  bouche,  une  poussière 
extraordinairement  fine  et  divisée  d'eau  minérale  (2). 

Nous  étudierons  plus  loin  (3)  la  valeur  et  le  mode  d'ac- 
tion de  r inhalation.  L'appareil  de  M.  Sales-Girons  parait 
fort  ingénieux,  mats  il  a  besoin  d'être  mis  en  pratique. 
L'auteur  s'est  d'ailleurs  laissé  aller  a  une  exagération  qui 
n'était  sans  doute  pas  sérieuse,  lorsqu'il  a  dit  que  les  inha- 
lations d'eau  minérale,  telles  qu'elles  étaient  pratiquées 
jusqu'ici,  ne  fournissaient  que  de  l'eau  claire. 


(1)  Filhol,  Ea%tai  mmércUet  des  Pyrénées^  p.  S9i. —  Anai^  de  Voir  dès 
fileritfs,  étuves,  douches ^  piscines,  eic 
(S)  Anmales  de  la  Société  d'hydrologie  médksoie  de  Paris,  I.  m,  p.  72. 
(3)  Voyez  la  Traiiement  des  maladies  dé  Vappareil  respirêMre. 
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Un  appareil  de  ce  genre  existait  déjà  à  Lamotie.  Par 
un  procédé  assez  ingénieux,  on  a  cherché  à  minéralîser, 
autant  que  possible,  le  milieu  du  vaporarium  :  une  multi- 
tude de  jets  d'eau  minérale,  d'une  ténuité  capillaire» 
viennent  se  briser  contre  les  parois  de  la  salle,  et,  leurs  éclats 
traversant  dans  tous  les  sens  l'air  échauffé  de  la  pièce,  il 
en  résulte  que  les  malades  reçoivent  de  tous  côtés  des  my- 
riades de  molécules  minérales  (1) . 

F.  —  Des  boues  minérales. 

On  appelle  ainsi  des  terres  délayées  par  les  eaux  miné- 
rales, et  imprégnées  de  principes  gazeux  et  salins  que 
celles-ci  y  laissent  en  passant.  On  y  trouve  des  sek  de 
chaux,  de  magnésie,  de  fer,  et  presque  toujours  un  peu 
d'hydrogène  sulfuré  provenant  de  la  décomposition  des  sul- 
fates. 

Les  malades  tiennent  pendant  un  temps  déterminé  tout 
le  corps  ou  une  partie  du  corps  plongé  dans  ces  boues;  de 
la  ils  vont  se  plonger,  pour  se  laver,  dans  l'eau  minérale. 

Ces  espèces  de  bains  étaient  beaucoup  plus  recherchés 
autrefois  qu'aujourd'hui. 

On  fait  encore  usage  des  boues  minérales  à  Saint» 
Amofidj  kDaXy  a  Uriage^  kBourborme^  kBagnols^  à  Ussat^ 
à  Aix  en  Savoie,  etc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  boues  minérales  avec  les  ma- 
tières organiques,  que  l'on  peut  employer  également  en 
topiques.  Ainsi  c'est  à  tort  que  l'on  parle  quelquefois  des 
boues  de  Néris  :  ce  sont  des  conferves,  qui  retiennent  de 
l'eau  minérale  à  la  manière  des  éponges,  mais  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  les  boues. 

(1)  Dorgeyal-Dabouchel,  GtMe  du  baigneur  aux  eaux  thertnales  de 
JUMno<le-Ies-BaHM,i8i9,  p.  100. 
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La  part  que  les  conditions  hygiéniques  peuvent  prendre 
aux   résultats  thérapeutiques  obtenus  auprès  des  sources 
thermales,  est  telle  que  je  la  considère  comme  faisant  par- 
tie intégrante  du  traitement  thermal.  Vous  n'aurez  pas  de 
peine  à  croire,  en  effet,  que  si  Ton  venait  à  faire  couler  au 
centre  de  Paris  les  eaux  minérales  les  plus  actives,  et  dans 
leur  plus  grande  intégrité,  celles-ci  ne  produiraient  pas  les 
effets  que  Ton  en  rapporte,  lorsqu'on  est  allé  les  chercher 
aux  Pyrénées,  dans  l'Auvergne  ou  sur  les  bords  du  Rhin. 
\        J'ai  du  reste  fait  moi-même  une  remarque  qui  se  rapporte 
i  cet  ordre  d'idées  :  il  m'a  semblé  que  les  eaux  minérales 
agissaient  moins  efficacement  sur  les  habitants  des  localités 
où  elles  sont  situées,  que  sur  les  étrangers. 

Je  ne  peux  vous  présenter  sur  ce  sujet,  d'un  intérêt 
plus  grand  qu'il  ne  parait  Têtre  d^abord,  que  quelques  re- 
marques sommaires.  Il  touche  à  deux  des  plus  grandes 
questions  qui  se  puissent  agiter  en  pathologie  générale  et 
en  philosophie  médicale. 

L^une  est  relative  à  la  pathogénie  des  maladies  chroni- 
ques ;  l'autre  se  rapporte  à  la  tendance  spontanée  de  Torga* 
nisme  à  la  guérison  des  maladies,  ce  que  l'on  a  appelé, 
tto  peu  emphatiquement,  la  nature  médicatrice. 

J'aurai  plus  tard  i  vous  exposer,  sur  la  première  ques- 
tion, quelques  principes  qui  dominent  les  applications  mé« 
dicales  des  eaux  minérales. 

Les  circonstances  accessoires  à  la  médication  thermale 
qu'entraîne  un  séjour  aux  eaux  minérales,  se  peuvent  rap* 
porter  aux  deux  faits  suivants  :  changement  de  climat  ou 
au  moins  de  milieu,  changement  d'habitudes  par  la  dislrac» 
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lion  et  Texercice  auxquels  on  se  livre  habituellement  aux 

eaux. 

La  médecine  possède  deux  sortes  de  moyens  pour  con- 
spirer avec  l'organisme  au  rétablissement  de  la  santé  :  les 
uns  consistent  dans  l'emploi  de  médicaments  ou  de  procédés 
thérapeutiques,  les  autres  dans  des  pratiques  purement 
hygiéniques,  et  ces  divers  ordres  de  moyens  peuvent,  sui- 
vant les  circonstances,  être  usités  séparément  ou  combinés 
ensemble,  car  Thygiène  peut  aussi  bien  qu'une  médication, 
et  quelquefois  à  un  bien  plus  haut  degré,  amener  dans  un 
organisme  altéré  des  modifications  salutaires,  c'est-à-dire 
une  impulsion  vers  le  retour  aux  conditions  normales. 

C'est  surtout  dans  les  maladies  chroniques,  celles  que 
nous  avons  en  vue  exclusivement  ici,  qu'a  l'aide  des  moyens 
lents,  graduels,  mais  continus  et  persistants  dont  elle  dis- 
pose, elle  doit  contribuer  à  remplir  les  vues  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

Si  Ton  veut  en  effet  que  l'organisme  subisse  ces  change- 
ments profonds  et  successifs,  qui  seuls  peuvent  le  ramener 
de  rétat  morbide  à  l'état  normal,  il  faut  d'abord  qu^il  se 
trouve  environné  des  conditions  le  plus  en  rapport  avec  le 
jeu  régulier  de  ses  organes,  avec  l'accomplissement  parfait 
de  ses  fonctions.  Or,  quels  moyens  apparaissent  propres  à 
le  faire  entrer  et  à  le  maintenir  dans  cette  voie  nécessaire, 
si  ce  n'est  ceux  que  nous  pouvons  puiser  dans  Pusage  bien 
dirigé  des  agents  qui  constituent  la  matière  de  l'hygiène^ 
atmosphère,  aliments,  exercice? 

Combien  souvent,  dans  ces  maladies  que  l'imperfection 
de  nos  moyens  d'analyse  nous  force  d'appeler  fonctionnelles, 
combien  souvent  n'avons -nous  pas  vu  des  malades  auxquels 
un  simple  séjour  à  la  campagne  avait  rendu  maintes  fois 
une  apparence  de  santé  aussi  complète  que  celle  qu'ils  pou- 
vaient rapporter  des  eaux,   mais  que  la  cessation  de  ces 
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conditions  meilleures  venait  chaque  fois  effacer  au  retour  ! 
ils  ne  gagnaient  d'abord  en  apparence  rien  de  plus  par  le 
traitement  thermal;  mais  ils  s^apercevaient  ensuite  que  les 
bienfaits  obtenus  de  la  double  médication,  hygiénique  et 
thermale,  au  lieu  de  s'évanouir,  demeuraient  formels  et 
persistants  cette  fois,  au  moins  dans  une  certaine  mesure. 

Les  conditions  atmosphériques,  Texcrcice  et  la  distraction, 
tels  sont  les  trois  éléments  pris  dans  le  sens  hygiénique, 
que  les  malades  ont  à  rencontrer  aux  eaux  minérales. 

Le  climat,  Taltitude,  la  température,  doivent  constam- 
ment être  pris  en  considération  ;  la  direction  des  vents  ha- 
bituels ne  sera  pas  toujours  négligée.  Le  voisinage  de  fo- 
rêts résineuses  ou  de  la  nier  pourra  fournir  des  indications 
spéciales,  fl  se  fait  là,  comme  autour  des  sources  sulfureuses, 
cbmme  dans  les  grandes  exploitations  de  salines,  une  véri- 
table inhalation  permanente  de  principes  médicamenteux, 
qui  peut  offrir  un  grand  intérêt. 

La  saison  ne  saurait  être  indifférente,  et  se  rapporte  à 
peu  près  aux  mêmes  indications  que  le  climat;  la  chaleur, 
par  exemple,  devant  être  recherchée  d'une  manière  géné- 
rale pour  les  rhumatismes,  évitée  pour  les  maladies  du  foie. 
L'exercice,  pris  dans  le  sens  hygiénique,  a  une  accep- 
tion très  large  ;  pour  un  homme  de  cabinet,  pour  une 
femme  rêveuse  ou  indolente,  le  simple  séjour  aux  eaux  mi- 
nérales  entraîne  un  exercice  considérable.  Les  nécessités 
mêmes  du  traitement,  Tobligation,  un  peu  superstitieuse, 
mais  certainement  salutaire  de  se  promener  en  buvant  les 
eaux,  le  levtT  matinal  :  cela  seul  constitue  déjà  une  déroga- 
tion importante  aux  habitudes  de  la  vie.  Mais  nous  ne  sau- 
rions trop  insister  sur  la  convenance  de  développer,  autour 
des  établissements  thermaux,  tous  les  moyens  de  faciliter 
l'exercice  et  d'y  onlraînir  par  le  plaisir  et  par  l'exemple, 
Dn  des  grands  avantages  dt'S  eaux  situées  dans   los  mon- 
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tagnes,  c'est  de  solliciler  par  la  beauté  des  sites,  par  le 
charme  et  l'imprévu  des  promenades,  par  l'entraînante  se* 
duction  des  courses  à  cheval,  des  habitudes  d'une  haute 
portée  sous  le  rapport  hygiénique  et  thérapeutique. 

Ainsi,  les  eaux  minérales  nous  offrent  trois  ordres  de 
moyens  thérapeutiques,  dont  la  part  est  inégale  suivant  les 
localités,  dont  l'indication  n*est  pas  non  plus  égale  suivant 
les  cas,  et  auxquels  on  fera  une  place  plus  ou  moins  grande 
dans  la  détermination  d'une  station  thermale.  Ces  trois 
ordres  de  moyens  thérapeutiques  sont  :  te  médicament  con- 
stitué par  l'eau  minérale  ;  les  modes  d'administration  du 
traitement  que  l'on  peut  comprendre  sous  la  dénomination 
de  moyens  hydrothérapiques  ;  enfin,  les  conditions  hy- 
giiniques  qui  s'y  rencontrent. 

Nous  aurons  soin  de  fournir  sur  ces  différents  sujets  les 
renseignements  utiles,  et  d'en  apprécier  la  valeur  relative. 


QUATRIÈME    LEÇON. 

CLASSIFICATION    nES     EAUX    MINÉRALES. 

La  classification  des  eaux  minérales  ne  peut  se  faire  que 
diaprés  les  principes  chimiques  qui  y  prédominent. 

Sans  doute  il  est  encore  possible,  suivant  le  point  de  vue 
où  l'on  se  place,  d'établir  entre  elles  des  divisions  de  toutes 
sortes.  La  température,  le  degré  de  minéralisation,  l'origine 
géologique,  la  disirihution  géographique,  les  attributions 
thérapeutiques  dominantes  :  on  pourrait,  sur  chacune  de 
ces  considérations,  instituer  un  classement  intéressant  ; 


CLiSSIFICATUHI.  5S 

mais  ce  ne  serait  jamais  qu'à  un  point  de  vue  tout  parti- 
culier  et  auquel  il  ne  saurait  être  permis  de  sacrifier  les 
autres. 

(Test  ainsi  que  la  température  n*est  qu'une  qualité  se- 
condaire, au  moins  pour  la  plupart  des  eaux  minérales  ; 
que  le  degré  de  minéralisation  n'exprime  en  aucune  façon 
lear  activité  thérapeutique  ;  que  leur  origine  géologique 
est  soavent  inconnue  ou  purement  supposée;  que  leur 
distribution  géographique  forcerait  à  rapprocher  les  eaux 
les.  plus  différentes,  et  à  éloigner  les  plus  semblables  ;  que 
leurs  attributions  thérapeutiques  sont  trop  multipliées  pour 
être  réunies  dans  une  formule  unique  et  certaine. 

La  classification  chimique  emprunte  à  chacun  de  ces 
points  de  vue  quelques-unes  de  ses  imperfections  ;  et  ce- 
pendant elle  nous  offre  le  seul,  qui  jusqu'ici  du  moins,  per- 
mette de  rassembler  d'une  manière  méthodique  les  carac- 
tères les  plus  naturels  des  eaux  minérales. 

La  classification  chimique  est  évidemment  naturelle.  II 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  notre  carte  pour  reconnaître 
quels  rapports  l'unissent  à  la  distribution  géographique, 
et  par  suite  à  l'origine  géologique  des  eaux.  Les  régions 
sulfurée  sodique  des  Pyrénées,  bicarbonatée  sodique  de 
l*Âuvergne,  chlorurée  sodique  du  duché  de  Nassau,  sul- 
fatée sodique  et  magnésique  de  la  Bohème,  assignent  un 
caractère  de  famille  aux  eaux  qui  s'y  rassemblent.  En 
outre,  on  verra  qu'il  existe  entre  les  différentes  classes  des 
eaux  minérales  et  certaines  spécialisations  thérapeutiques, 
des  relations  qui,  si  elles  ne  permettent  pas  de  les  classer, 
peuvent  du  moins  servir  à  les  caractériser. 

Cependant  la  classification  chimique,  telle  que  nous  la 
suivrons,  nous  présente  encore  un  grand  nombre  d'imper* 
fections,  qui  semblent  réclamer  d'autres  bases  que  celles 
sur  lesquelles  il  a  fallu  la  construire. 


f.'. 
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Il  est  évident  que  cette  classification  n*a  pu  se  faire  < 
d'après  la  considération  du  principe  chimique  prédomin 
dans  les  ei^ux.  Car,  si  Ton  cherchait  à  y  faire  entrer  quel 
chose.de  leur  composition  si  compliquée,  il  faudrait! 
créer  des  dénominations  dont  le  moindre  inconvénient  se 
()c  n'ofTrir  à  Tesprit  que  des  idées  très  complexes  et 
différences  très  difficiles  à  saisir. 

Mais  dès  notre  entrée  en  matière,  il  nous  faudra  dén 

■  • 

à  cette  règle,   et  vous  verrez  que  notre  première  et  n 
dernière  classe,  celle  des  eaux  sulfurées  et  celle  des  c 

i  • 

ferrugineuses,  sont   basées   non  sur  une  prédomini 
chimique  absolue,  mais  sur  la  prédominance  thérapeut 
d*un  principe,  ou  sulfure  ou  sel  de  fer,  qui  n'existe 
même  qu'en  proportion  secondaire. 

Aux  deux  extrémités  de  chacune  des  divisions  que  i 
admettons,  nous  trouvons  dans  la  proportion  de  l'éléii 
minéralisateur  dominant,  plus  encore  que  dans  la  qu 
de  ceux  qui  l'accompagnent,  de  telles  différences  que  i 
avons  affaire  évidemment  à  un  médicament  tout  ai 
C'est  ainsi  que  parmi  les  eaux  chlorurées,  nous  trou 
Luxeuil  avec  Ok',?  de  chlorure  de  sodium,  Balaruc 
6b',8,  Nauheim  plus  de  20  grammes  du  même  princ 
parmi  les  eaux  bicarbonatées  sodiques,  le  Monl-Dor 
offre  Ok^,8,  Chaudesaigues  0p^7,  Vichy  de  5  à  6, 
7  grammes  de  bicarbonate  de  soude. 

En  outre,  parmi  les  eaux  à  bases  terreuses  particul 
ment,  il  arrive  quelquefois  que  les  bicarbonates  et  les 
fates  d'une  part,  et  les  sels  sodiques  et  terreux  de  Ta 
se  présentent  dans  des  proportions  si  rapprochées  qu'c 
sait  où  classer  ces  eaux,  parmi  les  sulfatées  ou  les  l 
boE\atées,  parmi  les  calcaires  ou  les  sodiques. 

Mais  une  des  grandes  difficultés  de  la  classification 
mique ,   c'est  rimperfeclion   et  l'incertitude  qui   règ 
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encore  au  sujet  de  la  constilution  chimique  elle-même  des 
eaux  minérales.  Il  y  a  donc  nécessairement  quelque  chose 
de  transitoire  dans  le  classement  de  ces  eaux,  et  quelcjues- 
unes  d'entre  elles  devront  être  déplacées  à  mesure  que  des 
analyses  pluscomplètes  viendront  àrectifierleurcomposition. 
Nous  suivrons,  dans  ces  leçons,  ta  classification  adoptée 
par  V Annuaire,  sauf  quelques  légères  modifications  qu'il 
nous  a  paru  utile  d*y  introduire.  On  voudra  bien  se  reporter, 
a  ce  propos,  aux  tableaux  de  la  page  21,  qui  suffiront 
eux-mêmes  pour  donner  une  idée  précise  de  la  manière 
dont  celte  classification  s'est  trouvée  établie. 

a  Comme  dans  tous  les  mélanges  qui  peuvent  résulter  dé 
l'action  de  causes  diverses,  les  éléments  qui  ont  été  énù- 
mérés  sont  loin  d'avoir  tous,  dans  les  eaux  minérales,  une 
épJe  importance.  Il  faut,  pour  les  classer  chimiquement, 
lenir  compte  seulement  de  ceux  de  leurs  éléments  que  leur 
abondance  permet  de  considérer  comme  essentiels  ;  ceux-là 
se  réduiront  à  deux  bases  :  la  soude  et  la  chaux,  qui  en- 
traîne,  pour  ainsi  dire,  avec  elle  la  magnésie  ;  et  à  quatre 
acides  :  l'acide  carbonique,  l'acide  chlorîiydrique,  les  acides 
sulfhydrique  et  sulfurique. 

»  Si  l'on  considère  que  les  bases  que  nous  venons  de  ci  ter, 
et  qui  accompagnent  habituellement  ces  acides  dans  les 
eaux  minérales,  n'y  sont  que  par  suite  de  l'action  de  ces 
acides  eux-mêmes  sur  des  minéraux  décomposâmes,  on 
est  conduit,  lorsqu'on  se  place  au  point  de  vue  pure- 
ineat  chimique,  à  établir  les  grandes  divisions  dans  les  eaux 
minérales,  d'après  la  nature  de  l'élément  acide  dominant. 
D'où  résultent  trois  grandes  classes,  suivant  que  cet  acide 
dominant  est  l'acide  carbonique ,  l'un  des  deux  acides  du 
soufre  ou  l'acide  du  chlore  ,  c'est-à-dire  qne  les  sels 
dominants  son t  des  carbo^iates,  des  sulfures  ou  sulfates^  ou 
des  chlorures. 
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>  On  voit  de  suite  que  les  deux  sous-divisions,  dans  cha- 
cune de  ces  trois  grandes  coupures,  s'établissent  par  la 
prédominance  de  la  soude,  base  alcaline,  ou  des  bases  ter^ 
reuses,  chaux  et  magnésie;  enfin,  comme  le  proloxyde  de 
fer  se  trouve  souvent  associé,  à  la  vérité  en  fort  petites 
quantités,  soit  a  Tune,  soit  à  Tautre  de  ces  sous-divisions, 
on  créerait  dans  chacune  d'elles  un  groupe  correspoD* 
dant  (1).  » 

Il  y  a  deux  points  à  propos  desquels  nous  nous  séparons 
de  V Annuaire  dans  la  classiGcation  qui  vient  d'être  exposée. 

Nous  avons  expliqué  plus  haut  pourquoi  nous  n^acceptions 
pas  le  rapprochement  proposé  dans  cet  ouvrage,  entre  les 
eaux  sulfurées  et  les  eaux  sulfatées  (2). 

Quant  aux  eaux  ferrugineuses,  nous  avons  également  jugé 
à  propos  d'en  faire  une  classe  à  part  au  lieu  de  n'y  voir 
qu'une  subdivision  des  bicarbonatées  et  des  sulfatées.  Si  le 
fer  ne  domine  jamais  dans  une  eau  minérale  d'une  manière 
absolue,  il  en  est  de  même  du  sulfure  dans  la .  plupart  des 
eaux  sulfurées  ;  c'est  donc  pour  l'une  et  l'autre  classe  une 
question  de  prédominance  relative,  et  dans  laquelle  la  ques- 
tion thérapeutique  est  intervenue  forcément. 

Nous  avons  ajouté,  quand  cela  nous  a  paru  nécessaire, 
aux  sous-divisions  établies  sur  la  prédominance  des  bases 
sodiquesou  terreuses,  une  division  d'eaux  mixtes^  alors  qu'il 
était  impossible  de  signaler  une  base  dominante.  Il  nous  a 
paru  également  convenable  de  séparer  dans  la  classe  des 
chlorurées  sodiques,  certaines  eaux  que  caractérise  en 
même  temps  la  qualité  sulfureuse^  et  dans  les  ferrugineuses, 
certaines  eaux  où  le  manganèse  tient  auprès  du  fer  une 
place  importante* 


(1)  AnnmairB  des  eaux  de  la  Fnmce,  p.  322. 

(2)  Voy.  pagt  26. 
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Nous  admettons  donc  cinq  classes  d*eaux  minérales  par- 
tagées elles-mêmes  en  douze  sous-divisions. 

Eaux  sulfurées,  sodiqoes,  calcaires. 

—  CHLORUBiES,  sodiqoes,  sodiques  solfureoses. 

—  BICARBONATÉES,  sodiqucs,  calcalrcs,  mixtes. 

—  SULFATÉES,  sodlqaes,  calcaires,  magnésiques,  mixtes. 

—  FERRUGiHXUSEs,  feiTiigineases,  ferrogineoses  manganésieiiDes. 

Le  tableau  suivant  présente  le  dénombrement  des  eaux 
minérales  signalées  dans  V Annuaire^  avec  l'indication  pré- 
cise des  divisions  que  nous  avons  adoptées  (1). 

Thermtlef.  FroUat.      ToUL 

i*  Eaux  sulfurées  (sulfurées  on  sulfareoses  de 

V  Annuaire] 47         S6         85 

(sulforées  sodioues. 
—      calcaires. 
1  Eaux  chlorurées  sodiques  (salines  chloru- 
rées de  V Annuaire) 21         16         37 

i  chlorurées  sodiques, 
chlorurées  sodiques  sulfu- 
reuses. 
Si  Eiux  bicarbonatées  (acidulés  alcalines  de 

V Annuaire) 31  35         66 

i  bicarbonatées  sodiques, 
—         calcaires, 
—         mixtes, 
i  Eaux    sulfatées    (salines   sulfatées   de 

YAnnuairé) 15         16         31 

i  sulfatées  sodiques, 
—      calcaires, 
—      magnésiques, 
—      mixtes. 
&  Eiux  FERRDGiiiEOSEs  (acidules  femigineuscs 

de  V  Annuaire) 7         66         73 

i  ferrugineuses, 
ferrugineuses    mangané- 
siennes. 


117        169        290 
(1)  Gt  taMeao  ne  représente  qoe  les  eaux  minérales  de  la  France. 
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>  M.  Guérard,  dans  un  rapport  fort  bienveillant  sur  une 
communication  faite  par  nous  à  TAcadémie  de  médecine, 
sous  ce  titre  :  Plan  d'un  cours  snr  les  eaux  minérales. 
a  exprimé  le  regre^  que  nqus  n'eussions,  pas  fiut  qpe  classe 
spéciale  d*eaux  iodurées  et  d'eapx  arsemquée$^  en  admet- 
tant avec  nous  que  la  considération  thérapeutique  ne  de- 
)(ait,  pas  deipeurer  entièrement  étrangère  à  la  classi- 
fication (1^.  Il  faudrait,  poMr  agir  ainsi,. que  la.  part  qi|e 
l'iode  ou  l'arsenic  prennent  «à  l'action  ,th^r4peutique  .de 
cf^tainqs  eaui^  n^inérales,  fût  nettement  définie,  comme 
elle  l'est  pour  le  fer.  Sous  ce  rapport,  ainsi  que  sous  bieh 
d'autres;  la  classification  des  eaux  minérales  (xiofra  trouver 
a  se  modifier,  d'après  les  Pfôgres  de  l'observation  clinique, 
comme  d'après  ceux  de  l'analyse  chimique. 


DtotribuUon  géographiqae  des  eaux  minéraleSi 

L'arrangement  des  eaux  minérales,  dans  chacune  des 
'"•      ..w  r      î    . ,  -,         -lut  ""  » 

SQUS-divisions  qui  les  coipprenTien|t,, demandait  encore  une 

attention  particulière.  On  pouvait  les  ranger  :dans  Tordre 
de  leur  température,  ou  bien  <le  leur  proportion  en  prin- 
cipes minéralisateurs,  ou  bien  chercher  dans  les  détails  de 
leur  constitution  quelques  points  de  rappfbcHeitient  ou  de 
séparation. 

'  .«il».. 

Nous  avons  pensé  ne  pouypir  mieux  faire  <Jue  de  saivre 
l'ordre  géographique,  tel  qu'il  a  été  proposé  par  V Annuaire^ 
et  dont  l'importance  nous  a  paru  assez  considérable  {>our  en 
faire  le  caractère  le  plus  saillant  de  notre  carie  géogra- 
phique. 

Wous  ne  saurions  trop  engager  les  personnes  qui  veulent 


(1)  BttMtn  de  VÀcadémie  mpériale  de  médecine,  U  XXI,  p.  821. 
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étudier  l'ensemble  des  eaux  minérales,  a  s*attacher,  après 
la  classi6cation  chimic^ue  bien  entendu,  au  classement  géo- 
graphi(][ue^que  nous  avons  suivi  :  ils  y  trouveront  ^  entre 
autres  avantages,  un  moyen  mnémotechnique  précieux. 

Nous  empruntons  à  V Annuaire  les  considérations  sui- 
vantes relatives  à  ce  sujet  intéressant. 

€  Comment  les  sources  se  répctrtissent-elles  ? 
»En  ce  moment,  nous  n'avons  pour  but  que  de  re- 
chercher  comment  les  sources  se  répartissent  sur  notre 
territoire.   On  conçoit   à  priori  que  la  composition  des 
sources  minérales  d'une  contrée  ne  peut  être  indépendante 
de  sa  structure  minéralo^iquc  et  géologique.  Si  l'on  peut 
penser,  en  effet,  que  certains  cléments  des  eaux  minérales 
résultent  de  phénomènes  étrangers  aux  roches  immédiate- 
ment sous-jacentes,  on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  que 
d'autres  de  ces  qiatéri^ux  existent  dans  le  sol  qu'elles  tra- 
versent, soit  qu'il  s'y  trouvent  sous  la  forme  môme  qu'ils 
revêtent  dî^ns  les  eaux,  soient  qu'ils  aient  subi  préalable- 
ment une  transformation  qui  a  facilité  leur  entraînement. 
»  Mais,  indépendamment  de  ces  considérations  qui  pour- 
raient, jusqu'à  un  certain  point,  sembler  le  résultat  d'idées 
préconçues,  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  des  eaux 
minérales  suffira  pour  se  convaincre  que  ces  sources  sont 
loin  d'être  distribuées  partout  uniformément.  Sur  un  mil- 
lier  environ  de  sources    minérales  qu'on   a   signalées  en 
France,  huit  cents,  au  moins,  appartiennent  aux  régions 
montagneuses,  et  sortent  déroches  d'origine  ignée,  ou  de 
terrains  sédimentaires  qui    portent,  plus  ou  moins  profon- 
dément, l'empreinte  de  leur  action. 

.  ''  '  ' 

»  Si  l'on  va  plus  loin,  et  qu'on  examipe  avec  quelque 

soin  la  nature  p:  édominantc  des  eaux  de  telle  ou  telle  con- 
trée montagneuse,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  làen- 
core  il  y  a  des  préférences,  et  il  ne  sera  pas  diiocile  de  voir, 
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par  exemple,  que  les  eaux  acidulés  sont  aussi  abondantes 
dans  le  massif  central  de  la  France,  que  les  sources,  dites 
stUfurettses^  le  sont  dans  la  chaîne  des  Pyrénées. 

»  Les  pays  de  plaine,  à  Tabri  des  influences  anormales, 
ne  présentent,  au  contraire,  en  général,  que  des  sources 
qui,  par  leur  température  peu  élevée  et  la  nature  des  élé- 
ments qu'elles  dissolvent,  peuvent  le  plus  souvent  être  con- 
sidérées comme  le  résultat  des  infiltrations  d*eau  pluviale, 
chargées  peut-être  d'une  certaine  quantité  d'acide  carbo* 
nique,  au  travers  des  roches  superficielles. 

>  L'étude  de  la  distribution  géographique  et  géognos- 
tique  des  sources  minérales  devra  donc  offrir  un  double  in- 
térêt au  point  de  vue  du  fait  même  de  leur  inégale  réparti- 
tion, et  de  la  prépondérance  de  tel  ou  tel  élément  dans  les 
eaux  de  telle  ou  telle  région  particulière. 

>  De  ce  double  point  de  vue  il  résulte  que,  pour  diviser 
un  territoire  comme  celui  de  la  France  en  un  certain 
nombre  de  régions  caractérisées  par  leur  hydrologie  miné- 
rale, on  devra,  non-seulement  tenir  compte  des  princi- 
pales conditions  orographiques  et  géognostiques  de  chaque 
contrée,  mais  aussi  s'éclairer,  pour  le  but  spécial  qu'on  veut 
atteindre,  des  résultats  fournis  par  la  chimie  sur  la  nature 
même  de  ses  sources  minérales.  Ainsi,  la  carte  qui  résu- 
merait ces  données,  bien  que  basée  sur  la  géologie,  pourra, 
dans  ses  grandes  circonscriptions,  différer  notablement  des 
limites  qui  seraient  posées  au  point  de  vue  purement  géolo- 
gique (1).  » 

C'est  dans  cet  esprit  qu'ont  été  tracées,  sur  la  carte  des 
eaux  minérales ,  les  huit  grandes  divisions  que  l'on  peut 
caractériser  par  tes  noms  suivants  : 

I"  RÉGION.  —  Massif  central  de  la  France.  —  Il  faut  en- 

(t)  Afmuairû  des  eaux  de  la  France^  inlroduciioD,  p.  liv. 
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"e,  par  la  dénomination  de  massif  central  de  la  France» 
ite  protubérance  à  base  granitique,  percée  par  des  por- 
es secondaires  et  des  roches  volcaniques,  et  parsemée , 
ut  vers  ses  bords ,  de  lambeaux  de  terrains  sédimen- 
s,  particulièrement  de  terrain  houiller,  qui  s'étend  du 
au  sud,  d*Avallon  au  Vigan  ou  plutôt  à  Lodève,  et  de 
i  Touest,  entre  le  Rhône  et  Montrond  ou  Confolens. 
(  grande  gibbosité,  dont  le  pied  disparaît  de  tous  côtés 
des  terrains  plus  modernes,  joue  un  rôle  important  dans 
rographie  de  la  France,  et  doit  à  sa  position  remar- 
ie de  partager  ses  eaux  entre  les  trois  mers  qui  baignent 
côtes.  Elle  n*est  pas  moins  bien  caractérisée  par  ses 
ces  minérales.  Elle  comprend  les  départements  suivants: 

Allier,  Loire, 

Ardèche,  Loire  (Haate-), 

Aveyron ,  Lozère, 

Cantal ,  NièTre, 

Gorrèze,  Pay-de-Dôme, 

Greine,  RliOne. 
Gard, 

•  aiGiON.  —  Groupe  des  Pyrénées. —  Le  groupe  des  Py- 
»,  qui  forme  avec  le  précédent  les  deux  princi* 
:  gisements  des  sources  minérales  de  la  France ,  est 
[nettement  caractérisé.  Il  se  compose:  l""  de  la  chaîne 
Pyrénées  dont  Taxe  est  formé  de  roches  cristallines  et 
Trains  anciens,  tandis  que  les  formations  sédimentaires 
modernes  en  garnissent  les  flancs  ;  2*  de  deux  appen- 
;  qui,  des  deux  extrémités  de  la  chaîne,  s'avancent  vers 
Td-est.  Il  comprend  les  départements  suivants  : 


Ariëge, 

Landes, 

Aude, 

Pyrénées  (Basses^), 

Garonne  (Haute-), 

Pyrénées  (liantes-), 

Gers, 

Pyrénées^rientales. 

Hérault, 
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III*  RÉGION.  —  Groupe  des  Alpes  et  de  la  Corse.  —  Les 
Alpes,  moins  fécondes  que  les  Pyrénées  en  sources  minérales, 
en  présentent  néanmoins  de  très  importantes,  sôit  dans  l4bté- 
rieùr  de  notre  territoire,  soit  a  peu  de  distance  en  dehors 
de  ses  limites.  En  effet,  la  Savoie  et  la  Suisse  se  rattachent 
naturellement  à  cette  région.  Dans  les  Alpes,  le  gisement 
dès  sources  minérales  paraît ,  au  premier  abord,  présenter 
des  circonstances  fort  différentes  de  celles  qui  appartiennent 
aux  deux  premiers  groupes.  A  peine  si  Ton  en  pourrait 
citer  quelques-unes  dans  les  vasles  massifs  de  roches  pri- 
miiives  qui,  parallèlement  à  deux  directions  principales, 
forment  Taxe  des  chaînes  alpines.  Toutes  ou  presque  toutes 
sortent  de  terrains  straliiiés,  depuis  le  lias  jusqu'au  terraïb 
tertiaire.  Il  n'en  est  qu'un  petit  nombre,  situées  à  peu  de 
distance  de  la  limite  entre  les  terrains  sédimentaires  el  les 
roches  ignées  (Atlevardy  Louesche),  ou  dans  le  voisinage 
des  anbydrites  et  des  gypses  provenant  de  fallération  des 
calcaires  (Saint-^ervan) ,  à  Torigine  desquelles  l'action  des 
roches  plutoniques  ne  semble  pas  étrangère.  Quant  à  la 
Corse,  celte  influence  est  plus  manifeste  encore,  car  toutes 
les  eaux  minérales  de  cetle  Ile  sourdenf^  des  granités  ou  des 
schistes  lalqueux  dans  leur  voisinage. 

Cette  région  comprend  les  départements  suivants  : 


Alpes  (Basses-), 

Drôme, 

Alpes  (Uaates-), 

Isère, 

BoQches-da-Rbùne, 

Vaacluse. 

Corse, 

IV»  Région.  —  /wra,  collines  de  la  Baute-Saône  et 
Vosges,  —  Ce  groupe  reiïferme  trois  régions  très  distinctes 
par  leur  orographie  comme  par  la  nature  des  terrains  qui 
les  composent.  Le  trait  dominant  est  le  double  relief  des 
Vosges  et  delà  Forêt-Noin\  placé  symétriquement  des  deux 
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côtés  de  la  ^ande  vallée  du  Rbin,  et  formé  d*un  axe  gra- 
nitique sur  lequel  s^appuient  successivement  les  diverses 

fomiations  du  trias  :  ce  massif,  terminé  par  les  collines  de 

■  i      f.i'i  '  'il''- 

la  Haute-Saône,  se  sépare  assez  nettement  des  terrains 
oohthiques  qui  Tentourent  à  Touest  et  au  sud,  et  vont  For- 
mer dans  celte  dernière  direction  la  chaîne  recourbée  Au 

•■•••il;  •  ,  ■ 

Jura,  bordant  comme  un  amphithéâtre  la  plaine  suisse; 
enCh,  entre  cette  chaîne  et  te  Rhône  s*étend  la  Bresse  qui, 
dé'Grray  a  Valence,  forme  un  plan  légèrement  incliné.  C'est 
encore  à  cette  région  que  doivent  se  rattacher  les  eaux 
minérales  qui  jaillissent  de  Tautre  côte  du  Rhin  sur  les 
flancs  du  Taunus  dans  le  duché  de  Nassau,  la  Hêsse-Élec- 
torale,  etc. 
Départements  compris  dans  ce  groupe: 


»•»!■    'r      .       '                : 

'  :;     1 

Ain, 

Moselle, 

Côte-d'Or, 

■     ^  '  ■* 

Rhin  (Haut-), 

Doubs,'  ^ 

iâhin  (BaH,* 

Jura, 

Saône  (Haute-), 

Haate-Mame, 

Saône-ei-Loire, 

Meurthe, 

Vosges. 

V*  Région.  —  Ardennes  et  BainatU.  — La  presque  to- 
talité des  sources  comprises  dans  ce  groupe  sont  étrangères 
i  la  France.  Plusieurs  sources  célèbres,  $eltZy  Spa,  Atx- 
ta-Chapelle,  font  partie  de  ce  groupe;  elles  sourdent  toutes 
du  terrain  de  transition  et  du  terrain  houiller. 

Cette  région  ne  comprend  qu*un  département  : 

Ardennes. 

VI«  Région.  —  Massif  du  Nord-Ouest.  —  Ce  groupe  oc- 
cupe tout  le  nord-ouest  de  la  France,  c'est-à-dire  la  région 
accidentée  qui  comprend  la  Vendée,  la  Bretagne  et  une 
partie  de  la  Normandie  :  sa  surface  est  limitée  du  côté  de  la 
mer,  par  la  ligne  des  côtes,  des  Sables  d*Olonne  à  l'embou- 
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chure  de  la  Vire,  et,  du  côté  du  continent,  par  une  ligne 
peu  accidentée  qui  court  de  l'est  à  l'ouest,  des  Sables 
d'Olonne  à  Parthenay  ;  du  nord  au  sud,  de  ce  dernier  point 
a  Angers;  du  sud-ouest  au  nord-est,  d'Angers  i  Alençon; 
enfin,  du  sud-est  au  nord-ouest,  d'AIençon  à  Isigny.  Sa 
constitution  géologique  est  extrêmement  remarquable,  car 
elle  est  uniquement  composée  de  roches  cristallines  aux- 
quelles on  donne  vulgairement  le  nom  de  primitives,  gra- 
nités, syénites,  diorites,  schistes  talqueux  ou  micacés,  et  des 
terrains  sédimentaires  les  plus  anciens.  Ceux-ci  forment, 
en  général,  le  centre  du  massif,  tandis  que  les  formations 
cristallines  occupent  plutôt  les  deux  bords  extérieurs  et  se 
rapprochent  de  la  baie  de  Douamenez,  en  resserrant  de 
plus  en  plus  les  terrains  de  transition,  de  manière  à  leur 
donner  la  forme  d^un  coin. 
Cette  région  comprend  les  départements  suivants  : 


GalYados, 

Maine-et-Loire, 

Côtes-du-Nord, 

Mayenne, 

Loire-Inférieare, 

Orne. 

VII«  et  Vin*  Régions.  —  Régions  de  plaines.  —  Sous  ce 
nom  se  trouve  comprise  toute  la  partie  de  notre  territoire 
qui  ne  présente  pour  accident  orographique  que  de 
simples  collines,  dont  la  hauteur  atteint  rarement  300  m« 
d'élévation,  et  qui  ne  renferme  pas  de  terrains  plus  anciens 
que  le  lias.  Cette  grande  étendue  enchâsse  réellement  plus 
de  la  moitié  de  la  superficie  de  la  France  ;  nous  n'en  indi- 
querons pas  les  limites  :  il  suffit  de  dire  qu'elles  suivent  le 
pied  de  tous  les  massifs  plus  ou  moins  élevés  que  nous  avons 
décrits  séparément;  mais  une  circonstance  très  intéressante 
dans  sa  disposition,  c'est  qu'elle  se  divise  naturellement  en 
deux  régions  placées  l'une  au  nord,  l'autre  au  sud  du  pla- 
teau central,  et  séparées  entre  elles  par  une  sori(>  de  col, 
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formé  de  terrains  jurassiques,  qui  relie  les  deux  pointes 
avancées  des  massifs  granitiques  de  la  Vendée  et  du  Limou- 
sin. Au  nord-est  de  ce  petit  bombement  s'étendent  les 
plaines  arrosées  par  la  Loire  moyenne,  la  Seine,  la  Somme, 
TEscaut  ;  au  sud  et  au  sud-ouest,  les  bassins  de  la  Cha- 
rente» de  la  Gironde  et  de  l'Adour. 

Ces  deux  régions  comprennent  les  départements  sui; 
vants  : 


Plaines  du  narà. 

Aisne, 

Pas-de-Calais, 

Aube, 

Sartlie, 

Loir-el-Cber.                  Seine, 

Loiret, 

Seine-Inférieure, 

Marne, 

Seine-et-Marne, 

Nord, 

Seine-et-Oise, 

Oise, 

Sèvres  (Deux-), 

Orne, 

Vienne. 

Plaines  du  midi. 

Dordogne, 

Lot-et-Garonne , 

Gironde, 

Tarn. 

Lot, 

Le  tableau  suivant,  que  nous  ajoutons  aux  renseignements 
géographiques  empruntés  à  YArmuairey  donnera  une  idée 
précise  de  la  manière  dont  les  diverses  classes  d'eaux  miné* 
raies  se  partagent  dansles  régionshydrologiques  de  laFrance. 
n  sera  surtout  significatif,  si  Ton  veut  bien  remarquer  la 
parenté  qui  existe  entre  les  bicarbonatées  sodiques  et  les 
bicarbonatées  calcaires,  d*une  part,  et  de  l'autre  entre  les 
eaux  sulfurées  et  les  eaux  sulfatées,  malgré  la  distance  à  la- 
quelle nous  avons  cru  devoir  placer  ces  deux  dernières 
classes  Tune  de  Tautre. 

5 
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Nous  allons  successivement  passer  en  revue  les  différentes 
classes  d'eaux  minérales,  dans  Tordre  suivant  : 

EAUX 


bicarbooatëet 

Tflinptfni' 
tara 

Sslfu- 

dU«ni- 

Mdi. 

cal- 

luU 

ferroglr- 

Rtfgioni. 

ré«i. 

réei. 

qaes. 

caires. 

fiitéei. 

neoset. 

ToUl. 

mojmm 

i" 

3 

6 

35 

18 

3 

12 

77 

32*4 

2* 

33 

10 

n 

5 

11 

12 

71 

38*VÏ 

3* 

36 

3 

n 

5 

2 

5 

51 

37*,8 

4* 

3 

17 

1 

(1)    2 

h 

9 

35 

33%8 

5* 

9 

» 

» 

• 

» 

1 

1 

froide. 

6* 

9 

» 

• 

» 

1 

12 

13 

froide. 

?• 

7 

1 

9 

9 

7 

19 

ZU 

froide. 

8* 

2 

9 

87 

• 

36 

n 
30 

3 
31 

3 
73 

8 

froide. 

83 

290 

C3N0UIÈME  LEÇON. 

ÉTUDE  DES  CLASSES  PARTICULIÈRES  d'eaUX  MINÉRALES. 

Nous  allons  successivement  passer  en  revue  les  différentes 
classes  d^eaux  minérales,  dans  Tordre  suivant  : 


1'*  Classe.  Eaux  sulfurées. 


1**  di?ision.  •  sodiqaes. 


2*      — 


caldques. 


2-  CLASSE.  Eaux  Chlorurées.  .  .j^'.'     Z     ]  '.  ^ZsviînTim^ 


3*  Classe. 


ri'^dlYision.  .  sodiqaes. 
Eaux  bicarbonatées  .  <  2*     —     .  .  calcaires» 

(3*      —     .  .  mixtes. 


A*  Classe.  Eaux  sulfatées. 


l^diYision.  .  sodiqaes. 

2*      —     .  .  calcaires. 

3*      —    .  .  magnésiennes. 

A*      —     .  •  mixtes. 


fi'* division.  .  ferrugineuses. 
2*      —     .  .  ferrugineuses  man- 
ganésiennesi. 

(1)  C'est  la  source  de  Plofubicres,  que  les  analyses  de  MM.  0.  Henry  et 
Lhéritier,  postérieures  à  la  publication  de  V Annuaire ,  ne  permettent  pas 
de  laisser  parmi  les  eaux  bicarbonatées  sadiques. 
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Je  commencerai  par  vous  faire  l'histoire  générale  des 
classes  ou  des  divisions,  en  no  m'arrélant  qu'aux  faits  qu'il 
vous  importe  surtout  de  connaître.  Cette  histoire,  fort  com- 
pliquée pour  les  eaux  sulfurées,  sera  plus  simple  pour  les 
classes  suivantes.  Elle  sera  suivie  de  l'énumération  des  dif« 
férentes  sources  qui  appartiennent  à  chaque  classe  ou  à 
chacune  de  ses  divisions. 

Cette  énumération  comprendra,  outre  l'analyse  chimique, 
quelques  détails  pratiques  sur  les  eaux  minérales  impor- 
tantes; la  simple  analyse  de  celles  qui  n^offrent  comme 
station  thermale  qu'un  intérêt  secondaire;  une  simple  men- 
tion enfin  d'un  certain  nombre  d'eaux  minérales  qui  ne 
sont  pas  utilisées  médicalement,  ou  sur  lesquelles  il  n'y 
aurait  aucun  avantage  à  arrêter  votre  attention.  Il  est  bien 
entendu  que  nous  réservons  pour  la  seconde  partie  de  cet 
ouvrage  toute  appréciation  thérapeutique. 

Kous  avons  suivi,  dans  Tétude  des  diverses  stations  ther- 
males, l'ordre  géographique  indiqué  par  ri4 nnt^tre,  et  que 
nous  avons  exposé  dans  la  leçon  précédente. 

PREMIÈRE  CLASSE  D'EAUX  MINÉRALES. 

EAUX   SULFURÉES. 
(Eaai  suLnniÉEs  ou  sclfubeoses  de  V Annuaire,) 

Dans  ces  eaux,  le  principe  caractéristique,  le  sulfure^ 
aisle  en  faible  proportion,  et  sous  une  forme  protéique  im- 
parfaitement définie  encore  par  les  chimistes,  et  tellement 
fugace,  qu'il  disparaît  avec  la  plus  grande  facilité. 

Ces  eaux  possèdent,  à  côté  de  leur  principe  sulfureux, 
d'autres  principes  qui,  si  l'on  en  tenait  compte,  les  ratta- 
cheraient à  telle  ou  telle  classe  d'eaux  minérales.  Aussi 
certaines  eaux  sont-elles  classées,  par  les  uns,  dan»  les  soi- 
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Turées,  par  les  autres,  ailleurs,  parmi  les  alcalines  ou  les 
salines. 

Cette  étude  réclame  donc  une  attention  particulière,  et 
surtout  cette  notion  :  que  les  eaux  sulfurées  sont  caracté* 
risées,  hydrologiquenient  parlant,  par  Texistence  plutôt 
que  par  la  prédominance  d*un  principe  sulfureux,  et  en 
même  temps  par  Tabsence  d'aucun  autre  principe  assez 
notable  pour  pouvoir  servir  à  les  caractériser.  Nous  appe* 
Ions  ces  eaux  sulfurées^  pour  indiquer  qu'elles  sont  carac- 
térisées par  la  présence  d'un  sulfure.  La  dénomination 
d'eau  sulfureuse^  beaucoup  plus  générale,  signifie  qu'une 
eau  minérale  renferme  un  principe  sulfureux  sous  une 
forme  quelconque.  Les  eaux  sulfurées  sont  concentrées 
dans  cette  classe.  Mais  nous  rencontrerons  dans  d'autres 
classes,  des  eaux  sulfureuses. 

Les  eaux  sulfurées  se  divisent  en  : 

Eaux  sulfurées  sadiques^  eaux  sulfurées  ccUciques. 

Cette  division,  sur  laquelle  a  surtout  insisté  M.  Font  an, 
qui  lui  avait  imposé  la  désignation  de  : 

Eaux  sulfurées  naturelles^ 

Eaux  sulfurées  accidentelles^ 
a  sans  doute  été  exagérée  dans  ses  conséquences  et  dans  sa 
signification  par  ce  savant.  Aussi  les  assertions  et  les  con- 
clusions formulées  par  lui  ont-elles  été  généralement  con- 
tredites, bien  que  les  faits  qui  leur  servent  de  base  ne 
soient  pas  moins  généralement  acceptés. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  quelle  que  soit  leur 
origine  respective,  ces  deux  groupes  présentent  chacun  un 
ensemble  de  caractères  très  formels. 

La  place  que  tiennent,  dans  l'histoire  des  eaux  sulfurées, 
les  travaux  de  M.  Fontan,  nous  fait  un  devoir  d'exposer  ici 
les  principales  opinions  de  notre  confrère,  sur  ce  sujet  en- 
core imparfaitement  élucidé. 
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La  théorie  de  H.  Fontan  suppose  que  : 

Dans  les  eaux  sulfureuses  naturelles  {sulfurées  sadiques]^ 
le  principe  sulfureux  se  forme  par  composition  ou  réunion 
de  ses  éléments,  dans  la  roche  primitive  où  il  n'existe  pas 
de  matières  organiques. 

Dans  les  eaux  sulfureuses  accidentelles  {sulfurées  cald- 
gués) ,  ce  sont  de  sources  d'origine  saline  (sulfatées)  qui 
deviennent  sulfureuses  par  leur  décomposition,  en  passant 
au  travers  de  substances  organiques  en  putréfaction  ou  en 
décomposition,  en  général  des  tourbes. 

Voici  le  tableau  des  caractères  distinctifs  de  ces  deux 
sortes  d'eaux  sulfureuses,  tel  qu'il  a  été  dressé  par 
H.  Fonlan  (1). 


Bamx  sulfureuses  naturelles 
{sulfurées  sodiques). 

1.  TerraiDt  primitifi,  <m  limite  dea 

terrains  primitifs  et  de  traasî- 

tiOD. 

2.  Isolées. 

3.  Très  peo  de  substances  salines. 

4.  Gaz  azote  pur. 

5.  Grande  quantité  de  substances 

azotées  en  dissolution. 

6.  A  peine  de  sels  calcaires  ou  ma* 

gnésiens. 

7.  Sulfure  on  sulfbydrate  sodique. 

8.  Thermales,  à  moins  que  refroidies 

par  des  mélanges  ou  des  cir- 
cuiti. 


Eaux  sulfureuses  occidenMâs 
{sulfurées  calciques), 

1.  Terrains   de   transition,  secon- 

daires ou  tertiaires. 

2.  Voisines  de  sources  salines. 

3.  Quantité  notable  de  substances 

salines. 

4.  Acide  carbonique.  Hydrogène  sul- 

furé. Traces  d'azote. 

5.  Pas  de  substances  azotées,  ou  à 

peine. 

6.  Sels  calcaires  ou  magnésiens,  et 

chlorures. 

7.  Sulfure  de  calcium  ou  sulfhydrate 

de  chaux. 

8.  Froides,  k  moins  que  réchauffées 

par  des  sources  voisines. 


Pris  dans  leur  ensemble,  ces  caractères  distinctifs  sont 
exacts  :  mais  ils  ont  été  trop  systématisés  par  M.  Fontan, 
et  l'exactitude  de  ses  assertions  sur  le  voisinage  constant 
de  sources  salines  ou  de  dépôts  organiques,  et  sur  leur  ori- 


(I)  Footan,  Beekerckes  sur  les  eaux  minérales  dis  Pyrénées» 
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gine  constante ,  paraît  avoir  été  justement  contestée.  Ce 
que  l'on  a  contesté  surtout,  c'est  qu'il  n'y  ait,  comme  Tavait 
prétendu  M.  Fontan,  d'eaux  sulfurées  sodiques  que  dans 
les  Pyrénées;  c'est  sur  ce  point  en  particulier  que  l'on  peut 
reprocher  à  cet  habile  observateur  de  s'être  montré  trop  sys- 
tématique. 


PREMIÈRE  DIVISION  DES  EAUX  SULFUREUSES. 

SOURCES  SULFURÉES  SODIQUES. 

Ce  sont  les  plus  importantes  des  eaux  sulfurées,  et  les 
plus  nombreuses,  presque  toutes  celles  des  Pyrénées.  Elles 
ont  été  remarquablement  étudiées  par  MM.  Fontan ,  Filhol 
et  Astrié. 

Ces  sources  sont  thermales,  en  général,  à  un  haut  degré, 
et  leur  sulfuration  est  ordinairement  en  raison  de  leur  tem- 
pérature. 

La  plupart  ont  de  30  à  Â5''.  Quelques-unes,  comme  à  Ax^ 
à  Luchorij  atteignent  60  et  même  70^*. 

Elles  n'exhalent  d'odeur  sulfureuse  que  par  suite  de  leur 
idécomposition  par  l'air  ou  les  acides.  Â  leur  émergence 
même,  elles  n'exhalent  que  de  l'azote  ;  et  ce  gaz  peut  être 
considéré  comme  étranger  à  leurs  propriétés  thérapeuti- 
ques. 

L'intensité  de  leur  odeur  sulfureuse  n'est  pas  en  rapport 
avec  leur  richesse  en  soufre,  mais  avec  la  rapidité  suivant 
laquelle  elles  se  décomposent. 

Limpides  à  leur  issue,  elles  ne  tardent  pas  à  louchir. 

n  est  difficile  de  déûnir  exactement  la  composition  de 
ces  eaux. 

D'abord  elles  renferment  très  peu  de  matières  :  ainsi  de 
16  à  60  centigrammes  seulement  par  litre,  et  cela  se  divi- 
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sant,  par  exemple  dans  les  eaux  de  Luchon  (Filhol) ,  en 
20  substances,  18  sels,  du  gaz  sulfhydrique  libre  et  de  la 
matière  organique. 

Encore  nous  trouvons-nous,  pour  surcroît  de  difficultés, 
yis-i-vis  d'analyses  qui  diffèrent  les  unes  des  autres  ;  et  vis* 
à-vis  de  mutations  successives  que  ces  eaux  subissent  dès 
qu'elles  sont  au  contact  de  Pair. 

Si  nous  n'essayons  pas  de  réduire  ces  conditions  de  com- 
position à  quelques  principes  en  petit  nombre,  il  nous  sera 
impossible  de  vous  en  présenter,  et  à  vous  d'en  conserver 
quelque  idée  un  peu  précise. 

Ainsi ,  Longchamps  admettait  dans  ces  eaux  la  soude  à 
l'état  caustique; —  Anglada,  à  l'état  de  carbonate;  — 
M.Fontan,qui  nie  qu'il  y  ait  des  carbonates, la  croit  surtout 
i  l'état  de  silicate;  —  M.  Filhol  trouve  des  traces  de  carbo- 
nate de  soude,  et  unit  la  soude  à  tous  les  acides  qui  se  trou* 
vent  dans  ces  eaux,  carbonique,  sulfurique,  hyposulfuri- 

« 

\         que,  etc. 

*  M.  Pontan  estime  que  le  principe  sulfureux  existe  àl'ctart 

de  sulfhydrale  de  sulfure  de  sodium  ;  —  M.  Filhol,  de  mo- 
nosulfure de  sodium . 

Prenons,  parmi  ces  dissidences,  ce  qui  paraît  ccrlaîn,  et 
ce  qu'il  nous  importe  de  savoir. 

Ces  eaux  sont  alcalines.  Le  principcqui  domine  dans  leur 
alcalinité  estia  soude,  d'où  le  nom  de  sulfurées  sadiques. 
La  soude  y  existe  en  combinaison  avec  des  acides,  surtout 
sulfurique  et  silicique.  11  y  a,  en  outre,  du  cWorure  et  du 
sulfure  de  sodium  ;  et  nous  vous  ferons  remarquer,  dans 
l'analyse  des  eaux  de  Luchon,  par  fli.  Filhol,  que  le  chlo- 
rure de  sodium,  qui  est  compte  pour  rien  dans  !a  raraclc- 
ristique  de  ces  eaux,  est  en  proportion  un  peu  phis  élevée 
que  le  sulfure  de  sodium,  qui  leur  srrl  luimOme  de  carac- 
téris  tique. 
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Voilà  donc  la  soude  qui  constitue  la  base  essentielle  de 
ces  eaux  ;  ajoutons-y  un  peu  de  fer,  de  potasse,  de  chaux, 
de  magnésie,  etc.,  mais  en  quantité  infiniment  petite. 

Le  principe  sulfureux  est  le  sulfure  de  sodium.  H  ne  se 
rencontre  lui-même  qu'en  faible  proportion,  0,0608  (Filbol), 
à  Luchon. 

Hais  il  ne  faut  pas  considérer  ce  corps,  le  sulfure  de  so- 
dium^ en  tant  que  composé  fixe:  dès  qu'il  se  trouve  en  con- 
tact avec  l'air  atmosphérique,  il  se  décompose,  et  de  sa  dé- 
composition, sans  doute,  résulte  une  partie  au  moins  de  son 
activité  thérapeutique. 

Voyons  en  quoi  consiste  cette  décomposition. 

Les  éléments  de  cette  décomposition  existent  et  dans  l'air 
et  dans  l'eau  elle-même. 

L'oxygène  de  l'air  et  la  silice  de  l'eau  y  jouent  le  prin- 
cipal r6le. 

La  silice,  qui  se  rencontre  dans  presque  toutes  les  eaux 
minérales,  et  qui  est  généralement  négligée  dans  leur  ap- 
préciation, acquiert  ici  une  importance  toute  particulière, 
par  rinfluence  indirecte  qu'elle  peut  exercer  sur  leurs  pro- 
priétés thérapeutiques.  Elle  existe  en  proportion  notable, 
variable,  du  reste,  dans  les  eaux  sulfurées  sodiques. 

M.  Fontan  croit  que  le  silicate  de  soude  préexiste  dans 
ces  eaux  dès  leur  origine.  M.  Filhol  pense  que  l'acide  sili- 
cique  est  emprunté  par  l'eau  minérale  aux  granits  qu'elle 
traverse.  Or,  s'il  s'y  trouve  de  l'acide  silicique  en  excès, 
celui-ci  s'empare  de  la  soude  et  dégage  de  l'hydrogène 
sulfuré. 

Mais  c'est  surtout  de  l'air  que  provient  l'altération  de  ces 
eaux.  Ainsi  de  l'eau  sulfureuse  aurait  pu  parcourir  à  Luchon 
180  mètres  tout  à  1  abri  de  Tair,  sans  aucune  altération 
(Filhol). 

Ces  altérations  consistent  essentiellement  dans   le  déga- 
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;ement  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  dans  le  changement  du 
idfure  de  sodium  en  polysulfure  et  hyposulfite. 

Ces  décompositions  se  font  différemment,  suivant  le  mode 
le  contact  avec  Tair,  et  un  peu  suivant  que  Teau  renferme 
dus  ou  moins  de  silice.  Or,  ces  eaux  sont  siliceuses  à  des 
legrés  assez  différents. 

Ainsi,  l'oxygène  de  l'air  aidant,  l'acide  siiicique,  pour 
lea  qu'il  se  trouve  en  excès,  s'emparera  d'une  portion  de 
a  soude  du  sulfure,  il  en  résultera  d'abord  un  polysulfure; 
Miis  ce  polysulfure  laissera  dégager  son  excès  de  soufre  à 
'état  d'hydrogène  sulfuré. 

L'acide  carbonique  de  l'air  en  se  dissolvant  dans  l'eau,  et 
3n  faisant  du  carbonate  de  soude,  déterminera  le  même 
résultat. 

Quelquefois  l'hydrogène  sulfuré  à  peine  mis  à  nu,  se  re- 
dissout et  forme  encore  un  polysulfure. 

Oubien  encore,  sousl'inQuence  de  la  dissolution  de  l'oxy- 
gioe  de  l'air,  il  se  forme  du  sulfite,  puis  de  Thyposulfite,  et 
le  principe  sulfureux  peut  disparaître  entièrement  ainsi,  et 
Ton  finit  par  ne  plus  trouver  que  du  sulfate  de  soude. 

Ainsi  :  transformation  du  sulfure  de  sodium  en  polysul- 
fure,  en  sulfite  et  hyposulfite,  et  dégagement  successif  et  à 
mesure  de  ces  transformations,  du  principe  sulfureux  en 
hydrogène  sulfuré,  voilà  les  altérations  principales  que  su- 
bissent ces  eaux  et  qu'il  faut  connaître. 

Mais  ces  eaux,  bien  qu'offrant  toutes  une  grande  analogie 
de  constitution,  ne  s'altèrent  pas  toutes  de  la  même  ma- 
nière. Il  y  a  des  eaux  dans  lesquelles  le  principe  sulfureux 
est  moins  stable  que  dans  d'autres. 

En  général,  quand  la  soude  du  sulfure  venant  d'être  prise 
par  l'acide  siiicique  ou  Tacide  carbonique,  le  monosulfure 
passe  à  l'état  de  polysulfure,  l'eau  minérale  prend  une 
teinte  un  peu  jaune  due  à  la  présence  de  ce  dernier. 
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Mais  il  y  a  certaines  eaux  qui  présentent  à  la  suite  un 
nouveau  phénomène,  assez  célèbre  aux  Pyrénées»  c*est  le 
blanchtment.  Ce  phénomène  s'observe  seulement  à  Luchon 
et  à  Ax. 

Ces  mêmes  eaux  présentent  en  même  temps  cette  circon- 
stance qu'elles  laissent  déposer  du  soufre  sur  les  parois  de 
leurs  réservoirs  et  de  leurs  conduits. 

Ce  soufre,  qui  provient  de  ce  que  l'hydrogène  sulfuré  dé- 
gagé est  décomposé  par  l'oxygène  de  l'air  en  soufre  et  eau, 
annonce  que  le  dégagement  de  cet  hydrogène  sulfuré, 
c'est-à-dire  la  décomposition  de  l'eau  sulfureuse,  s'opère 
plus  vite  dans  ces  eaux  que  dans  les  autres.  A  quoi  tient 
cette  plus  rapide  décomposition  des  eaux  de  Luchon  et 
d'i4a:?  C'est,  suivant  M.  Filhol,  parce  que  ces  eaux  contien- 
draient davantage  d'acide  siliciquc,  lequel  est  un  des  prin- 
cipaux éléments  de  cette  décomposition. 

Quant  au  blanchiment  lui-même,  il  tiendrait,  suivant 
M.  Filhol,  à  la  suspension  dans  l'eau,  de  soufre  très  divisé 
et  d'un  excès  d'acide  silicique,  plus  un  peu  de  silicates  de 
chaux,  de  magnésie,  d'alumine,  insolubles,  contenus  dans 
Teau  de  la  source  mêlée  à  l'eau  sulfureuse.  Car  ce  mélange 
avec  une  certaine  source  parait  une  des  conditions  du  blan- 
chiment (1). 

Je  suis  entré  dans  ces  détails  fort  arides,  pour  vous  don- 
ner une  idée  des  altérations  que  subissent  les  eaux  sulfu- 
rées et  des  modifications  qu'elles  éprouvent. 

Maintenant,  ces  altérations  elles-mêmes  peuvent-elles 
être  utilisées  pour  la  thérapeutique? 

En  effet,  il  y  a  à  considérer  à  ce  sujet  et  la  proportion  du 
principe  sulfureux  existant  nctucllement  dans  une  eau  mi- 
nérale et  la  forme  sous  laquelle  existe  ce  principe. 

(!)  Eaux  minérales  des  Pyrénées^  p.  329. 
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Ce  dernier  point  est  tout  à  fait  important,  car  il  semble- 
rait dominer  la  question  de  la  proportion  absolue  du  prin- 
cipe sulfureux. 

Les  eaux  sulfurées  calciques  contiennent  en  général  plus 
de  sulfure  que  les  eaux  sulfurées  sodiques  :  mais  il  n'en 
faudrait  pas  conclure  qu'elles  fqssent  pour  cela  plus  actives, 
i  titre  de  sulfureuses  même,  que  les  dernières  ;  car  si  le 
sulfure  de  sodium  est  plus  actif  que  le  sulfure  de  calcium, 
ce  sera  l'inverse  qui  aura  lieu. 

Si  vous  preniez  un  bain  dans  une  eau  sulfureuse,  Luchon^ 
par  exemple,  qui  n'aurait,  s'il  élait  possible,  subi  aucune 
altération  de  la  part  de  l'air,  vous  prendriez  un  bain  dans 
une  solution  de  sulfure  de  sodium. 

Hais  si  cette  eau  a  subi  les  altérations  que  le  simple  con- 
tact deTair,  que  l'agitation,  etc.,  y  déterminent,  l'hydro- 
gène sulfuré  se  dégage,  et  vous  prenez  un  bain  d'hydro- 
gène sulfuré,  et  dans  l'eau  où  vous  êtes  plongé,  et  dans 
Tair  que  vous  respirez.  Voici  déjà  une  nouvelle  condition 
médicamenteuse,  peut-être  plus  active. 

Mais  si  cette  eau  a  subi  une  série  d'altérations,  elle  est 
réellement  affaiblie  ;  les  sources  de  l'hydrogène  sulfuré  se 
sont  amoindries;  vous  ne  trouverez  plus  que  des  sulfates  et 
des  hyposulûtes;  plus  tard,  vous  ne  trouverez  presque  plus 
de  principe  sulfureux. 

Ainsi  dans  les  eaux  blanchies  de  Ltichon^  et  il  n^y  a 
qu'un  certain  nombre  des  sources  de  Luchon  qui  offrent  ce 
phénomène,  vous  vous  trouvez  probablement  dans  un  bain 
de  soufre  divisé.  Ce  sont  des  bains  beaucoup  plus  doux,  et 
qui  sont  utilisés  dans  des  cas  donnés. 

Mais  il  se  peut  que  la  forme  subie  par  les  sulfures  altérés 
et  décomposés  leur  donne,  au  contraire ,  plus  d'activité. 

Ainsi  pour  les  piscines  de  Baréges  :  quand  l'eau  arrive 
dans  les  piscines  de  Baréges^  non-seulement  elle  a  par- 
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coura  un  long  trajet,  mais  elle  a  passé  par  les  baignoires» 
Elle  est  donc  très  affaiblie  en  principe  sulfureux.  Mib 
celui-ci  est  passé  à  l'état  de  polysulfure,  et  Teau  a  pris  une 
teinte  légèrement  jaunâtre  qui  en  est  Tindice  (Filhol)  ;  et 
il  faut  admettre  que  ce  polysulfure  lui  rend  des  propriétJi 
nouvelles.  En  effet,  ces  piscines  de  Baréges  sont  fort  actives. 
Cependant,  il  est  1res  remarquable  que  l'affaiblissement  en 
quelque  sorte  indéfini  du  principe  sulfureux  ne  paraisse  point 
toujours  affaiblir  l'action  thérapeutique  de  ces  eaux.  H.Filhol 
parle  de  ces  eaux  que  l'on  appelle  eaux  sulfureuses  dégéné- 
rées, parce  que  le  sulfure  de  sodium  y  a  fait  place  a  du  car- 
bonate ,  à  de  l'hyposulfite,  à  du  sulfite  et  à  du  sulfate  de 
soude,  et  qui  existent  en  certain  nombre  dans  les  Pyrénées, 
surtout  dans  les  Pyrénées-Orientales.  «  Ces  eaux,  dit-il,  ne 
possèdent  plus  ni  Todeur  ni  la  saveur  des  eaux  sulfureuses, 
et  pourtant  l'expérience  montre  qu'elles  agissent  comme  si 
elles  contenaient  encore  une  combinaison  de  soufre  ana« 
logue  à  celle  qui  existe  dans  les  précédentes  (1).  »  Nous 
verrons  plus  loin  qu'il  existe  en  Suisse  une  eau  sulfatée  et 
non  point  sulfurée,  celle  de  Weissembourg ^  qui  parait 
agir  dans  les  maladies  de  l'appareil  respiratoire  tout  à  fait 
à  la  manière  des  eaux  sulfureuses.  Il  y  a  là  matière  à  beau- 
coup de  réflexions,  et  surtout  d'observations  précises  diri- 
gées dans  ce  sens. 

On  voit  combien  est  délicate  cette  appréciation  des  eaux 
sulfureuses. 

Le  médicament  varie  à  chaque  instant,  et  ces  variations 
sont  de  nature  à  troubler  les  applications  pratiques,  et  & 
tromper  dans  les  appréciations  thérapeutiques. 

Ces  détails  sont  surtout  du  ressort  de  la  pratique  locale. 
Mais  il  fallait  bien  que  vous  les  connussiez. 

(1)  EavLx  minerais  des  Pyrénées,  p.  58. 
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Les  eaux  sulfurées  sodiques  renferment  encore  une  ma- 
ière  dont  it  faut  tenir  compte  :  c^est  une  matière  organi- 
ne,  qui  se  rencontre  aussi  dans  d'autres  eaux,  en  quantités 
normes  à  Néris^  en  certaine  quantité  dans  quelques  sources 
e  Vichy ^  mais  qui  appartient  si  spécialement  aux  eaux 
ulfureuses,  qu'Anglada  prétendait  que  toutes  les  eaux  qui 
Q  offraient,  avaient  dû  être  sulfureuses  à  une  certaine 
poque. 

Nous  n*avons  qu'à  renvoyer  aux  détails  que  nous  avons 
tonnés  sur  ce  sujet,  dans  un  chapitre  précédent  :  ils  ren- 
erment  ce  que  vous  avez  surtout  besoin  de  savoir  au  sujet 
le  la  matière  organique  des  eaiix  sulfureuses. 

On  appelle  sulfhydrométrie  un  procédé  de  mensuration 
lu  principe  sulfureux  contenu  dans  une  eau  minérale,  pro- 
cédé inventé  par  Dupasquier. 

La  sulfhydrométrie  consiste  dans  l'emploi  d'une  solution 
ilcoolique  d'iode,  titrée  avec  soin,  qu'on  verse  au  moyen 
l'une  burette  graduée  dans  un  volume  déterminé  d'eau 
Mdfureuse,  après  avoir  ajouté  à  cette  eau  un  peu  de  colle 
l'amidon  ;  le  terme  de  l'opération  est  indiqué  par  la  cou- 
leur bleue  que  prend  le  liquide,  quand  l'élément  sulfureux 
qu'elle  renfermait  a  été  décomposé.  L'iode  s'étant  substitué 
au  soufre  qui  faisait  partie  soit  du  sulfure  de  sodium,  soit 
de  Vacide  sulfhydrique  contenu  dans  Teau  sulfureuse,  la 
quantité  de  soufre  est  l'équivalent  de  la  quantité  d'iode  qui 
a  été  employée  (1). 

(1)  M.  MaxweU-Lyte  a  récemmeat  inroposé  le  procédé  fai?aDt  :  «  Le 
■Bjea  que  Je  propose  d'employer  est  de  précipiter  le  soofkre,  à  Tétat  de 
alftire  d*argeDt,  au  moyen  de  Fhyposulfite  double  d*argeiit  et  de  soude 
iaoïu  dans  un  excès  d*hyposulfite  de  soude.  Ce  réactif  se  prépare  en  dis- 
lelTant  le  chlorure  d'argent  dans  une  solution  d'hyposulfite  de  soude,  oà 
il  le  conserre  bien  pendant  longtemps ,  surtout  a?ec  addition  d*une  on  de 
énn  gouttes  d*ammoniaque.  On  a  d^à  proposé  d'employer  le  nitrate  d*ar- 
leat  dissous  dans  un  grand  excès  d'ammoniaque.  Mais ,  dans  »  caa ,  lee 
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Je  n*ai  point  à  vous  entretenir  de  la  valeur  chimiqiie 
de  ce  procédé,  d*une  grande  précision  et  d'une  exécu- 
tion très  facile,  et  partout  rois  en  usage,  bien  qu'il  ne  soit 
pas  à  l'abri  de  toute  objection.  Vous  trouverez  d'ailleurs 
dans  les  Armales  de  la  Société  d' hydrologie  médicale j  une 
très  savante  discussion  sur  la  suI{hydrométrie(l). 

Mais  je  dois  vous  avertir  au  sujet  de  la  signification  que 
l'on  peut  donner  aux  résultats  sulfiiydromé triques.  On  est 
assez  dans  l'habitude  de  présenter  le  chiffre  sulfhydromé- 
trique  comme  représentant  la  valeur  médicale  relative  d'une 
eau  minérale  sulfureuse,  c'est-à-dire  sa  valeur  comparée 
aux  autres  eaux  de  môme  nature. 

Ceci  n'est  pas  exact.  Ce  n'est  pas  la  proportion  absolue 
d'un  principe  chimique  quelconque,  mais  bien  la  manière 
dont  il  est  accompagné,  c'est-à-dire  l'ensemble  dont  il  bit 
partioi  qui  assigne  à  une  eau  minérale  ses  applications  oa 
établit  son  efficacité.  Vous  vous  habituerez  donc  à  ne  point 
mesurer  la  valeur  d'une  eau  minérale  au  chiflre  de  ses 
principes  minéralisateurs,  et,  pour  emprunter  un  exemple, 
sur  un  autre  terrain,  à  des  eaux  bien  connues,  vous  ne  dires 
pas  que  Vichy  vaut  mieux  qu  Enis^  parce  que  Vichy  ren* 
ferme  environ  le  double  de  principes  minéralisateurs,  et  ea 
particulier  de  bicarbonate  de  soude. 

Cette  observation  doit  nécessairement  s'appliquer  surtout 
aux  eaux  sulfurées,  alors  que  le  principe  qu'il  s'agit  de  me- 
surer est  essentiellement  mobile  et  altérable.  Qu'importe 

iodures  qui  peuvent  »V  trouver  le  préd|HteroDt,  et  si  l'eicèf  d'ammoDiaque 
Q*est  pat  atseï  grand,  ou  si  Teau  contient  de  l'acide  carbonique,  lea  chk»- 
mresetlef  bromures  se  précipitcroot  aussi;  et  s'il  s*y  trouve,  connM 
preiqne  toujours,  des  matières  organiques,  elles  se  précipiteront  aussi, sarUMl 
an  contact  de  la  lumière  ou  avec  la  chaleur,  si  la  source  est  chaude  (Hép9^ 
tokrt  de  pkarmaeie,  novembre  lS5b,  p.  177). 

(f)  Annakê  de  te  Société d'kydrologic  médicale  de  Paris,  t.  I,p.  iVf, 
f02«li9O. 
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qo^une  source  présente  à  son  griffon  quelques  degrés  de  sulfu- 
ration  de  plus  qu'une  autre,  si,  plus  altérable  qu'elle,  elle 
doit,  au  bout  de  peu  d'instants,  avoir  perdu  plus  que  ces  ex- 
cédants. Et,  d'ailleurs,  l'importance  à  accorder  à  dépareilles 
mesures  ne  diminue-t-elle  pas  encore  par  ce  fait,  que  le  de- 
gré précis  d'activité  thérapeutique  des  eaux  sulfurées  n'est 
pas  même  en  rapport  précis  avec  la  rapidité  de  cette  alté« 
ration  ou  l'intégrité  de  leur  composition  sulfureuse  (1). 

srinovs  thuihàu»  sulfurées  sobxques. 

Les  eaux  sulfureuses  sont  très  inégalement  partagées 
ea  France.  Elles  occupent ,  à  peu  près  exclusivement,  la 
deuxième  et  la  troisième  région,  les  eaux  suif  urée»>sodiques 
du»  les  Pyrénées,  les  eaux  sulfurées  calciques  dans  la 
troisième  région  et  disséminées  en  fort  petit  nombre  en^ 
core  aifleurs.  Mais  cette  distribution  ne  parait  pas  aussi 
exclusive  que  l'avait  exprimé  M.  Fontan,  qui  n'admettait 
pas  d'eaux  sulfurées  calciques  en  dehors  des  Pyrénées. 

Nous  devons  faire  remarquer  qu'il  règne  une  grande  con- 
iîision  dans  la  partie  analytique  de  l'histoire  de  ces  eaux 
minérales.  Les  analyses  faites  par  des  chimistes  différents, 
et  surtout  à  des  époques  différentes,  donnent  presque  tôu- 
JMirs  des  résultats  fort  peu  concordants.  La  séparation 
niAme  des  eaux  en  sodiques  et  en  calciques  est  fort  difficile 
l  établir  [avec  quelque  précision  :  il  est  probable  qu'une 

(1)  M.  Filbol  a  eo  outre  reconnu,  après  plosieurs  centainea  d'etiaîa  ta\(* 
Kjdrométriqaes  des  sources  de  Itic/ion,  que  «  Le  degré  sulfliydrométrique 
4e  chaque  source  n'est  pas  constant;  retendue  des  oscillations  que  pré- 
sente la  richesse  de  Teau  varie  avec  chaque  source,  elle  est  considérable  pour 
quelques-unes  d*entre  elles.  Les  variations  accusées  par  le  sulfbydro- 
Biètre  paraissent  se  lier  à  celles  du  baromètre ,  des  saisons ,  à  la  fonte  des 
Q^es,  etc.  V  (Eaux  minérales  des  Pyrénées,  p.  247.) 
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connaissance  plus  certaine  de  la  constitution  de  ces  eaux 
minérales  amènera  à  la  rectifier  en  quelque  chose. 


8AINT-H0N0RÉ  (mknE)  (1). 
Température 32%  ( 


lit. 

Acide  solfbydriqae  libre. . . .  0,070 
—    carbonique  libre.  1/9  du  vol. 


BicarboDate  de  ebanx. . . .  r    ^  qqo 


—  de  magnéfie (  ' 

—  de  soude  et  de  potasse. . .  0,040 
Silicate  de  potasse )  ^  ^, . 

—  de  soude ]  ^*^^* 

—  d*aluiDine 0,023 

SulCite  alcalio 0,003 


Sulfate  de  soude 0,iSÎ 

—  de  cbaux 0,031 

Cblorure  de  sodium 0,300 

—  de  potassium  éTaloé  .  0,OOS 

lodure  alcalio I  . 

Litbine |  "**" 

Oxyde  de  fer  et  matière  orga- 
nique   O,00T 

Manganèse indim 

Matière  organique I  x^^it 

Glairlne  rudimentaire  . . .  )  ^^^ 

0,674 
(0.  Henri,  ig5i.) 


Ces  eaux  minérales,  découvertes  depuis  quelques  années 
seulement,  et  dont  l'installation,  encore  fort  imparfaite, 
promet  de  se  compléter  bientôt,  sont  dignes  de  fixer  l'at- 
tention, pour  leur  situation  au  centre  de  la  France,  et  loin 
de  toute  autre  station  thermale  de  même  nature. 

Nous  devons  faire  remarquer  qu^elles  paraissent  se  rap- 
procher des  eaux  calciques,  par  la  présence  d'une  propo^ 
tion  notable  diacide  carbonique,  la  prédominance  du  chlo* 
rure  de  sodium,  leur  situation  géographique  ;  et  devant  la 
non  détermination  de  leur  sulfure,  nous  les  rangerions 
volontiers  sous  la  même  dénomination  que  les  Eaux-Bonnes, 
eaux  sulfurées  incertaines. 

(1)  Saini-Honoré  est  un  petit  bourg  situé  sur  la  limite  du  MonraOpà 
12  kilomètres  de  Moulin-Engilbert,  et  40  environ  d*Autun. 
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SI 


B4GN0LES  (lozèib)  (1). 
Température 45* 


Aïole 

Adde  cerboniqne 


!' 


iodéi. 


•r 


—    hydrotalfarîque. . . .  0,0027 


Bicirboiiate  de  chaax 0,0684 

—     de  magnésie traces. 

— '    de  sonde  aohydre...  0,2265 

SalCata  de  chaux 0,0148 


Sulbte  de  soude  anhydre. . .  0,0890 
Chlorure  de  sodium 0,1428 

—  de  potassium. ,.. .  0,0030 
Silice,  alumine  et  oxyde  de 

fer 0,0329 

Arsenic traees 

Matière  organique  azotée,  so- 

luble  et  insoluble 0,0358 


0,6159 
(0.  Henry.) 

n  y  a  une  source  très  abondante,  la  plus  chaude  et  la 
plus  sulfurée,  la  source  Ancienne ^  autour  de  laquelle  en 
jaillissent  plusieurs  autres,  moindres  en  température,  en 
abondance  et  en  sulfuration. 

Les  eaux  de  Bagnoles  sont  usitées  en  boisson,  en  bains, 
de  piscine  surtout,  en  douches,  étuves  et  inhalation. 


tUCHON    (HAOTB-OAlOmiB)   (2). 

Élévation 313". 

Température ^VfiO. 

Source  de  la  Reine* 


Ame  et  oxygène 

Sulfàre  de  sodium 0,0508 

—  de  fer 0,0022 

—  de  magnésie 0,0028 

CUorore  de  sodium 0,0624 

Sulfate  de  potasse 0,0092 

—  de  soude 0,0312 

—  de  chaux 0,0312 


Silicate  de  soude tracet 

—  de  chaux 0,0102 

—  de  magnésie. 0,0048 

—  d*alumine 0,0255 

Carbonate  de  soude traces. 

Silice  libre 0,0209 

Matière  organique. non  dosée. 

0,2511 
(Filhol.)  (3) 


(1)  Bagnàlês  est  &  8  kilomètres  de  Blende.  Blende  est  &  89  kilomètres  du 
iy,  où  Ton  peut  aller  par  Sa int-É tienne,  ou  par  le  chemin  de  fer  de  Paris 

à  Clennont  et  Issoire. 

(2)  De  Paris  à  Limoges  et  à  Toulouse,  691  kilomètres.  De  Toulouse  à 
Luektm  par  Hnret  et  Saint-Gaudens,  36  kilomètres. 

(3)  Fdbol,  Eaux  minérales  des  Pyrénées^  p.  265. 
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iMchan^  situé  au  cenlre  des  Pyrénées,  résume  en  quel- 
que sorte  l'ensemble  des  eaux  sulfureuses  de  cette  chaîne. 
Nous  aTons  dit  qu'il  avait  été  Vobjet  principal  des  re- 
^Mnhes  et  des  études  chimiques  relatÎTes  aux  eaux  aulfa- 
m«  sodiqueg. 

La  multjplictté  de  ses  soarces,  qui  dépasse  une  trentaine, 
nlfre  toutes  sortes  de  nuances  de  température  et  tf  aljbérabi- 
lîjbâ  ^  penneUeai  de  les  adapter  à  desoondîtMMtt  palholo- 
giqatB  fort  diflerentes. 

Les  températures  prises  sur  iâ  sources  donnent  de  91  i 
OS  degrés  [Àtmuaire'. 

A  oftté  des  sources  sulfureuses  chaudes,  il  y  a  qudqoK 
590urces  i  basse  température,  salines,  femigineQses. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  raltérabililé  des  eaux  sd- 
lîirèes  est  surtout  applicable  à  Luchan^  et  varie  et  mut* 
tiplie  ainsi  ses  ressources. 

Toîci,  d'après  M.  Filbol,  le&  rnaltals  de  l'analyse  de 
Teau  prise  en  bains,  sur  9  sources»  et  pour  un  bain  de 
SOO  grammes,  amené  à  la  température  de  35*  par  J*addi- 
tion  d'une  suffisante  quantité  d^eau  fraUe  tl}- 

SiritaivdriaiMi deMMàS^l«â 

Rfppriit»  4e  mée. de  I,  Cl  è  3^Stl 

(Hf  i<naiÉi  yr  «  ^^milwi  4e  «*•- 

éè  mmèt  ëakféH^ de  S.SSa  à  a.1H 

deiadMi CBftm  ftS 


]|.Lambrc»n  pviipe  ain^  qui!  suit  les  principales  sources 
de  LwrAtvt ,  d'après  Knir  ttc^ian  ywimi/r  sur  le  caiyts  de 
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A.  Ferras,  Bosquet  (1),  sourcei  douces  et  à  stUfuration  légère, 

B.  La  Blanche,  itources  douces  avec  du  soufre  en  suspension, 
C  Bosquet,  Bordeu,  soqtcm  douces  et  à  suifuration  moyenne, 

D.  Aicftard,  supérieure  et  inférieure,  sources  à  sàlfuration  forte^  sau 
KtioM  excitante  marquée^ 

E.  Grotfe  mp^rteure  et  inférieure,  sources  légèrement  excitantes  et  à  s^àU 
Wotfofi  /brto. 

F.  La  Bicine,  source  très  eâcctf anto,  quoique  t  nci/îi ration  moysmie. 

Luchon  est  situé  dans  une  des  parties  les  plus  brillantes 
et  une  des  vallées  les  plus  pittoresques  des  Pyrénées. 
L'établissement  thermal  présente  un  grand  développement 
de  modes  d'administration  des  eaux,  bains  très  variés, 
douches,  étuves,  salles  d'aspiration. 

On  y  traite  surtout  les  maladies  de  peau,  la  syphilis, 
les  scrofules,  les  rhumatismes. 

CAUTERETS  (HAOTES-miHÉis)  (3). 

ÉléTttion, 907". 

Tenotpértture 39% 


La  RaUlère. 


lu. 

Aïole. 0,004 


Ckaox 0,004487 

Magnésie 0,000445 

Soude  caustique 0,003396 

Mfore  de  sodiam 0,019400 


Sulfate  de  soude 0,0*4817 

Chlorure  de  sodium 0,049576 

Acide  silicique 0,061097 

Barégine \ 

Potasse  caustique >     traces. 

Ammoniaque j 

0,1 82718 
(Louchamps.) 


Cauierets  se  trouve  placé  au  centre  des  merveilles  que 
la  nature  a  rassemblées  en  profusion  dans  les  Pyrénées. 

Des  sources  fort  intéressantes  y  sont  réunies  au  nombre 
de  iâ.  Mais  ces  sources  se  trouvent  presque  toutes  dis- 
tantes de  la  ville,  et  les  unes  des  autres.  On  y  a  fait  des 
établissements  distincts. 

(1)  Ces  noms  s'appliquent  en  général  non  à  une  source  isolée,  mais  à  un 
groupe  de  sources. 

(2)  De  Paris  à  Bordeaux,  Pau,  Luz,  Pierrefitte  et  Couterets,  899  Kîlom 
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Les  plus  importants  de  ces  établissements  sont  : 

Les  sources  de  César  et  les  Espagnols^  qui  alimentent  le 
grand  établissement  de  la  ville. 

Les  sources  Pause  vieux  et  Pause  nouveau. 

La  source  Bruzaud. 

La  Railler e. 

Les  eaux  de  Cauterets^  assez  riches  en  silice,  s'altèrent 
par  conséquent  assez  rapidement.  Cependant  elles  dégagent 
peu  d*hydrogène  sulfuré.  Leur  altération  consiste  dans  la 
transformation  du  sulfure  en  sulfite  et  hyposulfite. 

Ces  altérations  sont  mises  à  profit. 

G*est  ainsi  que  la  source  Bruzaud^  et  son  établissement 
particulier,  laquelle  présente  une  eau  fort  altérée,  et  en 
outre  est  riche  en  glairine,  emprunte  à  ces  deux  cir* 
constances  des  qualités  plus  douces  qui  sont  utilisées  dans 
le  traitement  des  maladies  de  matrice,  en  particulier. 

Les  sources  de  César  et  des  Espagnols  passent  pour  les 
plus  fortes  de  Cauterets^  et  sont  employées  dans  les  scro* 
fuies,  la  syphilis,  les  rhumatismes,  les  maladies  de  peau. 

Mais  la  source  la  plus  célèbre  de  Cauterets^  celle  à  la- 
quelle Cauterets  doit  surtout  sa  réputation  et  sa  spécialité, 
c'est  la  Raillère^  à  peu  près  exclusivement  employée  pour 
les  maladies  de  Tappareil  respiratoire,  et  en  particulier  da 
larynx.  Cette  source  est  moins  chargée  que  les  autres  en 
sulfure  de  sodium,  en  chlorure  de  sodium  et  en  carbonate 
et  silicate  de  soude. 

Il  ne  parait  pas  exister  de  fer  dans  les  eaux  de  Cautereis, 

Les  eaux  de  Cauterets  sont  utilisées  en  bains,  en  boisson 
surtout,  et  en  inhalation,  mais  d'une  manière  fort  impar- 
faite. 
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BARÉ6ES  <iADTB§-FTBiiite)  (I). 

ËléTâUon i,%1(r. 

Température 45*. 


Ut. 

0,004 


Mteedeeoditini 0,042100 

Solfiite  de  Made 0,050042 

CUorore  de  lodioni 0.040050 

Adde  iBIcâqiie.  • 00,67826 


Chtax 0,002902 

Biagnésie 0,0*^0344 

Soade  caotUqne -O.OOSIOO 

PoUsae  caaitiqoe 
AmmonUque. 
Barégine  ma  glairine, 


4J 

■,::::::] 

niie*  •  •  •  f 


0,208364 
(Lonchami».) 


Baréges  présente  de  frappants  contrastes  avec  Luchon. 

Quelques-uns  sont  purement  extérieurs  :  tristesse  de  la 
localité;  insuffisance  et  délabrement  de  rétablissement 
thermal. 

Mais  je  veux  parler  surtout  de  la  nature  des  eaux  ;  con- 
traste dans  Yideniité. 

Autant  les  eaux  de  Luchon  sont  altérables  et  changeantes, 
perdant  incessamment  leur  soufre  en  hydrogène  sulfuré, 
déposant  une  couche  épaisse  de  soufre  sur  ce  qui  les  envi- 
ronne, blanchissant  quelquefois  sous  rinfluence  du  lait  de 
soufre  qui  s'y  suspend;  ^xxiàxïi  Baréges  est  fixe. 

L'hydrogène  sulfuré  s'en  dégage  lentement;  il  ne  s'y 
dépose  pas  de  soufre;  il  ne  se  fait  pas  de  blanchiment. 

Aussi,  bien  que  moins  sulfureux  que  Luchon,  les  bains 
y  sont  presque  aussi  riches  en  sulfure  de  sodium  ;  et  les  pis- 
cines qui  sont  alimentées  par  l'eau  qui  a  servi  aux  bains, 
renferment  encore,  sous  forme  de  poiysulfure,  presque 
autant  de  soufre  que  les  bains. 

H.  Filhol  attribue  cela  au  peu  de*  silice  que  renferment 
les  eaux  de  Baréges, 

Aussi  à  Baréges^  où  il  n'y  a  que  huit  ou  neuf  sources, 

(1)  A  9  kilomètres  de  Lui  (voir  CaalereU). 
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point  (le  ces  variétés  de  tcnipéralure  et  de  composition, 
qui  rendent  si  facile  de  ihodifier  le  traitement  de  Luchcn. 

L'emploi  des  eaux  de  Baréges  est  donc  plus  uniforme  et 
plus  restreint. 

M.  Filhol  suppose  qu'à  cette  fixité  s'attache  une  actkm 
plos  directement  externe,  ne  s'y  trouvant  pas  d'ailleurs 
autant  de  principes  sulfureux  à  absorber  parla  respiration, 
et  le  bain  étant  plus  constant  dans  sa  durée. 

Aussi  Baréges  est  une  eau  à  bains  de  piscine  prolongés; 
Luchoriy  à  bains  de  baignoire  plus  courts. 

€ela  f)'explique-t-il  pas  la  spécialité  de  Baréges  pour  les 
blessures,  les  corps  étrangers? 

M.  Fontan  prétend  que  Luchon  ne  convient  pas  aux  bles- 
sures ,  parce  qu'il  est  plus  alcalin  et  plus  caustique  qde 
Baréges  (1).  Mais  M.  Filhol  soutient  au  contraire  que 
Baréges  est  plus  alcalin  que  Luclwn  (2). 

Il  y  a  trois  piscines  à  Baréges  :  la  piscine  civile  et  la  pis- 
cine militairey  alimentées  par  le  superflu  des  différents  ré- 
servoirs, les  trop-pleins  des  baignoires,  les  eaux  provenant 
des  douches  et  de  la  buvette;  la  dernière  en  outre  par  un 
filet  d'eau  qui  lui  appartient;  la  piscine  des  indigents^  ali- 
mentée par  le  trop-plein  des  autres  (S). 

Il  y  a  deux  douches,  celle  du  Tambour^  à  4So,  très  active 
et  agissant  aussi  comme  bain  de  vapeur,  et  la  douche  du 
Fond,  moins  énergique. 

On  boit  l'eau  de  la  source  du  Tambour  (43^,5). 
A  1  kilomètre  de  Baréges,  se  trouve  lasource  de  Barzun^ 
source  douce,  sédative,  suppléant  sous  ce  rapport  à  ce  qui 
manque  à  Baréges,  analogue  à  Saint-Sauveur,  M.  Leques 

(i)  Recherches  sur  les  eaux  minérales  des  Pyrénées,  p.  68. 
(2)  Eaux  minérales  des  Pyrénées,  p.  543. 

(3;  Lcqiies,  Des  eaux  thermales  de  Baréges  au  point  de  vue  thérapeutique, 
thèse  de  MonlpHlier,  1850,  p.  10. 
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pense  qae  cette  source,  aussi  minéralrséc  que  les  autres, 
doit  ce  caractère  particulier  a  la  qtiantité  considérable 
d'azote  et  d'oiygëne  qu'elle  renferme. 

Les  eaux  de  Baréffes  sont  surtotit  employées  dans  li^ 
maladies  de  peàti,  lés  thumatfsmes  articulaires  et  les  an- 
ciennes blessures. 

SAINT-SAqVEDR  (i). 

Élévation 770"*. 

Températôre. 34**. 


lit. 

Ante. 0,004 


Solde  aiiuUfiie 0,005201 

Poluae  citts^iue traeei 

Chrai 0,001840 

Magnésie 0,000242 


Suffire  de  sodfdin 0,D2H3^ 

Salfate  de  isoode 0,Ô3S680 

Chlornre  de  sodium 0,073598 

Adde  silidqae 0,050710 

?»'^»« {    triM 

Ammoniaque ) 


0,195631 
(LonchampB). 

Voici  des  eaux  d'un  ordre  Ihérapeutique  particulier. 

Douces,  peu  excitantes,  elles  se  prêtent  surtout  aux  né- 
vroses, aux  constitutions  excitable^,  aux  maladies  de  ma- 
trice... 

Pourquoi  cette  eau  difiere-t-elle  de  celles  de  iMchon^ 
Bareges^  Cauterets^  etc.  ?  11  est  difGcile  de  le  dire. 

En  effet,  ces  eaux  sont  au  moins  aussi  chargées  en  prin- 
cipes minéralisateurs  que  d'auti^ès  plus  excitantes. 

D*aptè!s  M.  Filhol,  un  bain  de  MO  litres  contiendrait  : 

Solfbre  de  aodhim i6,20A 

Chlorure  de  sodium 30,1.7 

Carbonates  ou  silicates  Alcalins 18,30 

C'est  autant  de  sulfure  que  dans  les  bains  moyens  de 
Luc/iotif  et  le  double  de  chlorure  cl  de  carbonates  alca- 
lins. 

Faut-il  attribuer  cela  û  une  plus  grande  quaiUité  de  ma- 

(1)  De  Luz  à  i>aint'Sau\iur,  12  kilomètres  (voir  CaIrterels). 
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tiëre  organique?  Il  ne  parait  pas  que  celle-ci  domine  i 
SainiSativeur.  Serait-ce  à  un  excès  de  gaz  azote  ? 

La  température,  3A*,  n'explique  rien.  De  tels  problèmes 
comparatifs  sont  assez  communs  en  thérapeutique  thermale. 

n  n'y  a  que  deux  sources  a  SaitU- Sauveur. 

EAUX-BONNES  (BAflMW-PTiiiiAEs)  (t). 

ÉléTatioQ 790". 

Températore 32*. 

Source  vmu. 


lit. 

suiniydriqiie 0,0055 

—   carbonkiae 0,0064 


Carbonate  de  chaux 0,0048 

SalCite  de  chaux 0,1 180 

—    de  magaéf ie 0,0125 


Chlorure  de  sodium 0,S4S3 

—  de  potassium  ....  tiacfs 

—  de  magnésium.  • . .  0,0044 
Acide  silicique  et  oxyde  de 

fer 0,0160 

Miatîère  organique  snlftarée.  0,106S 


I  O,604S 

(0.  Henry,  1834.) 

On  pourrait  appeler  ces  eaux,  des  eaux  sulfurées  incer- 
taines. 

C*est  peut-être  à  tort,  en  effet,  qu*elies  ont  été  rangées 
dans  les  eaux  sulfurées  sodiques,  et  plus  en  considération 
du  voisinage  géographique  qu'en  raison  de  l'analyse  chi- 
mique. 

Lonchamps  y  avait  annoncé  autrefois  l'existence  du  sul- 
fure de  sodium,  que  M.  0.  Henry  n'y  a  point  trouvé.  Ces  eaux 
importantes,  chose  singulière,  n'ont  pas  été  analysées  de- 
puis vingt  ans,  et  ne  l'ont  point  été  sur  les  lieux.  M.  Filhol 
soupçonne  qu'elles  renferment  du  sulfure  de  calcium  pro- 
venant de  sulfate  de  chaux  décomposé  (2). 

L'analyse  de  M.  0.  Henry  n'y  indique  pas  de  sulfure  ni  de 
calcium  ni  de  sodium,  mais  du  sulfate  de  chaux.  D'un  autre 
côté,  ces  eaux  sont  plus  fortement  chlorurées  que  les  autres, 
ce  qui  les  rapproche  encore  des  sulfurées  calciques. 

(1)  Tn^et  direct  de  Pau  aux  Eaux-Bonnet ^  43  kilomètres. 

(2)  Eaux  nméraln  en  Pyrénéeê,  p.  37. 
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Enfin  elles  dégagent  peu  d'azote»  davantage  d'acide  car- 
bonique, et  aussi  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Enrésumé,  on  voit  combien  la  considération  chimique  est 
peu  propre  à  guider  dans  les  appréciations  thérapeutiques. 

Bonnes  est  dans  une  gorge  étroite  et  triste,  mais  oh  l'air 
présente,  assure  M.  Gueneau  de  Mussy,  un  calme  habituel 
que  Ton  ne  rencontre  pas  dans  la  plupart  des  autres  vallées 
des  Pyrénées  (1).  L'élévation  des  Eaux-Bannes  doit  être  re- 
marquée  :  esl-ce  bien  une  condition  favorable  aux  genres 
de  malades  qu'on  y  traite  habituellement? 

Il  y  a  trois  sources,  dont  une,  la  source  Vieille^  est  la 
plus  célèbre  et  la  plus  importante. 

On  ne  prend  presque  pas  de  bains,  ce  qui  paraît  tenir 
surtout  à  la  faible  quantité  d'eau  minérale  dont  on  dispose. 
L'établissement  thermal  doit  bientôt  se  compléter  sous  ce 
rapport,  grâce  aux  résultats  heureux  de  fouilles  qu'on  y 
a  récemment  pratiquées. 

La  spécialité  thérapeutique  des  Eaux-Bonnes  se  con- 
centre presque  entièrement  aujourd'hui  dans  le  traitement 
des  maladies  de  l'appareil  respiratoire.  Elle  se  rattachait 
non  moins  exclusivement,  avant  Bordeu,  au  traitement  des 
plaies  d'armes  à  feu,  eau  d'arquebusade. 

EAUX-CHAUDES  (BASSES-pnuftNÉBs). 

TempértUire 27*,20 

Soarce  Baudot, 

Carbonate  de  loude. 0,0350 

Sulfare  de  lodium 0,0087 

SalCite  de  cbaox 0,1030 

—     de  soode. 0,0420 

Chlorure  de  fodiam  « 0,1150 


Silicate  de  chaux 0,0050 

—  de  magnésie i 

—  d*aluiDioe '  traces. 

Glairine  et  iode J 

0,3087 
(Filhol.) 


A  8  kilomètres  des  Eaux-Bonnes,  sont  les  Eaux-Chaudes^ 
dans  la  vallée  d'Ossau. 

(I)  Noël  Gueneta  de  Mbssx,  Traité  de  Vangine  glandutmm,  p.  142. 
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Ces  MU,  <|iiî,  malgré  leur  nom,  n'oArent  qaHme  lerilpe- 
rature  moyenne ,  «mi  abondantes ,  et ,  situées  dans  one 
gorge  sattYage  et  retirée,  possèdent  un  très  bel  étaUissemeot 
tbermal.  Elles  présentent  m  sources  dont  vmci  les  noms  : 


L'Ei^alnUe. 


Adde  sîlictqiK  distoos 0, 1090 

—  mmdisnw.  0,Ç6m 

MiUm  organique  aïoiée . .  0,p05S 

f*rte e.esio 


Le  Clôt. 
LeRey. 
MiiBYieilIe. 

Ces  sources,  Cublement  sulfurées,  dont  la  plus  chaude, 
le  C/o/,  atteint  36^,  semblent  se  rapprocher  surtout  des 
eaux  de  Saint-Sauveur^  pour  la  manière  dont  elles  sont 
tolérées  par  les  personnes  très  excitables,  et  dans  les  ma- 
ladies nerveuses  et  utérines. 

ÂX(AiiÉai)<l). 

Élératmi 710*. 

Températore 70". 

Source  da  Teich, 

AcMe  ffrifhydrkiiie. iodét. 

Carbonate  de  fonde 0.1090 

—        de  chaux 0,0066 

MagDéiie tracrt 

Fer  et  alumioe 0.0044 

ChBorore  de  sodium 0,0163!  0,3524 

(MaKOCf-Uken.)  (S) 

Les  eaox  d'Ax  sont  des  plus  reninrquables  dans  la  rèptm 
pyrénéenne.  Celles  de  Luchcn  peuvent  seules  rî^'aliser  avec 
elles  pour  la  multiplicitc  et  la  variété  des  sources. 

On  compte  5S  sources  à  .4x,  dont  voici  les  plus  usitées, 
avec  leur  température  : 

Lesdnoo» 75,50 

Sicre-Footan 59,50 

Bain  du  Teich  de  réiove. 70,15 

Teich  iPynmîdc*) 62,05 

Baio  fort  du  Couloubret 45,50 

Bain  fort  du  Teich 70,00 

(1^  A  814  kilomèires  de  Paris,  par  Toulouse,  Foii  et  Tarascoo. 

(2)  <  Cette  anal  jse,  exécutée  il  y  a  un  ceruin  nombre  d*annéet,  au  moyen 
de  piwèdéi  très  diiërcaU  de  ccni  qu*on  emphiie  an)o«ri*hm,  a«raii  be- 
soin d'être  répétée.  >  {Annuaire,  p.  507.} 
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Ces  sources  sont  aménagées  dans  trois  étaUn^semMlfe 
qui  portent  les  noms  de  Coulaubrei,  Teieh  et  Breitl. 

Comme  à  Luchon^  elles  laissent  déposer  le  soufre  en  na- 
ture, et  présentent  le  phénomène  du  blanchiment. 

U  est  donc  possihle,  a  Ax  comme  à  lÀMchan^  de  trouver 
des  eaux,  non-seulement  à  des  degrés  de  température,  mais 
m  des  degrés  de  dégénéralion,  qui  permettent  de  varier  i 
Finfini  le  traitement. 

n  existe  à  Ax  un  étahh'ssement  thermal  vaste  et  fort 
complet  (1).  Le  pays  est  pittoresque. 

Cependant  ces  eaux  sont  loin  de  posséder  la  réputation 
de  leurs  congénères  des  Pyrénées. 

Après  ces  sources,  dont  Timportance  et  la  notoriété  mé- 
ritaient une  pface  à  part,  nous  en  aurons  à  mentionner  un 
gl'ftDd  nombre  d*autres,  qui  sont  loin  de  nous  offrir  la 
même  valeur. 

Nous  devons  rappeler,  en  effet,  que  la  valeur  d^une  sta- 
tion thermale  ne  dépend  pas  seulement  de  la  qualité  médi- 
intoenteuse  de  Teau  qui  Talimente.  En  effet,  comme  il  est 
présumable  que  les  eaux  minérales  que  nous  avons  déjà 
mentionnées,  jointes  à  quelques  autres  sur  lesquelles  nous 
fixerons  encbre  votre  attention,  représentent  à  peu  près 
tontes  les  formes  que  la  médication  sulfureuse  peut  revêtir, 
noQs  n'avons  pas  grand  intérêt  à  savoir  que  telle  eau  plus 
ou  moins  pareillement  minéralisée  coule  dans  quelque  val- 
lée ignorée,  ou  près  de  quelque  bourgade  obscure,  n'ofrrant 
que  des  ressources  imparraîtes  de  balncation  et  d'existence. 
Nous  nous  contenterons  donc,  pour  beaucoup  de  stations 

(1)  Alibert,  Traité  des  eaux  d'Ax,  1853.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  une 
description  fort  intéressante  de  létablissemeat  themal  «t  dé  ito  aména- 
gements. 
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IhoniMdes,  de  simples  désignations»  sans  Tooloir  pr^uger 
pour  oda  de  la  Taleur  intrinsèque  da  médicament. 

) c«n 

) 

CâaâÈC  {Bmim  ^timitt) 


.1 


Le  département  des  Pyrénées-Orientales,  le  plus  riche  en 
eaux  sulfurées  de  toute  cette  région,  présente  un  groupe 
d*eanx  minérales  fort  analogues  les  unes  aux  antres,  et 
présentant  ce  caractère  particulier  qu'elles  donnent  on 
précipité  blanc  par  Teau  de  cbaux,  ce  qui  semUe  indiquer 
que*  bien  que  sulfurées  sodiques,  elles  contiendraient 
de  Tacide  carbonique.  On  rencontre  également  près  d'elles 
un  assez  grand  nombre  d>aux  sulfurées  dégénérées  ^ 
c'est-a-dirp  ayant  subi,  par  suite  d*un  contact  prolongé 
de  l'air,  les  altérations  dont  nous  avons  fait  Tbistoire  ao 
commencement  de  cette  le^n  ;  c*est-à-dire  qu'elles  n*olEtent 
plus  ni  l'odeur  ni  la  saveur  sulfureuse,  ne  contiennent  plos  de 
sulfures,  mais  renferment  des  carbonate,  byposulfite  et  sul- 
fate de  soude  (i). 

llien  ne  peut  donner  une  idée  de  la  richesse  extrême  de 
ces  eaux,  en  abondance,  en  sulfuration,  en  température. 
Quand  tant  d'établissements  thermaux  renommés  et  re- 
cherches 50ufErent  de  leur  pénurie  en  eaux  minérales,  il  y 
a  là  des  flots  d*eaux  thermales  qui  se  perdent  en  larges 
rutïiseaux,  et  que  leur  rapprochement  niteie  ne  permettra 
sans  doute  jamais  d'utilr^er  complètement. 

Cependant  quelques-unes  de  ces  sources  commencent  a 
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rivaliser  aujourd'hui  avec  les  sources  les  plus  célèbres  des 
Haules  et  des  Basses-Pyrénées.  Nous  allons  en  dire  quelques 
mots. 

LE  VERNET  (1). 

Températare 56*. 

Soaree  n*  2  da  PetU-SatrU-Sauneur. 


Soliyve  de  todiam 0,0406 

Garbooate  de  loode 0,0730 

—       de  potasse traces 

SoUlile  de  soude 0,0270 

Chtorufe  de  sodium. 0,0120 


Carbonate  de  cham 

—       de  magnésie. . .  }  0,0040 

Sulfate  de  chaux 

Silice 0,0600 

Glairine  ou  tMirégine 0,0110 

0,2276 
(Bonis.)  (2) 


II  y  a  six  sources  principales,  dont  la  température  varie 
de  35  i  58*.  Il  s*en  dégage  de  l'azote  en  quantité  consi- 
dérable. Ces  sources  ne  sont  pas  également  chargées  de 
matière  organique,  et  cette  circonstance  influe  dans  une 
certaine  mesure  sur  leurs  applications  thérapeutiques  ;  les 
plus  riches  en  ce  sens  (source  Eliza)  se  trouvent  moins 
excitantes  et  mieux  tolérées  que  les  autres  (S). 

Placé  au  pied  du  montCanigou,  et  dominant  une  grande 
et  fertile  vallée,  la  station  du  Vemet  est  surtout  remar- 
quable par  rinstallation  d'un  séjour  et  d'un  traitement 
d'hiver. 

Il  y  a  deux  établissements  distincts,  celui  des  Comman- 
dants et  rétablissement  Mercadier. 

Les  eaux  y  sont  très  employées  en  inhalations.  Outre  les 
étuves  isolées  où  les  malades  reçoivent  directement  les  va- 

(l)De  Paris  à  Perpignan,  968  kilomètres;  de  Perpignan  à  Prades, 
62  kHomèties  ;  de  Prades  au  Femet,  7  kilomètres. 

(2)  Filbol,  Eaux  minérales  des  Pyrénées,  p.  405. 

(3)  Pigtowski,  Quelques  considérations  sur  Vempkri  des  eaux  minérales  sul' 
fwems  du  Vemet,  (Momêeur  des  MitUaux,  1856,  p.  806). 
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peurs  provenant  de  la  source  sur  laquelle  est  construit  k 
vaporarium  ^  on  trouve  des  appartements  où  Ton  peu' 
respirer  d^une  manière  habituelle  une  atmosphère  douo 
et  légèrement  sulfureuse.  Des  conduits  parcourus  par  Veti 
thermale  y  entretiennent  l'hiver  une  température  égale. 

AIIÉUE  (ou  abus)  (1). 
Temiiératore,  hait  sources  offirant  de  40*"  à  64*. 
Source  du  Gr<tnd  Escaldadou. 

Solfciftt  de  fodiqau 0.0396   Silice 0,(M 

Gltlrine. 0,0109   Carbonate  de  chaux 0,000 

Carbonate  de  soude 0,0750   Sulfate  de  chaux O»OO0 

—       de  pousse. 0,0026   Carbonate  de  magnésie. ...  0,000 

Chlorure  de  sodium 0,0418 1  r- 

Sulfate  de  soude 0,04S1  ■  0,913 

(Aoglada.) 

'  Le  village  à* Amélie-les-Bains  est  situé  au  fond  d'un  pet 
vmllon,  un  peu  au-dessus  du  confluent  du  Tech  et  du  Moi 
doni. 

A  Amélie  comme  au  VetTiet,  on  a  profité  de  !«  tempér 
ture  élevée  des  eaux,  pour  en  appliquer  tes  vapeurs  spoDl 
nées  au  traitement  des  affections  pulmonaires.  Ici  cornu 
au  Vemet-j  un  établissement  particuUer,  celui  du  docte 
Pujade,  est  installé  de  manière  à  permettre  des  traitema 
d'hiver. 

Un  hôpital  militaire  considérable  a  été  construit,  il  3 
quelques  années  à  Amélie. 

(i)  De  Perpignan  à  Céret,  30  kilomètres;  de  Céret  à  AmOi^^  7  ki 
mètres.  On  se  rend  par  Perpignan  à  toutes  les  autres  stations  therma 
des  Pyrénées-Orientales. 


1: 


làox  suLPinutes  tODHtin».  M 

OLETTE. 

Xempératarey  traita  et  une  «Kum»  de  27*  à  79*. 
Source  SoîhMimW. 

faMM.   liapiésie 

Fer 

AiamiDe 

,r.  Iode 

2|[^l«  de  soBde. 0,04795  Sslfure  de  fodion. 0,02839 

^^*»iK  (lillcete  ou  carbo-  Sulfate  de  soude 0,06500 

J^te?) 0,00821 1  Chlorure  de  sodium 0,03160 

Acide  iilicique. 0»i4aa0 

GUirioe :•  •   0,03400 


Ml.  0,03542 

id.  0,00813 


0,43150 
(ftoQb.) 

L'ibondance  de  ces  source»  est  extrême  :  ce  sont  ée  vé« 
hUUm  torrents.  Elles  sont  en  Eième  t^mps  très  siliceuses  ; 
OD  V04I  dans  l'analyse  de  H.  Bouis  qtie  le  principe  doori'» 
QAftt  est  Tacide  silicique,  aussi  {ournissenireHes  des  incri»- 
UÛMis  de  soufre. 

tt  ;  ^  évidemment  à  Oleite  tous  les  éléments  dfun  éta- 
HttsemeiU  thermal  de  premier  orJre.  Mais  toutes  ces  eaux 
deaPyrénées-Orienlales  sont  des  stations  thermales  toutes 
récentes,  ella  plupart  peu  connues  encore.  Anglada  réda^ 
Mit  encore  en  1835  rinslallalion  d'un  établissement  ther*. 
ulàCNeite. 

LA  PRESTE. 
Teflapératuct 44*. 

'-r-2-,:,;:-^|S-'.e5;;:;-.-.a 

—       de  cbem 0,0009  !  _  '      '■ 

»       de  magoéiie 0,0002  ! 


6es  eaax  offrent  une  onctuosité  remarquable.  Est-c^  4 
<^«la  que  sont  dus  les  Imuis  eB&ls  qu'on  en  obtient  dant»  k^ 
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maladiesdes  voies  urinaires?Si  Ton  s*c(onnc  de  voir  des  eaux 
sulfureuses  s'appliquer  ainsi  aux  maladies  des  voies  uri- 
naires,  on  fera  attention  à  cette  remarque  de  M.  Filhol  : 
c  Telle  que  les  malades  l'emploient,  l'eau  de  la  Preste  est 
fortement  dégénérée,  et  plutôt  alcaline  que  sulfureuse  (1).  » 

MOUTG. 
Température,  neof  soarcet  ayant  de  21*  à  8S*. 

Soaroe  Uupia, 

Soude 0,0S9t 

Potasse 0,0081 

Acide  siliciqae 0,0411 

Magnésie 0,0001 

Glairine 0,0078 


Carbonate  de  sonde 0,0335 

—       de  chani 0,0013 

Sulfure  de  sodium 0,0146 

Sulfite  de  soude 0,0111 

—    de  chaui 0,0023 

Chlorure  de  sodium 0,0168 


0,1584 


Ces  eaux  paraissent  fort  analogues  à  celles  de  la  Preste^ 
pour  l'usage  qu'on  en  fait  dans  les  maladies  des  voies  uri- 
naires.  Cependant  elles  sembleraieut  offrir  un  certain  con- 
traste relativement  à  leur  constitution  sulfureuse  :  nous 
avons  vu  que  H.  Filhol  considérait  les  eaux  de  la  Preste 
comme  de  véritables  eaux  dégénérées  lorsqu'on  en  fait 
usage.  VAnntunre  remarque  au  contraire  que  celles  de  Jfo- 
litg  présentent  un  caractère  sulfureux,  tenace,  assez  in* 
tense.  Que  penser  de  ces  contradictions,  vis-i-vis  des 
applications  thérapeutiques  semblables,  si  toutefois  ces 
dernières  sont  légitimes  ? 

ESCALDAS. 

Température 42*,15. 

Grande  tource. 


Carbonate  de  soude 0,0274 

—  dépotasse 0,0117 

—  de  chaux, 0,0003 

—  de  magnésie. .. .  0,0005 

Sulfure  de  sodium 0,0333 

Sulfate  de  soude 0,0181 


Sulfate  de  chaux 0,0008 

Chlorure  de  sodium 0,0064 

Acide  silicique. 0,0390 

Glairine  on  barégine 0,0075 

Peçtc » 

0,1445 


(1)  Eaux  minérales  des  Pyrénées,  p.  400. 


EAtX  StJLFtmÉBS  SODIQUBS.  97 

Il  y  a  à  Escaldas  deux  sources  et  deux  établissements 
thermaux. 

Nous  nous  contenterons  de  mentionner  les  autres  sources 
des  Pyrénées-Orientales,  signalées  dans  Y  Annuaire,  en  y 
ajoutant  quelques  indications  empruntées  àTexcellente  thèse 
d*  Astrié  : 

VINCA,  deux  loarcw 23*  à  24*. 

THGEZ  (source  da  baio  de  Thuez) 45*. 

NYER 23». 

SAINT-THOMAS,  quatre  sources  (suif.  sod.  faible). .  45"  h  57". 

LHO,  trois  sources 27'  à  29'. 

QUEZ 46'. 

DORES 40*. 

Taonxiaiz  WLÉaiOK. 

EAUX  DE  LA  CORSE. 

La  Corse  offre  un  groupe  d'eaux  minérales  importantes, 
et  parmi  lesquelles  dominent  les  eaux  sulfureuses,  et  parmi 
celles-ci  les  sulfurées  sodiques.  Une  seule,  celle  de  Puzzù 
chello^  est  sulfurée  calcique. 

\  PIETRAPOLA. 

-  I  Température,  huit  sources,  ayant  de  35"  à  58". 

Bicarbonate  de  chaux  et  de    .r         Chlorure  de  sodium 0,060 


magnésie 0,200 

Carbonate,  silicate  et  sulfate 

de  soude 0,080 

Solfare  de  sodium 0,021 


Sel  de  potasse traces  sensibles 

Acide  silicique  et  glairine. . .  0,020 

0,281 
(0.  Henry.) 

La  plupart  de  ces  analyses  n'ont  pas  élé  faites  sur  place  : 
aussi  sont-elles  fort  incomplètes,  et  ne  doivent-elles  être 
considérées  que  comme  de  simples  indications. 

Cette  station  thermale,  avec  ses  sources  multipliées  et 
de  température  variée,  avec  des  eaux  abondantes,  peut 
acquérir  une  grande  importance.  Mais  elle  est  encore  in- 
stallée d'une  manière  très  insuffisante. 
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GUAGNO  (BAlMT-lKTOniB  db). 
T«mnAntn*«  *    Graiidc  sourcc,  50*  à  52*. 


lit. 


Àdde  ctrboniqae 0,033 


GarboBite  de  soude 0,087 

—  de  chaux 0,043 

—  de  magnésie 0,038 

Sulfure  d^  sodium 0,106 

Solflite  de  soude 0,113 


Sulfate  de  chaux 0,|#8 

—    d*alumioe 0,0S3 

Azotate  de  potasse 0,019 

Chlorure  de  sodium P»34S 

Acide  silicique 0,048 

Glairine d,OTS 

Perle 0,027 

b,961 
(Pogglile.) 


Il  y  a  à  Guagno  un  hôpital  militaire. 

GUITERA. 
Température,  sept  sources,  ayant  de  45*  à  55*  (1). 

I  Sulfure  de  sodium 


igdét 

Bicarbonate  de  chaux. (  *'*  .  ^  t  Chlorure  de  sodium è,040 

—        de  magnésie. . .   r'"*'* 


Carbonate  de  soude I  n  ni  t 

Sulfate  de  soude (  "'"" 


Acide  silicique  et  alumine. . .  0,010 
Glairine  et  matière  organique,  traees 


0,08i 
(0.  Henry.) 

Il  y  a  un  établissement  thermal  commençant. 

pALDANICaA,  cinq  sources (37*  à40*) 

CALVaNELLA  de  MOSl 


(37*  à 

(34*). 


Stations  theriuale*  élrangères. 

AIX  (Savoir)  (1). 

Temnérature!  ^^"^^^  ^®  *^f^^'  **'  *  **'• 
lemperatufc^    _     d'o/un,  45"  (3j. 

aooacB 

DB  SOUFBB  —  D*ALnH. 

Acide  hydrosulfurique un  tiers  du  yolmiiA. 

S' 

1 .2384 

0,0774 
0,4644 
0,1548 
0,6966 
0,2322 
0,2322 
traces 


Carbonate  de  chaux 1,1803 

—        de  fer 0,0387 

Hydrochlorate  de  chaux » 

—          de  magnésie 0.1548 

Sulfate  de  chaux 0,4257 

—  de  magnésie 0,7353 

—  de  soude 0,3483 

Matière  animale  ou  glairine traces 


3,0960 


2,8831 
(Bon voisin.)  (4) 

(1)  Communiqué  par  M.  le  docteur  Carlotti,  médecin  inspecteur  des  eaux 
de  Pietrapola. 

(2)  Par  Chambérj  (74  kilomètres  de  Lyon).  Omoibus  de  Cbarobéry  à  Aix. 
(3j  Boojean,  Analyse  chimique  des  eaux  minérales  d' Aix  en  Sawie,  1838. 
(4)  C  Despine,  A/ofi.  de  V étranger  aux  eauxd*Aix  en  Savoie,  1834,  p.  574. 
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Cette  station  thermale  est  d'une  grande  importance, 
moÎDS  peut-être  pour  la  qualité  intriusèiue  de  ses  taux 
que  pour  leur  extrême  abondance  (1),  leur  température  doqt 
on  y  sait  tirer  un  excellent  parti,  et  le  perfectionnement 
extrême  de  leur  aménagement  et  de  leurs  modes  d'admi- 
nistration. Tel  est  même  le  déveJQpp^niçnt  donné  à  cette 
partie  du  traitement  (}ui  comprend  les  douches,  les  étuves, 
leœasçage,  etc.,  que  les  qualités  chimiques  oumédicamen- 
teuseâ  de  Teau  minérale  semblent  disparaître  en  grande 
partie  devant  un  ordre  tout  différent  4^  moyens  d'action* 

H.  Fontan  remarque  que  les  eaux  à*Aix  sont  peu  sulfu* 
rées.  Il  serait  peut-être  plus  vrai  de  dire  qu  elles  perdepl 
Irèa  rapidement  leur  principe  sulfureux.  Aussi  déposent- 
elles  beaucoup  de  soufre  et  de  l'acide  sulfurique  en  quantité, 
lequel  v^  se  déposer  en  formant  des  sulfates  sur  les  mu- 
railles, le  fer,  le  bois  qu'il  rencontre,  rongeant  les  étoile. 

Les  eaux  d'Aix  sont  formées  par  deux  sources,  eau  de 
soufre,  la  plus  considérable,  et  eau  d'alun.  Il  ne  faut  pas 
s*arrèter  à  ces  dénominations,  qui  n'ont  par  elles-mêmes 
aucune  signification. 

MARLIOZ  (SATOIE). 
Température i4'. 


rr. 


Adde  fuiniydriqoe  libre 6,70 

—    carbooique 4,64 

A201C 9,77 

Aé4f  lilirique 0,006 

Solfure  de  sodium 0,0f)7 

Carbonate  de  chaui  (2) 0.186 

—  de  niaguésie 0,012 

—  de  soude 0,040 

—  de  fer 0,013 

—  de  manganèse. . . .  0,001 


Salfate  de  soude 0,028 

—  de  cbaui 0,M2 

—  de  magnésie 0,018 

—  de  fer 0,Oat 

Chlorure  de  magnésium  ....  0,014 

—      de  sodium 0,018 

lodure  de  potassium \ 

Bromure  de  potassium \  indét. 

(jlairine ) 

Perle 0,017 


0,429 
(Boi^etD).  (S) 

(1)  Elles  fournissent  près  de  3,000,000  de  litres  par  vingi-quaUe  haarti. 

(2)  Tous  ces  carbonates  primitivement  à  l'état  de  bicarbonates. 

(3)  Bonjeaii,  Analyse  chimique  de  Veau  minérale  de  Marlioz.  Chambéry, 
1850,  p.  28. 


Celle  source ,  utilisée  depuis  quelques  aniiêes  seul 
fl8Mi,  peut  être  considérée  comme  une  dépendance 
dont  elle  est  dtstanle  de  quinze  minutes  seulemenL 


GHALUesrftaw  :f^ 


4r  manesie . . . .  0,0900 

—        et  ftmtîaBe.  .  .  0,0010 


.  o!oiOO   rbniifciti  €êiumimttm4e 


—      4r«ùdnB. 0,0814  ,.J**^^- _ '  ; " : V,    0,0580 

ée  »£«■  rralvf .  0,0100  '««•^   CshMi»  en  ^\ 

étfÊUwmm 0,00«>  JJ^A  r'''"2^""  ' 

àt  lodraB.  -  -  •    i2    0  i^î4*  ^^stTf  df  ifT  m  op 


—    étdkmipfm  ,^^^*^   Swir  fibre. seMUe 

4ef0«ir.\:.\\\\\  0,0410    ^^^ <><^» 

éecten. 0.04,^  0,8551 

'O.  HcBrr,  1842.) 

Vcêu  de  Challes  nous  présente  un  certain  contraste  avec 
odk  d\4Lr.  Si  l'on  peut  supposer  que.  dans  rerlaines  cir- 
constances au  moins,  les  eaux  d'ALr  doivent  une  grande 
partie  de  leur  utilité  théraj-eutique  a  leur?  modes  d*admî- 
nistration,  il  faut  convenir  «]ue  les  eaux  de  Challes  sont 
essentiellement  médicanienîeLses,  et  dohenl  uniquement 
kurs  propriétés  à  leur  composition  remarquable,  qui  eo 
fait  une  des  eaux  les  plus  riches  tu  brome  et  surtout  en 
iode. 

Du  reste,  il  n'y  a  pas  eiicone  tiVtnblissîïement  thermal 
à  Challes. 


>.t  Our  prDpL*nioii  â:  sujfurr  d:  >«ximnî  »:  irrs  sopénmrp  à  «iledef 
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SIXIÈME   LEÇON. 

DEUXIÈME  DIVISION  DES  EAUX  SULFUREUSES. 

EAUX  SOLFORiES  CALaQUSS. 

La  deuxième  di\ision  des  eaux  sulfurées  comprend  les 
eaux  à  base  de  sulfure  de  calcium. 

L'origine  de  ces  eaux  est  la  suivante.  Ce  sont  des  eaux 
sulfatées  calcaires  qui,  passante  travers  des  terrains  char- 
gés de  matières  organiques,  de  la  tourbe,  par  exemple,  s'y 
décomposent.  L*oxygène  des  sulfates  se  combine  avec  les 
matières  organiques,  pour  faire  de  Tacide  carbonique  et  de 
Teau. 

11  reste  du  sulfure  de  calcium.  Une  partie  de  Tacide  car- 
bonique formé  déplace  du  sulfure,  en  formant  du  carbonate 
de  chaux,  et  laisse  en  dissolution  ou  déplace  de  Thydro- 
gène  sulfuré.  Il  en  résulte  que  ces  eaux  renferment  habi* 
tuellement  de  Thydrogène  sulfuré  libre. 

Elles  se  distinguent  donc  des  eaux  sulfurées  sodiques  : 

En  ce  que  les  bases,  au  lieu  d'être  de  la  soude,  sont  de  la 
chaux. 

En  ce  qu'elles  renferment  de  Thydrogène  sulfuré  libre, 
tandis  que  dans  les  autres,  celui-ci  ne  se  dégagerait  qu'au 
contact  de  Tair. 

Thérapeutiquement  parlant,  la  diflerence  parait  consister 
surtout  dans  la  différence  des  bases  ;  car  les  eaux  sulfurées 
sodiques  ne  pouvant  être  utilisées  hors  du  contact  de  Tair, 
on  se  trouve,  dans  ces  deux  cas,  en  présence  d'hydrogène 
sulfuré  libre. 

Les  autres  différences  sont  celles-ci  : 
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Que  les  eaux  sulfurées  calciques  conliennent  davantage 
de  substances  minéralisées,  surtout  de  chlorure  de  sodium; 

Qu'elles  renferment  toujours  un  peu  d*acide  carbonique; 

Qu'elles  sont  généralement  froides  ; 

Qu'elles  renferment  moins  constamment  et  quelquefois 
pas  de  matières  organiques. 

L'origine  que  nôlls  venbtiâ  d'eit)(tséf  plus  haut  ne  sau- 
rait être  contestée. 

Oh  ^it  t)U'il  sufBI,  dans  une  bouteille  d'une  eau  sulfatée, 
douce  ou  minérale,  d'un  fétu  de  paille  pour  dégager  éê 
rbydrogène  sulfuré.  11  y  a  encore  les  eaux  ou  lei  courtes 
qtit  devienhetit  passagëremeiit  sulfureuses  par  suite  de  la 
présetice  acddeti telle  de  matières  organiques; 

La  Cltissë  des  eaux  sulfurées  sodiques  est  naturelle  et 
ftirmëlle.  Celle-ci  ne  Test  plus.  Ce  sont  des  eaux  saUMii 
ierretiseSj  qui  deviennent  accidentellement  sulfureuses* 

Ces  eâbl  sulfurées  calciques,  faut-il  les  classef  tôuies 
pantii  les  sulfureuses  ? 

Non.  Quand  la  qualité  saline  de  l'eau  s'élève  et  préd(H 
mine,  l'élément  sulfureux  s'affaiblit  (hérapeutiqoement 
comme  chimiquement. 

Oit  tiëhtcompte  de  ce  rapprochement  de  principes  divers» 
et  dé  la  proportion  dans  laquelle  ils  existent,  en  théraj^u- 
tique.  Mais  comme  il  faut  toujours  arriver  à  classer^  MiàB 
clairons  ces  eaux  parmi  les  salines,  c'esl-à-dfre  parmi  les 
chlorurées  sodiques,  ou  parmi  les  sulfatées. 

Uriage  est  rangé  par  Aslrié,  et  aussi  par  V Annuaire^ 
dan$  les  eaux  sulfureuses  : 

Uriage  renferme  plus  de  7  grammes  de  chlorure  de 
sodium  ;  acide  sulfhydrique,10'', 23;  Soitsoufre,  0,0160AO. 

Il  est  évident  qu'ici  l'élément  chloruré  sodique  l'eitiporie 
sur  rélément  sulfureux. 

A  Aix-la-Chapetle^  rangé  également  à  tort  parmi  les 
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eaux  sulfureuses,  il  y  a  3  grammes  de  chlorure  de  sodium. 
Mais  réiément  sulfureux  y  est  assez  superficiel  :  et  si  on  le 
rencontre  parfaitement  dans  l'eau  bue  à  la  source,  il  a  en 
partie  disparu  de  l'eau  minérale  transportée,  et  même  de 
Teau  parvenue  dans  les  baignoires,  où  M.  Fontan  assure, 
à  tort  il  est  vrai,  qu'on  ne  le  rencontre  plus  du  tout. 

MM.  Leconte  et  de  Puisaye  n'admettent  pas  l'origine,  que 
BOUS  avons  exposée,  des  eaux  sulfurées  calciques,  non  plus 
que  la  composition  qui  leur  est  attribuée.  Suivant  eux,  le 
soufre  n'existe  dans  l'eau  d'Enghien  qu'à  l'état  d'hydrogène 
sulfuré.  Le  contact  de  l'air  détruit  cet  hydrogène  sulfuré, 
en  faisant  de  l'eau  ei  de  Tacide  sulfurique,  lequel  fait  des 
sulfates  avec  toutes  les  bases  renfermées  dans  cette  eau, 
potasse,  soude,  chaux,  magnésie,  alumine,  etc.  (1). 

Mais  M.  0.  Henry  pense  que  l'altération  du  principe  sul- 
fureux consiste,  comme  dans  les  eaux  sulfurées  sodiques, 
dans  la  production  d'un  polysulfure  qui  la  teint  légèrement 
en  jaune,  et  d'un  hj'posulfite,  n'admettant  pas  la  dispari- 
tion complète  du  principe  sulfureux. 

Tout  ceci  n'intéresse  que  secondairement  la  thérapeu- 
tique. 

Pour  celle-ci,  le  remplacement  des  sels  sodiques  par  les 
Ma  de  chaux,  et  la  moindre  alcalinité  de  l'eau,  ainsi  qtie 
les  circonstances  accessoires  signalées  plus  haut,  sont  les 
faits  qui  dominent. 

Il  y  a  aux  Pyrénées  quelciues  eaux  sulfurées  calciques 
dont  il  n'est  pas  nécessaire  que  je  vous  entretienne.  Ces  eaux 
sont  relativement  peu  nombreuses. 

M.  Fontan  avait  alBnnéque  toutes  les  eaux  sulfurées,  en 
dehors  du  groupe  des  Pyrénées,  étaient  accidentelles^  et 
minéralisées  par  le  sulfure  de  calcium.  Nous  avons  déjà  fait 

(1)  De  Puisaye  et  Leconte,  Des  eaux  d^Bnghien  au  point  de  rué  chimique 
,  1833. 


loi  eàcx  minérales.  —  matière  médicale. 

remarquer  que  si  cctle  observation  était  vraie,  dans  son 
ensemble,  il  était  impossible  de  Taccepter  comme  règle 
absolue. 

Les  eaux  sulfurées  calciques  que  nous  allons  passer  en 
revue  sont  surtout  nombreuses  dans  la  3*  région.  Cepen- 
dant on  comprend,  d'après  l'origine  qui  leur  est  attribuée, 
qu'elles  peuvent  se  rencontrer  partout. 

Ces  eaux  sont  beaucoup  moins  nombreuses  que  les  sulfu- 
rées sodiques. 

SUitloas  thermales  solfaréeii  caldqaes. 


ACZON  (6ÀID). 


Température. 


froide. 


Source  Delbos  supérieure. 


Adde  tuiniydriqae  libre  ....  0,023 
—   Carbonique  libre iodét. 


,i;::!  "'^'^^o 


Bicarbonate  de  chaux. 

—       de  magnésie 
Sulfure  de  calcium 0,139 

—  de  magnésium )  . 

—  de  sodium j  *"^®* 

Sulfate  de  chaux 1,585 


Sulfate  de  magnésie 

—    de  soude 

Chlorures  alcalins 

Acide  silicique,  alumine.. 

Phosphate,  oiyde  ou  sulfure 
de  fer , 

HyposnlGte,  matière  orga- 
nique ....  ! , 

Perte , 


0,3SO 
0,010 

0,054 


2,678 
(0.  Henri.) 


EUZET  (GAin). 

Température,  deux  sources,  froide  et  18*. 

Source  de  la  Marquise. 


Acide  snifhydhque indét. 

—     carbonique iodét. 


0,776 


Carbonate  de  chaux 

—       de  magnésie . . . 
Sulfate  de  chaux 1 ,933 

—  de  magnésie »    ^  . «. 

-  de  soude (    "»*^^ 


Chlorure  de  sodium I 

—      de  magnésium  •  •  ( 

Acide  silicique,  alumine, 
oxyde  de  fer,  principes 
sulfurés 

Matière  organique 

Matière  bitumineuse 


0,030 


0,035 


3,340 


Acide  carboDHiae  libre.  i/6daYol. 

Acide  salfhydriqae  libre. .. .  0,014 
Axote inap. 


Bicarbonate  de  soude 0,080 

-  derbanx....»  ^ 

—  de  magoésie. .  )      ' 
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CAOVALAT-LÈS-LE-VIGAN  (gard). 

Température firoide. 

Sulfate  de  cbaux 0,700 

—  de  soude )  nisn 

—  de  magnésie f  ' 

Sulfure  de  calcium 0,019 

Chlorure  de  sodium 0,060 

Silicate  alcalin 0,260 

Matière  organique  brune  • .  •  0,100 


•••• 


1,799 
(0.  Henry.) 


Bsuzzian  r^gio». 

GASTÉRA-VERDUZAN  (gkbs)  (1). 


Température. 


16". 


Adde  salfbydriqne 


indét. 


f. 


Sulfate  de  soude 0,278 

Chlorure  de  calcium 0,128 

—      de  sodium 0,033 

Matière  animale  (baréginef).  0,076 

1,146 


Carbonate  de  rhanx. 0,207 

—        de  soude traces 

Sollkte  de  chaux. 0,424  ^ 

(Yauqnelin.) 

Ces  eaux  ont  joui  autrefois  d'une  grande  réputation. 
Elles  sont  moins  fréquentées  aujourd'hui,  bien  que,  grâce 
à  de  récents  travaux,  elles  possèdent  un  établissement 
thermal  assez  complet. 

Il  y  a  également  une  source  ferrugineuse,  c'est-à-dire 
une  source  très  semblable  à  la  précédente  ;  plus  : 

Oxyde  de  fer 0,053 

CAMBO  (BASSES-mÊifiEs)  (2). 
Température 25*. 


lit. 


Aiotemélé de  traces  d'oxygène  0,170 

Acide  lalfbydrique 0,004 

"^   carbonique 0,002 


f»" 


^rbonate  de  chaux 0,3159 

--       de  magnésie. . . .  0, 1256 

^f^te  de  magnésie 0,4960 

—   de  chaux 0,9300 


Chlorure  de  magnésium 0,1250 

Alumine 0,0160 

Acide  silicique 0,0120 

Oiydc  de  fer 0,0006 

Matière  végétale  soluble dans 

rélher 0,0260 

Id.  insoluble 0.0060 

2,0531 


(1)  Sur  la  grande  route  d*Auch  k  Condom,  à  120  kilomètres  de  Bor- 
<hiiii. 

(2)  A  12  kilomètres  de  Bayonne. 
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Ces  eaux,  proches  de  Bayotuie,  pourraient  à  autant  de 
titre  être  rangées  parmi  les  eaux  sulfatées  que  parmi  les 
0aux  sulfurées. 

Il  y  a,  comme  à  Castéra-Vêrduzarii  une  source  ferragi- 
timse  à  côté  de  la  source  sulfureuse. 

6AMARDE  (Laodft) • IV* 

GARRI8  (Btftset  PyrénéM). Fr^idei 

SAINT-CHRISTAU  (Basses-PyrénéoA),  cinq  tearcef      \d. 

V|80S  (Hautes-Pyréoéfs) Id. 

VISCOS  (Hautcs-Pyréuées) id. 

SALIES  (HaatHStronoe),  t^s  feûllUréê id. 

«lOxiiftsM  tLÈtïùm. 

MONTMIRAIL  (TAOCLOse). 
Température. i6*. 


Àdde  aiKhjdriqae  libre .  • .  0,0067 
Aïole iodét. 


««■• 


Salhiire  de  calcium 0,040 

'-    dé  Maguésittikl . . . .  ( 

—  desodium |  "'"^^ 

^intél   /de  chaux 4,670 

•uppoféi  { de  magnésie . . .  i  ^  ^„, 

anhydres  f  de  soude i  ^^^"^ 

Chlorure  de  magnésium  ....  0,304 

—  de  sodium. . .  » . .  j  ^  ^ 

—  de  calcium {  * 


.096 


.440 


Bicarbonate  de  ehatii . .  é .  I    a  ii 
—       demafflésle..)   "•** 

loddre IddM^ld. 

Matière  organique  de  Thu- 

mus trèa  aaiable 

Phosphate  terreux 

Silice  et  alumine 

Fer  sulfuré  sans  doute.  •  *  •  i    m  Mk^ 

Principe  arsenical '      * 

Sels  de  potaiie  et  imm^K 

niacal 


(0.  Haaty.)  (1) 


un 


ALLE  YARD  (isfciis). 

ÉléTÉtion.  ...*•* 475''. 

Température 24*,3. 


Ut. 

Adde  sulfhydrique  libre. .  0,02475 

-^    carboHHtue.k 0,09700 

Asefê 0,00400 

Carbonate  de  chaux 0,305 

—  de  magnésie 0,010 

—  de  fer traces 

SulfAte  de  soude 0«r>35 

—    de  magnésie 0,523  1 


Sulfate  de  chaux 0,298 

—  d'alumine tftées 

Chlorure  de  sodium 0,9S3 

—  de  magnésiun  « .  »  4  0,061 

—  d'aluminium traœi 

Acide  silicique 0,005 

Glairine  et  matière  bitumi- 
neuse   iodét. 

2,240 
(Dupasquier.) 


(1)  Bulletin  de  V Académie  impériale  de  médecine,  1856,  U  XII,  p.  59|, 

(2)  A  665  kilomètres  de  Paris,  40  de  Grenoble. 
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Cette  eâii  minérale  appartient-elle  aux  eaux  sulfurées  sodi- 
ues  ou  calciques?  Ses  caractères  généraux  la  rapprochent 
urtout  de  ces  dernières.  Cependant  nous  la  rangerions  vo« 
mtiers  avec  les  Eaux-Bonnes  dans  une  division  d*eaux  sul» 
urées  incertaines,  jusqu'à  ce  que  le  caractère  précis  d'uncer- 
ain  nombre  d'eauX  de  cette  classe  ait  été  mieux  déterminé. 

Ailevard  est  situé  dans  la  belle  et  pittoresque  vallée  du 
irésivaudan.  Il  y  a  un  établissement  thermal  asseî  consi- 
iéreble,  où  l'on  a  cohvenablement  développé  le  traitement 
«r  les  inhalations,  et  près  duquel  se  trouve  une  succursale 
onsacrée  au  traitement  des  affections  nerveuses  par  les 
MÛns  de  petil-lait. 

Quelques  analyses  plus  récentes  offrent  des  chiflVes  assel 
DDlradicloires  avec  ceux  de  Dupasquier.  V Annuaire  dit 
uissi  que  la  densité  de  l'eau  d* Ailevard  est  à  peu  près  tll 
cnème  que  celle  de  l'eau  distillée,  ce  qui  paraît  singulier, 
lof^u*ota  y  reconnaît  plus  de  2  grammes  de  principes  tùU 
âéràlisateurs. 

GtlÉOULX  (basses-àlpes)  (1). 

TemDërature  î  ^^^^^  Ancienne,  38*. 
lempéralurej  ^^^  iVottw/te.  2(y>  i  38-. 

Source  Ancienne  ou  Saint-Gravier, 


9'  * 

Carbonate  de  chaui.  « t),15S 

—       de  magnésie 0,059 

SnUure  de  calcium 0,030 

Sulfite  de  soude 0,150 


Chlorure  de  magnésiam.  . .  t  0,19S 

lodur^  et  bromure 0,064 

Acide  silicique ».   0,120 

Alumine «...  0,049 


—    de  cbaui 0, 1  oG   Matière  organique 0,029 

CWonire  de  sodium 1,541  2  «29 

(Grange.) 

La  proportion  des  iodure  et  bromure  signalés  pour  la 
première  fois  dans  cette  anitlyse  toute  récente,  rend  celle- 
ci  remarquable. 

Les  eaux  minérales  sont  assex  abondantes  pour  m  renou- 
veler incessamment  dans  les  baignoires. 

(1)  A  60  liilomètres  de  Digne. 
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La  source  Nouvelle  est  également  sulfurée  calcique. 

La  source  Ancienne  dépose  dans  son  parcours  une  ma- 
tière glairiforme  que  Ton  emploie  en  cataplasmes  (boues 
minérales). 

DIGNE  (basses-alpes). 

Températare,  6  sources  ayant  de  33*  à  42*. 

Adde  fulfhydrique |    ....     Sulfate  de  soude 0,9S5 

—    carbooique |  *       —    de  chaux 0,320 

Chlorure  de  sodium 1,78$ 

—      de  magnésium ....  0,990 

4,530 


Garbouate  de  chaux 0,170 

—        de  magnésie 0,000 

Sulfate  de  magnésie 0,250 


Ces  eaux  sont  remarquables  par  leur  forte  minéralisation 
en  sulfates  et  en  chlorures. 

Le  département  deTIsère  et  celui  des  Hautes-Alpes  con- 
tiennent encore  un  grand  nombre  de  sources  sulfurées  cal- 
ciques,  plus  ou  moins  sulfatées  ou  chlorurées,  dont  la 
plupart  n*ont  pas  d*établissement  thermal,  et  dont  quelques- 
unes  n'ont  même  pas  été  analysées.  Nous  en  donnons  la 
simple  nomenclature,  empruntée  à  VAnniuiire  : 

ÉCBÀILLON \ 

Là  Terrasse |  (Isère), 

CORENC  ) 

Saitit-Bonnet N  >Thermalei. 

Kt:"n"::::::::::  t""**^*"*»)-  • 

RéMOLLO^ / 

bourg-d*oisans 

Le  Bacbet  

Tréminis 

CoRDÉAC /(Isère) •  •  • 

La  Perrière 

La  Faute  

Florins-Saiiit-André.  . 

Trescléoux \ 

Champoléos I  (Hautes-Alpes)  .... 

Les  GuiBKRTs ;  ' 

La  Cambrette (Bouches-du-Rh6ne}. 

MoNTBRUN (Drame). 

Ces  deux  dernières  sources  ont  été  récemment  décou- 
vertes. 


Froides. 


BAUX   SULFURÉES  CJLLCIQCKS. 

PUZZICHELLO  (CORSE). 

Température,  trois  sources  ayant  de  ii"  à  15*. 


109 


Âdde  salfhydriqae  ou  carbo- 
nique      indét. 


»e.  •  > 


0,441 


Bicartwoate  de  chaux 
—        de  magnési 

Salfnre  de  calcium 0,040 

Salbte  de  chaui . . . 
—     de  magnésie 


Chlorure  de  sodium 
—       de  magnési 
Acide  silicique. . 

Alumine ^  sensib. 

Matière  organique 


•. I    0,228 

smm  . .  )      * 

) 


! .; 


220 


0,919 


On  fail  usage  des  boues  des  sources  pour  traiter  les 

vieux  ulcères. 

^VATniÈXE  nécio». 

GUILLON  (doobs). 
Température froide. 


ht 


Aiote 0,008 

Acide  sulfhydrique 0,01 1 

—    carbonique 0,0 1 7 


fr. 


Carbonate  de  chaux 0,i  17 

—        (le  magn<^8ie 0,038 

Chlorure  de  sodium 0.253 

Résidu  insoluble 0,033 

0,441 
(Desfosses.) 

Cette  analyse  faite  à  distance,  est  évidemment  très  incom- 
plèle.  On  y  remarque  l'absence  de  sulfures  et  de  sulfates. 

Les  eaux  de  Guillon  jouissent  d'une  certaine  réputation 
Jansjepays. 

NEUVILLE-LÈS-LA-CHARITÉ  (Hadte-SaÔïœ)  ,  froide. 

8SPTISMS  RSGIOBT. 

ENGHIEN  (sei!Œ-et-oise)  (1). 

Élévation 48". 

Température froide. 

Source  Cotte. 

Aîot« 0,019560  I  Sulfate  de  chaux 0,319093 

Aride  carbonique  libre  ..  0,119580!      —     de  magnésie 0,090514 


~-    sulfhydrique  libre.   0,025541 


0,261681 


Carbonaie  de  chaux 0,217850 

—       de  magnésie. .  0,016766 

^fllfate  de  potasse 0,008903 

■^    de  soude 0,050310  j 


—    d'ahimine 0,039045 

Chlorure  de  sodium 0»o  39237 

Acide  silicique 0,028782 

Oxyde  de  fer traces 

Malière  organique  azotée  indét. 

0,510500 
(De  Pnisaye  et  Leconte,  1853.) 


I)  A  12  kilomètres  de  Paris  (chemin  de  fer  du  Nord). 
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Enghien  est  la  plus  considérable  de  toutes  les  stations 
thermales  sulfurées  calciques,  en  France. 

La  proximité  de  Paris  (12  kilomètres),  ragrément  du 
séjour,  rinstallation  très  complète  de  rétablissement  ther- 
mal, expliquent  el  justifient  Timportauca  de$  ^aux  d'En- 
gbiçn  plus  peut-ôlre  que  la  composition  de  ces  eaux  qui 
n'offre  par  elle  rien  de  1res  remarquable, 

Les  eaux  A' Enghien  diffèrent  de  celles  des  Pyrénies,  i¥ec 
lesquelles  elles  se  confondent  d'une  manière  générale  pour 
le  cercle  pathologique  auquel  elles  s'adressent,  indépen- 
damment  de  leur  nature  d'eau  sulfurée  calcique,  par  leur 
température  froide.  CVst  probablement  à  cause  de  celle 
dernière  circonstance  que  l'on  n'y  a  pas  encore  introduit 
les  inhalations. 

PIERREFONDS  (sEtNE-ET-oiSE)  (1). 
Température 12'. 


AlPl^ traces   Suirate  de  chaux f 

Acide  suirhydrique  libre...  0,0022 
—    carbonique  libre ....     iDdét. 


Bicarbonate  de  chaux |    <^ 


—  de  magnésie . .  ) 


0,2400 


Suirure  de  calcium 0,0156 


-  de  «.«de.:::.;::  !«••*«• 

Chlorure  de  sodium j     ^^ 

—      de  magoésium. . .  |    * 

Sel  de  potasse \ 

Acide  silicique  et  alumine.  (  0,0300 
Fer,  matière  organique.  • .  ( 

0,3276 
(0.  Henry.) 

L'établissement  theriniil  de  Pierrefoîids  est  de  date  très 
récente.  On  vient  d'y  introduire  un  appareil  destiné  à  faire 
aspirer  de  \a  poussière  d'eau  njnérale,  en  place  des  vapeurs 
sulfureuses  spontanées,  qui  constituent  Tinhalation  à  Lu- 
chon^  Allevard,  Aix  (en Savoie),  etc.  L'expérience  apprendra 
quelle  est  la  valeur  dî  la  niélhode  et  de  l'appareil  (2). 

(1)  A  18  kilomètres  de  Compiègae  (chemin  de  Ter  du  Nor4),  iiS  kilo- 
mètres de  Paris. 

(2)  Voy.  pag.  47. 
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MmFONTAIHE  (Oise) \ 

fSLLEVILLE  (Seine) }  Froides. 
ATIGNOLLES  (Seine) ) 

HUITISBCX    RIÉOIOW.  . 

PANASSON  (Dordogne) Froide. 

TRÉBAS  (Tarn) 10\ 

L*eau  de  Panassou  est  assez  employée  dans  le  pays,  sous 
fonne  de  )l)oues  sulfureuses. 

Celle  de  Trébas  parait  très  notablement  fen'uginey3e. 

0e«tlMM  ÉlMVfliAlc*  é^mm^gttt^^ 

SCHINZNACU  (suissi)  (1). 

Élévation 1,100  pieds. 

Température Si *,2. 


Aeido  hjdnMoiruriqne 0,254 

—    carbonique 0,093 


Salfite  de  chaux 0,743 

—    de  soude 0,681 


Chlorure  de  sodium 0,M1 

—  de  magnésium  ....  0|?!{S 
Carbonate  et  su! rate  de  chaux  0,10ï 

—  de  magnésie,;. . . .  O.iOS 

Oxyde  de  fer 0,017 

Terre  ampéliie. 0,012 


—    de  magnésie. 0,145  i  2,696 

(Banhof.)  (2) 

lies  eaux  de  Schinznach^  très  sulfureuses,  et  déposant  en 
abondcuace  du  soufre  sublimé  sur  les  parois  de  leurs  appa* 
reik,  forment  une  des  stations  thermales  sulfureuses  les  plus 
importantes  et  les  plus  intéressantes  parmi  les  eaux  étran- 
gères. CSomme  médicaments  sulfureux,  ces  eaux  nous  pa- 
raisseDt  très  supérieures  à  celles  à'Aix. 

On  en  fait  surtout  usage  en  bains,  et  ces  eaux  déter- 
miaeni  presque  constamment  cette  irritation  delà  peau  que 
Fon  nomme  poussée  près  des  établissements  thermaux. 
Oo  y  prend  également  des  bains  d^étuve.  On  se  sert  aussi 
du  limon  des  eaux  pour  faire  des  cataplasmes. 

(1)  Canton  d'Argoyie,  à  42  kilomètres  d'Aarau,  sur  la  grande  route  de 
Berne  à  Schaffouse. 

(2)  Pâtissier,  Manud  des  eaux  minértUn,  p.  I9i. 
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En  résumé,  les  eaux  de  Schinztiach  constiluent  une  des 
médications  sulfureuses  les  plus  actives  qui  existent.  Aussi 
les  administre-t-on  d*une  manière  assez  simple. 

ACQUi  (piiHOifT.)  (1) 

Température 75*. 

Sur  10,000  grains. 

Source  de  la  BoUente. 


Adde  hjdrosulfar.  libre  00,0002,44 

Sulfure  de  calcium. . . .  00.0012,48 
Chlorure  de  sodium . . .  00,0155,00 

—  de  magnésium  00,0020.21 

—  de  calcium. . .   00,0024,04 
Sulfate  de  soude 00,0033,75 

—  de  magnésie. . .   00,0008.00 

—  de  chaux 00,0008,00 


Matière  organique ....  00,0007,00 

Acide  silicique 00,0004,50 

Protoiyde  de  fer  combiné 
afec  la  mat.  organique 00,0004,25 

Iode traces 

Eau 09,9691,47 

10,0000,00 
(Canta.)  (i) 


Il  y  a  en  outre,  à  Tenlour  (ÏAcquij  plusieurs  sources, 
froides  ou  thermales,  salines,  ou  sulfureuses,  ou  ferrugi- 
neuses. 

VrrERBE  (ÉTATS  ROiiAiirs). 

Température 60«. 

Source  de  la  Crucial  a. 


r- 


Adde  sulfhydrique 0,0048 

—    carbonique 0,2260 


r- 


Carbonate  de  chaux 0,3660 

—       de  magnésie  ....  0,0070 

Sulfate  de  cbaui 0,6220 

—     de  magnésie 0,0770 

Chlorure  de  calcium 0,0185 


Chlorure  de  magnésium 

lodure  de  sodium 

Bromure  de  sodium  . . . 

Alumine 

Acide  silicique 

Carbonate  de  fer 

Fluorure  de  calcium  .  • . 
Matières  organiques  . . . 


. . .  0,0035 

. ..  0,0065 

. . .  traeet 

. ..  0.0075 

. . .  traces 

...  0,0145 

. ..  traeet 

. . .  0,0950 

(3)  1,4483 


Il  y  a  plusieurs  sources  à  Viterbe,  les  unes  sulfureuses, 
les  autres  ferrugineuses,  toutes  renfermant  une  proportion 
notable  de  fer.  Elles  sont  fort  utilisées  par  notre  armée 

(1)  A  5  lieues  d' Alexandrie,  10  lieues  de  Gènes. 

(2)  L.  Granplli,  Guida  pratiqua  dei  balneanti  aile  terme  d*Acqw,  Tnrino, 

1853,  p.  14. 

(3)  Armand,  Des  eaux  min&ales  thermales  de  Viierbet  1852. 
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d*Italie,  surtout  pour  les  névroses,  les  rliumalismes,  les 
maladies  de  peau  e(  la  syphilis  (Armand). 

HARR06ATE  (AifGLsrmB)  (1). 
Températore firolde. 

Nous  ne  connaissons  pas  d*analyse  exacte  de  cette 
source.  Elle  contient,  suivant  M.  Granville,  qui  ne  donne 
pas  Tanalyse  quantitative  : 


Adde  earbooique. 
Aïole. 

Hydrogène  salfàré. 
Iloriate  de  soade. 
—     de  chaux. 


Sulfate  de  magnéiie. 
Sulfate  de  chaux. 
Carbonate  de  chaux. 
—       de  magnésie. 


Ces  eaux  émanent  d'un  sol  marécageux,  et  leur  qualité 
sulfureuse  provient  évidemment  de  la  décomposition  du  sul- 
fate de  chaux  par  les  matières  organiques  qu'elles  ren- 
contrent en  quantité  considérable. 

On  y  boit  surtout  Teau  du  vieux  puits  de  soufre  ;  mais  il 
existe  plusieurs  autres  sources  plus  ou  moins  sulfureuses, 
et  un  établissement  de  bains.  Les  bains  se  préparent  en 
versant  de  Teau  bouillante  dans  Peau  minérale. 

Les  eaux  d*Harrogate  sont  surtout  employées  dans  les 
maladies  de  la  peau.  Mais  suivant  le  docteur  Granville,  on 
en  ferait  également  usage  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies, engorgements  du  foie,  de  la  rate,  gravelle,  etc.  (2). 

(1)  Comié  dTork,  320  kilomètres  (environ)  de  Londres. 
iS)  Mamtel  du  voyageur  aux  bains  d' Europe ^  p.  561. 
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SEPTIÈME  LEÇON. 

DEUXIÈME  CLASSE  î)^  EAUX  MINÉRALES. 

BAUX  CHLORURÉES  SO01QUKS. 
(kaux  8AUIUU  CHLORUiÉEs  DE  CAnnuaire,) 

Ces  eftus  sont  souvent  désignées  sons  le  nom  d'eaux 
salines.  Le  nom  d'eaux  salées  leur  conviendrait  mieux. 

C'est  une  des  elassos  les  plus  naturelles  que  l'on  puisse 
rencontrer  dans  les  eaux  minérales.  Cependant,  comme 
dans  toutes  les  autres,  si,  rangeant  les  eaux  qui  lui  appar- 
tiennent dans  un  ordre  méthodique  quelconque,  on  prend 
celles  des  deux  extrémités,  on  trouve  que  l'on  a  affaire  à 
des  médicaments  très  diflërents. 

Ces  eaux  sont  caractérisées  par  la  prédominance  du  chlo* 
rure  de  sodium.  Les  eaux  de  mer  s'y  rattachent  par  consé- 
quent. 

Le  chlorure  de  sodium  est  un  des  sels  qui  se  rencontrent 
le  plus  communément  dans  les  eaux  minérales,  à  quelque 
classe  qu'elles  appartiennent:  ce  qui  devait  être,  le  sol  ren- 
fermant presque  toujours  du  chlorure  sodique,  comme  il 
renferme  de  la  chaux  ou  du  fer. 

Mais  ici  le  chlorure  de  sodium  reconnaît  une  origine  dit 
férente.  Ce  n'est  plus  un  sel  rencontré  au  passage  par 
des  eaux  qui  se  Tapproprient;  il  est  puisé  parées  eaux  à 
leur  source  même,  et  cVst  lui  qui  les  constitue  à  l'état 
d'eau  minérale.  Elles  le  puisent  soit  dans  des  cours  d'eau 
salée  communiquant  avec  la  mer,  ou  peut-être  actuelle- 
ment séparés  d'elle,  soit  dans  des  couches  de  sel  gemme 
comme  dans  nos  eaux  du  Jura,  soit  dans  des  houillères 
chargées  de  sel  marin,  comme  dans  ces  eaux  allemandes  qui 
enrichissent  les  vallées  de  la  Il^s^e  et  do  Nassau. 
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Ces  eaux  occupent  quatre  positions  géographiques  prin- 
cipales : 

!•  Région.  —  Auvergne. 

II*  Région.  — Les  deux  extrémités  de  la  chaîne  desP]fré- 
nées,  en  remontant  vers  le  Nord. 

IV*  Région.  —  La  Haute-Marne  et  le  Jura,  en  s*étendant 
au  sud  et  au  nord  vers  Tlsère  et  vers  le  Bas-Rliin. 

EnQn  en  Allemagne^  une  vallée  dirigée  de  Test  a  Touest, 
occupant  la  Hesse»  le  Nassau  et  la  Prusse  Rhénane. 

On  a  depuis  longtemps  établi  une  division  entre  les  eaux 
salines /or/^5  et  les  eaux  salines /otA/^^. 

Les  unes  et  les  autres  sont,  en  effet,  fort  dissemblables. 

Sur  30  eaux  chlorurées  sodiques  : 

3  coDtieQiient  au-dessous  de  1*^,0  sels. 
6  contienueDt  de  1  à  2 
9  »  de  3  à  6 

12  »  de  7  à  20  et  au  delà. 

Ces  différences  do  proportions  équivalent  à  des  différences 
d(^  qualités. 

Sans  doute,  il  est  fort  dilBcile  d'établir  une  ciassiGcation 
diaprés  le  degré  de  minéralisation  d*une  eau  minérale.  Où 
en  fixer  les  limites? 

Cependant  nous  pouvons  appeler,  sans  attacher  plus 
d'importance  qu'il  ne  convient  à  une  telle  division^ /at6/e5, 
les  eaux  qui  ont  moins  de  2  grammes  déminéralisation,  et 
fortes^  celles  qui  excèdent  2  grammes.  Il  faut  surtout  se 
garder  de  prendre  cette  expression  de  fortes  comme  syno- 
nyme d'efficaces. 

Il  y  aurait  donc  9  eaux  minérales  faibles  et  21  fortes. 

Elles  présentent  de  grandes  variétés  de  température  : 

1 1  ODt  de  38*  à  67*  (7  dépassant  50). 
6       »      25*  à  37* 

6  «      15*  à  24* 

7  sont  froides. 
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Il  y  a  donc  23  sources  thermales  sur  7  froides. 

Parmi  les  9  sources  faibles,  2  sont  froides  ;  iVi^s  (Allier), 
BourbùnrLancy  (Saône-et-Loire),  sont  très  chaudes,  au 
delà  de  50  degrés. 

Voici  dans  quelle  proportion  ces  différentes  sources  ren* 
ferment  le  chlorure  de  sodium. 

6  en  ont  au-dessous  de  1  gr.  0. 
9  en  ont  de  1  à  2. 

7  »      de  3  à  6. 

8  9      de  7  à  20  et  au  delà. 

Excepté  BalaruCy  dans  la  deuxième  région,  toutes  les 
sources  qui  dépassent  3  grammes  occupent  la  quatrième 
région  et  TÂllemagne. 

A  côté  du  chlorure  de  sodium  se  trouve  quelquefois  du 
chlorure  magnésique,  mais  en  faible  proportion. 

A  côté  des  chlorures,  ces  eaux  sont  ou  s\ilfatées  ou  car- 
bonatées. 

13  sont  carbonatées. 
15  sont  sulfatées. 
2  ont  en  égale  proportion  des  sulfates  et  des  carbonates. 

Les  carbonatées  se  rencontrent  dans  la  première  région 
et  en  Allemagne;  les  sulfatées  dans  la  quatrième  région. 

Ce  sont  des  carbonates  de  soude  dans  la  première  région 
(région  des  eaux  carbonatées  sodiques)  ;  des  carbonates  cal- 
caires en  Allemagne. 

Quant  aux  sulfates,  ils  se  distribuent  indifféremment  en 
sodiques,  calcaires,  quelquefois  magnésiques. 

Nous  devons  nous  arrêter  un  instant  sur  leur  présence 
dans  les  eaux  chlorurées. 

Le  chlorure  de  sodium  joue  un  certain  rôle  dans  les  eaux 
sulfurées.  En  très  faible  proportion  dans  les  eaux  sulfurées 
sodiques,  comme  tous  les  autres  principes  minéralisateurs, 
il  lient  une  plus  grande  place  dans  les  eaux  sulfurées  cal- 
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ciques»  oii  sa  supériorité  marque  peut-être  une  des  différences 
les  plus  naturelles  entre  les  deux  divisions  des  eaux  sulfurées. 

Les  eaux  sulfurées  calciques  sont  donc  notablement  chlo- 
rurées, et  il  n'y  a  pas  à  douter  que  cette  qualité  ne  prenne 
une  certaine  part  à  leur  action  thérapeutique. 

Maintenant  certaines  eaux  chlorurées  sonten  même  temps 
sulfurées:  Ce  sont  naturellement  des  eaux  sulfatées  dont  les 
sulfates  se  sont  décomposés.  Il  y  en  a  dans  lesquelles  cette 
circonstance  n'existe  qu'à  un  degré  presque  imperceptible. 

Hais  il  y  en  a  oii  elle  acquiert  une  importance  notable. 
Ce  sont  des  eaux  à  la  fois  chlorurées  et  sulfureuses.  Si 
nous  les  rangeons  ici,  c'est  .que  leur  qualité  de  chlorurées 
nous  a  paru  prédominante  :  mais  encore  ceci  n'esl-il  pas  ab- 
solu, car  les  eaux  à* Uriage  et  d'Aix-la-Chapelle  sont  le  plus 
souvent  rattachées  aux  eaux  sulfurées.  Nous  croyons  mieux 
faire  en  en  faisant  une  sous-division   des  eaux  chlorurées. 

Sur  25  eaux  chlorurées  sodiques  françaises,  on  a  trouvé 
du  fer  dans  15  ;  dosé  dans  11,  des  traces  dans  &. 

C'est  presque  toujours  du  carbonate  de  fer. 

Toutes  les  eaux  chlorurées  de  l'Allemagne  contiennent 
du  fer. 

La  considération  de  Yacide  carbonique  libre  dans  les 
eaux  chlorurées  sodiques  est  importante.  En  effet,  ce  gaz 
donne  à  ces  eaux,  indépendamment  des  propriétés  qui  lui 
appartiennent,  des  qualités  digestivcs  qui  en  facilitent 
beaucoup  l'usage  interne. 

L'usage  interne  des  eaux  très  salées  serait  difficile  ou 
impossible. 

L'acide  carbonique  le  rend  parfaitement  praticable. 

On  a  pu  faire  de  l'eau  de  mer  un  purgatif  facile  en  la  char- 
geant diacide  carbonique  (1).  Nul  doute  qu'on  n'en  puisse 
faire  autant  de  certaines  eaux  chlorurées. 

(I)  Annales  de  thérapeutique  médicale  et  chirurgicale ^  1. 1, 1843,  p.  160. 
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Nous  trouvons  : 

Il  soarces  non  gaaeufet. 
9  faiblement  gazeuses, 
i  1  très  gazeuses. 

Les  principales  sont  : 

Laieail * 

NiederbroDD I 

DourboDoe :  non  gazeuses. 

Salins i 

Balaruc j 

Uriage 

Limotte 

Baden-Baden ) faiblement  gazeuses. 

Wirsbaden 

Kreoznach 

Bourbon-rArcbambaiilt . . 

Saint-Nectaire 

Horobourg >  • .  .4  ^f^  goxeaaes. 

Nauheim 

Rlssingen. , 

Nous  noterons  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  la  tem- 
pérature et  l'état  gazeux. 

On  considère  généralement  ces  eaux  comme  constituant 
une  médication  iodurée  ou  bromurée  ;  mais  on  n'a  pas  en- 
core rencontré  grand* chose  dans  ce  sens,  jusqu'ici. 

Je  vous  ai  parlé  déjà  de  Tiode  et  du  brome  dans  les  eaux 
minérales. 

Ici  nous  trouvons  que,  sur  les  25  sources  chlorurées 
analysées  dans  Y  Annuaire,  il  n*y  en  a  que  9,  où  l'on  ait 
signalé  de  l'iode  ou  du  brome. 

3  fois  bromures  seuls. 

t     »    iodures  seuls. 

5     »    iodures  et  bromures. 

Ce  sont  des  bromures  de  potassium,  de  sodium,  de  ma- 
gnésium. 

Ils  ont  el(*  dosos  dans  6  sources  ;  traces  dans  3. 
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BAUX  Dt   LA  MER. 

Les  eaiix  de  la  mer  sont  toutes  semblables  aux  eaux  que 
nous  venons  d*étudier. 

Voici  leurs  principaux  caractères  : 

Froides. 

Mioéralitttiofi  roosid^ble  (plas  de  30  gran.). 

Cblonire  de  sodium  très  prédominaDt. 

A  peine  de  cariMinales. 

Salf^les.  noublemeot  (3,5)  (Figuier,  dans  la  Manche). 

Point  gaienses. 

Après  la  soude,  c'est  la  magnésie  qui  fait  la  base  prédo- 
minante. (Chlorures  et  sulfates.) 

C*est  cetle  base,  la  magnésie,  qui  distingue  le  plus  l'eau 
de  mer. 

Il  y  a  des  bromures  assez  notablement  (0,1 23)  (Figuier). 

Voici  la  composition  comparée  des  eaux  de  mer,  de  ri- 
vière et  chlorurées. 

Eamc 
Riricffvt.      Mer.    cUorw4«. 

Carbonates 63  0,6  13 

Snlfitea 10         IS  14 

Chlorures  et  bromures 7          86  69 

Silicates  et  autres 18  0.001  2 

sur  i 00,00 

lADX  afiais. 

A  remploi  thérapeutique  des  eaux  chlorurées  sodiques, 
se  rattache  celui  des  eaux  mères  des  salines^  lequel  consti- 
tue une  médication  très  importante,  très  usitée  en  Aile- 
inagne,  à  peine  connue  en  France,  et  sur  laquelle  j*ai 
^ayé  Tannée  dernière  d*appeler  Tattention  de  la  Société 
f  hydrologie  médicale  de  Paris. 

On  désigne  sous  le  nom  (ïeati  mère  (mutter  laûge  en 
tllemand)  le  résidu  d'évaporation  des  salines  où  l*ôn  ex- 
ploite le  chlorure  de  sodium  pour  la  consommation  géné- 
rale. (^  résidu  renferme  à  un   degré  de   concentration 
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considérabloi  les   principes   solubles  dont  le  chlorure  de 
sodium   s'est  séparé  en  se  cristallisant,   sels   que    Too 
peut^  par  de  nouvelles  préparations,   isoler  dans  un  but 
industriel,  mais  dont  le  rapprochement  donne  aux  eaux 
mères  les  propriétés  thérapeutiques  qui  leur  sont  attribuées. 
L'extraction  du  sel  s'opère,  soit  des  bancs  de  sel  gemme, 
qui  existent  à  un  haut  degré  de  puissance  vers  notre  fron- 
tière de  l'Est,  soit  de  terrains  porphy  ri  tiques  et  houillers 
qui  paraissent  alimenter  la  plupart  des  salines  de  la  vallée 
rhénane,  soit  del'eau  de  mer.  Nous  appellerons  spécialement 
votre  attention  sur  les  trois  stations  que  nous  venons  d'in- 
diquer, salines  de  l'Allemagne,  salines  du  Jura,  salines  de 
la  mer. 

Les  eaux  mères  ne  se  trouvent  donc  qu'auprès  des  éta- 
blissements thermaux  formés  par  les  salines  industrielles, 
ou  près  de  la  mer.  Elles  ne  pourraient  être  utilisées  près  do 
la  plupart  des  eaux  chlorurées  sodiques  que  j'ai  à  vous  signa- 
ler, qu'au  moyen  d'une  importation,  comme  ou  fait  kLavey 
(Suisse),  des  eaux  mères  des  salines  de  Bex,  à  Hambourg^ 
des  salines  de  Nauheim  ou  de  Bocklet. 

Leseaux  mères  se  présententà  nous  sous  Tapparence  d'un 
liquide  sirupeux,  de  couleur  fauve  ou  brunâtre,  d'une  den- 
sité considérable,  sans  odeur,  d'une  saveur  acre  et  très  salée. 
Les  analyses  de  ces  eaux  mères  nous  offrent,  comme 
celles  des  eaux  salées  elles-mêmes  d'où  elles  proviennent, 
certaines  dissemblances.  Ainsi  le  chlorure  de  sodium  domine 
dans  l'eau  mère  de  Salins  (1576^,980,  sur  317r,720  de  ma- 
tières solubles,  par  litre)  (1);  le  chlorure  de  magnésium 
dans  celles  à^Bex  (1428%80  sur  2928^49)  (2),  et  dans  celles 

(1)  Sources  minérales,  eaux  mères  sodo-bromurées  de  la  saline  de  SaHsa 
(Jura),  par  le  docteur  Germain.  Paris,  1854. 

(2)  Compte  rendu  des  eaux  de  Lavey  pendant  la  saison  de  1841,  par 
-H.  Leberti  Lausanne,  1842,  p.  6. 
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deNoHheim  (2i9c',0S0S,  sur  A68ô<%8086  d'eaux  mères)  (1)  ; 
tandis  que  ie  chlorure  de  calcium  n*est  pas  mùins  abon- 
dant dans  celles  de  Kreuznaéh  (205s^&300),  alors  que  Ton 
n'y  rencontre  plus  que  7s%8567  de  chlorure  de  sodium  et 
5c',00&2  de  chlorure  de  magnésium  (2). 

Il  y  a  également  quelques  différences  pour  les  bromures. 
Constatons  encore  une  fois  que  l'iode  peut  èlre  considéré, 
d*après  ces  analyses,  comme  à  peu  près  nul  dans  les  com- 
posés de  ce  genre.  Ozann  indique  des  traces  d*iode  dans 
Teau  mère  de  Kreuznach;  Broméis  dans  celle  de  Nauheim  : 
Teau  mère  de  Bex  nous  présente  seule  une  proportion  dosée, 
0,08  d*iodure  de  magnésium. 

Si  les  bromures  tiennent  une  place  bien  autrement  im- 
portante dans  les  eaux  mères,  nous  devons  signaler  quel- 
ques divergences  dans  les  analyses,  nous  voulons  parler 
surtout  des  analyses  de  la  même  eau  mère.  Celles  de  Bex 
nous  offrent  la  moindre  proportion,  0,66,  accompagnés,  il 
est  vrai,  comme  nous  venons  de  le  dire,  de  0,08  d*iodure 
de  magnésium.  Les  analyses  de  MM.  Dumas,  Favre  et  Pe- 
louze  accordent  2,700  à  celles  de  Salins-^  celles  de  M.  Bu- 
quet,  0,55  aux  eaux  mères  de  Montmorot  ;  les  analyses  de 
.MM.  Figuier  et  Mialhe,  2,38  à  celles  de  Salies  en  Béarn  (S). 
Hais  voici  ce  que  nous  rencontrons  de  bromures  dans  les  eaux 
mères  de  Kreuznach^  d'après  Ozann  :  bromure  de  calcium, 
kh  grammes;  bromure  de  sodium,  20  grammes;  bromure 
de  magnésium,  12  grammes.  II  est  vrai  que  MM.  Figuier  et 
Mialhe  réduisent  ces  chiffres,  dans  leurs  propres  recherches, 

(1)  tt^Êdn  mr  le$  eaux  mmérdl$$  de  Nauhekn^  par  le  docteur  Roturean. 
Paris,  iS56,  p.  86. 

(2)  Obiervations  pratiques  sur  les  eaux  minérales  de  Kreuznach ,  par  le 
docteur  Prieger,  1847,  p.  2. 

(3)  Examen  comparatif  des  principales  eaux  minérales  de  V Allemagne  et 
ie  la  France^  parMtf.  Figuier  et  Mialhe,  1848. 
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i  11,3  :  bromure  4e  magnésium,  Ifi^  ^t  bromure  dese- 
dium  8,7. 

Quant  â  Nauheim^  tandis  que  MM.  Figuier  et  Nialhe  te- 
cordent  hfih  à  ses  eaux  mères,  par  litre,  M.  Broméis,  dans 
7680  grammes  de  ces  mêmes  eaux  mères,  contenaat 
2794  grammes  de  matières  solubles,  ne  rencontre  que 
ds',7ô8i  de  bromure  de  potassium. 

Ajoutons  enfin  que  tandis  que  MM.  Figuier  et  Mialbe 
signalent  seulement  des  bromures  de  magnésium  et  de  so- 
dium dans  les  eaux  mères  de  Kreuznach^  de  Nauheim  et 
de  Salies,  Ozann  trouve  des  bromures  de  magnésium,  de 
sodium  et  de  calcium  dans  les  eaux  mères  de  Kreuznach] 
M.  Broméis,  du  bromure  de  potassium  (traces)  dans  celles 
de  Nauheim  ;  MM.  Dumas,  Favre  et  Pclouze,  du  bromure 
de  potassium  également  dans  celles  de  Salins,  ainsi  que 
M.  Buquet  dans  celles  de  Montmorot  ;  enfin  M.  Pyranw 
Moiîn,  du  bromure  de  magnésium  seulement  dans  ceMes 
de  Bex. 

Je  suis  entré  dans  tous  ces  détails  sur  les  eaux  mères 
des  Salines,  parce  que  leur  étude,  à  laquelle  j'attache  une 
grande  importance,  est  tout  à  fait  neuve,  en  France  du 
moins,  et  qu*on  ne  saurait  trouver  aucun  renseigne- 
ment à  leur  sujet  que  dans  les  ouvrages  peu  répandus  que 
j  ai  pu  citer,  et  dans  le  travail  que  j*ai  fait  à  leur  sujet  (1). 

L*étude  thérapeutique  de  ces  eaux  mères  trouvera  si 
place  quand  nous  parlerons  du  traitement  des  scrofules 
auquel  elle  se  rapporte  directement. 

On  ne  saurait  les  utiliser  pour  Tusage  interne.  Elles 
sont  mélangées  aux  bains  minéraux,  par  proportion  de  &  à 
10  ou  20  grammes,  avec  les  précautions  que  nécessite  tout 
agent  médicamenteux  énergique. 

(1  )  AnnalM  de  la  Société 4' kydrologie  médkah  dt  Paris,  t.  II,  tS5S, v.  St. 
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Noos  avons  pa  réunir  les  renseignements  suivants  sur  la 
composition  chimique  de  quelques  eaux  mères.  Nous  les 
exposerons  ici,  bien  que  les  eaux  minérales  auxquelles 
quelques-unes  se  rattachent,  ne  trouvent  leur  place  que 
dans  les  pages  suivantes  : 


BAUX  MÈI18  DES  SÀLIHSS  DE  SALINS  (IUIA). 

Sur  1,000  gr. 


CUonmile  lodkiiD 157.980 

—  de  magnéfliam.  • .  31J50 

—  de  potassium. .  •  •  31 ,090 
SolCile  de  magoéne 19,890 


Sul rate  de  potasse 10,140 

—    de  soude 04,1 70 

Bromure  de  potassium  •  • .       3,700 

(Dumas,  Fa?re  et  Pelouze.) 


r 


^ 
* 
t 


KAUZ  lÈBIS  DBS  BALUfES  DB  IIONTIIOROT,  A  LONS-LB-SAULHIBB. 

Sur  1,000  gr. 


Chlome  de  sodium 18S,30 

SQirite  de  soude 48.00 

Chlorure  de  magoésium  •  • .  64,50 

SaKite  de  magnésie 40,60 


Chlorure  de  potassium ... .     21,10 

Su  ira  te  de  potasse 07,60 

Bromure  de  potassium 05,50 

370,60 
(Braconnot). 


A 


EAUX  MÈRES  DES  SALINES  DB  BEX  (PRÈS  LATET). 


Sur  1,000  gr. 


Chlonire  de  magnésium 

—  de  calcium  . . . 
^     de  pnta^S'um  . 

—  de  sodium.. 
^nmuTt  de  maf[oé.«ium. . . . 
lodure  de  magnésium 
Sttllite  de  sonde .... 


•  •  • 


142.80 
40,39 
38,62 
33,92 
0,65 
0,08 
35,49 


Silice 0.15 

Alumine 0,39 

Carbonate  de  chaux traces. 

Ker trflci*s. 

Matière  organique indét. 

292,49 
(Pyrame  Morin,  1851). 


BAUX  HÈRES  DE  KREUZNACH. 


Sur  1,000  gr. 


Chlomre  de  sodium 7,85r>7 

'-     de  magnésium  .  5,0052 

--     de  potassium. . .  2,2525 

^     de  calcium  ....  205,4300 


Bromure  de  magnésium  .       2,6000 
—      de  sodium 8,7000 

316,6000 
(OxannJ. 
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BAUX  «ftus  DE  NAUHEIM. 


Cblorore  de  sonde 72,1151 

—  decbtux 132,6333 

—  de  calcium  .  •  •  2302,2263 

—  de  magnésie.  •  269,0303 
■~"  de  fer  ••••••! 

—  de  manganèse  >  traces. 

—  d*alamiJie . . .  ) 


Sulfate  de  cbaax 5,7600 

Bromure  de  magnésium.  6*7584 

Substances  organiques.*  4,60M 

Résidu  insoluble •  0 

ToUI  des  subst.  solides .  2794,1314 

Eau....  4885,8611 


7680,0090 
(Broméis.) 

M.  Rotureau,  à  qui  nous  empruntons  cette  analyse,  nous 
apprend  qu'en  faisant  subir  à  Teau  mère  une  nouvelle  éva- 
poration,  on  obtient  une  substance  a  cristallisation  irrégo- 
lière  et  incomplète,  que  Ton  appelle  sel  de  Nauheim  (i), 
et  dont  voici  l'analyse  : 


Cblorure  de  soude 1 40,8509 

—  de  chaui 206,5919 

—  de  calcium...  3150,7101 

—  de  magnésie. .  318,8000 

—  de  fer .  •  •  •  • 

—  de  roangan . .  \  peu  de  traces 

—  d*alumine . . 


Sulfate  de  chaux 8,9856 

Bromure  de  magnésium.  0,9984 

Substances  organiques  • .  0 

Résidu  insoluble 18,6624 

ToUl  des  subst.  solides.  3845,5993 
Eau....   8834,4007 

7680.0000 
(Broméis.) 


SlatloMa  ilieraHdc*  cUonirécs  sodl^p» 

PREMIÈRE  DIVISION. 

EAUX  CHLORURÉES  60DIQUES  SIMPLES. 

V&XMXàBX   H<OZOM. 

NÉRIS   (ALLlBt). 

Température 52*. 

Azote 95 

Acide  carbonique 3 

Oxygène 2 

ÎÔÔ 

(Bussy.) 

(I>  Éluda  fur  (es  eaux  mnértdet  de  Nauheim^  p.  86. 


EAUX  CHLORURÉfiS  SODIQIJBS.  125 

Bicarbonate  de  fonde ^ 0, 370 

Sulfate  de  soode. .•...•... 0,370 

Chlonire  de  sodiom 0,200 

CariNMiate  de  chaux  et  acide  rilicique 0,170 

1,110 
(Berthier.) 

Nous  ne  pouvons  disconvenir  que  celte   eau  minérale, 
par  laquelle  nous  commençons  Ténumération  des  eaux 
ddorurées  sodiques,  ne  se  trouve  assez  irrégulièrement 
placée  dans  cette  classe.  Les  diverses  analyses  qui  ont  été 
faites  des  eaux  de  Néris  semblent  les  rattacher  plutôt  aux 
eaux  bicarbonatées  ou  sulfatées  sodiques  qu'aux  eaux  chlo- 
rurées. Mais  vis-à-vis  des  eaux  minérales  aussi  faiblement 
minéralisées,  et  aussi  peu  marquées  au  point  de  vue  des 
prédominances  chimiques,  la  question  de  classiGcation,  en 
même  temps  qu'elle  devient  plus  difficile,  perd  aussi  de  sa 
valeur  :  aussi  n'avons-nous  pas  cru  devoir  déroger  à  l'ha- 
bitude que  Ton  a  de  placer  les  eaux  de  Néris  parmi  les 
chlorurées  sodiques.  C'est,  en  effet,  vis-à-vis  de  telles 
analyses  que  V Annuaire  place  les  eaux  de  Néris^  comme 
noas,  en  tête  des  eaux  salines  chlorurées;  et  MM.  A.  Bec- 
querel et  de  Laurès,  parmi  les  eaux  thermales  salines. 
Noire  embarras  ne  serait  pas  moindre  du  reste,  si  nous 
voulions  les  ranger  parmi  les  bicarbonatées  ou  parmi  les 
sulfalées. 

On  compte  habituellement  plusieurs  sources  àiVi^.  Mais 
MM.  de  Laurès  et  Becquerel  font  remarquer,  comme  l'avait 
déjà  failLongchampy  qu'il  n'y  en  a  qu'une,  captée  dans  des 
puits  différents  (1).  On  y  distingue  cependant  le  Grand 
hits  (520,7/10)  et  le  puits  de  la  Croix  (51%8/10  à  12«,6/12), 
ce  dernier  servant  exclusivement  de  buvette.  Ces  sources 

(1)  Mémoire  sur  les  conferves  des  eaux  minéraks  de  NériSt  etc.,  io  in* 
Mb  de  la  Société  (ThydriAogic  médkak  de  Paris,  t.  I,  p.  205. 
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auraient  eu»  il  y  a  eo  viron  un  siècle,  uue  températore  kean- 
coup  plus  éleyée  (78*)  (de  Laurës). 

Les.  eaux  de  Iférù  sont  très  gaxeuses  :  maisiaiir  g«x  n*at 
autre  chose  que  de  Tair  atmosphérique  suroxygéné. 

MM.  de  Laurès  et  Becquerel  n*ont  trouvé  dans  ces  eaux 
micuné  trace  d'arsenic,  d*iode,  ni  d'bydr<^ne  suUlBé, 
quelques  traces  de  fer  seulement. 

On  y  rencontre  au  contraire  une  quantité  très  eonaidé» 
eable  de  matière  organique,  dont  nous  avons  déjà  parié 
plus  haut.  MJM.de  Laurès  et  Becquerel  proposent  de  laiiNff 
à  cette  matière  oi^pmique  le  nom  de  canfene^  et  la  ras^ 
gent  dans  la  classe  des  algues^  ordre  des  confervoêiimi 
famille  des  confervacée$.  Elle  existe  sous  deux  états  dill^ 
rents,  dont  ces  observateurs  Tout  deux  espèces  distindei: 
i»  conferve  des  bassins  chauds  \  2*  conferve  des  bassinS'  da 
réCrigération. 

On  s'en  sert  sous  forme  de  frictions.  <  Ses  effets  imaé 
diats,  disent  les  mêmes  auteurs,  que  la  plupart  des  autaim 
regardent  comme  émollients,  comme  caltanants,  nous  ont 
semblé  être  des  effets  stimulants,  excitants.  Ses  propriétés 
sont  résolutives  (1).  > 

Les  eaux  de  Néris^  d*une  très  grande  abondance,  sont 
presque  exclusivement  usitées  comme  traitement  externe. 
On  y  prend  surtout  des  bains  de  piscine  et  des  doudies; 
les  piscines  de  Néris  sont  justement  renommées». 

Les  eaux  de  Néris  s'adressent  surtout,  comme  spécialité 
thérapeutique,  aux  rhumatismes  et  aux  névropatbies. 

C«)  Uèc.  eu.,  p.  239. 


KAra  CHLOEURÉBS  SOMIIlIft.  CST 


LA  BOURBOULE  (Pur-M-BÔn)  (f  ). 
Tempéralurc. .  j  source  des /léurej  3 1%5. 


Adée  earboDiqw 1^9082 

Aiote. 0,0751 


Bicailwoate  de  loade I  ,^482 

—  de  magnésie. .   0,2865 

—  de  fer traces 


Sulfate  de  soude 0,2556 

Chlorure  de  sodium 3,9662 

Alumine 0,0135 

Silice 0,0667 

HydnHSulfate  de  soude )  .^^^^^ 

Matière  organique { 

Perte 0.0868 


—    de  chaui 0,0160 1     .  6,6695 

(Lecoq.) 

Od  ne  parait  avoir  cherché  daiis  ces  eaux  ni  l'iode  ni  le 
brome. 

Telles  qu'elles  nous  paraissent  constituées,  ces  eaux^ 
avec  leur  température  élevée,  doivent  former  une  médication 
très  active.  M.  Bertrand  en  parle  dans  ce  sens,  au  sujet  de 
certaines  paralysies,  de  rhumatismes,  d'états  scrofuleux(2). 
Mais  rétablissement  de  la  Bourboule  est  situé  dans  une  lo- 
calité diCBcilement  abordable. 

SAINT-NECTAIRE  (put-dbdôhe)  (3). 
Température,  dix  sources  de   22  i  44^ 

Petite  source  Boéte  (14"). 

Sulfate  de  chaux ) 

Alumine J     ^"^ 

Silice 0,ti 

Matière  organique traces 

Perte 0,i5 

7,01 

(Nivet)  (4). 

Ces  eaux  comme  celles  de  Néris,  mais  à  de  bien  autres 


Bicarbonate  de  soude 2,96 

—  de  magnésie 0,33 

—  de  chaux 0,7! 

—  de  fer 0,04 

Chlorure  de  sodium 2,51 

Sulfate  de  soude 0,18 


(1)  A  5  kilomètres  du  Mont-Dore. 

(2)  A  40  kilomètres  de  Clermont,  20d*Issoire,  24  du  Ifont-Dore. 

(3)  Hecherckes  tur  les  propriétés  des  eau^  du  M(mt'Dor$,  4823,  p^  497 
(i)  Dictionnaire  des  eaux  minérales  du  Puy-de-Dôme,  p.  185. 
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proportions  près,  appartiennent  autant  aux  bicarbonatées 
sodiques  qu'aux  chlorurées. 

Leur  composition  nous  paraît  très  remarquable  et  émi- 
nemment thérapeutique.  Malheureusement  nous  connais- 
sons mieux  leurs  propriétés  incrustantes,  que  les  résultats' 
de  leurs  applications  médicales.  En  effet,  les  incrustatitm 
de  Saint-Nectaire  ne  sont  pas  moins  célèbres  que  celles  de 
Saint'Allyre. 

HXIIXlàlOB  Biioiov. 

BALARUC  (HéRAULT)  (1). 

Températotv,  tariable  de  40  à  50*. 

(De  L«urè8.) 


CarboDate  de  chaax. 0,370 

—       de  magnésie 0,030 

Sulfate  de  chaux 0,803 

—    de  pousse 0,053 

Chlonin  de  sodium 6,802 


Chlonire  de  magnésium ....  1,074 

Bromure  de  sodium ; .  0,003 

—      de  magnésium 0,032 

Silicate  de  soude 0,013 

Oxyde  de  fer traces. 

9,080 
(Marcel  de  Serres  et  Figuier.) 

Les  eaux  de  Balaruc  dégagent  un  peu  d'acide  carbonique, 
mais  momentanément  à  leur  issue  du  sol,  et  il  n*y  a  pas  à 
en  tenir  compte  thérapeutiquemenl  (Le  Bret).  Elles  sont 
arsenicales. 

Ces  eaux  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de  Bourbonne. 
Leur  voisinage  de  la  mer,  leur  situation  au  bord  du  lac  de 
Thau  (eau  de  mer),  la  température  élevée  du  climat, achèvent 
de  les  caractériser. 

Elles  ont  une  action  purgative,  non  certaine,  mais  pos- 
sible sans  en  élever  la  dose  (Le  Bret). 

La  spécialité  presque  exclusive  des  eaux  de  Balaruc  est  le 
traitement  des  paralysies.  Ne  pourrail-on  pas,  surtout  en 
y  adjoignant  les  eaux  mères  des  marais  salants  du  voisi- 
nage, y  traiter  avec  non  moins  d'avantages  les  scrofuleuxf 

(i)  Sur  les  t>ords  de  Tétang  de  Ttiau,  à  10  kilomètres  de  Montpellier,  6 
de  Cette. 


EAUX  CHLORURÉES  SODIQUflS*  120 

TERCIS  (LAUDES). 

Tempëritare 41*. 


r- 
Carbonate  de  magoésie 0,085 

—       dechaox 0,042 

Sollkta  de  cham 0,02i 


Chlorure  de  sodium 2,124 

—      de  magoésliim 0,223 

Matière  grasse  iosolable 0,032 


Soofre 0,011]  2,538 

(Thore  et  Ifayrac.) 

POUILLON  (landes). 
Température 20**. 


Carbonate  de  chaux 0,057 

SolfSite  de  chaux 0,492 


Chlorure  de  sodium 1,359 

—      de  magnésium ....  0,043 


1,951 
(Mayrac.) 

PBÉCHAC  (landes). 

Température firoide. 


Carbonate  de  chaux ,  0,011 

SulDite  de  soude 0,318 

—    de  chaux 0,292 


Chlorure  de  sodium 0,334 

—      de  magnésium 0,116 

Acide  silicique 0,016 

1,087 
(Thore  et  Mayrac) 


SAUBUSE  (landes)  (1). 
Température froide. 


Salfate  de  chaux 0,048 

Chlorure  de  sodium 0,080 

—      de  calcium 0,095 


s»- 

Chlorure  de  magnésium ....  0,047 

Matière  gélatineuse 0,010 


0,280 
(Thore  et  Mayrac.) 

On  utilise  les  boues  de  Saubuse. 

Ces  dernières  eaux  minérales  appartiennent  aux  eaux 
chlorurées  faibles.  On  remarquera  dans  celles  de  Saubuse 
la  prédominance  relative,  non  plus  du  chlorure  de  sodium, 
mais  des  chlorures  en  général.  Ces  eaux  minérales  des 
Landes,  notablement  sulfatées,  sont  toutes  également  un 
peu  sulfurées,  par  la  décomposition  du  sulfate  de  chaux. 

(I)  A  8  kilomètres  de  Dax.  Toutes  ces  sources  minérales  des  Landes  en- 
viroDoent  Dax,  à  peu  de  distance. 
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SALCES  (PTftAlliBS-ORIBNTALBS]. 

Températare 19*. 

Ackto  carbonique iodét. 


$'' 


Carbonate  de  chaux 0,066 

Sutffite  de  soude 0,096 

—    de  chaux 0,169 


Sulfate  de  magnéiie 0,018 

Chlorure  de  sodium f  ^TiT 

—      de  magnésium 0t516 

Adde  silicique 0,010 

2,659 
(Anglada.) 


RIVIÈRE  DE  SALZ  (aude). 


Adde  carbonfqiie traces 


^.::\  ^ 


750 


Carbonate  de  soude 
r»       de  magnésie 

Sulfate  de  soude  et  de  ma- 
gnésie    1,030 

—     de  chaux. 1,010 

Chlorure  de  sodium. {   ^^^ 

^      de  magnésium  . .  (     * 


l 


Chlorure  de  potassium iodél. 

Acide  silicique,  alumine,  phos- 
phate d'alumine  et  de  chaux  0,050 

Oxyde  de  fer  carbonate  et  cré- 
naté inap. 

Matière  organique indÀ 

4,S60 
(0.  Hearf.) 


LeSalz  est,  dit  Y  Annuaire,  une  petite  rivière  qui  baigne 
les  pieds  de  rétablissement  thermal  du  Bain- Fort ^  à  Rennes 
(Aude)  (1). 


BSVXSbtS    BJÉ6ZOV. 

LAMOTTE- LES-BAINS  (taftaE)  (2). 

Élévation 475". 

Température 60*. 


Acide  carbonique iodét. 

Carbonates  de  cbaox  et  de  ma- 
gnésie primitivement  à  Tétat  gr. 

de  bisels 0,80 

Grénate  ou  carbonate  de  fer  è  ^  ^^ 

Traces  de  magnésie i  * 

Sulfate  de  chaux 1»65 


Sulfate  de  magnésie 0,12 

—    de  soude 0,77 

Chlorure  de  sodium 3,80 

—  de  magnésium 0,14 

—  de  potassium 0,06 

Bromure  alcalin 0,02 

Silicate  d*alumiue 0,06 


(0.  Henry.; 


7,44 


(1)  Voir  plus  loin  Bennes,  aux  eaux  ferrugineuses. 

(2)  A  20  kilomètres  de  Grenoble;  645  de  Paris. 


KAim  CHLORtmÉES  90t>tQVe8.  ISl 

H.  Chevallier  a  trouvé  de  l'arsenic  dans  les  eaux  de  Za- 
motie.  MM.  Breton  et  Buissard  y  ont  également  signalé  la 
présence  de  Viode. 

L*établissement  thermal  de  Lamotte  est  assez  considé- 
imble.L* usage  des  douches,  des  étuves,  y  est  développé  avec 
tout  le  parti  qu*on  pouvait  tirer,  dans  ce  sens,  de  la  tem- 
pérature élevée  de  Teau  minérale. 

Les  eaux  de  Lamotte  sont  utilisées  avec  avantage  dans  la 
plupart  des  cas  où  se  trouvent  indiquées  les  eaux  à  haute 
température  et  les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes. 

PLAN-DE-PHAZT  (haotks-alpes). 

Éléfatioa 1000*. 

Température,  plusieurs  sources  de  28*  à  30*. 


àxoie 76 

Adde  carbonique 18 

Cirbooate  de  chaui 0,73 

—  de  magnésie 0,05 

—  de  proioxjde  de  fer.  0,01 

—  de  protoxyde  de 

maDganèse. . . .  \  traces 

—  d'ammoniaque . . 


Sulfate  de  chaux 1,83 

—  de  soude 1,01 

—  de  magnésie 0,1S 

Phosphate  de  chaux 0,05 

Chlorure  de  magnésium 0.45 

—      de  sodium 4,60 

Matières  organiques 0,05 


8,88 
(Tripier.) 


ROUCAS-BLANG  (BOUCHES-DO-aHÔME). 

Température 22*. 

Cette  eau  renferme  sur  25  gr. ,  930  : 
Chlorure  de  sodium 20,53. 

qUATBIÈÊÊM   AiOIOW. 

BOORBONNE-LES-BAINS  (HADTS-HAaiiB)  (1). 

o 

Température,  source  de  la  Place 58,75 

—  —    des  Bains  civils. . .   57,75 

—  —    des  Bains  milUaires»  56,00 

(I)  De  Paris  à  Troyes  (chemin  de  fer,  179  kilomètres),  Bar-snr-Aabo, 
Ungres,  Bùwrbotmet  349  kilomètres. 
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Acide  carboDiqoe '  18 

Oxygène 4»51 

Aiote 77,A9 

100,00 

Carbonate  de  chaux 0,108 

Sulfate  de  chaux 0,899 


Sulfate  de  poUsie 0,149 

Chlorure  de  sodium 5,77t 

—      de  magnéaiuni ....  0,991 

Bromure  de  sodium O|065 

Silicate  de  soude 0,1M 

Alumine 0,08> 

7,546 
(llialbe  et  Figuier.) 

M.  Chevallier  a  trouvé  de  l'arsenic  dans  le  produit  d*énh 
poralion  de  50  litres. 

L'établissement  thermal  de  Bour bonne  est  des  plus  im- 
portants. Un  hôpital  militaire  très  vaste  y  reçoit  de  nom- 
breux malades. 

Les  eaux  s^emploient  surtout  sous  forme  externe,  en 
bains  et  en  douches.  On  les  prend  peu  à  l'intérieur.  Elles 
devraient  cependant  fournir  un  médicament  d'une  très  no- 
table activité.  Leur  température  élevée  et  la  quantité  très 
faible  d'acide  carbonique  qu'elles  renferment,  les  rendent 
peut-être  difficiles  à  tolérer.  Cependant  elles  ont  pu  être 
prises  quelquefois  impunément  à  une  dose  élevée  :  elles 
agissent  quelquefois  alors  à  la  manière  de  purgatifs  (1). 

On  emploie  topiquement  les  boues  recueillies  au  fond  des 
bassins. 

On  traite  surtout  kBourbonne  des  paralysies  et  des  plaies 
d'armes  à  feu. 

BOURBON-L'ARCHAMBAULT    (allieb)  (2). 

ÉléTaUoo 270". 

Température 52*. 


Acide  carbonique  environ  1/6  du  vol. 

Bicarbonate  de  chaux 0,507 

—  de  magnésie. . . .  0,470 

—  de  soude 0,367 

Sulfate  de  chaux I  ^  ^^ 

—  desoude )  ^'"^^^ 

—  dépotasse. 0,011 

Chlorure  de  calcium )  ^  ^.^ 

—  de  magnésium  . .  i  *   ' 


Chlorure  de  sodium 2,240 

—  de  potassium traces 

Bromure  alcalin 0,025 

Silicate  de  chaux  et  d*alu- 

mine 0,370 

—  de  sonde 0,060 

Crénate  de  fer 0,017 


4,357 
(0.  Henry.) 

(1)  Magistel,  Essai  sur  les  eaux  min&ales  de  Bourbonne,  1828,  p.  13. 

(2)  De  Paris  à  Moulins  (chemin  de  fer,  342  kilomètres)  ;  Bourb(m-4'Ar- 
ehambauU  est  à  22  kilomètres  de  Moulins. 
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Ces  eaux  sont  arsenicales. 

A  Bourbon  comme  à  Bourbonne,  le  traitement  est  sur- 
tout externe:  bains  de  piscines  et  douches.  On  y  fait  un 
grand  usage  de  ventouses,  que  Ton  appelle  cornes^  parce 
qu'on  se  sert  de  cornes  percées  d*un  petit  trou  à  leur  pointe» 
el  où  le  vide  s'opère  par  aspiration.  On  s'en  sert  toutes  les 
fois  que  la  réaction  générale  ou  totale  est  trop  prononcée, 
et  quelquefois  on  les  scarifie. 

On  prend  surtout  à  Tintérieur  Teau  de  la  source  Jonas^ 
source  froide,  ferrugineuse,  à  peine  chlorurée,  et  dont 
Toîci  Tanalyse  : 


Aôde  carbonkiae i/5doTol. 

Bletrbooate  de  cbaoi 0,201 

—         de  magnésie. ».  0,076 

Snltete  de  Mode 0,028 

—    de  chaux 0,012 

Chlonire  de  sodiom |  ^ 

—      de  magnéiiom  • .  i  ' 


Silicate  de  chaai )  ^  «_ 

—     de  soude 0,020 

Crénate  on  carbonate  de  fer. .  0,040 

Oxyde  de  magnésie traces 


0,977 


BOtJRBON-LANCY  (sAdifE-ST-LOiRB)  (1). 
Température,  sept  sources  offrant  de  47*  à  57*. 


lit. 


Acide  carboniqne  libre 0,135 

Carbonate  de  cbanx 0,210 

—       de  magnésie...  (  .  .^.. 

Oiydedefer.VV^ }  *"^' 


Sulfate  de  soude 0,130 

—     de  chaux 0,075 

Chlorure  de  sodium 1,170 

—      de  potassium 0,150 

Acide  silidque 0,020 

1,755 
(BerUiier.) 


Ces  eaux  semblent  se  rapprocher  de  celles  A^Néris^  plus 
<iue  d'aucune  de  celles  que  nous  ayons  rencontrées  encore. 
On  remarque  autour  des  bassins  une  espèce  de  conferve 
(Arinuairé)y  qui  n'a  pas  encore  été  étudiée,  a  notre  con- 
naissance. Il  y  a  de  V arsenic. 


(i)  De  Paris  à  Nevers  (chemin  de  fer,  302  kilomètres)  ;  de  Neyers  à  De- 
aze  et  aour^ofi-Zonc]/,  75  kilomètres. 
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L'élubiissementlhermal,  peu  considérable  jusqu'ici^ 
devoir  subir  procbiiinementdes  développements  impôt 

LDXEUQ.  [HADTE-iiAm)  (1). 


Température,  dii  sources  de  32*  à  63*. 
Source  du  Grand  iwin. 


Carbouie  do  soude 0,03» 

—       de  cbaux 0.085 

lUgoésie OfiOS 

Alumine,  oiide  de  ter  ei  de 
tnagnétiam 0,003 


Acide  lilicique 

Sulfate  de  soade > 

Cblorure  de  aodium  . ... 

—       de  potaisiam  . 

Matière  iDimale ., 


(BraoMiMl 

Les  eaux  de  Luxeuil,  Bourbon-Lmicy,  Néris,  dj 
évidemment  être  rapprochées,  par  leur  faible  minéi 
lion,  leur  tempéraUire,  la  matière  organique  qu'elM 
termenl  en  proporLions  différentes.  ' 

Luxeuiiest  la  plus  ferrugineuse.  Néris  est  la  moinj 
nirci^  mais  en  revanche  la  plus  chargée  de  matière 
nique.  * 

Ce  que  la  station  thermale  de  Luxeuil  offre  de  pl^ 
liculier,  c'est  l'existence  d'une  source,  peu  oninAii 
non  thermale,  très  notablement  ferrugineuse  et  mu 
Nque,  et  assez  importante  dans  ce  sens,  pour  que» 
renvoyions  l'histoire  au  chapitre  des  Eaux  ferrugînA 


NIEDERBRONN  (bas-rhin)  (2). 


.  (tl  A  *18kiloni*lre»  de  Paris:  h  69  de  Bourbonne-le«-KaiB».     ' 
(2)  Chemin  de  ter  de  SlraiboutB  ;  à  *0  liilomèlru  de  SlrifbMi 


Températnre. . . . 

71  ",80. 

Acide  carbonique 

(Bobin 

10,64 

28,30 
0 
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Chlonm  de  fodium 3,070  '  Carbootte  de  magnésie . . . 

—  de  magnésium  ....  0,288 

—  de  potassiam 0,260 

—  de  calcium 0,825 

Carbontle  de  chaux 0,120 

^       de  protoxyde  de  fer  0,091 


I 


Alumine. 

Oxyde  de  magnésie i    traces 

Silicate  de  soude ' 

Sutfate  de  chaux 0,090 

4,784 
(Mialhe  et  Figuier.) 


Une  analyse  plus  récente,  de  M.  Kosmann,  signale  bro- 
mure de  sodium  0,010,  iodure  de  sodium  et  acide  arsé- 
nieux,  des  traces. 

Les  eaux  de  Niederbronn  sont  surtout  employées  en  bois- 
son. Suivant  M.  Kubn,  elles  ont  une  action  très  douce  et 
sont  très  facilement  tolérées.  On  a  le  plus  souvent  recours, 
i  Niederbronn,  à  la  méthode  laxative  (1). 

SOULTZ-LES^AWS  (BAS-imii)  (2). 
Température 18*  ,7. 


Adde  carbonique  libre 0,036 


BicarboBate  de  chaux 0.431 

Sulfate  de  chaux 0,278 

—     de  soude 0,267 


Sulfate  de  magnésie 0,260 

Chlorure  de  sodium 3,189 

Bromure  de  potassium  •  •  • . .  0,009 
Iodure  de  potassium  ..••...  0,003 
Adde  silicique 0,004 

4,417 
(Persoi  et  Kopp.) 


FORBACH  (hoskllb). 
Température 17*, 5. 

Carbonate  de  chaux )    o'sqo  I  ^^^^'^'^  ^®  potaisium traces 

—       de  magnésie. . .  |  *       I       —      de  magnésium ... .  0,160 

Salfate  de  soude 0,300 1  Alumine,  fer,  et  matière  or- 

—     de  chaux 0,150 1     ganîque 0,130 

Chlorure  de  sodium 5,420 1  6~480 

n  n'y  a  point  d'établissement  thermal. 


(i)  Kubn,  Les  eauœ  Uucatives  de  Niederbronn,  1854,  p.  80. 
(3)  A 12  kilomètres  de  Strasbourg. 
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SAUNS  (JUKA)  (1). 
Températare froide. 

PaiU  à  Maire  (soarce  de  la  Grotte  A-4*). 

Satfate  de  chaux 0.S7S 

—  de  magnésie 0,87S 

—  de  potafie 0,03S 

—  deaoude 0,307 

Bromore  de  potauiam 0,007 


Carbonate  de  chaux 0,093 

—  de  magnéfie 0,004 

Chlorare  de  magnéainm ....  0,222 

—  de  potaffiom 0,390 

—  de  sodium 27,416 


20,990 
(DesTossef.)  (2) 

L'établissement  thermal  de  Salins  n*est  pas  roeniionné 
iansV Annuaire.  Quoique  imparfaitement  oi^anisé  encore, 
il  mérite  un  grand  intérêt,  pour  Tusage  que  Ton  fait  à  5a- 
lins  des  eaux  mères  des  salines.  Nous  avons  rapporté  plus 
haut  l'analyse  des  eaux  mères  de  Salins^  et  des  salines  voi- 
sines de  Montmorot. 

Les  eaux  de  Salins  ne  peuvent  guère  être  employées 
qu*â  l'extérieur.  Nous  avons  donne  l'analyse  de  la  source 
la  moins  minéralisée.  Les  autres  ont  AO,  50,  80  et  plus  de 
100  grammes  de  chlorure  de  sodium.  On  pourrait  peat- 
ètre  utiliser  dans  ce  sens  les  sources  les  moins  fortes,  en 
les  chargeant  d'acide  carbonique. 

Les  eaux  minérales  de  Salins  proviennent  de  puits  qui 
mettent  en  communication  l'eau  d'un  ruisseau  avec  de 
vastes  bancs  de  sel  gemme,  et  la  ramènent  au  moyen  de 
pompes. 

On  voit  que  ces  eaux  sont  jusqu'à  un  certain  point  arti- 
ficielles. 

Leur  étude  intéresse  spécialement  la  thérapeutique  des 

scrofules. 

l! Annuaire  mentionne  dans  cette  région  une  série  de 
sources  salées,  plus  ou  moins  minéralisées,  froides,  et  dont 

(1)  A  environ  40  kilomètres  de  Lons-le-Saulnier. 

(2)  Germain,  Sourcet  mméralex^  eaux  mères  sodo^omurées  de  ta  salUw 
de  SalUu,  Paris,  1854. 
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Texistence  tient  évidemment  aux  conditions  géologiques 
dont  Salins  est  la  plus  haute  expression. 

Nous  ne  pensons  pas  devoir  reproduire  ici  ces  analyses  : 
la  plupart  de  ces  eaux  n'ont  pas  encore  eu  d'applications 
thérapeutiques. 

Chlornr* 
de  todlam. 

Ean  Mlées  des  hooîUèrei  d^ANZIN  (Nord) u.Q 

MESOÈRES  (Ardennes) 5,6 

RETHEL  (Moselle) 3,2 

CHATENOIS  (Bas-Rhin) 3.2 

ECQUEVILLEY  (Haute-Saôae) 3,6 

JOCHE  (Jara) 1,2 

SAMTENAY  (Cdte-d*Or) 5,2 

SEMUR  (Côte  dOr) 5,2 

AVAILLES  (Vienne) 2,9 

fuuPTjJùoB  mfeozow. 

SOTTEVILLE-LEZ-ROUEN  (scimt-nirjbuciiiB). 
Tempériture froide. 


Adde  sntfbydriqae .-. .  traces  légères 

SolCite  de  chaax i,720 

—  de  soude \ 

—  de  pousse |    0,300 

—  de  magnésie ) 

Chlorure  de  sodium 


de  calcium. 


lodure,  bromure  alcalins,  trèssensib. 

Bicarbonate  terreui \ 

Oxyde  de  fer  et  alumine. .  (   ^  .^^ 

Adde  silicique (   "»*"" 

Matière  organique y 


15,320 
(0.  Henry.) 


HAMMAN-MÉLOUANE  (aloékie)  (1). 
Température 39*  à  40*. 


Chlorure  de  sodium 26,50 

—  de  magnésie 0,32 

Carbonate  de  chaux 0,10 

—  de  magnésie 0,07 


Sulfate  de  chaux 2,82 

—    de  magnésie 0,18 

Oxyde  de  fer 0,02 

Silice. 0,01 

30,05 
(De  Marigny,  1854.)  (2) 

Ces  eaux  doivent  être  rangées  au  nombre  des  plus  intéres- 
santes parmi  les  eaux  chlorurées  sodiques.  Leur  rare  miné*- 

(1)  Au  pied  de  1* Atlas,  près  du  village  de  Rovigo,  à  42  kilom.  d'Alger. 

(2)  Payo,  Notkê  mr  les  sources  cAotides  9alée$  tTHamman^MélouaM,  1 856. 
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ralisation,  jointe  à  leur  température  élevée,  permet  de  leur 
attribuer  une  grande  activité  thérapeutique.  Les  Arabes  en 
font  depuis  longtemps  usage ,  mais  d'une  manière  très  im- 
parfiaite.  c  Elles  sortent,  suivant  M.  Tripier,  d'une  roche  qui 
paraîtrait  établir  le  passage  entre  les  argiles  salifères  gyp- 
seuses  auxquelles  les  eaux  auraient  emprunté  leurs  prin- 
cipes minéralisateurs,  et  les  roches  calcaires  qui  forment  les 
assises  supérieures  de  la  moitlagne.  » 

M.  de  Marigny  a  signalé  en  outre  dans  ces  eaux  des  traces 
d'tWe,  et  M.  Tripier  des  traces  d* arsenic. 

HAMMAN-MESCOUTIN  (comAimiii.) 

{Baku  mfmdiU.) 

Atààt  carboniqoe 97  p. 

— -    hydrorainirique i 

'  Amta 2 


100    ' 

GarboDate  de  magnérie. .  •  0,04SSS 
—       de  strootiane . .  0,00150 
Arsenic  dosé  à  Pétat  métal- 
lique    0,00050 

Silice 0,00700 

Matière  organique,  eoYiron  0,06000 

Fluonire 

Oxyde  de  fer 


I    traces 


Chlomre  de  calcium 0,41 560 

—  de  roagnésiam . .  0,07S64 

—  de  potassium. ...  0,01833 

—  de  calcium 0,01085 

Sulfate  anhydre  de  chaui .  0,38086 

—  de  soude 0,17653 

—  de  magnésie 0,00763 

Carbonate  de  chaui 0,25722  /|%  |  45^31 

Ces  eaux,  qui  sont  à  peu  près  autant  sulfatées  que  chlo- 
rurées, sont  les  premières  où  la  présence  de  Tarsenic  ait 
été  décelée  (Tripier). 

Les  Arabes  en  faisaient  usage  depuis  longtemps. 

fltsitloBS  themuilea  étran^res. 

La  classe  des  eaux  chlorurées  sodiques  nous  offre  un 
groupe  d'eaux  étrangères  des  plus  remarquables  ;  et  bien 

(i)  Tripier,  Antudêt  dôdmmH  de  physique,  3«  série,  i.  1,  p.  349. 
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que,  on  vient  de  le  voir,  la  France  soit  fort  riche  en  eaux 
chlorurées  sodiques,  sous  les  formes  les  plus  variées  de 
minéralisation  et  de  température,  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  les  eaux  minérales  dont  nous  allons  parler  ne  leur  ap- 
portent un  complément  fort  important,  et  auquel  il  ne  nous 
est  pas  possible  de  demeurer  étrangers  nous-mêmes.  Peut- 
être  ce  que  nous  allons  demander  de  particulier  aux  eaux 
minérales  de  TAUemagne  tient-il  plus  encore  aux  applica- 
tions mêmes  auxquelles  la  notoriété  les  a  consacrées,  et  i 
la  manière  d'en  user,  qu'au  fond  de  la  médication  elle- 
même.  L^emploi  des  eaux  mères  en  particuGer  prend  cer- 
tainement une  part  notable  à  l'activité  thérapeutique  de  ces 
eaux.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  analyse  fort  difficile  à 
présenter  aujourd'hui  avec  quelque  précision,  nous  ne  pou- 
vons nier  que,  comme  médication  purgative  et  médication 
antiscrofuleuse,  les  eaux  d^outre-Rhin  n'offrent  une  spécia- 
lité toute  particulière. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  notre  carte,  pour  recon- 
naître que  ces  eaux  sont  groupées  dans  un  bassin  assez 
nettement  circonscrit,  qui  paraît  la  continuation  de  notre 
quatrième  région  et  de  la  partie  nord-est  de  la  troisième, 
s'étendant,  à  travers  la  Prusse  rhénane,  dans  le  duché  de 
Nassau,  au-dessous  de  la  chaîne  du  Taunus. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  plus  importantes  de  ces 
stations  thermales. 

• 

BORCETTE  (Pidmb). 

Borcette  est  située  à  très  peu  de  distance  S! Aix-la-Cha- 
pelle (1),  et  en  est  généralement  considérée  comme  une 
succursale.  Cependant  il  n^y  a  pas  seulement  à  Borcette  des 

(1)  iix-fo-CAapeUtf,  à  la  seconde  difîsioB  des  etui  chloraréei. 


lAO  EAUX 'minérales.  ~  MATltaE  MÉDICALE. 

sources  sulfureuses  (sources  ^565),  fort  semblables  â  celhi 
A' Aix-la-Chapelle;  il  y  a  des  sources  chlorurées  (souroei 
hautes)  qui  ne  sont  point  sulfureuses.  Voici  ranalyse  qua* 
litalive  de  la  plus  chaude. 

Kœhbrwm  (source  boaiHaote). 
Température 60*. 


Chtorore  de  sodiom • 

Cirbonate  de  soude. » 

Sulliite  de  sonde » 

Substance  organique » 

Silice » 

Fluate  de  chaux » 


Carbonate  de  chaui • 

—  de  magnésie. ...  » 

—  de  strontiane. . .  » 
Phosphate  de  soude » 


I 

KREOZNACH  (prcssb)  (i). 

ÉléYition environ  100*. 

Température de  10*  à  30*. 

Source  Blixû. 


Adde  carbonique faible  prop. 

Chlorure  de  sodium 0,4672 

— -       de  potassium ....  0,0805 

—  de  silicium 0,0792 

—  de  calcium 1,7382 

—  de  magnésium  . . .  0,5287 
Bromure  de  magnésium . . .  0,0350 
lodure  de  magnésium 0,0038 


Carbonate  de  chaux 0,2194 

—       de  baryum 0,00fS 

Magnésium 0,0129 

Oiyde  de  fer 0.0163 

Phosphate  d*alumine 0,0005 

Oiyde  de  magnésium 0,0077 

Silicium 1,0155 

12,1819 

(Liebig.)  (2) 


A  Kreuznach,  rétablissement  thermal  n  est  qu'un  acces- 
soire d'un  vaste  établissement  industriel,  consacré  à  l'ex- 
ploitation du  chlorure  de  sodium. 

L'eau  salée,  obtenue  au  moyen  de  forages  artésiens,  est 
élevée,  par  des  appareils  hydrauliques  d'une  grande  sim- 
plicité, jusqu'au  faite  de  bâtiments  de  graduation  qu'elle 
parcourt  pendant  la  longueur  de  100  ou  200  mètres, 
s'épanchant  des  rigoles  horizontales  où  elle  s'écoule,  a  tra- 
vers des  amas  de  fascines,  dans  des  réservoirs  d'où  elle  est 

(1)  Chemin  de  fer  de  Paris  a  Forbach,  Jusqu'à  la  station  de  Kaiserlau- 
iern. 

(2)  Engelmann,  Sur  Vusage  des  eaux  de  Kreuznach  dans  le  traiionefut 
^^  affèctUm  eyphUitiques.  Francfort,  1849. 
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reprise  el  où  elle  retombe  successivement  goatte  i  goutte, 
gagnant,  par  cette  division  infinie  et  cette  migration 
continuelle,  le  degré  de  concentration  voulue. 

Après  avoir  parcouru  ces  différents  degrés  d*évaporation, 
Teau  saline  est  soumise,  dans  de  vastes  chaudières,  à  une 
ébuUition  réitérée  à  plusieurs  reprises,  et  durant  laquelle 
le  sel  se  dépose  au  fond  des  chaudières,  en  cristaux  que 
Ton  retire  incessamment.  Le  résidu  de  cette  évaporation, 
alors  que  Teau  salée  a  rendu  tout  ou  presque  tout  le  sel 
qu'elle  renfermait,  est  Teau  mère. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  eaux  mères  et  de  Tusage 
qu'on  en  fait  (1),  et  qui  est  spécialement  relatif,  à  Kreuz* 
nach^  au  traitement  des  scrofules. 

Les  sources  froides  de  Kreuznach  sont  plus  chlorurées 
et  plus  excitantes  que  les  plus  chaudes  :  on  les  mélange 
quelquefois  avec  du  lait  chaud. 

On  traite  à  Kreuznach  des  malades  de  Tappareil  respira- 
toire à  qui  Ton  recommande  de  séjourner  cuprès  de  la  sa- 
line Mûnsier^  où  ils  respirent  un  air  chargé  de  molécules 
salines. 

NAUHEIli  (ruib  iLSCTORALi)  (2). 

Source  Kurbrunnen, 

Température 21*. 

Adde  carbonique.. . .  prop.  coosid.  1  Carbonate  de  magnésie. . .     0,0050 


f 

Cblomre  de  sodium 14,2000 

—  de  calcium 1 ,3000 

—  de  magnésium . .  0,3900 
Bromure  de  magnésium    .  0,0050 

Iode  (libre?) traces 

Carbonate  de  chaui 1 ,4000 

—       de  fer 0,0260 


Sulfate  de  cbaux 0,1000 


Silice  et  traces  d*alumine  .     0,1080 

Arséniate  de  fer  ? 0,0002 

Nitrates  alcalins \ 

Sels  de  potasse |  traces 

—  d'ammoniaque ) 

Matière  organique fortes  traces 


17,4382 
(Cbatin.)  (3) 
(f)  Voyexpage  119. 

(2)  À  environ  35  kilomètres  de  Francfort. 

(3)  Étude  sur  les  eaux  minérales  de  Naunem^  par  le  docteur  Rotorean 
Pans,  1856. 
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Il  y  a,  outre  cette  source  de  Kurbnmnen^  spécialement 
consacrée  à  l'usage  interne,  les  suivantes  : 

Salzhrunnen 24,  25,0  de  miDénUMtkm. 

Grotm-Sprudal 35,  28,4  — 

Friederioh'Wilhmn 39,  40,3  — 

Blemer-Sprudel 17,  26,7  — 

Selttoalh&m 10,  18,6  — 

Àlkalischer 19,    1,2  — 

Toutes  ces  sources  renferment  une  énorme  proportion  de 
gaz  acide  carbonique,  lequel  est  utilisé  d'une  manière  spé- 
ciale en  bains  et  en  douches.  On  trouvera  sur  cette  médica* 
tion  et  sur  les  eaux  de  Nauheim  d'intéressants  détails  dans 
Texcellent  travail  auquel  nous  avons  emprunté  Tanalysedu 
Kurbrunnen. 

Nauheim  est  comme  Kreuznach  une  saline.  On  y  fait 
également  un  grand  usage  des  eaux  mères. 

WIESBADEN  (hassau)  (1). 

ÉléyatioD 100". 

Températare 67*,5. 

Source  Kochhrunnen, 

Gaz: 
Acide  carbonique  combiné  aiec  les  carbonates  simples  de  manière  à  former  det 

Bicarbonates 0,1916 

Acide  carbonique  libre 0,3165 

Acide  carbonique  supposé  libre  . .  0,5082 
Aaote 0,0020 

0,5102 

(1)  A  environ  9  kilomètres  de  Mayence;  chemin  de  fer  de  Forbach,  lion- 
heim  ;  d*où  Mayence  ou  Francfort. 


SàUX  0BL0KCmÉ£8  80D1QDBS,  IftS 


PAinn  I0LI1II8  BHOI»  fàM  L'lA0  rufts, 
rjLK  L*lill  PDU.  .  I      SOLUBLES  PAR   L'ICIDB  GABBQHIQUB. 

r- 

CarboDAte  de  chaux 0,4180 

—  de  magnéfie. . . .  0,0103 

—  de  baryte 1 


Chlonm  de  sodium 6,8356 

—  de  potassiam  ....  0,1458 

—  de  silicium 0,0001 

—  d'ammonium ....  0,0167 

—  de  calcium 0,4709 

—  de  magnésium  . . .  0,2039 
Bromure  de  magnésium  . . .  lestiges 

Sulfate  de  chaux 0,0902 

Acide  silicique 0,0599 

SuhitaAoes  organiqpies. .  faib.  traces 


—  de  strontiane  . .  j    ^"^®* 

—  ferreux 0,0056 

—  de  cuivre. . . .  faib.  traces 

—  manganéseux . . .  0,0005 

Phosphate  de  chaux 0,0003 

Arséniate  de  chaux 0,0001 

Azote  conten.  de  Tac.  silic.  0,0005 
Substances  organiques traces 

8,26266 
(Freseoiua.)  (l) 

Les  dépôts  des  eaux  de  Wiesbaden  contiennent  de  Yar^ 
sente  (Walchner). 

M.  Gb.  Braun  compte  à  Wiesbaden  13  sources,  dont  la 
température  est  de  S7  à  67  degrés.  Une  seule  est  froide 
(Faulbnmnen)^  et  ne  renferme  guère  que  la  moitié  des 
principes  minéralisateurs  du  Kochbrunnen. 

Les  eaux  de  Wiesbaden  sont  légèrement  purgatives,  à  la 
dose  d*un  à  deux  litres  dans  Tespace  d'une  heure.  On  les 
fait  refroidir  en  les  tenant  dès  la  veille  dans  des  cruchons. 
Da  reste,  cet  effet  n*est  pas  toujours  recherché.  M.  Braun 
entend  opérer  à  volonté,  d'après  le  mode  d'emploi  des  eaux 
à  l'intérieur,  un  traitement  digestif ,  un  traitement  résolutif 
ou  un  traitement  purgatif  (2);  par  les  moyens  externes,  un 
traitement  calmant  et  résorbant,  ou  un  traitement  excitant 
et  sudorifique. 
Dans  la  cure  de  Wiesbaden^  les  bains  jouent  le  premier 
rôle  (3).  On  emploie  les  bains  généraux  et  partiels,  et  l'on 
fait  aussi  un  grand  usage  de  douches  d'eau  et  de  vapeur,  et 
de  bains  d'éluve  partiels  ou  généraux.  On  ajoute  souvent, 

(1 }  Mcnographie  des  eaux  minércUes  de  Wiesbaden^  par  le  docteur  Charles 
Brauo.  Wiesbaden  (publié  en  1853  on  1854). 

(2)  Loc.  cti.,  p.  90. 

(3)  Loc,  cU,f  p.  94. 
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i  Teau  des  bains,  de  Teau  mère  des  salines  de  Kreuznacli. 
Ledimatde  Wiesbaden  passe  pour  un  des  plus  tempérés 
de  l'Allemagne. 

SODEN  (NASSAU)  (1). 

Source  d*  6. 
Teropératare 18*. 


Chlonire  de  sodium 14,327 

—  de  magoésiuro  . . .  0,311 

—  de  potassiom ....  0,207 
Solfato  de  cbaox 0,094 


Carbonate  de  chaai 0,5IO 

—  de  magnésie ....  0,106 

—  de  protoi.  de  fer.  0,045 
Alomine tiaca 

15,691 
(Figaier  et  Mialhe.)  (2) 


Il  y  a  à  Soden  sept  sources,  inégalement  gazeuses,  et  que 
Ton  désigne  par  un  numéro  d'ordre.  Elles  ne  sont  pas  assez 
chargées  d'acide  carbonique  pour  que  le  goût  saumàtre,  dû 
à  leur  forte  minéralisation  en  chlorure  de  sodium,  s^en 
trouve  corrigé  (3). 

Leur  qualité  ferrugineuse  est  digne  de  remarque. 

Le  docteur  Granvillc  les  considère  comme  des  eaux  très 
actives,  et  que  Ton  a  à  utiliser  surtout  dans  les  scrofules, 
les  affections  cutanées  et  les  rhumatismes. 

Le  docteur  Thilenius  leur  attribue  en  outre  une  efficacité 
spéciale  dans  le  traitement  et  surtout  dans  la  prophylaxie 
des  affections  tuberculeuses.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
important  (A). 

(t)  A  environ  14  kilomètres  de  Francfort. 

(2)  Examen  comparatif  des  principales  eaux  minérales  salines  d'Aile^ 
magne  et  de  France,  1S4S,  p.  4. 

(3)  Docteur  Granvillc,  Manuel  du  voyageur  aux  bains  d'Europe,  PariSt 
1846. 

(4)  Traité  sur  les  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau^  par  une  réonioa 
de  médecins  de  ces  eaui,  traduit  de  Pallemand  par  M.  Kaula.  Wiesbaden, 
1852,  p.  52. 


BAUX  CHLORURÉES  S0DIQUE8.  iA5 

HOMBOURG  (HB88I)  (i). 

Température froide. 

Source  Elisabeth, 


Aôde  eartionique  libre 2,810 

f 

Gklorore  de  sodiom 10,306 

Sairato  de  soade 0,049 

GUonire  de  nugoétiam ...     1 ,014 
—       de  câlciom 1,010 


Carbonate  de  chaux  ....  i  ,431 

-        de  magnésie. . .  0,26S 

-^       de  fer 0,060 

Silice 0,041 

Iode traeet 

16,985 
(Uebig)  (2). 


Il  y  a  à  Hombourg  cinq  sources,  dont  quatre  usitées  i 
rintérieur.  Toutes  sont  froides.  La  source  Elisabeth  est  la 
plus  employée,  comme  la  plus  célèbre.  Une  cinquième 
source  {Badequelle)  est  exclusivementconsacrée  aux  bains. 

L*eau  de  Hombourg  est  principalement  employée  à  Tin* 
teneur.  Elle  est  presque  toujours  purgative.  Les  bains  y 
sont  considérés  comme  secondaires.  L*eau  minérale  est 
chauffée  directement  pour  atteindre  une  température  con- 
venable. On  y  ajoute  souvent  des  eaux  mères  provenant  des 
salines  de  Nauheim. 

L*eau  de  Hombourg  passe  généralement  en  France  pour 
peu  active.  Cependant  il  est  difficile  de  considérer  sa  com- 
position sans  lui  attribuer  autant  d'activité  thérapeutique 
qu'à  la  plupart  des  sources  que  nous  avons  mentionnées. 
M.  Trousseau  dit  aussi  que,  parmi  les  établissements  où  l'eau 
doit  être  surtout  bue  à  la  source,  Hombourg  est  peut-être 
celui  qui  réunit  le  plus  de  conditions  favorables  (3).  Le 
grand  bruit  qu'y  font  les  plaisirs  a  peut-être  nui  à  sa 
réputation  médicale. 

(1)  A  euTiroD  15  kilomètres  de  Francfort. 

(2)  V.  Stieber,  Notice  sur  les  eauxminérales  de  Hombourg^  1844,  p.  1 1 . 

(3)  Gazette  des  hôjntaux,  1816,  p.  297. 
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KISSINGEN  (havièbï)  (I], 


Ëlévalion 1 323  pied*. 

Teiopéralure froide. 


Source  Rakociy. 


i74.0et2 

Chlorare  de  poUsiium 0,'2S69 

—       dewdinm 5.8230  . 

Bromure  de  sodium 0,no84 

Rjirate  de  «onde n,009:{ 

CbloTure  de  liihium 0,0200 

-^         de  magnësium  . .  0,3tSl 

Sulhte  de  magnésie 0,5871 

Qirbooaie  de  magnésie.  ..  D.OlTOi 

Salfale  dcïhBui 0,38937 

Phoiphate  de  chiui 0.00561 


C^T^allate  de  chsnx  . . 

—        de  proloi.  de  fer  i 

Acide  silicique. 

Ammoniaque . . 

lodure  de  sodium.  boraM4 
ilesoude.suIbledHilKHft*  1 
liane,  naoruredeealdnm, 
phospbatrd'nlumine,  car-  ' 
bonale  de  prot.  de  raaii-,j 
gantse -J 

(I-iebig)  M 


Il  V  a  à  Kissingen  trois  sources  principales,  le  Be^ 
le  Pandnr  el  le  Uaxbrunnen,  toutes  Froides  :  cetlo  df 
plus  faiblemtnt  rainéialiséc,  2"'', 5  de  clilorurc  sur  SI 
minéralisation. 

Une  quatrième  source,  le  Sprudel-Spring,  sij 
quelque  dislance  de  Kissingen,  présenle  des  phénQ 
réguliers  et  1res  remarquables  d'intermitteocc.  D| 
d'un  puils  que  la  sonde  a  creusé  plus  profondémi 
source  s'ét^ve  â  peu  près  toutes  les  trois  heures,  Kf 
violence  extrême  à  laquelle  l'énorme  quantité  d'aric 
bonique  qui  la  soulève  donne  un  caractère  tout  parti 
Cette  eau  estlégèremenl  thermale  (20°)  et  renferme  le 
des  principes  minéralisateurs  contenus  dans  le  Ra 
Elle  sert  pour  l'estraction  du  sel.  On  en  fait  égq!  | 
usage  comme  d'une  eau  purgative.  ! 

Suivant  M.  Griuivillo,  la  [iiédicalion  de  Kîssinijm 


i  eoTiroD  150  biiomélrej  de  Francfort. 
IfiBoiejd*  la  Société  d'hydrologie  médic 


lie  de  Paris,  i.  Il,  | 


ElUX   CHLORURÉES  SODIQUSS.  ilf? 

présenter   trois  caractères:  !<>  altéranle,  2»  purgalive  et 
dépurative,  S^  tonique  et  fortifiante. 

Oïl  a  fort  développé  et  varié  a  Kissingenln,  médication  par 
les  bains.  Il  y  a  le  Wellenbady  ou  bain  froid  effervescent; 
le  Warmen^  ou  bain  tranquille  :  Tacide  carbonique  parait 
jouer  un  certain  rôle  dans  ces  bains,  qui  ont  la  prétention, 
du  reste,  d*imiter  les  bains  de  mer.  Il  y  a  le  Dampfbad^  ou 
bain  de  vapeur  chlorique,  vapeur  d*eau  salée  a  laquelle  on 
a  ajouté  artificiellement  du  chlore  et  de  Tiode  ;  et  enfin  des 
bains  d'acide  carbonique,  comme  à  Nauh€im{\). 

BADEN-BADEN  (oband-duché  de  badb)  (2). 

Température 45"  à  65**. 

Souree  à^Ursprumg, 


Hnriate  de  Mmde 2,078 

—  dechaax 0,032 

—  de  magnésie 0,227 

Snlfkto  de  cbam 0,389 


Carbonate  de  chaux 0,21 6i 

de  fer 0,043 

Silice 0,006 

Matière  extraclive 0,006 

3,000 
(Rœlreuter)  (3). 

Les  eaux  de  Baden-Baden  sont,  comme  on  le  voit,  beau- 
coup moins  minéralisées  que  les  précédentes.  Le  docteur 
Kramer  fait  observer,  avec  raison,  que  Ton  ne  doit  pas 
absolument  juger  de  reffîcacité  d'une  eau  minérale  sur  la 
proportion  de  ses  principes  minéralisateurs.  Cependant  les 
eaux  de  Baden-Baden  paraissent  loin  d* offrir  Factivité  thé- 
rapeutique de  celles  de  Kissingen^  Nauheim  et  Wiesbaden. 

Quoiqu'il  y  ait  douze  sources  thermales  à  Bade^  on  ne  fait 
guère  usage  que  de  la  source  Ursprung^  dont  Tabondance 

(1)  Traitement  par  les  nouveaux  bains  minéraux...  à  Kissingen,  par  le 
docteur  GranTiile,  1855  (traduit  de  TaDglais). 

(2)  Chemin  de  fer  de  Strasbourg,  Kehl,  Baden-Baden. 

(3)  Kramer,  La  source  minérale  chaude  à  Baden  dans  le  grand-duché, 
Garisruhe,  1830. 
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est  exlrème.  Le  docteur  Kramer  parait  considérer  ces  eaux 
comme  1res  excitantes.  Il  combine  quelquefois  avec  elles 
les  sels  de  Carlsbad^  qui  ne  sont  guère  autre  chose  que  du 
sulfate  de  soude.  On  emploie  les  eaux  de  Baden  en  bains, 
en  douches  et  en  bains  de  vapeur,  pour  lesquels  on  utilise 
la  température  de  YUrsprung^  et  enfin  en  applications  de 
la  vase  ou  bourbe  de  bain  (matière  organique). 

Les  eaux  de  Baden-Baden  sont  employées  dans  la  scro- 
fule, la  goutte,  le  rhumatisme,  et  bien  d'autres  maladies 
au  sujet  desquelles  nous  manquons  de  renseignements  un 
peu  précis. 

WU.DBAD  (wTOTOunc)  (I). 
Tempéntore 38* 


Aiote 79,25 

Oiysèna 8,25 

Acid«  carlMiiiqae 12,50 

•  100,00 

Chlorare  de  sodium 0,236 

Carbonate  de  soade 0,068 


Sulfate  de  soude 0,051 

—    de  potasse 0,035 

Carbonate  de  chaux 0,044 

—  de  magnésie 0,090 

—  de  fer,  de  manga- 
nèse   0,050 

(2)  0,594 

Avec  cette  constitution,  peut-être  incomplètement  déter- 
minée encore,  mais  fort  insignifiante  en  apparence,  quant 
aux  éléments  qui  y  sont  désignés,  voici  ce  que  nous  offrent 
les  bains  àeWildbad.  L'eau  limpide  et  très  onctueuse  oCTre 
une  température  moyenne,  ce  qui  permet  de  prendre  les 
bains  a  la  température  native  de  Teau  minérale.  Ces  bains 
se  prennent  en  commun  ;  le  fond  des  piscines  est  garni  d'un 
sable  fin  ;  les  sources  minérales  y  coulent  directement  et  y 
entretiennent  un  courant  continu  ;  des  milliers  de  petits 

(1)  Chemin  de  fer  de  Strasbourg,  par  Carisruhe  ou  par  Baden-Baden. 

(2)  Docteur  H.  Bel (Tt,  Uandluch  der  balneotherapie ,  etc.  {Manuel  de 
balnéolherapie,  guide  pratique  et  mclhodifjuc  des  sources  et  des  bains  mm^- 
vaux).  Berlin,  1855,  p.  290. 
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globules  gazeux  (air  atmosphérique  ou  acide  carbonique) 
s'élèrent  incessamment  du  sable  et  enveloppent  le  corps  (1). 
On  comprend  que  des  bains  pris  dans  de  telles  condi- 
tions soient  loin  d*étre  dénués  de  toute  activité  thérapeu- 
tique, quand  même  ils  ne  devraient  pas  grand^chose  à  leur 
constitution  minérale  elle-même.  On  s*est  étendu  complai- 
samment  sur  l'état  de  bien-être  voluptueux  que  Ton  y 
ressent,  et  ils  exercent  sans  doute  une  influence  notable  sur 
le  système  nerveux.  C'est  dans  ce  sens  que  les  eaux  de 
Wildbad  sont  surtout  préconisées.  On  les  prend  aussi  i 
l'intérieur,  et  on  leur  attribue  une  action  diurétique.  Mais 
le  peu  qui  a  été  écrit  sur  ces  eaux  réclame  un  contrôle 
sérieux. 

GASTEIN  (aotughb)  (2). 

ÉléYatioD 300  P*«^ 

Températare 39*  à  47*. 

Source  du  Princô  {FurstmqueUé). 


Carbonate  de  protoiyde  de  fer  0,002 

Aluminate 0,010 

Silicates 0,026 


Snltete  de  potasse 0,007 

—  de  soude 0,194 

Chlonire  de  sodium 0,044 

—  de  potassium 0,051 

—  de  magnésium 0,001  (3)  0,341 

Quant  aux  gaz,  on  n'en  a  encore  recueilli  qu'une  quantité 
de  peu  d'importance  et  mal  déterminée,  en  acides  carbo- 
nique et  sulfhydrique. 

On  ne  se  sert  guère  de  ces  eaux  qu'en  bains.  L'impression 
que  l'on  y  ressent  n'est  pas  agréable  comme  à  Wildbad  ;  la 
peau  devient  rude  au  toucher,  la  respiration  est  un  peu 
gênée. 

Atonie  générale,  paraplégie,  maladies  de  l'appareil  uté- 
rin, hystérie,  telles  sont  les  circonstances  où  les  eaux  de 

(1)  Manuel  du  voyageur  aux  bains  d'Europe,  p.  23. 

(2)  Chemin  de  fer  de  Strasbourg,  Munich  et  Saltzbourg. 

(3)  Helflrt,  Bandbuch  der  balneotherapie,  p.  256. 
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Gastein  ser^ieni  le  mieux  applicables.  Mais  ces  eaux,  comme 
celles  de  Wildbady  ne  nous  sont  guère  connues  que  par 
une  notoriété  qui  n*est  pas  assez  scientiOque. 

Les  sources  suivantes,  moins  connues  en  France  que  la 
plupart  des  précédentes,  offrent  aussi  un  moindre  intérêt 
pour  nous,  parce  qu'elles  ne  nous  présentent  guère  de  types 
différents  de  ceux  que  nous  avons  rencontrés  en  France  ou 
dans  un  voisinage  rapproché. 

HEILBRUNN  (bayiIbb). 

Température froide. 

„  -      .  .      .  "»•  ^.  I  Carbonate  de  chaux 0,054 

Hydrogène  carboné 0,025  i  sulfate  de  soude 0,04S 

Acide  carbonique 0*00^^   Carbonate  de  magnésie 0,025 

.       ..                       *^^r.r.         —       deprotoxydedcfer.  0,006 
Chlorure  de  sodium 3,928   gm^Q 0  013 

lodure  de  sodium 0,098  .  Salière  organique!  '.'.'/.'/,',[  tktm 

Bromure  de  sodium 0,032  |  

Carbonate  de  sonde 0,506  j  4,700 

(Barrael)  (f). 

Ces  eaux  minérales,  dont  la  composition  rappelle,  comme 
eaux  iodurées  e%  bromurées,  celles  de  C halles ^  en  Saveiev 
sont  certainement  au  nombre  des  premières  auxquelles  on 
ait  reconnu  ce  caractère  ;  car  M.  Pâtissier  nous  apprend 
que,  dès  1825,  M.  Vogel  (de  Munich)  y  avait  découvert  de 
rhydriodate  de  soude.  L'eau  d'Heilbrunn  serait  particuliè- 
rement active  dans  le  traitement  du  goitre. 

SELTZ  OD  SELTERS  (hassiu). 

Température 15*  à  20'  (2). 

Acide  carbonique indét.    Carbonate  de  fer traee» 

j7         Chlorure  de  sodium 2,1  iO 

Carbonate  de  soude 1 ,030   Sulfate  de  soude 0»iOO 

—  de  chaux  ......  j  

—  de  magnésie (    •  S,660 

(CavenUNi)  (3). 

(i)  Pâtissier,  }îanu€l  des  eaux  minérales,  p.   526. 

(2)  Jacquemio,  Mémoire  sur  l'eau  de  Sellers  ou  de  Seltz  natureUe,  1841, 
p.  8. 

(3)  Pâtissier,  Manuel  des  eaux  minérales,  p.  292. 
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On  voit  que  ce  qu'on  appelle  eati  de  Seltz  artificielle  y  et 
qui  n'est  autre  chose  qu^une  solution  d'acide  carbonique, 
ne  ressemble  guère  à  l'eau  de  5e//2  naturelle.  Celle-ci  con- 
tient, au  sortir  de  terre,  des  traces  de  fer  et  de  manganèse, 
mais  qui, ne  tardent  pas  a  disparaître  (1). 


WILDEGG  (sman)  (2). 
Température 10*. 

Adde  Carbonique 90,05  \  Chlorare  de  strontiaDe 0,019 

"TT —   Sulfate  de  fhaui 1,845 

lodare  de  sodiom 0,028   Nitrate  de  soude 0,044 

Bromure  de  sodium 0,01 3 ,  Carbonate  de  cbanx 0,076 

Chlonire  de  sodium  ...... .10,447  ;        —       de  fer 0,008 

—  de  potassium 0,005 1       —       de  manganèse. . . .  traces 

—  de  calcium 0,257  '  Silice 0,004 

—  de  magnésium  ....  1,621  j  

—  d'ammonium 0,006  '  14,377 

(Laué)  (S). 

Nous  devons  compter  ces  eaux ,  peu  connues  encore  en 
France,  parmi  les  plus  notables  entre  les  eaux  iodurées  et 
bromurées. 


CHELTENHAM  (AHGLBTEm)  (4). 
Température froide. 


Sulfate  de  chaui 0,616 


Chlorure  de  sodium 6,044 

Sulfate  de  soude 2,053 

—    de  magnésie 1 ,506 


11,019 
(ParkeretBraDdes)(5). 


(1)  Jacquemin,  mémoire  cité,  p.  9. 

(S)  Canton  d'Argovie,  entre  Aarau  et  Brugg,  à  4  kilomètres  de  Schinz- 
nach. 

(3)  A.  Hoheri^  Notice  sur  les  eaux  miner aUiS  de  Wildegg.  Strasbourg,  1847. 

(4)  Comté  de  Glocester,  à  140  kilomètres  de  Londres. 

(5)  Pâtissier.  Manuel  des  eaux  nUnéraies,  p.  524. 
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ISCHIA    (OOLPE   OE    SAUF*]. 

Source  de  Gurgiietla. 

Température 50°  t  60* 

(jurlOOp.  c  d'eau  minérale). 

Àude  «rbomque  libre . . .  •   0.9(100  I  iijdrochlcraie  de  wode. 

Bicarbonalc  de  chaui "■'''*  !  Silke 

-         ^^  >""»« y*l        m^oeiuéh ] 

c  „~.    ^«'e»»'"'^ i.ï'«'Ph<.»phaied.cbaaï.. 

SolTale  decbani 0,206  |  y^jj     organique. .. 


—  dcBoude 0,9T 

—  de  fer trace» 

(UocMIoU,  Ifl 

Les  sources  d'Ischta,  pays  éminemment  volcaniq 

très  nombreuses,  presque  toutes  très  chaudes,  (^ 

plupart  une  prédominance  plus  formelle  en  chlo 

sodium. 

On  utilise,  sous  forme  d'éluves,  les  fumeroles  ou  ' 
chaudes  qui  s*cchappenL  en  plusieurs  endroits  du  q 
chia.  Nous  trouverons  plus  loin  une  pratique  an 
mais  fort  élémentaire,  près  des  sources  sulfatées  et 
nésiques  de  Cransac  (Aveyron). 

DEUXIÈME  DIVISION  DES  EAUX  CHLOllUBÊES  SODH 

EAUX  CBLOROSiES  500IQUES  SDLFDREDSZ5. 
THOISlàm    RteZOH. 

URIAGE  [isËRE)  (2). 

Élévation *U". 

Température de22°,5à26°.  ' 

.     ,^         .      .  '."■.^,   I  Sulfate  de  magnéiie m 

et  acide  carbonique..     .nd«.  '      _    jp  ^uj^ 3 

Acide  .ulfhTdriqua  libre  . .  .   0.1093    chlorure  de  sodium ] 

,,.       I  lodure  de  ealcium .J 

CarbuoatP  dechaui 0,205  I  Acide  silicique i'I 

Sair.le dechaui I,*a9  1  jy,  g^^j,)        | 

(1)  ChsTiille]'  deniTBi,  Utscripliimdts  taux  minéro-thermaltu 
iischia.  Naplrs.  1837,  p.  82.  I 

(2)  A  8  kilomètres  de  Grenoble  (fi33  kilomètres  de  Paria).      ^ 

(3)  La  lource  d'Unage  est  rangée,  ditii  V Annuaire,  parmi  M 
niKuréei. 
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y  a  en  outre  à  Uriage  des  sources  ferrugineuses  cré- 
ts,  qui  ont  été  de  la  part  de  M.  V.  Gerdy  l'objet  d'un 
il  approfondi  (1).  Elles  sont  arsenicales. 
I  comprend,  en  jetant  les  yeux  sur  cette  analyse,  que 
n'ayons  pas  hésité  à  ranger  Uriage  parmi  les  eaux 
urées  sodiques.  Ici  la  qualité  sulfureuse  s'efface,  pour 
lasificalion,  devant  la  qualité  chlorurée  sodique,  bien 
lans  la  pratique  elle  se  combine  très  utilement  avec 
dernière. 

établissement  d't/irta^e  comprend,  outre  les  bains  et  les 
bes,  des  bains  de  vapeur  et  des  bains  russes.  On  com- 
le  massage  et  les  frictions  avec  les  douches.  On  y  fait 
Hoaent  usage  du  dépôt  ou  boue  minérale,  qui  se  com- 
en  grande  partie  de  soufre  hydraté  (2). 


StatloBa  thermales  étimagères* 

AIX-LA-CHAPELLE  (nnsu)  (3). 

Tempéraiare 4  sources  ayant  de  45*  à  55*. 

Source  de  VEmiperewr  (55*). 


66,98 

carbonique 30,89 

gène  proto-carboné  . . .  1,82 

e  d*b7drogène 0,31 

100,00 


Carbonate  de  chaux. 0,1585 

—  de  magnésie. . . .  0,0514 

—  de  protox.  de  fer.   0,0095 

Silice 0,0661 

Matière  organique 0,0751 

Carbonate  de  lithine 0,0002 

—  de  strontiane...  0,0002 

—  de  manganèse  \ 
Phosphate  d*alumine. . .  r     traces 
Fluorure  de  calcium. . .  (  impond. 


fr- 
ire de  sodium 2,6394 

ire  de  sodium 0,0036 

\  de  sodium 0,0005 

e  de  sodium 0,0095    .  , 

nate  de  soude 0.6504  î  Ammoniaque ; 

e  de  soude 0,2827  4,1019 

de  potasse 0,1544  (Liebig)  (4). 

y.  Gerdy,  Études  sur  les  mux  minérales  d* Uriage,  1849f  p.  lit. 

V.  Gerdy,  eod.  loc,^  p.  171. 

A 169  kilomètres  de  Bruxelles,  par  LouYain,  Liège,  Verriers,  chemins 

* 

Wetziar,  Traité  pratique  des  propriétés  curatives  des  eaux  thermales 
Witfttses  d'Aix-la-Chapelle,  Bonn,  1856. 
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Les  eaux  d' Aix-la-Chapelle,  comme  celles  d' Uriage^  sont 
sulfureuses;  mais  en  même  temps  elles  sont  chlorurées  so- 
diqucs,  les  premières  moins  (]ue  les  secondes  sans  doute. 

Les  eaux  à'Uriage  sont  sulfurées  par  le  sulfure  de  chaux. 
M.  Fontan  considérait  également  celles  d'Aix  comme  des 
eaux  sulfureuses  accidentelles,  et  devant  cette  qualité  A  U 
décomposition  de  sulfate  de  chaux.  Mais  Liebig,  dans  une 
analyse  récente  (1851),  leur  attribue  du  sulfure  de  sodium. 
Cette  circonstance  est  fort  remarquable,  et  leur  minéra- 
lisation générale,  leur  proportion  en  chlorure  de  sodium,  en 
sulfates  et  en  carbonates,  leur  feraient  une  place  tout  A  fait 
i  part  parmi  les  eaux  sulfurées  sodiques.  Nous  avons  trouTé 
lA  une  raison  de  plus  de  profiter  de  leur  prédominance  en 
chlorure  de  sodium  pour  les  classer  ici. 

Elles  perdent  rapidement  leur  principe  sulfureux.  Ce- 
pendant M.  Fontan  a  exagéré,  lorsqu'il  a  dit  qu*il  n'en 
restait  point  de  traces  dans  Teau  minérale  parvenue  daos 
les  baignoires. 

La  température  trop  élevée  de  Tcau  minérale  est  mitigée, 
pour  les  bains,  avec  de  Teau  minérale  refroidie  dans  des 
réservoirs  particuliers.  Les  douches  sont  administrées  avec 
beaucoup  de  soins  (de  32°  a  38^)  et  combinées  avec  le  mas- 
sage et  les  frictions.  Les  vapeurs  sont  employées  en  étuves, 
avec  ou  sans  inhalation.  On  fait  usage  à  l'intérieur  presque 
exclusivement  de  l'eau  de  la  fontaine  Élise,  fournie  par  la 
source  de  V Empereur, 

On  traite  surtout  à  Aix-la-Chapelle  les  rhumatismes^  les 
paralysies,  les  maladies  de  peau  et  les  scrofules. 
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HUITIÈME    LEÇON. 

TROISIÈME  CLASSE  DES  EAUX  MINÉRALES. 

lAUX  BlCAEBONATiBS. 

Ces  eaox,  qui  empruntent  leur  caractéristique  à  un  prin- 
cipe en  général  très  prédominant,  les  bicarbonates ,  ont  été 
désignées,  et  le  sont  encore  dans  YAnmiaire^  sous  le  nom 
d'eaux  acidulés. 

Cette  dénomination  signifie  eaux  chargées  d'acide  car- 
bonique. Elle  est  parallèle  a  celle  d'eaux  sulfureuses. 

Un  des  éléments  qui  servent  à  maintenir  le  principe  fixe 
essentiel  de  ces  eaux  (sulfures  dans  les  unes,  carbonates 
dans  les  autres),  s*y  trouve  en  excès  lui-même  ou  se  sépare 
par  son  contact  avec  Tair  (hydrogène  sulfuré),  ou  par  la 
cessation  d'une  pression  suffisante  (acide  carbonique) ,  et 
par  sa  séparation  entraine  une  altération  dans  l'eau  elle- 
même. 

Un  autre  point  de  comparaison,  c'est  que,  de  même  que 
l'on  rencontre  accidentellement  de  l'hydrogène  sulfuré  dans 
des  eaux  qui  ne  sauraient  être  classées  parmi  les  eaux  sul- 
furées, de  même  on  rencontre  de  l'acide  carbonique  dans 
des  eaux  qui  ne  sauraient  être  confondues  avec  celles  qui 
nous  occupent  maintenant. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  nous  en  ofirent  un  double 
exemple  : 

Uriage.  —  Hydrogène  sulfuré; 

Nauheim.  —  Acide  carbonique. 

Voilà  pourquoi  nous  avons  placé  les  eaux  chlorurées 
entre  les  eaux  sulfurées  et  les  bicarbonatées  sodiques. 
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Les  eaux  sulfatées  sodiques  peuvent  être  dans  le  môme 
cas  et  dégager  beaucoup  d'acide  carbonique  :  ainsi  Mariai 
bad. 

Nous  rejetterons  donc  complètement  la  dénominatioi 
i'acidules  pour  celle  de  bicarbonatées  y  qui  est  d*aiUeon 
commandée  par  les  principes  de  la  classification  elle-inèiDe. 

Mais  de  même  qu'en  dehors  de  la  classe  des  eaux  sulfà' 
rées  nous  avons  admis  la  dénomination  de  sulfureuses  pov 
les  eaux  qui  dégagent  accidentellement  de  Thydrogène  sul- 
furé, de  même,  en  dehors  de  la  classe  des  bicarbonatées^ 
nous  appellerons  volontiers  acidulés  ou  gazeuses  les  eaux 
qui  renferment  de  l'acide  carbonique  libre. 

n  est  ainsi  bien  entendu  que  l'expression  de  sulfurées 
et  celle  de  bicarbonatées  sodiques  sont  des  désignations  de 
classes,  et  celles  de  sulfureuses  et  A' acidulés  des  désigna- 
tions de  qualités. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  dénomination  A*alcalines 
(eaux  acidulés  alcalines),  qui  est  souvent  attribuée  à  ces 
mêmes  eaux  et  qui  ne  saurait  leur  servir  de  caractéristique, 
car,  sans  chercher  pi  us  loin,  nous  avons  vu  déjà  que  les  eaux 
sulfurées  sodiques  sont  elles-mêmes  très  nettement  aie»- 
lines.  Cette  dénomination  a  d'ailleurs  l'inconvénient  d'en* 
traîner  avec  elle  un  ordre  d'idées  assez  inexact ,  au  point 
de  vue  de  l'action  soit  physiologique,  soit  thérapeutique  de 
ces  eaux ,  et  d'établir  avec  celle  à! acidulé  une  contradic- 
tion assez  étrange. 

Nous  retrouvons  ici  deux  divisions  à  établir,  comme  dans 
les  eaux  sulfureuses,  suivant  que  la  base  prédominante  est 
la  soude  ou  la  chaux  : 

Eaux  bicarbonatées  sodiques , 

Eaux  bicarbonatées  calcaires. 

Nous  aurons  une  troisième  division,  moins  importante 
du  reste,  formée  par  des  eaux  où  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
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deux  bases  ne  parait  dominer  :  nous  les  appellerons  bicar- 
honatées  mixtes. 

Nous  admettons  eneflet,  avec  Y  Annuaire^  que  toutes  ces 
eaux  carbonatées  sont  à  l*état  de  bicarbonates.  La  plupart 
sont  gazeuses ,  c'est-à-dire  dégagent  Tacide  carbonique  en 
excès.  Si  quelques-unes  ne  se  présentent  pas  ainsi,  on  peut 
omettre  qu^elIes  ont  perdu,  avant  de  se  montrer  à  la  sur- 
face du  sol,  leur  excès  d'acide  carbonique  (1). 

PREMIÈRE  DIVISION  DES  EAUX  BICARBONATÉES. 

BAUX    BIGARBOEfATÉES   SODIQDBS. 

(Eaux  AcmcLBs  alcaluhs  db  LMnmiotre.) 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  se  présentent  dans  des 
conditions  géographiques  toutes  particulières. 

V Annuaire  en  compte  31 ,  dont  15  chaudes  et  16  froides, 
toutes  situées  dans  la  première  région  (car  c'est  à  tort  que 
Plombières  (Vosges)  a  été  rangé  dans  cette  classe)  (2),  à 
l'exception  de  l'eau  de  Soultzmatt  (Vosges) . 

Parmi  ces  31  sources  agglomérées  ainsi,  nous  n'en  trou- 
vons à  signaler  qu'un  petit  nombre  d'importantes.  Elles 
peuvent  se  résumer  (chimiquement  parlant)  dans  Vichy ^  et 
Vichy  se  trouve  lui-même  représenté  dans  VAn?iuaire  par  les 
sources  (ou  groupe  de  sources)  de  Vichy,  Hauterive,  Cussety 
Venzat,  qui  toutes  appartiennent  au  régime  de  Vichy. 

L'origine  de  ces  eaux  est  essentiellement  volcanique. 
Vous  les  voyez  se  grouper  autour  des  montagnes  de  l'Au- 
vergne, la  région  la  plus  volcanique  de  la  France,  comme 

(1)  Annuaire  des  eaux  de  la  France,  p.  323. 

(2)  Voyez  Eaux  sulfatées  sodiques. 
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les  eaux  sulfurées  sodiques  dans  les  Pyrénées,  ne  laissant 
apercevoir  ailleurs  que  des  échantillons  isolés. 

Les  principes  que  Ton  peut  considérer  comme  les  ^us 
essentiels  dans  ces  eaux  sont  les  acides  carbonique,  suUb- 
rique,  chlorhydrique,  et  une  base,  la  soude. 

On  y  trouve  encore,  mais  en  petite  quantité,  la  potaoB, 
la  chaux,  la  magnésie,  la  strontiane,  du  fer,  de  rarsenie 
et  une  matière  organique. 

C'est  de  la  proportion  de  fer,  de  chaux  peut-être,  et  de 
matière  organique  que,  en  dehors  de  la  variété  de  propor- 
tion du  bicarbonate  de  soude,  leurs  différences  semblent 
principalement  dépendre. 

Ces  eaux  peuvent  surtout  être  prises  pour  exemples  de  It 
formation  des  eaux  minérales,  telle  que  nous  Tavons  ex- 
posée plus  haut.  Elles  emprunteraient  aux  régions  profondes 
de  la  terre,  situées  au-dessous  des  porphyres,  dans  cette 
contrée  volcanique  du  centre  de  la  France,  une  partie  de 
leurs  éléments,  et  particulièrement  le  plus  important  de 
tous,  ce  qui  en  fait  la  base,  le  bicarbonate  de  soude,  et 
recueilleraient  en  passant  dans  des  couches  plus  supo^ 
ficielles  certains  éléments,  tels  que  le  fer,  la  chaux,  qui,  par 
leurs  proportions  diverses,  servent  surtout  à  les  différencier 
entre  elles;  et  ces  principes  surajoutés  appartiendraient 
surtout  aux  sources  froides,  c'est-à-dire  aux  sources  re- 
froidies par  des  mélanges  ou  par  un  certain  séjour  dans  des 
couches  refroidies  du  sol. 

\j  acide  carbonique  est  un  des  principes  les  plus  intéres- 
sants de  ces  eaux. 

D'abord  par  son  existence  a  IVtat  de  liberté  il  leur  ajoute 
certaines  propriétés  thérapeutiques  qui  lui  appartiennent. 
Ensuile,  se  trouvant  à  Tétai  d'oxcès,  il  contribue  à  main- 
tenir Teau  minérale  dans  son  intégrité. 

En  effet,  une  partie  des  bases  contenues  dans  les  eaux 
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s$  sodiques  D*y  demeurent  en  dissolution  que 
•roe  quelles  y  existent  à  l'état  de  bicarbonates. 

Nous  retrouvons  donc  ici,  comme  dans  les  eaux  sulfurées, 
m  eaux  altérables,  mais  à  un  bien  moindre  degré,  car  il 
'agit  d'un  changement  de  constitution  pour  les  eaux  sulfu- 
ôei,  et  portant  sur  leur  principe  essentiel,  tandis  que  pour 
elles-ci  il  ne  s'agit  guère  que  d'un  appauvrissement  de 
iielques  principes,  et  précisément  de  ceux  qu'il  est  permis 
e  considérer  comme  accessoires,  sinon  thérapeutiquement, 
5  fer,  par  exemple,  du  moins  au  point  de  vue  de  la  classi- 
ication. 

L'altérabilité  des  eaux  bicarbonatées  sodiques  provient 
i  peu  près  uniquement  du  dégagement  de  l'excès  d'acide 
Afbonique.  Cet  excès  ne  demeurant,  sans  doute,  en  disse- 
utîoB  que  par  suite  de  la  compression  à  laquelle  ces  eaux 
lot  été  soumises  profondément,  se  dégage  dès  qu'elles  ar- 
ivent  au  contact  de  l'air  :  peut-être  même  se  sépare-t-il 
[uelquefois  avant  d'avoir  atteint  la  superficie  du  sol. 

Dans  les  eaux  sulfurées,  c'est  une  combinaison  cbimîque 
luî  s'opérait  entre  l'air  lui-même  et  le  principe  minéralisa- 
leur.  Ici,  c'est  une  simple  séparation  spontanée  de  l'un  des 
principes  de  l'eau  minérale. 

Or,  voici  ce  qui  arrive  : 

La  plus  grande  partie  de  la  chaux  surtout  et  de  la  magné- 
sie se  précipite  à  l'état  de  carbonate  neutre  avec  la  silice, 
formant  un  précipité  insoluble.  La  soude,  la  potasse,  un  peu 
de  magnésie,  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  de- 
meurent ;  mais  l'acide  carbonique  a  lui-même  diminué  ; 
et  comme  il  n'existe  plus  en  quantité  suffisante  pour  cons- 
tituer les  bases  alcalines  à  l'état  de  bicarbonates,  une  partie 
de  la  potasse  et  de  la  soude  demeure  à  l'état  de  carbo- 
oates  neutres  (1). 

(1)  Boaqoet,  Histoire  chimique  des  eaux  de  Vichy,  etc.  On  trouTera  dans 
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M.  Bouquet,  doal  réliide  sur  Vic/ii/  est  un  modèd 
lyse  et  offre  un  travail  des  plus  complets  sur  laclas 
minérales  qui  nous  occupe,  suppose  que,  dans  I 
Vichij,  qui  peut  être  prise  pour  type  de  la  fonslituti 
mique,  comme  de  l'aclion  tliérapeutique  des  eaux  tj 
classe,  toutes  les  bases  se  combinent  avec  l'acidl 
nique,  et  tous  les  acides  avec  la  soude,  de  sorte  | 
trouve  les  deux  tableaux  suivants: 


BicorboDites 
Sulftiei 

Phnsphal*» 

Boraws 
Chlorb  flirt  tes 


Il  est  probable  que  toutes  les  eaux  bicarbonatées  É 
renferment  du  fer  et  de  l'arsenic,  du  moins  en  une( 
tion  quelconque.  Quelques-unes  en  renferment  unol 
lion  assez  notable  pour  avoir  pu  *tre  rangées  (à  U 
nous}  parmi  les  eaux  ferrugineuses,  mais  surtout  { 
prunier  à  ce  principe  des  applications  tbérapeutii 
spéciales. 

Les  eaux  bicarbonatées  sodïques  sont  certainei 
faiblement  iodées.  M.  Bouquet  n'admet  pas  dans  M 
de  Vichy  la  présence  de  l'iode,  que  MM.  0.  Henry, '( 
lier,  Lefort  etCbatin  assurent  y  avoir  reconnu,         I 

Dans  cette  classe,  comme  dans  celle  des  cfal 
sodiques,  nous  remarquons  les  plus  grands  contrait 
la  proportion  des  principes  minéralisateurs,  et  eij 
culier  du  bicarbonate  de  soude,  dont  la  prédomiol 
du  reste  toujours  absolue.  En  voici  quelques  exem[i 


cet  cicellcnl  ouvrage  un  chapitre  tréj  iatéreiunl  si 
Udi!m  dn  ctut  bicarbonatéci  lodiques. 


'  lei  4ll«rtMI 

J 
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Vils,  7  grammei  de  bicarbonate  de  Mode. 
ViorT,  de  4  à  5  — 

Eu,  2  — 

SAnrr-ALBAH,  1  — 

SAmT-LAUREHT,  0,5  —  ' 

tl  IIORT-DOKE,  0,3  — 

On  voit  que  Ton  pourrait  encore  ici  distinguer  des  eaux 
fortes  et  des  eaux  faibles.  Mais  ces  distinctions,  nécessaires 
si  ron  voulait  rattacher  Tapprécialion  thérapeutique  des 
eaux  minérales  à  leur  composition  chimique ,  n'a  plus  la 
même  importance,  alors  que  nous  séparons  complètement, 
dans  cette  étude,  leurs  applications  de  leur  constitution. 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  sont  tantôt  thermales  et 
tantôt  froides.  MArmaaire  admet  à  peu  près  autant  des  unes 
que  des  autres.  Mais  si  Ton  tenait  compte  d'une  multitude 
de  sources  bicarbonatées  sodiques  qui  jaillissent  dans  le 
Puy-de-Dôme ,  encore  en  bien  plus  grand  nombre  que  les 
eaux  sulfurées  dans  les  Pyrénées-Orientales,  et  dont  M.Nivet 
a  fait  la  nomenclature,  encore  incomplète  sans  doute  (1) ,  on 
trouverait  que  lé  nombre  des  sources  froides  l'emporte  beau- 
coup sur  les  autres. 

Il  fautremarquer  que  toutes  celles  qui  ont  une  importance 
on  peu  notable  sont  chaudes,  sauf  toutefois  les  eaux  de  Vais. 

StatioBUi  theraudes  bicarbonatées  sodiques. 

VBSMZiBX    RAOIOV. 

VICHY  (ALUIB)  (2). 

Températare,  onze  sources  de  12*  à  44*,70. 

L'importance  particulière  et  la  notoriété  des  sources  de 
VîcAy  m'engagent  à  donner  ici  l'analyse  de  trois  d'entre  elles. 

(i)  Nifct,  hiclionnairt  des  eaux  minérales  du  département  du  Vuy-de- 
J>Cme,  1845. 

(2)  Chemin  de  fer  de  Paris  à  ClermoDt,  sUtioo  de  Saint-Germaia-des- 
Fosiéf,  à  12  kilomètres  de  Vichy.  De  Paris,  400  kilomètres. 

li 
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Grande  Source  Soorc* 

Grille.      d*BaiiteriTe.  delIeednMi(l)b 

Adde  carboDi(iue  libre 0»908  2,183  1,908 

Bicarbonate  de  soode 4«883  49687  4,016 

—  dépotasse 0,352  0,189  0,189 

—  demagoésie 0,303  0,501  0,425 

—  de  strontiane 0,003  0,00S  0,003 

—  de  chaux 0,434  0,432  0,604 

—  de  protoi.  de  fer 0,004  0,017  0,026 

—  de  protox.  de  mangan.  traces  traces  tracas 

SallSite  de  soode 0,291  0,291  0,250 

Pbosphate  de  soude 0,i  30  0,046  traees 

Arséniate  de  soude 0,002  0,002  0,003 

Borate  de  soude traces  traces  traces 

Cblomre  de  sodium 0,534  0,534  0,355 

Silice 0,070  0,071  0,032 

Matière  organique  bitumineuse. . .  •   traces  traces  traees 

7,914         8,956         7,811 

(Bouquet.)  (2) 

Les  différentes  sources  de  Vichy  peuvent  être  divisées 
en  thermales  et  froides,  ou  encore  en  ferrugineuses  et  ood 
ferrugineuses,  ou  encore  en  sources  naturelles  et  sources 
artésiennes. 

Les  sources  naturelles  sont  encore  désignées  quelquefois 
sous  le  nom  de  sources  de  F  État. 

En  voici  la  désignation  : 

PuiU-^arré. 44%70  nat. 

PuitS'Chomel 44*       nat. 

Grandâ'Grille 41%80  nat. 

Lucas 29%2    nat. 

HôpUal S0*,8    nat. 

Célestins 14%3     nat. 

Nouvelle  source  des  Célestins 12''       nat.  fer. 

Source  du  Parc  (Puits  Brossou) 22°, 5    art. 

Source  Lardy  (Puits  da  Tenclos  des  Célestins).  23'',6    art.  fer. 

Source  d'Hauterive • i4'*,8    art.  fer. 

Source  de  Mesdames lô'^tS    art  fer. 

(1)  Bien  qu'Hauterive  soit  distant  de  Vichy  de  5  kilomètres  et  la  source 
de  Mesdatnes  de  3 ,  ces  sources  sont  tellement  afférentes  au  régime  et  à 
Tusage  des  eaux  de  Vichy,  que  nous  les  rangeons  parmi  les  sources  de  rScfty 
même.  Du  reste,  la  source  de  Mesdames  7  a  été  récemment  amenée  au 
moyen  de  conduites. 

(2)  Histoire  ckmiquô  des  eaux  minérales  de  Vichy,  Cusset,  afc,  1855. 
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Nous  pourrons  ajouter  à  ces  sources  les  suivantes,  qui  leur 
soqt  justement  réunies  par  M.  Bouquet,  comme  faisant 
partie  du  régime  des  eaux  de  Vichy. 

SaM-YcTte 12',3  nat.  fer. 

Source  de  Vame  (intermittente) 27*,8  art. 

Sainte-Marie  (Cuuet) 16%8  art.  fer. 

Éliiobeth  (CufMt) i6%8  art.  fer. 

Toutes  ces  sources,  fort  analogues  entre  elles,  ne  pré- 
sentent que  de  légères  différences  dans  les  proportions  de 
leurs  principes  minéralisateurs,  différences  qui  pourraient 
bien,  dans  une  certaine  limite,  tenir  à  un  défaut  de  fixité 
dans  une  partie  de  leurs  éléments. 

Les  sources  naturelles  plus  chaudes  (les  seules  à  propre- 
ment parler  thermales,  sauf  les  sources  Lardy  et  du  Parc^ 
qui  ont  22*  et  23")  sont  en  général  moins  gazeuses  que  les 
artésiennes  :  en  effet,  la  quantité  d'acide  carbonique  a  paru 
généralement  proportionnelle  à  la  température. 

Le  fer  et  l'arsenic  s*y  trouvent  en  proportion  relative  avec 
Vacide  sulfurique  ;  les  plus  sulfatées  se  trouvent  les  plus 
ferrugineuses  et  les  plus  arsenicales  (Bouquet). 

Les  sources  artésiennes  sont  seules  (à  l'exception  de  la 

Nouvelle  source  des  Célestins)  notablement  ferrugineuses. 

La  proportion  de  protoxyde  de  fer  bicarbonaté  dans  le^ 

sourcesde  Vichy  non  ferrugineuses  se  trouvant  de  0,00A  (1), 

^t,  pour  les  sources  ferrugineuses,  de  : 

r- 

NotiveUe  source  des  Célestins • 0,044 

Source  Lardy 0,028 

Source  de  Mesdames • 0,026 

Sowrce  d'Uauterive 0,017 

A  Cosiet  : 

Source  Sainte-Marie 0,053 

Source  Elisabeth 0,022 

Source  Saint- l'orre 0,010 

M.  Bouquet  élimine  de   la  composition    des    eaux  de 
(1)  II.  0.  Henry  avait  trouvé  0,001. 
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Vicky^  le  fluor,  l*iode,  le  brome,  la  lithine,  Talumine  et  le 
cuivre,  principes  dont  l'existence  avait  été  signalée  dans 
ces  eaux  (1). 

Vichy  est  situé  sur  les  bords  de  l'Allier,  dans  une  vallée 
agréable  et  salubre.  L'établissement  thermal,  un  des  plus  con- 
sidérables qui  existent  en  Europe,  le  sera  surtout  quand  les 
agrandissements  décidés  vont  être  exécutés.  On  y  a  établi 
un  hôpital  militaire  d^une  grande  importance,  et  qui  est 
presque  exclusivement  consacré  aux  malades  de  nos  pos- 
sessions d^Afrique,  ou  de  l'armée  d'occupation  dltalie. 

Les  eaux  de  Vichy  sont  surtout  employées  en  bains  et  eo 
boisson.  Les  douches  ne  prennent  qu'une  part  secondaire 
au  traitement.  Il  n'y  a  point,  et  c'est  à  tort,  de  bains  ni  de 
douches  de  vapeur. 

Il  y  a  deux  établissements  de  bains  :  Tun  alimenté  par 
le  PuitS'Carré,  qui  ne  sert  point  à  d'autres  usages ,  et  les 
eaux  réunies  de  la  Grande-Grille^  de  la  source  Lucas  et  de 
la  source  du  Parc;  l'autre  exclusivement  alimenté  par  la 
source  de  Y  Hôpital. 

Les  eaux  de  cette  dernière  source,  peut-être  parce  qu'elles 
empruntent  à  une  plus  grande  proportion  de  matière  orga- 
nique quelque  chose  de  mucilagineux,  sont  plus  douces  et 
moins  excitantes  que  les  autres  sources  de  Vichy. 

VALS  (ARDèCHE)  (2). 

Température froide. 

Source  la  Marquise. 


ur. 


Bicarbonate  do  soude 7,1  :>7 

Carbonale  de  chaux 0,180 

—       de  magnésie 0,125 

Chlorure  do  sodium 0,  t  GO 


SulFalc  de  soude 0,053 

Aride  siliciquc 0,116 

Oxyde  de  fer 0,015 

73Ô6 
(Bcrthier.) 


(1)  Bouquet,  loc.  cU.f  p.  lio. 

(2)  A  24  kilomètres  do  Privas,  32  du  Pny. 
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Ces  eaux  sont  certainement  des  plus  riches  que  Ton  coii* 
naisse  en  bicarbonate  de  soude.  Elles  ne  le  sont  pas  moins 
en  acide  carbonique  libre  (l"*-,070  pour  la  source  la  Chloi\ 
(Dupasquier) ,  et  sont  en  outre  notablement  ferrugineuses 
(0,021  bicarbonate  de  fer  dans  la  source  la  Chloé).  Les 
dépôts  de  plusieurs  des  sources  de  Vais  n'ont  fourni  i 
H.  Chevallier  ni  arsenic,  ni  iode,  ni  brome,  mais  du  ctdvre 
notablement  (1). 

L'établissement  thermal  de  Vais  a  peu  d'importance.  La 
minéralisation  de  ces  eaux  en  a  beaucoup;  peut-être  même 
sa  richesse  ne  serait-elle  pas  sans  inconvénients  dans  beau- 
coup de  cas  où  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  se  trouvent 
indiquées.  Nous  inclinons  d'autant  plus  à  le  penser  que 
les  eaux  de  Vichj/  nous  ont  paru  dans  plus  d'une  circon- 
stance trop  minéralisées  elles-mêmes. 

SAINT-ALBAN  (loire)  (2). 
Température 17<>,5. 


Bicarbonate  de  sonde 1,213 

—  de  cbaux 0,894 

—  de  magnésie. .. .  0,423 


Bicarbonate  de  fer 0,038 

Chlorure  de  sodinm • .  0,032 


2,600 

(Orflla,  Barmel  et  Soubeiran.) 

Les  eaux  de  Saint-Alban  sont  à  proprement  parler  des 
eaux  gazeuses.  Elles  se  rapprochent  beaucoup  des  eaux 
minérales  bicarbonatées  calcaires,  dont  la  plupart  emprun- 
tent surtout  leur  intérêt  et  leurs  applications  à  la  propor- 
tion d'acide  carbonique  libre  qu'elles  recèlent  et  qu'elles 
conservent  même  transportées. 

Nous  avons  dit  plus  haut  comment  on  avait  su  tirer 
parti  de  cette  grande  quantité  de  gaz  pour  établir  à  Saint- 
Alban  des  bains  d'acide  carbonique,  au  moins  a  l'époque  où 

(1)  Annuaire  des  eaux  de  la  France,  p.  410. 

(3)  A  8  kilomètres  de  Roanne,  86  de  Paris,  100  kilomètres  de  Ifoolins. 
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les  premiers  bains  de  ce  genre  s'établissaient  en  Allemagne. 
Nous  devons  ajouter  aux  renseignements  que  nous  aroDS 
donnés  plus  haut  à  ce  sujet  (1),  que  l'acide  carbonique  n't 
pas  été  utilisé  à  Saint-Alban  seulement  dans  le  traitement 
du  rhumatisme,  mais  encore  dans  celui  des  maladies  de  Tap- 
pareil  respiratoire. 

MONT-DORE  (put-de-dômb)  (2). 

Élévation 1,052*. 

Température,  sept  loorces  ayant,  une  15",  et  six  de  42*  à  47*. 

Source  de  la  Madeleine, 


lit. 

▲dde  arbonique  libre .....  0,133 

Carbonate  de  soude 0,386 

—  de  chaux 0,237 

—  de  magnésie 0,077 


Sulfate  de  sonde 0,iil 

Chlorure  de  sodium 0,291 

Alumine 0,126 

Oxyde  de  fer 0, 


1,260 
(Bertrand. 


Depuis  cette  analyse,  M.  Chevallier  a  constaté  la  pré- 
sence de  l'arsenic  dans  la  source  de  César  et  dans  celle  de 
la  Madeleine.  M.  Thenard  en  a  trouvé  dans  la  vapeur  des 
salles  d'inhalation. 

Les  eaux  du  Mont-Dore,  dont  la  spécialité  la  plus  impor- 
tante  est  certainement  le  traitement  des  affections  catar- 
rhales  de  l'appareil  respiratoire,  sont  remarquables,  après 
celles  que  nous  venons  de  mentionner,  par  leur  faible  miné- 
ralisation, en  bicarbonate  de  soude  en  particulier.  L'arsenic 
qu'elles  renferment  prend,  sans  doute,  une  part  à  leur  ac- 
tion thérapeutique,  mais  ne  saurait  ici,  plus  qu'ailleurs, 
suffire  à  Yexpliquer, 

Le  modo  d'administration  des  eaux  du  Mont-Dore  est, 

(1)  Voyez  page  43. 

(2)  A  32  kilomètres  de  Clermont,  400  kilomètres  de  Paris.  Chemin  de 
fer  jusqu'à  Clermont 
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sans  contredit,  un  des  éléments  importants  de  leur  actirité 
thérapeutique.  Ces  eaux  sont  surtout  employées  à  une  haute 
température.  Bains  à  une  température  très  élevée,  avec  l'eau 
de  la  Madeleine  à  peine  refroidie,  de  très  courte  durée,  par 
conséquent;  usage  interne  de  cette  même  source  à  sa  tem- 
pérature native  ;  douches,  et  surtout  étuves  et  inhalation  » 
telle  est  la  forme  la  plus  habituelle  du  traitement.  Un  de  ses 
effets  les  plus  constants  est,  on  le  comprend,  de  produire 
des  sueurs  considérables  (1).  Ici  la  température  de  l'eau 
minérale  est  surtout  mise  enjeu.  Un  ensemble  de  soins  par- 
ticuliers, et  une  direction  d'une  remarquable  habileté,  per- 
mettent de  tirer  un  grand  parti  d'nne  telle  médication,  et 
d'éluder  les  inconvénients  qu'elle  pourrait  entraîner. 

L'inhalation  des  vapeurs  de  l'eau  minérale ,  chauffée  jus- 
qu'à rébullition,  dans  une  grande  salle  commune ,  est  un 
des  moyens  qui  appartiennent  le  plus  spécialement  à  îa 
médication  du  Mont-Dore. 

Cette  médication  a  été  l'occasion  d'une  leçon  instructive, 
à  l'endroit  des  inhalations  thermales  et  du  mode  d'installa- 
tion qui  leur  convient. 

Les  chaudières  dans  lesquelles  on  élevait  jusqu'à  l'ébulli-' 
tion  la  température  de  l'eau  minérale  communiquaient  di* 
rectement  avec  la  salle  à  inhalation,  et  la  vapeur  entraînait 
aisément  dans  cette  salle  des  molécules  aqueuses  qui,  miné- 
ralisées comme  l'eau  d'où  elles  provenaient,  communiquaient 
aux  vapeurs  une  composition  identique  avec  celle  de  l'eau 
minérale  elle-même. 

De  nouveaux  appareils  ont  été  récemment  installés ,  de 
telle  sorte  que  la  vapeur  n'arrivât  qu'après  un  assez  long 
trajet  dans  la  salle  à  inhalation.  Mais  alors  elle  s^était  dé- 
pouillée de  tout  mélange  minéral  proprement  dit,  et  ne 

(1)  Bertrand,  Recherches  sur  les  propriétés  physiques,  etc.,  de$  eaux  du 
UontrDore.  Clennoat-Ferrand,  1823,  p.  123etsoiT. 
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fournissait  plus  que  de  l'eau  et  de  Facide  carbonique  (1). 
Le  Mont-Dore  présente  des  conditions  hygiéniques  peu 
favorables.  Le  temps  y  est  variable,  la  pluie  fréquente,  Tat- 
mosphère  souvent  chargée  de  brouillards.  Aussi  la  saison 
thermale  n'a  guère  que  deux  mois  de  durée,  juillet  et  août 
Le  traitement  y  est  rarement  prolongé. 

GHATEAUNEUF  (Put-db-Doo)  (2). 

Source  du  Grand  bain  chaud. 
Température 37*,50. 

Adde  Carbonique  libre  •  • . .  •  1 ,195   Chlorure  de  sodium o,39S 


Bicarbonate  de  soude 1,296 

—  de  potasse  .....  0,540 

—  de  chaux 0,314 

—  de  magnésie. . . .  0,204 
Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0,034 

Salfkte  de  soude 0,470 


Arséniate  de  soude traeei 

Créoate  de  fer iiidic 

Silice 0,101 

Alumine tracei 

Lithine.. tneai 

MaUère  organique indie. 

4,549 
(Ufort.)  (3) 


a  II  y  a  à  Chateauneuf  lA  sources  captées  ;  mais  leur 
nombre  est  encore  plus  considérable,  car  de  toutes  parts,  et 
jusque  dans  le  lit  même  de  la  rivière,  Teau  minéralisée 
accuse  sa  présence  par  des  dégagements  gazeux  qui  se  font 
jour  à  travers  les  fissures  des  rochers  (A).  » 

De  ces  sources,  les  unes  sont  froides,  les  autres  sont  ther^ 
males.  Dix  dépassent  20%  dont  sept  ont  de  30*  à  87». 

L'établissement  thermal  possède  des  piscines  et  des  dou- 
ches assez  bien  organisées. 


(1)  Annales  de  la  Société  d* hydrologie  médicale  de  Paris,  communication 
de  M.  le  docteur  Bertrand  fils,  1. 1,  p.  58. 

(2)  A  16  kilomètres  de  Riom  et  20  kilomètres  deClermonU 

(3)  Annales  de  la  Société  d'hydroloffie  médicale  de  Paris,  U  I,  p.  114. 

(4)  Eod.  lac. 
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CHAUDESAIGUES  (CAirriL)  (1). 
Température.  .......  57*  i  80*. 

Soarce  du  Par. 
Température 80<»,5. 


Adde  carbonique 78 

Qiygène •••••       5 

Aiote 17 


100 

Hjdrofolfate  formé  à  Taide 

de  la  chaleur traces 

f- 
Garbouate  de  soude 0,592 

—  de  cliaux 0,046 

—  de  magnésie. ....  0,008 

Oxyde  de  fer 0,006 

CUonire  de  magnésium. . . . .  0,006 


Chlorure  de  sodium  dissous 

par  l*alcool 0,005 

Chlorure  de  sodium 0,126 

Sulfate  de  soude 0,032 

Acide  silicique  dissous  parTal- 

caii 0,023 

Acide  silicique 0,080 

Silicate  de  chaux 0,002 

Matière  organique traces 

—      bitumineuse 0,006 

Traces  de  sel  de  potasse  et 

perte 0,003 


(Cherallier.) 


0,937 


Ces  eaux  ont  été  comparées  à  celles  de  Plombières.  Elles 

s*en  distinguent  surtout  par  le  bicarbonate  de  soude  qu'elles 

contiennent  et  Tacide  carbonique  qu'elles  dégagent^  mais 

aussi  par  leur  minéralisation  un  peu  plus  élevée,  et  par 

leur  température  qui  en  fait  les  eaux  les  plus  chaudes  de 

la  France.  Cette  température  extrême  est,  comme  il  arrive 

souvent  en  pareil  cas,  un  embarras  :  ces  eaux  minérales, 

d*une  grande  abondance,  seraient  difSciles  à  utiliser  sur  une 

grande  échelle,  à  moins  d'appareils  de  réfrigération  fort 

dispendieux,  et  d'ailleurs  difficiles  à  mettre  en  usage  sans 

altération  des  eaux  elles-mêmes. 

n  y  a  une  source  froide  et  ferrugineuse,  la  Condamine 
(fiufresse  de  Chassaigne) . 


(1)  A  20  kilomètres  de  Saint-Flour. 
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SAINT-LAURENT  (Abdèchb)  (1). 

ÉléTation 882  mètres. 

Teflipératilfe 58*« 


f. 


Carbonate  de  soade 0,505 

Sulfate  de  soade 0,040 

Chlorure  de  sodiam 0,085 


Acide  fUiciqae  et  alandiie. .  •  0,0S> 

0,682 
(Bérard.) 


Ily  a  une  installation  thermale  qui  parait  assez  complitef 
avec  bains  de  baignoires  et  de  piscine,  douches,  étdlfè 
[Annuaire)* 

VIC*SUR-CÈRE  (Càiitàl)  (2). 
Température froide. 


lit. 
Acide  carboniqtie  libre 0,874 

BiciH)onate  de  soude 2,1 35 

—  decbèot 0,723 

—  de  magnésie. .. .  0,375 
••^        6ê  stfODtiane..  •  traces 

Bicarbonate  de  protoiyde  de 

fer 0,00! 

Gbiorure  de  sodium 1,550 


Chlorure  de  potassium 0,002 

Bromure  alcalin 0,001 

Sulfate  de  sonde •,Tll 

—     de  chaux 0,028 

Phosphate  de  soude 0,020 

Acide  silicique  et  alumine.. .  0,036 

Crénate  de  fer 0,030 

CrénaiesdechauxetdesoQde*  Iri 


5,623 


La  composition  de  ces  eaux  est  remarquable  par  la  pro* 
portion  notable  de  chlorure  de  sodium  et  de  sels  de  fer 
qu'elles  renferment.  M.  Chevallier  y  a  trouvé  quelqileÉ 
traces  d'arsenic. 

MONTBRISON  (loirb). 
Température froide. 


r- 


Carbonate  de  soude 2,340 

—        de  chaui 0,286 

^-^       de  magnésie 0,300 

Oxyde  de  fer 0,015 


Chlorure  de  sodium 0,OtS 

—      de  potassium 0,t8S 

Acide  silicique 0,045 

8,i8t 

(Gmner.) 


(1)  Arrondissement  de   Largentièrtf ,  sdr  la  route  de  MoBtpelliar  à 
Clermont. 

(2)  A  16  kUomètres  a*Aanllac. 
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SÀIL-âOUS-COUZAN  (loue). 


Température. 


Adde  eirboni<iiie  libre  . . .  •  1/4  du 

YOtomeenTiroD. 

HcarboDite  de  loude 0,527 

—  dépotasse 0,237 

—  dechaox 0,589 

—  de  magnésie.  *  • .  0,311 

—  de  stroDtiane. . .   traces 
Bicarbonate  de  protoiyde  de 

fer  arec  on  peu  de  manga- 
nèse   0,008 


fkt>ide. 


Bicarbonate  de  litbitun traces 

Sulfate  de  soude 0,140 

—  de  cbaux 0,012 

Chlorure  de  sodium )  ^  ^_ 

—      de  potassium*.  .•  }  * 

-^      de  magnésium  ....  0,030 

Silicate  de  soude )  n  4qk 

—  de  chaux, d  alumine)  ^*^^' 


(0.  Henry.) 


2,159 


JENZâT  (ilubb). 
Température 21*. 


rr. 


Aiote 0.004 

Oxygène 0,001 

Acide  carbonique  libre 0,01 2 


de  tonde 0,585 

—  de  chaux 0,125 

—  de  magnésie. . . .  0,044 

—  de  fer indic. 

Sulfate  de  soude 0,411 


Sulfate  de  potasse 0,049 

Chlorure  de  sodium 0,229 

—      de  potassium 0,117 

Acide  silicique 0,041 

Alumine 0,009 

Bromure,  iodure traoM 

Arsénite  de  chaux indic. 

Matière  organique « . .  •  traces 

1,610 


(Lefbrt.) 


VIC-LE-COMTE  (p0t-de-dôme). 

Source  Samte-Margwrite. 
Teinpénture <«..  32%8. 


|r- 


Bicarbonate  da  soude 2,970 

—  de  magnésie 0,334 

—  de  fer 0,050 

—  de  chaux 0,920 

Solftte  de  soude 0,201 

Chlorure  de  sodium 2,030 


1 


Sels  de  potasse ,  *^^^ 

Alumine 1  *"^' 

Apocréoate  de  fer 0,160 

Matière  organique tracés 

Perte 0,123 

6,788 
(Niret.) 

La  proportion  remarquable  de  chlorure  de  sodium  rap- 
proche cette  source  de  celle  de  Vic-sur-Cère,  signalée  plus 
haut. 


in 
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SAQrr-MYON  (MJT-DMdn). 
Températnra froide. 


Biearbooate  de  toode 2,li5 

—  de  chaux 0,841 

—  de  magnésie. .. .  0,273 

—  de  fer 0,076 

Smftite  de  «mde 0,185 


Chlorare  de  sodiom 0,409 

Acide  silicique •  OJM 

Hatière  orginiqne tnm 

Perte 0,OW 

4,011 

(mm.) 

SAUXILLANGE  (rmr-Di-Dtei). 


Blcnbonate  de  fonde 2,058 

—  de  magnésie.  • . .  0,091 

—  de  chaux 0,345 

—  de  fer traces 

SoUite  de  soude 0,020 


Température fruide. 


Chlorure  de  sodium 0,MI 

Adde  silicique 0,031 

Perte 0,130 

2,T3I 
(Nifel.l 


V Annuaire  mentionne  encore  les  e^ux  minérales  son 
vanteSi  toutes  situées  dans  le  Puy-de-Dôme,  et  que  dodi 
nous  contenterons  d'indiquer  :  on  pourrait,  en  prenant  le 
Dictionnaire  des  eaux  minérales  du  Puy-de-Dôme  de 
M.  Nivet,  en  augmenter  le  nombre  indéfiniment. 


BARD 17* 

LA  CHALDETTE 31* 

PONT-GIBADD 

COURPIÈRES 

TERNANT \  froides 

AU6NAT 

BESSE 


Puy-de^me. 


«VATAiian  Biozov. 

SOULTZMATT  (Vosges). 

Température flroide. 

Adde  carbonique  libre  ou  à 

Peut  de  bicarbonate 2,472 

Carbonate  de  soude 0,677 

—  delithine 0,012 

—  de  chaux 0,299 

—  de  magnésie 0,206 

Sulfate  de  pousse 0,147 

—    de  soude 0,022 


Chlorure  de  sodium  •••••••  0,010 

Borate  de  soude 0,061 

Alumine 0,06S 

Acide  phospborique |  ^  ^^^ 

Pcroxydede  fer }  "'^^ 

4,039 


(Béchamp.)(l) 
(1)  Bach,  Eaux  gaseus9s  alcalinet  de  SotUtzmatU  Paris,  1853. 
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Biozov. 


LE  BOULOU   (PTBiHÉES-OBISlCTALBS). 

Température i7%5. 


lir. 

Acîde  carbonique  libre .  0,611 

f. 

Carbonate  de  soode 2,431 

—  de  chaux 0,741 

—  de  magnésie 0,215 

—  de  fer 0,032 


Sulfate  de  soude traeet 

Chlorure  de  sodium 0,858 

Acide  silicique 0,134 

Matière  organique trace» 

4,405 
(Anglada.) 


SAINT-MARTIN-DE-FENOUILLA  (ptbénbbs-ohiehtales)  (i). 
Température 16*,3. 

Sulfate  de  potasse traces 

Chlorure  de  sodium 0,324 

Acide  silicique 0,106 

Matière  organique 0,022 

Perte 0,104 


lit. 
Adde  carbonique  libre 0,750 


Carbonate  de  soude 2,787 

—  de  chaux 0,448 

—  de  magnésie 0,159 

—  de  fer 0,050 

Solfite  de  sonde 0,019 


4,019 
(Anglada.} 

Ces  deux  sources,  voisines  Tune  de  Fautre  et  très  peu 
connues,  sont,  comme  on  le  voit,  remarquables  entre  toutes 
les  eaux  bicarbonatées  sodiques,  par  leur  composition.  C'est 
surtout  des  sources  ferrugineuses   de  Vichy  qu'elles  se 

rapprochent. 

StatioMi  (lieriiialcs  étrangères. 

E&IS   (NASSAU)  (2). 

Température 30*  à  47*. 

Source  de  Kesselbrunnen, 

...       ,     .       ..^  ««^       Bicarbonate  d'oxyde  de  man- 

Aode  carbonique  libre 0,882  ,     genèse 0,001 

Biarbonate  de  soude "^974    Bicarbonate  de  strontianc. . .  0,'o01 

Sulfite  de  sonde  0  008   ^<^'^«  phosphorique,  alumine.  0,001 

CWornie  de  sodium.  V,','.'.V.  i;628  i  ^cide  "licique  .  • 0,042 

Solbtc  de  potasse 0,51 1    Carbonate  de  hthine races 

BicirboDaié  de  chaux 0,235  '  Chlorure  d'iode peu  de  traces 

-  de  magnésie....  0,186.       -      de  brome.,     tracesjoul. 

—  de  fer 0,004  i  (Fréséniusj.  (3)  5,473 

(1)  Ces  eaux  minérales  et  les  précédentes  sont  situées  près  de  la  fron- 
tière d'Espagne. 

(2)  A  environ  20  kilomètres  de  Coblentz. 

(3]  £nw,  ses  eaux  minérales  et  ses  environs,  p.  13. 
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Ce  que  la  composition  des  eai)^  diEms  offre  de  plus 
remarquable,  c'est  la  proportion  considérable  de  chlorure  de 
sodium  qu'elles  renferment,  proportion  qui  atteint  presque 
peUe  du  bicarbonate  de  soude.  Faut-il  attribuer  à  cette  dr- 
eonstance  la  spécialisation  remarquable  de  ces  eaux,  relir 
Uvement  aux.  maladies  de  l'appareil  respiratoire? 

M-  Walchner  a  trouvé  de  V arsenic  dans  les  dépôts. 

Il  y  a  à  Ems  un  grand  nombre  de  sources  dont  les  plus 
importantes  sont  : 

LeJTrflficAeii 30* 

\jb  FursUnbrtMnen Sft 

Le  Keuelbrwnnen 46 

La  iVottveUtf  source 47 

Les  eaux  à' Ems  sont  prises  en  bains  et  en  boisson.  Les 
sources  de  Krànchen  et  de  Kesselbrurmen  servent  surtout 
pour  ce  dernier  usage. 

Le  docteur  Kreysig  vante  l'efficacité  de  ces  eaux  :  i*  dans 
les  cas  d'affections  de  poitrine  ;  2""  dans  le  cas  de  débilité  gé- 
nérale et  partielle  du  système  nerveux  ;  S*  dans  certaines 
maladies  particulières  aux  femmes  (1). 

A  part  la  spécialité  relative  aux  maladies  de  Tappareik 
respiratoire,  on  peut  dire  que  les  eaux  à' Ems  sont  surtout 
précieuses  en  ce  qu'elles  tiennent  le  milieu  entre  les  eau^^ 
bicarbonatées  fortes,  comme  Vichy ^  et  les  eaux  bicarbona— - 
tées  faibles. 

(1)  GriDvUle,  Manuel  du  voyageur  aux  bains  d'Europe,  fi.  SOft. 
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SCHLANGEN6AD  (nassao). 
Température 18*  à  20*. 


p.  c. 

Acide  cârboni^iie  libre .  • .  •  1,835 
Àiote 0,0021 


Carbonate  de  eoode 0,lft 

GUorare  de  lodiiiiiL 0,15 


Chlorare  de  magnétiiiai ....     0,05 

Silice ) 

Aioimiia >    0,05 

Magoésie j 

Gbionue  de  fer*  ....,,••. .  tracée 

0,85 
(Buignet,  1844.)  (1) 


TOEPUTZ  (BOBftMB)  (2). 
Températare 60*  à  65*  (3). 


Cuhoaate de MQdei ..%.••.  0,348 

—  decbaux 0,063 

—  demagnéiie 0,037 

Snlbte  de  pouise 0,001 

—    de  soude 0,071 

tMomie  de  sodium 0,055 


Pbospbate  de  soude 0,003 

Oxyde  de  fer )  ^^3 

Sous-pbospbate  d*alnmine.  )  ' 

Silice 0,042 

0,622 
(Berzelius.)  (4) 

On  attribue  une  grande  activité  thérapeutique  aux  eaux 
i^Tceplitz,  que  l'on  a  comparées,  comparaison  singulière, 
à  celles  de  Carlsbad.  Il  est  vraisemblable  que  leur  tempé- 
rature élevée  prend  une  part  notable  dans  les  effets  qu'on 
eo  obtient.  Elles  paraissent  être  usitées  et  employées  dans 
la  goutte,  le  rhumatisme,  les  engorgements  articulaires,  les 
anciennes  blessures. 

(1)  Tnilé  sur  let  eaux  minéraks  du  duché  de  Nassau»  Wiesbideo,  1852, 
l'ISS, 

(2)  Chemin  de  fer  entre  Leipsick  et  Prague,  station  d*Aussig,  à  15  kilo- 
■ètrei  environ  d'Aussig. 

(3)  Telle  est  la  tempéralore  que  M.  Pâtissier  attribue  aux  sources  de 
'<Bpii(i.  Le  docteur  Grau  ville  prétend  qu*elle  ne  dépasserait  pas  50*  (40*  R.) . 

(4)  Pitissier,  Mamuel  des  eaux  minérales,  p.  396. 
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NEUVIEME  LEÇON. 

DEUXIÈME  DIVISION  DES  EAUX  BICARBONATEES. 

KAUX  BIGARBOlf  ATiES  CALCAIRES. 
(AdDULU  8IHFLU  OU  AQDOLBS  CALCAIRBS  DB  L'inillMlirV.) 

Nous  rencontrons  ici  une  série  d'eaux  minérales  dési* 
gnées  dans  VAnntiaire^  sous  le  nom  d*(zcidule$  cakahn^ 
et  que  nous  appellerons  bicarbonatées  calcaires.  C'est,  en 
effet,  le  carbonate  de  chaux  qui  domine  chez  elles. 

Mais  à  mesure  que  nous  avançons,  nous  trouvons  ces 
caractéristiques  chimiques  bien  moins  prononcées  et  nKRDi 
significatives. 

En  effet,  les  sulfures,  le  chlorure  de  sodium,  le  iùcar- 
bonate  de  soude,  voilà  des  caractéristiques  très  nettes  et 
très  prononcées,  les  sulfures  par  leurs  caractères  chimi- 
ques, les  autres  par  leur  prédominance  bien  accusée. 

n  n'en  est  plus  de  même  du  carbonate  de  chaux.  Vous  le 
verrez,  et  il  en  sera  ainsi  de  la  plupart  des  eaux  dont  nous 
nous  occuperons  ensuite,  ne  se  montrer  qu'en  faible  pro- 
portion ,  primer  quelquefois  à  peine  les  principes  conco- 
mitants, et  parfois  même  se  mêler  presque  également  an 
bicarbonate  de  soude,  de  sorte  que  nous  ayons  trouvé  né- 
cessaire de  créer  une  troisième  division ,  eaux  bicoHMh 
notées  mixtes^  c'est-à-dire  n'empruntant  à  leurs  basesaucuD 
caractère  particulier. 

Je  vous  ferai  remarquer  ici  que  ce  que  nous  rencontrons 
on  avançant  dans  les  classes  successives  d'eaux  minérales, 
nous  l'avions  rencontré  dans  les  eaux  d'une  même  classe. 
Alors,  comme  sur  ce  nouveau  terrain,  après  des  eaux  bien 
caractérisées  par  leurs  principes  prédominants  en  propor- 
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tions  élevées,  nous  trouvions  des  eaux  dont  la  faible  miné- 
ralisation ne  présenlait  plus  qu'une  prédominance  à  peine 
saisissable  et  presque  artificielle  ;  de  sorte  que  nous  trou- 
verions des  divisions  d*eaux  minérales  faibles  après  des 
eaux  minérales  fortes,  les  bicarbonatées  calcaires  après  les 
chlorurées  et  les  bicarbonatées  sodiques,  comme  parmi  ces 
dernières  le  Mant-Dore  après  Vichy ^  parmi  les  chlorurées 
Néris  après  Balamc. 

11  est  bien  entendu,  d'ailleurs,  que  nous  ne  faisons  ces 
rapprochements  que  d'une  manière  très  générale,  et  plus 
encore  pour  fixer  la  mémoire  en  frappant  l'esprit,  que  pour 
en  tirer  des  déductions  pratiques. 

Si  la  caractéristique  de  ces  eaux  nouvelles  est  moins  pro- 
noncée que  celle  des  précédentes,  elle  est  également  moins 
significative. 

En  effet,  en  place  du  soufre,  du  sel  marin,  du  bicarbonate 
de  soude,  nous  ne  trouvons  plus  que  du  carbonate  de  chaux, 
du  plâtre,  substance  peu  usitée  en  thérapeutique.  Les  appli- 
cations de  la  chaux  sont  elles-mêmes  fort  restreintes,  sur- 
tout si  l'on  fait  abstraction  de  son  usage  comme  caustique. 
A  rintérieur ,  on  ne  l'emploie  que  comme  médicament 
antidiarrhéique  ;  et  si  elle  a  fait,  sous  forme  de  carbonate 
de  chaux,  partie  des  plus  célèbres  lithontriptiques,  on  ne 
saurait  reconnaître  qu'elle  ait  jamais  manifesté  beaucoup 
d*efficacité  dans  ce  sens. 

Il  est  vrai  que  ces  eaux  ont  l'acide  carbonique;  ce  sont 
des  eaux  gazeuses  :  quelques-unes  même  ne  servent  absolu- 
ment qu'à  titre  d'eaux  gazeuses.  C'est  ce  que  la  classifica- 
tion deV Annuaire  a  voulu  exprimer,  en  les  appelant  acidu- 
lés calcaires  ou  acidulés  simples.  Cependant  il  en  est,  parmi 
ces  eaux  minérales,  ^ui  paraissent  posséder  des  propriétés 
thérapeutiques  formelles  et  très  particulières  :  il  faut 
donc  bien  tenir  compte  de  tout  ce  qu'elles  renferment,  c'est- 

12 
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i-dire  de   l'ensemble   que    constitue   leur  orgmisation 
complexe. 

Nous  ferons  remarquer  en  outre  que  presque  toutes  les 
eaux  calcaires  sont  froides,  et  par  conséquent  ne  dmveot 
rien  à  leur  température. 

Voici  la  première  fois  que  nous  rencontrons  des  eaux  dans 
lesquelles  la  chaux,  comme  base,  fasse  partie  des  principes 
dominants  et  caractéristiques.  Nous  retrouverons  encore, 
tout  à  l'heure,  des  eaux  sulfatées  calcaires.  On  pourrait 
même,  en  se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue  que  celui  qui 
a  dicté  la  classification  adoptée  par  nous,  faire  une  classe 
d'eaux  calcaires* 

En  résumé,  quelque  soit  l'intérêt  qui  puisse  s'attacher  i 
quelques-unes  de  ces  eaux,  on  ne  peut  disconvenir  que  les 
eaux  bicarbonatées  calcaires,  et  nous  en  dirons  autant 
bientôt  des  eaux  sulfatées  calcaires,  ne  tiennent,  comme 
classe,  une  place  assez  secondaire  en  hydrologie. 

Les  eaux  bicarbonatées  calcaires  mentionnées  dans 
Y  Annuaire  sont  au  nombre  de  32 ,  dont  20  seulement 
paraissent  avoir  été  analysées,  et  parmi  lesquelles  12  sont 
thermales  et  20  sont  froides.  La  plus  chaude  ne  dépasse 
pas  S6o.  Les  autres  sources  thermales  ont  de  18*  k  20*. 

La  plupart  de  ces  eaux  (20)  se  trouvent  dans  la  1**  région  ; 
quelques  -unes  dans  la  2*  et  dans  la  3*  région. 

Nous  avons  dit  que  ces  eaux  étaient  généralement  peu 
minéralisées. 

En  effet,  9  ont  de  0  à  1«',Ô  de  1  à  2  grammes,  deux  seules 
dépassent  2«'  ;  Fougues  en  atteint  3 ,  et  Saint-Allyre  h  : 
mais  cette  dernière  n'est  pas  usitée  en  médecine. 

Le  carbonate  de  chaux  lui-même  n'atteint  dans  aucun 
cas  2«'",  et  dans  15  de  ces  eaux  n'en  atteint  pas  1. 

On  trouve  18  fois  du  bicarbonate  de  soude  en  même  temps 
que  du  bicarbonate  de  chaux,  à  proportions  à  peu  près  égales 
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dans  i  cas.  Nous  rangeons  ces  dernières  eaux  dans  la  sub- 
division des  bicarbonalées  mixtes. 

La  plupart  (17)  présentent  du  fer,  à  Pétat  de  bicar- 
bonate ou  de  crénate  ;  toujours  en  faible  quantité  ;  7  fois  des 
traces  seulement. 


SUilloMi  thermales  blearboBatées  ealealre*. 

F&smnLs  H]fiozow. 

FOUGUES  (mÈTU)  (1). 
Température Troide. 


lit. 
Acide  carbonique  libre 0,33 

Bicarbonate  de  chaui 1,3269 

—         de  magnésie.  • .   0,9762 
Bicarbonate  de  soude  avec 

traces  de  potasse 0,6362 

Bicarbonate  de  fer 0,0206 

Suifale  de  sonde 0,2700 


Sulfate  de  chaux 0,1900 

Chlorure  de  magnésium. . .  0,3^00 
Matière  organique    soluble 

(glairinc) 0,0300 

Phosphates  de  chaui  et  d'a- 
lumine   traces 

Acide  silicique  et  alumine. .  0,0350 

3,8349 
(BouUay  et  Henry.) 


Il  y  a  deux  sources,  dont  Tune  destinée  à  la  boisson, 
l'autre  à  l'administration  des  bains  et  des  douches. 

Les  eaux  de  Fougues  peuvent  ôtre  considérées  comme 
des  eaux  notablement  calcaires  et  magnésiques  et  très 
gazeuses.  La  plus  grande  partie  de  leur  activité  thérapeu- 
tique semble  due  non  point  à  Tacide  carbonique  seul,  mais  à 
la  réunion  de  Tacide  carbonique  libre,  et  en  grande  propor- 
tion, avec  les  sels  précédents. 

L'établissement  thermal  de  Fougues  paraît  devoir  subir 
de  notables  agrandissements.  Outre  les  bains  et  les  douches, 
on  y  annonce  l'installation  d'une  chambre  d'aspiration  et 
d'une  salle  pour  lesJ)ains  de  gaz  acide  carbonique. 

(1)  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Nevers.  A  10  kiloroètrei  de  Nerers, 


180  EAUX  MINÉRALES.  —  MATIÈRE  MÉDICALE. 

Ce  sont  les  dyspepsies,  d'une  part,  et  les  maladies  des 
voies  urinaires  de  Tautre,  qui  sont  surtout  traitées  àPougtus. 

CHATELDON  (put-de-dômb)  (1). 
Tempéritare froide. 


lit. 
Acide  earboniqae 0,6687 

r- 

Biearbonate  de  chaax 0,9539 

—  de  magnésie. .  •  0,1242 

—  de  sonde 0,5560 

—  de  potasse  •  •  • .  inappr. 
Sulfate  de  chaux (  ^  ^.^ 


Chlorure  de  sodium )   ^  ^. |^ 

—      de  magnésium. .  t  "' 

Oxyde  de  fer  protocarboné. .  0,0107 

Acide  silicique,  alumine. .  •  0,0S6! 

Phosphate  de  chaux. inappr. 

Matière  organique 0,0300 

1,8260 
(Boullaj  et  Henry.) 


^  •—    de  soude j     ' 

Il  y  a  kChaieldon  un  petit  établissement  thermal  à  peine 
fréquenté.  Mais  ces  eaux  sont  d*un  excellent  usage  à  titre 
d'eaux  gazeuses  et  d*eaux  digestives. 

SAINT-GALMIER  (loue)  (2). 
Température froide. 

lit. 

Acide  carbonique  libre 1,20 


Bicarbonate  de  chaux |  /'^^q- 

—  de  magnésie .  •  J  *»"^' 

—  de  soude 0,238 

—  de  stroDtianc. . .  0,007 

^^ '  -.009 


—        de  manganèse 


;|o.( 


Sulfate  de  soude 0,079 

—     de  chaux O,l80 

Azotate  de  magnésie 0,060 

Chlorure  de  sodium 0,216 

Phosphate  soluble traça 

Matière  organique  non  azotée  0,0M 
Acide  silicique,  alumine.  • . .  0,036 

1,886 
(0.  Henry.) 

Deux  nouvelles  sources  assez  récemment  découvertes  se 
sont  trouvées  fort  semblables  à  la  précédente,  mais  non 
moins  riches  en  oxygène  qu'en  acide  carbonique.  Ces  cir- 
constances de  composition  et  l'absence  presque  complète  de 
matière  organique  font  de  Teau  de  Saiiit-Galmier  une  des 
eaux  gazeuses  les  plus  riches  et  les  plus  faciles  à  conserver. 

(1)  A  16  kilomètres  de  Vichy. 

(2)  A  1 2  kilomètres  de  Saint-Étienne. 
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Aussi  en  fait-on  dans  une  partie  de  la  France,  et  i  Lyon  en 
particulier,  un  usage  considérable  comme  boisson  de  table. 

FONCAUDE  (HÉRAOLT)  (1). 

Température 25*,5. 


Carbonate  de  diaiix i  ,880 

—  de  magoérie. ....  0,163 
Almnine  et  rarbooate  de  fer.  0,067 
Cklonire  de  magoétiom .  • . .  0,589 

—  de  sodiom 0,163 


Sulfate  de  chaoi ^  quantité 

Substance  analogue  A  la  |  très  faible 
barégiue t  et  indét. 

1 ,2861 
(Bérard)  (2). 


f^  eaux  ne  renferment  pas  de  bicarbonate  de  soude  ; 
elles  sont  donc,  sauf  un  peu  de  fer  et  de  chlorure  de  sodium, 
exclusivement  calcaires  et  magnésiques.  Nous  retrouverons 
quelques  autres  eaux  minérales  semblables,  pourcecarac- 
ière  de  leurs  bases,  parmi  les  eaux  sulfatées.  Ces  eaux  sont 
en  général  remarquablement  douces  et  calmantes,  et  ainsi 
s'emploient  avec  avantage  dans  les  maladies  de  matrice. 

FONSANCHE  (gAbd). 
Température froide. 

Les  eaux  de  Fonsanche  sont  probablement  rangées  à 
tort  dans  IM/^m^re  parmi  les  eaux  bicarbonatées  calcaires. 

On  n'en  connaît  pas  d'analyse  formelle.  La  seule  indica- 
tion qualitative  que  nous  ayons  rencontrée  à  leur  sujet  se 
trouve  dans  un  rapport  de  M.  leD''Blouquier,  médecin  ins- 
pecteur de  ces  eaux  (3). 

(1)  A  3  kilomètres  de  Montpellier. 

(2)  V Annuaire  donne  pour  le  carbonate  de  cbaui  0<'',880.  M.  le  docteur 
IMn,  de  Montpellier,  donne  l'^SSO  dans  un  travail  extrait  des  Mémoires 
i»  l'Académie  des  sciences  et  leUres  de  Montpellier  (in-4",  1852)  et  dans 
un  Rajpport  adressé  à  rAcadémie  de  médecine  (iu-8%  1855).  L'Annuaire 
indiqoc  aussi  pour  la  température  23*,  et  M.  Berlin  25*, 5.  Nous  ayons 
nivi  les  indications  de  M.  Bortin. 

(3)  Rapport  et  observalums  médicales  recueillies  aux  hcÀns  des  eaux  fiM- 
^énles  sulfureuses  de  Fonsanche,  1855. 
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Suivant  M.  Blouquier,  ces  eaux,  qui  répandent  une  odeur 
d'hydrogène  sulfuré  assez  forte,  renfermeraient  : 


Hydrogène  sairuré. 
Suirate  de  magnésie. 

—     de  chauK. 
Muriale  de  soude. 


Muriate  de  magnésie. 
Carbonate  de  chaui. 
—       de  magnésie. 


CELLES  (abdècbe). 
Pnits  artésien. 
Température 25*. 


lit. 

Acide  carbonique i  ,20S 

Carbonate  de  soude 0,531 

—  de  potasse 0,106 

—  de  chaui 0.905 

—  de  maguésie. ....  0,061 

—  de  strontiane ....  traces 
Oiyde  de  fer 0,004 


Sulfate  de  soude 0,037 

Chlorure  de  sodium 0,208 

Phosphate  de  cbaui,  d'alu- 
mine   traces 

Fluorure  de  calcium traça 

Acide  silicique 0,035 

i  887 
(Balard.)' 


Si  nous  sommes  bien  informé ,  Tacide  carbonique  a  élé 
thérapeutiquement  utilisé ,  il  y  a  déjà  longtemps,  près  des 
eaux  de  celles  de  Celles,  comme  à  Saint- Alban. 

SOURCES  DE  CLERMONT  (pct-de-dôme). 

Trois  sources  ou  groupes  do  sources  coulent  dans  Iff^ 
faubourgs  de  Clcrmonl-Ferrand  :  ce  sont  les  sources  d^ 
Jatide^  de  Sainte -Claire  et  de  Saint-Allyre. 

Nous  ne  mentionnerons  ici  que  les  sources  Aq Saint- Allyre  ^ 
qui,  bien  que  non  usitées  on  médecine,  sont  célèbres  pa^ 
leurs  propriétés  incrustantes. 

Température 24'. 


lit. 

Acide  carbonique  libre 0,710 

Carbonate  de  chaux 1 ,63  i2 

—  de  magnésie.. . .   0,3856 
de  soude 0.4886 

—  (le  for 0,1410 

Sulfate  de  soude 0,2895 

Chlorure  de  sodium 1,2519 

n  y  a,  en  outre,  de  Varsenic^ 


Acide  silicique 0,390(^ 

Matière  organique  non  azo- 
tée  0,0139 

Phosphate  de  manganèse.  \ 
Carhunate  de  potasse.  •  •  •  [  0,046^ 
Crénateetapocrénatedefer  ) 

4,6409 
(Girardin.) 
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iSt 


RENAISOM  (Loni). 
Tempéntiire (Iroide. 


lit. 

âde  carboDîqoe  libre 0,560 

MùUf  oxygène traces 

icwbonate  de  chaux 0,66S 

— >        de  magnésie.  • . .  0,135 

—  de  soude 0,240 

—  dépotasse 0,171 

SolCale  de  sonde 

—  de  chanx \  0,020 

—  de  potasse 


lam )   A  JA« 

>   0,103 
lassium....  (      ' 


Chlorure  de  todiam< 
—        de  potassium. 

Azoute traeef 

Silicate  alcalin,  alumine. . .  •  0,200 
Fer,  manganèse,  matière  or- 
ganique  0,009 


1,541 
(0.  Henry.) 


Ces  eaux  ressemblent  fort  à  celles  de  Saint-Galmier. 

SAINT-PARIZE  (Nièvre). 
LAN6EAC  (Haute-Loire). 
SAINT-MARTIN-YALMEROUX  (Cantal). 
SAINTE-yARIE  (Cantal). 
GABIAN  (Hérault). 


ALET  (audb). 
Température 28*. 


Me  carbonique 0,059 

—   SQlfurique 0,020 

~~   pbosphorique. 0,082 

--   chlorbydrique 0,031 

Solide 0,071 


Potasse traces 

Chaui 0,101 

Blagnésie 0,026 

Alumine 0,01 1 

0,401 
(Bouquet.) 


FONCIRGUE  (ARIÉ6B). 


Élération... 
Température 


304-. 
20». 


lit. 


carbonique 0,027 

Aïole 0,019 

Oiygène 0,004 


f. 


Cirboaita  de  chaui 0,1897 

~       de  magnésie.. . .  0,0115 
Solfkte  de  magnésie 0,01 27 

—  de  soude 0,0012 

—  de  chaui 0,0333 

Chlofure  de  magnésium . . .  0,0017 


Chlorure  de  calcium 0,0036 

Magnésie  combinée  à  la  ma- 
tière organique 0,0070 

Matière  organique  ressem- 
blant à  Talumine 0,0352 

Oiyde  de  fer,  phosphate  de 

chaui 0,0077 

Acide  siliciquc 0,0024 

Perte 0,0071 

0,3131 

(Kiu.) 


ISA 
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M0NTÉ6DT-SÉ6LA   (HAOTB-^AftomiB). 
Tempéntare froide. 


lit. 

AioteetoiygèDe 0,0810 

Acide  carbonique 0,0710 

Carbonate  de  chaai 0,2740 

—       de  magnésie. . . .  0,0020 

Eiearbonale  de  soude 0,0190 

Sulfate  de  magnésie 0,0130 


Chlorure  de  magnésium. . .  0,0170 

Bisilicate  de  soude 0,031f 

—      de  potasse 0,OOM 

Alumine  et  oxyde  de  fer. . .  0,OOSO 
Matière  organique 0,0010 

0,4360 
(Filhol.) 


LAVARDENS  (Gers) !»•. 

RÉBENAC  (Basses-Pyrénées) 18*. 


AIX  (iodcbi8-du-bb6iib)  (1). 


Température  | 


eau  de  Seodhu^  34*,16  à  36*,87. 
eau  de  Barret,  20%6  à  21*,50. 

Source  de  Sextms. 


Acide  CJirboniquc I     ...    1  Sulfate  de  soude 0,032^ 

Air  atmosphérique (        ^         —    de  magnésie 0,000^ 

Acide  silicique  et  matière  or^ 

Carbonate  de  chaux 0 J072   „  8"*^««  ™^ 0.®î2^ 

—  de  magnésie. . . .  0.0418   '^ _Jrac«J 

Chlorure  de  sodium 0,0073  0,22$^ 

—  de  magnéshim . . .  0,01201  (Robiqnet.) 

Les  eaiixd*i4tx  ont  joui,  à  certaines  époques,  d'une  grande 
réputation  :  on  y  trouve  encore  des  restes  considérable^ 
des  thermes  romains.  Elles  sont  peu  recherchées  aujour^ 
d*hui,  bien  que  sous  le  rapport  de  la  température  elles  s^ 
trouvent  des  mieux  partagées  parmi  les  eaux  bicarbonatée^ 
calcaires.  1/analyse  ne  leur  attribue  aucune  proportion  d^ 
bicarbonate  de  soude. 


(I)  A  700  kilomètres  de  Paris,  20  kilomètres  de  Marseille. 
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CONDILLAC  (DBÔME). 

Température firoide. 

Source  Atuistasie, 


acide  carboDîque  libre 0,748 

f»-- 

BleariMMiate  de  chaux. 1,3S9 

—  de  magnésie 0,035 

—  de  soude 0,166 

Soltete  de  soude 0,175 

—    de  chaux 0,053 

Chlorure  de  sodium ,  ^  |kq 


I 


—      de  calcium 


I  0,^ 


Sel  de  potasse 

Azotate V  traces 

lodure ) 

Silicate  de  chaux  et  d'alumine.  0,215 
Ozyde  de  fer  crénalé  et  car- 
bonate    0,010 

Matière  organique traces 

2,193 
(0.  Henry.) 


DIEU-LE-FIT  (Drdmc) (   f-,^ 

VALENCE  (DrAmc) j   "®**'®** 

On  a  trouTé  de  Varsenic  dans  Teau  de  Valence. 

Ces  trois  sources  du  département  de  la  Drôme  ont  presque 
absolument  la  môme  composition  :  aussi  navons-nous  pas 
jugé  nécessaire  de  reproduire  les  trois  analyses.  L* Annuaire 
les  compare  à  celles  de  Chateldon.  Celles-ci  en  diffèrent 
cependant,  en  ce  que  le  bicarbonate  de  soude  y  atteint 
presque  la  proportion  du  bicarbonate  de  chaux  ;  nous  avons 
même  bésité  si  nous  ne  les  rangerions  pas  parmi  les  eaux 
bicarbonalées  mixtes. 

QVATHiiaiB  atozov. 

ROSHEIM  (bas-bbir). 
Température froide. 


lit. 

Acide  carbonique  libre 0.015 

Ctrbooite  de  cbaui 0,159i 

—  de  magnésie. .. .  0,0736 
'-       delithine 0,0114 

—  de  soude traces 

SoUate  de  liihine. 0,0028 


Sulfate  de  magnésie 0,0177 

Azotate  de  magnésie 0,0093 

r^7      ^\  ^T"" !  0,0085 

Cblorure  de  sodium (    ' 

Acide  silicique 0,0090 

Matière  organique 0,0012 

0,2929 
(Coze,  Persoz  et  Fargeaud.) 
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BULGNÉYILLE  (tobobs). 
Température fh>ide. 


Ut. 

Acide  carbonique 0,480 

Carbonate  de  chaui 0,1 310 

—  de  magnésie 0,1550 

—  de  strontiane . . .  0,0075 
Sulfate  de  chaux 0,0127 

—     de  magnésie 0,011 2 

Ces  eaui  sont  arsenicales. 


Sulfate  de  soude 0,0757 

—     dépotasse traces 

Chlorure  de  sodium 0,0065 

Acide  siUcique O.OlSt 

Alumine 0,0117 

0,4M 


StatioBs  thermale»  étrasgéres. 

SAXON   (SUI88B)  (1). 

Température 24*. 


Sulfate  de  magnésie 0,M 

lodure  (calciqueet  magnésiq.)  0,119 

Bromure 0,041 

Chlorure  de  sodium.  • 0,019 

Matière  organique  aiotée.  •  tr. 


Bicarbonate  de  chaux 0,320 

—        de  magnésie.. . .  0,029 

Sesquioxyde  de  fer 0,004 

Acide  silidque,  alumine 0,050 

Sulfate  de  chaux  (anhydre). .  0,020 
—    de  soude 0,061  q^ 

(0.  Henry,  1855)  (2).' 

Nous  avons  déjà  mentionné  cette  source  comme  la  plus 
notable  parmi  les  eaux  iodurées.  M.  0.  Henry  a  offert  aux 
CQllections  de  la  Société  d^  hydrologie  médicale  de  Paris 
des  fragments  de  la  roche  dolomitiqiie  iodo^omurée 
calcaire^  d'où  provient  la  source  de  Saxon;  ces  fragments 
dégagent  une  odeur  d'iode  très  prononcée  (3). 

On  voit  que  ces  eaux  sont  à  peu  près  autant  sulfatées 
que  bicarbonatées  et  très  notablement  magnésiennes.  Nous 
ne  possédons  pas  encore  de  renseignements  formels  sur  I« 
degré  d'efficacité  thérapeutique  que  peut  leur  ajouter  !• 
proportion  considérable  d'iode  qu'elles  renferment. 

(1)  Près  de  Martigny,  en  Valais. 

(2)  O.  Henry,  Eau  minérale  naturelle  iodo-bromurée  de  Saxon,  en  Viy 
lais,  1855. 

(3)  Annales  de  la  Société  d^ hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  III,  1855 • 
p.  15. 


.  làQX  BICARBONATÉES  MIXTES.  187 

TROISIÈME  DIVISION  DES  EAUX  BICARBONATÉES. 

EAUX  BICARBONATÉES  MIXTES. 

Mous  avons  séparé  trois  eaux  minérales  des  bicarbonatées 
sodiques  (acidulés  alcalines) ,  et  quatre  des  bicarbonatées 
calcaires  (acidulés  calcaires  de  VAnnuaire)^  lesquelles  ne 
nous  ont  paru  offrir  aucune  raison  plausible  d'être  rangées 
parmi  les  unes  ou  les  autres.  Dans  la  plupart  même  l'en- 
semble des  bases  sodiques  ou  calcaires  n*offre  point  de 
prédominance  formelle,  à  défaut  de  celle  que  n'offraient 
pas  les  bicarbonates.  Dans  quelques-unes  la  difBculté  de 
classer  ces  eaux  a  résulte  surtout  d'analyses  contradic- 
toires. 

Presque  toutes  ces  sources  se  rencontrent  dans  la  pre- 
mière région.  Deux  sont  thermales  et  les  autres  froides. 
La  plupart  n'offrent  que  peu  d'intérêt  pour  la  thérapeu- 
tique et  sont  surtout  des  eaux  gazeuses. 

pjBuxiiatg  Bioxov. 

ROY  AT  (PUT-DB-D611E)  (1). 
Température 35», 5. 

ce. 

Aiote 5,2  I  Salfate  de  soude 0,185 

^Jgèoe 1,4    ~     ^    -^         -•-  '*'^'*» 


Aodc  carbonique  libre 0,748 

Bicirbouate  de  soude 1 ,349 

—  de  potasse 0,435 

—  de  chaux i  ,000 

—  de  magnésie. ...  0,677 

—  de  fer 0,040 

^rbooate  de  manganèse  . .  traces 


Phosphate  de  soude 0,018 

Arséniate  de  soude traces 

Chlorure  de  sodium 1,728 

lodure,  bromure  de  sodium. .  indic 

Silice 0,156 

Alumine traces 

Matière  organique indic. 

5,936 
(Ufort,  1856)  (2). 


Nous  ferons  remarquer  la  proportion  de  chlorure  de  so- 
dium qui  vient  s'unir  aux  bicarbonates.  Il  faut  y  ajouter  de 

(1)  A  2  kilomètres  environ  de  Clermont. 

(2)  Annales  de  la  Société  d^hydrologie  médicale  de  Paris,  L  lU,  p.  131. 
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Varsenic^  que  M.  Tlienard  évalue  à  O^'^^'^SS  par  litre  d'eau, 
et  qu'il  admet  à  l'état  d'arséniate  de  soude. 

M.  Nivet  considère  les  eaux  du  Mont-Doré^  de  Rayai  fi 
de  Saint-Nectaire  comme  de  même  nature,  c'est*â-dire 
comme  fournissant  un  même  médicament  difR^reromeot 
dosé  (1).  Nous  ferons  remarquer  que,  dans  les  eaux  du  MmA* 
Dore,  la  prédominance  du  bicarbonate  de  soude  sur  le  bê* 
carbonate  de  chaux  et  le  chlorure  de  sodium  est  bien  plus 
prononcée  qu'à  Royal,  et  qu'à  Saint-Nectaire  la  prédomi- 
nance considérable  et  presque  égale  du  bicarbonate  de  soude 
et  du  chlorure  de  sodium  laisse  fort  nu-dessous  le  bica^ 
bonate  de  chaux. 

Les  eaux  deRoyat  étant  très  abondantes,  on  laisse  couler 
dans  chaque  baignoire,  pendant  toute  la  durée  de  ^im^le^ 
sion ,  un  jet  assez  considérable  pour  que  la  température 
(native)  de  l'eau  ne  varie  pas.  M.  Nivet  pense  que  celle 
circonstance  donne  aux  bains  de  baignoire  les  avantages 
des  bains  de  piscine,  tout  en  évitant  les  inconvénients  qoe 
peuvent  avoir  ces  derniers,  point  sur  lequel  nous  ne  sau- 
rions ôtre  d'accord  avec  M.  Nivel. 

Nous  remarquons  surtout,  parmi  les  maladies  que  l'oa 
traite  à  Royat,  celles  qui  se  lient  aux  scrofules,  à  la  clilo* 
rose ,  à  la  faiblesse  et  aux  maladies  (non  tuberculeuses)  d^ 
l'appareil  respiratoire. 


mÉoiov. 

MÉDAGUE  (puy-db-dôvk). 
Température froide. 

• 

L'Annuaire  reproduit  deux  analyses  de  celle  oau  miné^ 
raie,  toutes  deux  fournissant  à  peu  près  le  môme  nombre 

(t)  Nivet,  Recherches  sur  les  eaux  minérales  et  thermales  de  Royal,  1855» 
p.  37. 
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otal  pour  l'ensemble  des  principes  minéralisaleurs  :  5*%&, 
Mais  M.  Nivet,  dans  l'une,  attribue  : 

Aa  bicarbonate  de  soude 1,4 

—  de  magoésie 0,2 

—  de  chaux 2,2 

Aa  chlorure  de  sodium 1,1 

H.  Favrot,  dans  Tautre,  attribue  : 

Au  bicarbonate  de  soude 4 

Au  chlorure  de  sodium 0,6 

\  n*indique  aucune  base  de  chaux  ni  de  magnésie. 


ROUZAT  (POT-DB-DÔU). 

Température 31*. 

n  y  a  pour  celle  eau  minérale,  comme  pour  celle  de 
Médague^  deux  analyses  diiïérenles. 
M.  0.  Henry  admet  : 

Bicarbonate  de  soude 0,93 

—  de  potasse 0,01 

—  de  chaui }  0  61 

—  de  magnésie {    ' 

Chlorure  de  sodium 0,33 

El  M.  Nivel  : 

Bicarbonate  de  soude • .  0,36 

—  de  magnésie 0,07 

—  de  fer 0,03 

—  de  chaux 1 ,39 

Chlorure  de  sodium 1,00 

LE  CHAMBON  (pcy-de-dôue). 
Température froide. 


BieirboDate  de  soude 0,571 

—  de  chaux 0,589 

—  de  magnésie. .    .  0,182 

—  de  fer I  . 

SuJbte  de  soude }  ^'•^^* 


Chlorure  de  sodium 0,050 

Acide  silicique 0,060 

Perte  0,066 

1,518 
(NiTCt.) 
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TESSIÈRE-LES-BOUUËS  (cantal). 
Tempëratare froide. 


lit 


Acide  carbonique  libre 1,50 


Bicarbonate  de  chaui 

—  de  niagné8i( 

—  de  soude 0,471 

Bicarbonate  de  protoiyde  de 
2;fer 0,001 


Sulfate  de  magnésie (  ^  .^^ 

—    de  soude j  "'*** 

Chlorure  de  magnésium ....  0,05S 
Acide  silicique  et  alumine.  •  )  a  aia 

Phosphate? j  "'"*• 

Matière  organique  brune  non 
azotée  (géine  sans  doute?).  0,060 

1,214 
(0.  Henrj.) 


AVÈNE  (BiElULT)   (1). 

Température 28%7. 


Carbonate  de  soude 0,1 028 

—       dechaui 0,0995 

Sulfate  de  magnésie 0,0687 

Chlorure  de  sodium 0,0462 


Acide  silicique 0,0045 

Alumine 0,0062 

Oiyde  de  fer tracei 

0,3379 
(Saint-Pierre  et  Bérard.) 


LA  VEYRASSE  (Hérault). 
Température froide. 


Acide  Carbon,  libre.  1/5  du  vol.  enr. 


Itr 


Sulfates  alcalins  et  terreui.  •  )  n  104 
Chlorures  alcalins  et  terreui  |    ' 
Bicarbonate  de  soude 0,562  .  ^^"«^  «^  bronmre irictt 

—  de  pousse 0,186    Acide  silicique. 

—  de  chaui 0,523 

—  de  magnésie. .. .  0,174, 

—  de  strontiane. . .   indic.  j      «"^P^^  ^"<^^  • 

—  de  fer 0,008 1  .  1,647 

(0.  Henry.) 


Matière  organique (  n  O90 

Principe  arsenical   dans  le  i    ' 


(1)  A  16  kilomètres  de  LodèTe. 
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TitoTiirifem  atoxov. 

LE  MONESTIER-DE-CLERMONT  (ntas). 


Température . . . 

Acide  carbonique  libre  et 
demi-combiné 0,982 

Acide  carbooiqoe  toat  à  fait 
libre 0,492 

Aïole 0,024 


(Iroide. 


Bkarbonate  de  cbaox 0,886 

—  de  magnésie . . .  0,547 

—  de  ionde 0,794 

—  de  fer traces 


Silicate  d*alamine 0,033 

—  de  cbaax )  traces 

—  de  soude ) 

Chlorure  de  sodium 0,050 

Sulfate  de  soude 0,333 

—  de  chaux 0,015 

—  de  magnésie 0,016 


(Leroy.) 


2,614 


gères. 


Stetloas  therHudes  étri 
ÉVIAN  (subsb)  (1). 
Température firoide. 


Acide  carboniqiie  libre 24^. 


••■• 


Bicarbonate  de  chaux 0,101 

—        de  magnésie. .. .  0,017 


Bicarbonate  de  sonde 0,137 

Chlorure  de  sodium traces 

Glaîrine indét. 


(Barmel.)  0,255 

Les  eaux  d'Evian  sont  rangées  habituellement  parmi  les 
eaux  bicarbonatées  sodiques.  Mais  la  prédominance  du 
bicarbonate  de  soude  y  est  si  peu  prononcée,  et  la  minéra- 
lisation générale  si  faible,  qu'il  nous  a  paru  préférable  de 
ne  leur  assigner  d'autre  caractéristique  que  celle  da 
bicarbonates. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  cette  minéralîsaiidii. 
qui  ne  dépasse  pas  celle  de  bien  des  eaiix  auxqueil^  xm  ii^* 
saurait  assigner  de  propriétés  thérapeutiques.  Il  e«it  ttsI  gw 
l'eau  d'Évian  renferme  de  l'acide  carbonique  iilre.  Fnul-jl 
attacher  encore  de  l'importance  à  l'absence  éfi  h-Jht:j:  At 
chaux,  qui,  suivant  l'auteur  d'une  notice,  expftfwraul  leurs 
propriétés  digestives  ? 

Nous  ne  possédons  pas  de  documents  scientifiques  5ur 
les  propriétés  thérapeutiques  des  eaux  A*Étmn.  \\  y  a  ^^î'*^^ 
ment  une  notoriété,  que  nous  croyons  légitime,  au  siij^l  ^^ 
(1)  kxL  bord  dn  lac  de  Génère. 
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leur  action  salutaire  dans  les  affections  catarrhales  de  Ftp- 
pareil  urinaire.  Nous  en  reparlerons  plus  tard.  Nous  ferons 
simplement  remarquer  que,  sous  ce  rapport,  elles  se  rap- 
prochent des  eaux  calcaires  auxquelles  revient  assez  formel* 
lemenl  une  pareille  spécialité. 


DIXIÈME  LEÇON. 

QUATRIÈME  CLASSE  DES  EAUX  MINÉRALES. 

BAUX  SULFATÉES. 
(Eadx  balihes  sulfatées  db  L'Annuaire.) 

Nous  vous  avons  exposé  déjà  pourquoi  nous  séparions  les 
eaux  sulfatées  des  eaux  sulfurées,  malgré  le  lien  apparent 
qui  existe  entre  ces  deux  classes  d'eaux  minérales. 

Il  est  très  vrai  que  les  eaux  sulfurées  proviennent  (pour 
les  eaux  sulfurées  calciques,  au  moins)  d*eaux  sulfatées 
décomposées.  Il  est  vrai  encore  que  les  eaux  sulfurées,  cal- 
ciques ou  sodiques,  peuvent  revenir  à  Tclat  de  sulfates,  ptf 
suite  delà  transformation  successive  des  sulfures  en  sulfites, 
en  hyposulQtes  et  en  sulfates  :  c'est  ce  qu'on  appelle  etux 
sulfureuses  dégénérées. 

Mais  si  Ton  prend  des  eaux  caractérisées  par  la  prédomi- 
nance de  sulfates  à  l'état  fixe,  ces  eaux  se  trouvent  différer 
assez  notablement  des  eaux  sulfurées,  pour  que  Tidée  pra* 
tique  que  nous  n'avons  pas  voulu  séparer  de  notre  classifi- 
cation, nous  fasse  un  devoir  de  les  désunir. 

L'imporlanl,  du  reste,  est  que  vous  ne  perdiez  pas  de  vœ 
la  relation  qui  existe  entre  ces  deux  classes. 

Les  eaux  sulfatées  auxquelles  ÏAtmuaire  a  donné  une 
place  sont  au  nombre  de  31  et  désignées  du  nom  de  su/- 
fatées  salines. 
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Mais  nous  croyons  devoir  remanier  cnlièrenient  cet(e 
classe,  qui  n*a  pas  clé  suffisamment  éludiée  clans  V An- 
nuaire (1). 

Nous  en  retranchons  d*abord  qnelques-uncs  (Cransac^ 
Passy,  Auteuil) ,  qui  nous  paraissent  devoir  être  renvoyées 
parmi  les  eaux  ferrugineuses, et  nous  en  apporterons  plusieurs 
qui  avaient  été  indûment  rangées  parmi  les  eaux  chlorurées 
ou  sulfurées. 

Nous  établirons  donc  les  distinctions  suivantes  : 

13  eiai  sulfatées  calcaires. 
8    —   sulfatées  sodiques. 
A    —   sulfatées  niagDésiques. 
5    —   sulfatées  miites. 

2    —   sans  analyses  :  Sau2a; (Nièvre),  et  Labarthe-Rivière  (Haute- 
Garonne). 

32 

A  chacune  de  ces  divisions  j'ajouterai  encore  quelques 
eaux  minérales  étrangères,  d'une  importance  toute  parti- 
culière. 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  la  classe  des 
eaux  sulfatées,  c'est  d'être  des  eaux  sédatives,  qualité  que 
présentent  rarement  les  eaux  minérales.  Cependant  il  ne 
faudrait  pas  le  généraliser  d'une  manière  trop  absolue,  car 
il  ne  leur  appartient  pas  précisément  à  toutes. 

Les  eaux  sulfatées  calcaires  considérées  d'une  manière 
générale,  et  les  eaux  sulfatées  sodiques  faiblement  minéra- 
lisées, constituent  des  eaux  à  proprement  parler  sédatives. 

Mais  il  n'en  est  plus  de  môme  des  eaux  sulfatées  sodi- 
<iues  et  magnésiques  à  dose  notable.  Ainsi  les  eaux  de 
Oarlsbad  sont  certainement  des  eaux  très  excitantes.  Mais 


(1)  On  trouve  bien  indiquée  dans  V Annuaire  la  dÎTisiondes  eaux  sulfatées 
i  kise  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  (p.  327) ,  mais  elle  n*a 
pu  été  mise  en  pratique  dans  Tétude  des  eaux  sàUnes  sulfcUées  cUes-mèmei. 

15 
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nous  devons  nous  contenter  en  ce  moment  de  cette  râqik 
indication,  en  faisant  remarquer  simplement  ceci  : 

C'est  que  les  propriétés  sédatives  de  ces  eaux  paraimit 
devoir  moins  étri'  rattachées  à  leur  qualité  de  sulfates,  qa*i 
leur  qualité  d*eaux  calcaires  dans  certains  cas,  ou  d'eHK 
faiblement  minéralisées  dans  d'autres. 

PREMIÈRE  DIVISION  DES  EAUX  SULFATÉES. 

EACX  SCLPATÉBS  SODIQCES. 

Cette  division  des  eaux  sulfatées  pourrait  être  considérée 
comme  à  peu  près  nulle  en  France,  si  nous  n'y  devions 
comprendre  que  des  eaux  nettement  caractérisées.  Cesem 
en  efiet,  en  très  petit  nombre  du  reste,  sont  pour  la  plufut 
des  eaux  à  peine  minéralisées,  et  si  nous  y  comprenons  UBt 
station  thermale  considérable,  comme  Plombières^  c*esl 
plus  par  l'impossibilité  de  la  placer  ailleurs  que  par  la  néen- 
sité  de  la  rattacher  à  celte  classe. 

La  seule  dont  la  caractéristique  soit  précise  est  la  sourd 
de  MierSy  laquelle  n*a  pris  jusqu'ici  qu  un  rang  très  nnodeii 
en  thérapeutique. 

Une  autre  source,  celle  de  Chaielguyony  est  assez  note 
blement  minéralisée;  mais  elle  est  presque  égalemen 
bicarbonatée  (terreuse',  sulfatée  et  chlorurée. 

Une  partie  de  ces  eaux  sulfatées  sodiques  contieniieii 
des  bicarbonates ,  et  sont  gazeuses  :  ainsi  Chaielguf» 
Eratix.  Miers.  Les  autres  au  contraire  ne  dégagent  pi 
d'acide  carbonique. 

Elles  sont  thermales  à  un  haut  degrés  iximmePAimÂtfn 
el  EvauXy  ou  à  un  degré  moyen,  comme  ChatelytajoniV 
autres  sont  froides. 

Bien  que  dans  l'analyse  de  la  plupart  de  ces  eaux,  exœpl 
cell•^s  de  Plombières,  nous  remarquions  du  sulfate  de  chau: 


lànX  SULPATÉRS  SODIQO».  IW 

MHS  ne  (rouTons  guère  parmi  elles  d'eaux  sulfureuses  à  un 

degré  qudoooque. 

n  semble  que  la  caraciérislique  du  sulfate  de  soude  de- 
tnit  fournir  spécialement  à  ces  eaux  des  propriétés 
purgatives.  Mais  il  est  rare  que  ce  sel  y  existe  en  proportion 
suffisante.  Les  moins  minéralisées  d'entre  elles  sont  surtout 
Rmarquables  par  leurs  propriétés  sédatives,  propriétés  que 
nous  avons  attribuées  d*une  manière  générale  à  la  classe 
des  eaux  sulfatées. 

La  distribution  géographique  des  eaux  sulfatées  sodiques 
ne  nous  offre  rien  à  signaler  en  France. 

Mais  nous  en  trouvons  en  Bohème  un  groupe  fort  remar- 
fiable,  très  rapproché,  et  auquel  la  prédominance  formelle 
du  sulfate  de  soude,  et  la  proportion  prodigieuse  d'acide 
carbooique  qui  raccompagne,  assignent  des  caractères  très 
particuliers.  Une  de  ces  sources,  Carlsbad,  est  une  des  plus 
dttudesde  l'Europe.  Les  autres  sont  froide?. 

Près  de  ces  sources  sulfatées  sodiques,  se  trouvent  égale- 
nient  dessources  sulfatées  magnésiqucs  qui  nous  occuperont 
tout  à  Theure. 

Sf  tt«—  tkemuaes  •«Iteiéca  «odS^vcs. 


CHATEL6UY0N  (rur-Ds-DÔMs)  (1). 
Températare,  tii  soorces  ayant  de  23*  k  35*. 

La  Vêmière» 


lit. 


Acide  ctriMiuque  libre 0,755 


—     d'alumine 0,090 

Chlorure  de  sodium 1,330 

—       de  magnésium  ....   0,500 


^rbonate  de  magnésie 0,170  i^  ._,     ....     ^  t\  imm 

-       dedbaix. o,S80^"<*V'»'*^"« IZl 

_       j^  #.-  A  oAft    Alumme o,m}* 

mi.6et^Sl::::::v:^^  i^ 

—    de  chaux 0,074  ^^^^^ 

(Barsc.)  (2) 

(I]  A  4  kilomètres  de  Riom. 

(2)  Celte  source  est  rangée  parmi  les  chlorurées  sodiques  dans  V Annuaire. 
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Il  y  a  plusieurs  sources.  La  plus  importante  forme  l'A- 
lablissement  de  La  Vemière,  Celui  A'Azofi  serait  aujour- 
d'hui abandonné,  d'après  M.  Nivet,  à  cause  du  refroidisse- 
ment de  la  source  de  ce  nom  (1). 

Les  eaux  de  ChcUelguyon  sont  généralement  rangées,  et 
dans  V Annuaire  en  particulier,  parmi  les  eaux  chlorurées 
sodiques.  Une  analyse  de  M.  Nivet  est  en  rapport  avec  cette 
classification.  Mais  celle  de  M.  Barse,  que  nous  avons  rap- 
portée, nous  a  paru  autoriser  à  les  placer  parmi  les  eaux 
sulfatées  sodiques. 

L'importance  que  nous  avons  assignée,  en  agissant  ainsi, 

à  la  légère  prédominance  attribuée  par  M.  Barse  au  sulfate 

de  soude,  est  en  rapport  avec  les  propriétés  laxatives  que 

ces  eaux  paraissent  posséder  d'une  manière  très  formdle. 

Raulin  avait  déjà  insisté  sur  ce  sujet  (2).  M.  Aguilbon  dit 

aussi  <  que  les  eaux  de  ChcUelguyon  possèdent  au  plus  baat 

degré,  et  plus  qu'aucune  autre  eau  minérale  de  France,  la 

propriété  purgative  (3).  »  Cette  circonstance  intéressante 

ne  nous  parait  pas  pouvoir  être  contestée.  Cependant  elle 

est  sans  doute  loin  d'être  constante,  car  M.  Aguilhon  parie 

de  la  nécessité  où  il  se  trouve  quelquefois  d'ajouter  à  Teaa 

minérale  quelques  grammes  d'un  sel  neutre  pour  en  obtenir 

de  semblables  résultats.  11  est  vrai  qu'on  peut  être  dans  11 

même  nécessité  avec  les  eaux  essentiellement  purgatives 

de  Hombourg. 

Il  faut  remarquer  encore  que  ces  eaux  de  Chatelgufiw 
sont  en  même  temps  très  ferrugineuses. 


(4)  Dictionnaire  des  eaux  minérales  du  Puy-de-Dùme,  art.  Chateigu^' 

(2)  Traité  analytique  des  eaux  minérales,  1774,  t.  H,  p.  133. 

(3)  NoU  sur  Vaction  thérapeutique  des  eaux  minérales  de  Chatrigwffm 
(Annales  de  thérapeutique  de  Hognetta,  1S43,  p.  40). 
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ÊVAUX  (aunsB)  (i). 


TcDpéraliire| 


sept  MMirtef  ayant  de  45*  à  55*. 
«ne  ayant  26». 


Soorce  de  César  (55*). 


carboniqoe. 

AsoCe 

Qiygtoe  


3,5  à     3  J 

86,6  à    87,3 

9,9  à      9,0 

100,0    100,0 


Bicarbonate  de  foode 0,050 

-^        decham 0,152 

—  de  magnésie. . . .  0,045 

—  de  strontiane . . .  0,004 
Bicarboiiate  de  fer  et  de  man- 

fanèse 0,005 

MJflBre  de  fodiom indic. 


Solfate  de  sonde 0^717 

—  de  potasse 0,005 

—  de  chaux 0,020 

SUice,  alumine  (silicate) ....  0,070 

Silicate  de  soude 0,117 

—  de  lithine 0,001 

Phosphate  soluble traees 

Chlorure  de  sodium (2)  0,167 

—  de  potassium 0,006 

Bromure  et  iodure  alcalins. 
Matière  organique  aiotée. . . 


traces 


1,355 


(0.  Henry.) 


Une  des  sources,  très  abondante,  le  Petit  Cornet  (51»), 
est  notablement  sulfureuse  (sulfure  de  sodium,  0,00789). 

Il  se  développe  dans  Tintérieur  des  puits  qui  renferment 
les  sources,  et  particulièrement  dans  les  piscines,  des  quan- 
tités considérables  de  conferves  du  plus  bel  aspect,  paraissant 
i^partenir  en  général  aux  genres  Anabatna  et  Zygnenia, 
Ces  conferves,  désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de  limon, 
et  employées  comme  topiques  pendant  Tusage  des  bains, 
renferment  une  proportion  notable  de  principe  iodique, 
dont  Teau  parait  elle-même  contenir  quelques  indices  (3). 


(1)  A  310  kilomètres  de  Paris;  à  36  de  Guéret. 

(2)  Une  analyse  rapportée  par  M.  Pâtissier  attribue  au  chlorure  de  so- 
ten  2,1  {Mantêel  des  eaux  minérales,  p.  459).  Dsds  ce  cas  les  eaux  d'Évaux 
défraient  appartenir  aui  chlorurées  sodiques. 

(3)  Annuaire  des  eoÊtx  de  la  France,  p.  572. 
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SEPTIEME   RÉOXOV. 


Température 


PLOMBIÈRES  (VOSGES)  (1). 
[  A.  SoQit 

(c.     - 


^< 


A.  Soarees  firoides»  do  9*  à  10*. 
tièdef. 
chaades,  de  65*  à  70*. 


Gaz  do  Tnm  dm  Capwctns. 

Acide  carbonique 0 

Aioto 9Î,I 

Oiygèoe 7,9 

100,0 
Source  du  Crucifoi  (49*,01). 


Acide  siiicique 0,0200 

Alumine 0,0120 

Silicate  de  soude 0,0518 

—  dépotasse 0,0080 

—  de  chaui |  ^  ^  ^ 

—  de  magnésie }  ^*^^^ 

Lithine  silicatée   probable- 
ment  sensible 

Chlorure  de  sodium )  a  aara 

j^       »       •  ?    0,0450 

—  de  potassium.. .  j     ' 


Sulfate  de  soude  (supposé 

anbfdre) 0,OSH 

Arséniate  de  soude 0,0006 

Sesqnioiyde  de  fer  ... .  Iracesioi. 

lodure inâm 

Phosphate trètiHii. 

Fluor  ou  fluate 1   indlBBi 

Adde  borique  ou  borate,  f  dootaaM 
Matière  organique  axotée.  •  •  0,OMO 

0,»» 

(0.  Henry  et  Lhériticr.)  (2) 

Les  eaux  de  Plombihes  ont  été  rangées  parmi  les  eaux 
bicarbonatées  sadiques  (acidulés  alcalines)  de  VAfmuairii 
d*après  deux  analyses,  Tune  de  Yauquelin,  l'autre  de 
M.  0.  Henry  .Une  nouvelle  et  toute  récente  analyse  faite  par 
M.  0.  Henry  lui-même,  en  collaboration  de  M.  Lhéritier, 
assigne  un  tout  autre  caractère  à  ces  eaux. 

Ces  eaux  sont  surtout  silicatées^  à  bases  de  soude,  de 
potasse,  de  chaux  et  de  magnésie. 

Les  carbonates  trouvés  dans  les  résidus  fournis  par  Tévi- 
poralion  de  Teau  minérale  à  Tair  libre  (exception  faite  des 
sources  savonneuses  et  ferrugineuses)  ne  préexistent  pas, 

(1)  A  430  kilomètres  de  Paris,  par  Troyes  et  Vesoul.  Chemin  de  isrie 

Paris  à  Cbaumont,  272  kilomètres. 

(2)  0.  Heury  et  Lhériticr,  Hydrologie  de  Pkmbièrn,  1855,  p.  19.  Les 
eaux  de  Plombkrci  sont  rangées  parmi  les  bicarbonatées  sodiques,  daoi 
VAnnuaivc, 
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l  D6  soDl  que  le  résultat  de  l'altération  progressive  des 
ilicates  primitifs  (1). 

Nous  ne  pouvions  laisser  ces  eaux  parmi  les  eaux  dites 
adules j  en  présence  d'une  analyse  qui  leur  refuse  même 
oute  proportion  d'acide  carbonique.  Nous  ne  pouvions  que 
B8  ranger  avec  les  sulfatées  sodiques,  malgré  la  faible  pré- 
bnuDance  du  sulfate  de  soude,  a  moins  d'en  faire  une  classe 
l*eaDx  silîcatées.  Nous  avons  déjà  reconnu  du  reste  que 
iosces  eaux  à  très  faible  minéralisation,  les  prédominances 
'eAscent,  et  le  classement  devient  à  proprement  parler 
riificiel. 

Nous  avons  vu  que  les  sources  de  Plombières  offraient 
le  grande  variété  de  température. 
Les  sources  chaudes  actuelles  sont  au  nombre  de  seize; 
nies  sont  semblables  entre  elles. 
n  y  a  encore  des  sources  savonneuses  froides,  et  des 
uroes  ferrugineuses^  froides  également. 
La   matière  savonneuse ,   savon  minéral ,   est,  suivant 
i.  0.  Henry  et  Lhéritier,  principalement  composée  de 
icate  d'alumine. 

L^eau  ferrugineuse  renferme  du  carbonate  et  du  crénate 
fer. 

Les  auteurs  auxquels  nous  empruntons  la  plupart  de  ces 
Qfleignements  sur  la  constitution  des  eaux  de  Plombières 
listent  surtout  sur  la  qualité  arsenicale  de  ces  eaux,  et  lui 
^lîiHïenitme partie  de  leurs  propriétés  thérapeutiques  (2) . 
L'établissement  thermal  de  Plombières  est  considérable, 
sur  le  point  de  subir  de  notables  développements. 
On  y  fait  usage  de  bains  de  piscine  surtout,  de  douches, 
stoves.  La  température  élevée  des  eaux  est  mise  à  profit, 


[1)  Eod.  loc.,  fb  146. 

[2)  Eod.  loc.t  p.  147. 
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ainsi  que  les   moyens  accessoires,   ou  hydrothérapiqiiei, 
comme  il  arrive  toujours  près  des  eaux  peu  minéralisées. 

BAINS  (T0SGI8)  (1). 

Température,  onxe  soorcei  de  29*  à  SO*. 


Aiote indét. 

Sulfite  de  foude  cristallisé . .     0,28 
—     decbaui 0,08 


Chlorure  de  sodium. 0,OI 

Acide  silicique tiam 

"ÔiÏÏ 
(Vauqoelio.) 


M.  Bailly  y  aen  oulre  reconnu  la  présence  de  l'arsenic  (S). 

Ces  eaux  sont  souvent  employées  en  bains  de  piscine, 
auxquels  on  combine  surtout  les  douches  et  les  étuves.  (h 
ne  fait  guère  usage  en  boisson  que  de  la  source  de  b 
Vache  (37*). 

Ces  eaux  sont  surtout  employées  comme  eaux  à  tempén- 
ture  élevée,  et  à  titre  de  sédatives,  comme  toutes  les  eaax 
sulfatées,  thermales  et  à  faible  minéralisation. 

COHRE  (Haute-Saône).  Ce  n*est  pas  à  proprement  ptrler  mb 

source  minérale. 
VICOIGNE  (Nord). 
BUSSIARE  (Aisne). 

HUATlAm  BÉOIOW. 

MIERS  (lot). 
Température froide. 


Acide  carbonique léger  eicès 

Bicarbonate  de  chaux 0,208 

—  de  magnésie. ...  0,120 

—  de  soude 0,071 

Suirate  de  soude 2,675 

—     de  chaux 0,945 


Chlorure  de  magnésium ....  0,7SO 

—      de  sodium •  •  0,090 

Acide  silicique 0,480 

Alumine 0,OS7 

Oxyde  de  fer 0,00$ 

Matière  organique 0,000 

(Boullay  et  Henry.) 

On  remarquera  (jue  cette  eau  de  Miers  est  la  seule  dans 
laquelle  la  prédominance  du  sulfate  de  soude  se  trouve  net- 
Ci)  A  20  kilomètres  d'Épinal  et  de  Luxeuil;  12  de  Plombièret. 
(2)  Annuaire  des  eaux  de  la  France,  p.  597. 
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tement  et  théimpeutiquement  accusée.  A  ce  Utre  elle  mérite 
une  attention  particulière.  Elle  est  laxative. 


SAINT-GERYAIS  (aiTon)  (1). 

ËléfatMD. . . .  4 5  à  600*? 

Température 20*  à  42*. 

Première  source. 

Acide  sofh  jdrique  libre.  • . 


Salfnre  de  diaai 0,00420 

Bietrbooate  de  cbaai 0,40466 

flulAite  de  cbaui 0,84208 

—     de  soode 2,03492 


Sulfate  de  potasse 0,06591 

Chlorure  de  sodium 1 ,60337 

—      de  magnésie. . . .  0,11623 

Siliee 0,042S0 

Alumine 0,00400 


(2)  S,14488 

Les  eaux  de  Saint-Gervais  sont  désignées  par  M.  Cal- 
loud  comme  des  eaux  salines ,  sulfureuses  et  sulfhydra- 
tées(8). 

Si  nous  les  avons  rangées  parmi  les  sulfatées,  c*est  que 
leur  qualité  toute  formelle  de  sulfatées  sodiques  nous  parais- 
sait leur  apporter  une  caractéristique  toute  particulière. 

Cependant  la  proportion  de  chlorure  de  sodium  se  rap- 
proche assez  de  celle  du  sulfate  de  soude,  pour  fournir  un 
exemple  de  plus  de  la  difficulté  de  classer  ces  eaux  où  plu- 
sieurs principes  viennent  simultanément  à  dominer. 

Outre  les  sources  thermales,  il  y  a  une  source  ferrugi^ 
neuse  et  alcaline  à  20»  et  des  sources  tout  à  fait  froides. 

Les  eaux  sont  prescrites  en  bains,  en  boisson,  en  dou- 
ches, bains  de  vapeur.  On  a  remplacé  une  piscine,  mal  ins- 
tallée il  est  \Tai,  par  des  baignoires  isolées.  Le  massage,  les 
applications  en  bains  et  en  cataplasmes  de  boues^  formées 

(I)  Par  Genève,  BoDueTille,  Salleuches  (route  de  Chamouni). 

(2]  Daret  de  Beaarepairc ,  Histoire  et  description  des  sources  minérales 
du  royaume  de  Sardaigne,  p.  95. 

(3)  Calload ,  Rapport  sur  la  collection  des  eaux  minérales  de  la  Savoie, 
pour  r Exposition  universelle  de  Paris,  1855,  p.  7. 
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par  les  détritus  des  matières  organiques  et  salines  des  eaax, 
sont  également  usités. 


C4ELSBAD  (bqbéh)  (1). 

LtSpntdéL 
Température 73*a7. 


Acide  carbonique. 


Ut. 

0,40 


Sulfate  de  soode  desséché.  2,58713 
Carbonate  de  soude  dessé- 
ché   1,26237 

Chlorure  de  sodium 1 ,03852 

Carbonate  de  chaux 0,30860 

—       de  magnésie. . .  0,17834 

Silice 0,07515 


Carbonate  de  fer 0,00362 

—  de  manganèse. .  0,00084 

—  de  strontiane  . .  0.00096 

Fluate  de  chaux 0,09329 

Phosphate  de  chaux. O,000tt 

Phosphate  d*alumine  avec 

excès  de  base. 0,4 


8,4S92r 

(Berxelius,  «822.)  (2) 


Des  analyses  beaucoup  plus  récentes  auraient,  suivant  le 
I>  Granville,  fait  reconnaître  dans  les  eaux  de  CcarUbad  un 
iodure,  du  bitume,  de  l'hydrogène  sulfuré  et  une  matière 
organique  se  montrant  au  contact  de  Tair  et  à  mesure  que 
l'eau  se  refroidit  (8). 

Carlsbad  est  appelé  en  Allemagne  le  roi  des  eaux  miné- 
rales. Il  est  cerlain  qu*au  premier  abord  on  est  frappé  de 
la  magnificence  de  cette  source  de  75*,  qui  élève  au  milieu 
de  la  ville,  avec  un  bruit  imposant  et  au  milieu  d*un  nuage 
de  vapeurs,  son  abondante  cascade.  Mais  ces  eaux  méritent 
elles  également  ce  titre  ambitieux,  sous  le  rapport  thérapeu- 
tique ?  C'est  ce  que  nous  chercherons  à  apprécier  plus  tard. 

Ce  qui  distingue  surtout  les  eaux  de  Carlsbad^  c'est  leur 
richesse  en  acide  carbonique.  C'est  là  une  circonstance  peu 
commune  dans  les  eaux  sulfatées,  à  part  un  certain  groupe 
d'eaux  sulfatées  voisines  de  Carlsbad^  et  que  nous  indique- 
rons tout  à  rheure.  C*esl  sans  doute  également  une  cir- 

(1)  Chemin  de  fer  de  Forbach,  Francfort,  Leipsick. 

(2)  Pâtissier,  ifoiiyai  das  eaux  wéarfraisi,  p.  392. 

(3)  MoMuél  du  voyagwr  0MM  haétm  d'Europe^  p.  7a. 
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inee  impcNrtaDte  au  point  de  vue  thérapeutique, 
oup  plus  surtout  que  la  température  si  élevée  de  ces 
laquelle  ne  peut  être  supportée  ni  en  bains,  ni  en 
m  à  son  état  natif,  et  nous  sommes  porté  à  croire  que 
oop  de  malades  qui  se  trouvent  mal  des  eaux  de 
éad  le  doivent  à  la  température  trop  élevée  à  laquelle 
prennent. 

i  sources  de  Carlsbad  sont  assez  nombreuses  ;  mais 
présentent  une  telle  analc^e  de  composition,  ne  dif- 
t  qu'un  peu  dans  leur  température,  qu*il  faut  admettre 
es  proviennent  d*une  source  unique.  Très  incrustantes, 
le  toutes  les  eaux  bicarbonatées  calcaires,  dies  (mt 
vert  tous  leurs  alentours  de  vastes  dépôts  calcaires, 
tduSprudel^  au-dessous  desquels  se  trouvent  de  vastes 
s  remplies  d'eau  thermale  et  dont  le  fond  n*a  pu  être 
\i.  c  Car/s6afif  serait  bâti,  dit  le  D'Granville,  sur  un  vol- 
i|uatique  dont  la  croûte  calcaire  a  crevé  en  plusieurs 
lits,  en  particulier  dans  le  lit  même  de  la  Teple,  où  il 
i  boucher  avec  d'énormes  blocs  de  pierre  liés  par  des 
s  de  fer,  les  trous  qui  s'étaient  faits,  de  peur  que  l'eau 
raie  ne  s'échappât  de  ce  côté  (1).  » 
\  sources  dont  on  fait  usage  sont  : 

Avec  le  Sprudel 73',7 

Le  Nûubiimnm 62  ,5 

Le  Muhlbrunnen 53  ,7 

Le  Thefe^enbrunnen 51  ,0  (S) 

n'a  pendant  longtemps  fait  usage  des  eaux  de  Carkbad 
1  bains.  Ce  n'est  que  vers  la  première  moitié  du 
siècle  qu'on  aurait  commencé  à  les  boire,  suivant  le 
ranville.  Les  bains  continuèrent  jusqu'à  ces  dernières 
es  à  en  constituer  le  mode  le  plus  habituel  d'adminis- 


Mwnuel  du  voyageur  aru:  bains  d^Europe,  p.  83 
PatUsier,  loc,  eik 


• 
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tration.  Mais  depuis  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  les  bains  ne 
sont  plus  devenus  qu*un  accessoire  dont  se  passent  la  nt- 
jeure  partie  des  malades.  Nous  ne  saurions  dire  la  raison 
pour  laquelle  les  eaux  de  Carlsbad  sont  à  peu  près  abn- 
données  pour  le  traitement  externe.  Il  semUe  que  des  eaux 
d*une  température  aussi  élevée,  ne  conviennent  pas  prédit 
ment  à  Tusage  interne.  Or,  non-seulement  elles  sont  surtoit 
utilisées  ainsi,  mais  elles  sont  prises  à  dose  élevée  :  moins 
cependantaujourdJhui  qu'autrefois,  où  Ton  cherchait  surtout 
à  obtenir  leur  effet  purgatif. 

L'application  thérapeutique  la  plus  remarquable  des  eioi 
de  Carlsbad  est  relative  aux  engorgements  du  foie  et  de  li 
rate  et  i  la  gravelle. 

Onextraitdu<S/inK/«/,parévaporation,  au  sel  de  CarlM 
qui  n*est  autre  chose  que  du  sulfate  de  soude.  Ce  sd  de 
Carlsbad  est  très  employé  en  Allemagne  comme  purgatif, 
à  Carlsbad  même,  ou  prés  des  autres  stations  thermales,  on 
ailleurs  encore  ;  mais  on  le  fabrique  aussi  artificiellement. 


MARIENBAD  (lOBtn)  (1). 

ÉléTatkm. 1932»*^ 

Tempmlure froide. 


Acide  carbooîqM indéc. 


Carbonate  de  chaox 0,34 

—        de  magnéiie  .    ...  0,63 

Sulbte  de  sonde hl         "       depiotoiydedefer.  0.03 

Cklonire  de  sodioiB 1.51 1  8J4 

Carbonale  de  loade 1.321  Pélen,  1854.)  (S) 

n  y  a  plusieurs  sources  i  Marienbad^  plus  ou  moins 
minéralisées. 
La  source  de  Ferdinand  contient  plus  de  fer  et  d*acide 

(1}  A  U  kilomètres  de  Caristed. 

;3>  Bandàmck  éer  RaiiMo^JWraptf,  etc.,  MomuH  de  Baln^tih&apie,  gmk 
fmëqyâe  et  mHkcdi^^e  des  sottrres  et  des  bmms  mtméromx^  oÎMaî  gw  dm 
df  mr»  par  le  dodeor  H.  Helllt,  Bertia,  1SS5. 
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rbonique  ;  la  source  du  bais^  Waldquelle^  beaucoup  moins 
înéralisée,  est  considérée  comme  sédative. 
La  source  de  Uarie  est  extrêmement  gazeuse,  et  peu 
linéralisée.  a  D'innombrables  courants  de  gaz  acide  carbo- 
tqœ  s'échappent  par  mille  endroits,  en  haut,  sur  les  côtés, 
fflent,  éclatent  dans  toutes  les  directions,  et  donnent  à  la 
orface  de  ce  large  réservoir  l'apparence  d'une  cuve  im- 
lense  en  état  de  fermentation,  dont  le  bruit  s'entend  à  une 
btance  considérable.  Cette  eau  semble  ne  contenir  comme 
lément  étranger  qu'une  énorme  quantité  de  gaz  acide  car- 
onique  en  solution  (1).» 

Les  eaux  de  Marienbad  sont  employées  surtout  en  bois- 
on,  mais  aussi  en  bains.  Elles  sont  laxatives  et  passent  pour 
iiurétiques.  On  en  fait  surtout  usage  dans  les  maladies  de 
'appareil  digestif.  Le  gaz  acide  carbonique  y  est  administré 
n  bains  et  en  douches. 

ÉGER  ou  É6RA  (wbèêm)  (2). 
Température fïroide. 


lit. 

àckie  carbookiae 1,714 

CUonire  de  sodiam 1,000 

Salfate  de  loade 2,610 

Cirbonate  de  soude 0,560 

—  de  chaux 0,221 

—  de  magnésie 0,070 

—  delithiDe 0,004 


Carbonate  de  strontiane 0,001 

—  de  protoiyde  de  fer  0,017 

—  de  manganèse 0,003 

Phosphate  de  chaux 0,021 

Silice 0,048 

Phosphate  basique  d'alumine.  0,01 2 

4,567 
(Berzelius.)  (3) 


Ces  eaux  sont  gazeuses  à  un  haut  degré.  On  y  utilise 
Tacide  carbonique  en  bains  et  en  douches.  M.  C.  James 
Ut  remarquer  que  les  sources  dites  i'Eger  ne  sont  pas 
situées  à  Eger  même,  ville  de  la  Bohème,  mais  à  Fanzesbad^ 

(1)  GraiiTille,  Manuel  du  voyageur  aux  bains  d'Europe^  p.  108. 

(2)  A  20  kilomètres  de  Marienbad. 

(3)  Paiinier,  Manuel  des  eaux  minérales,  p.  353. 
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petit  village  situé  à  à  Idlomètres  à'Eger^  et  dont  ces  eiux 
prennent  également  le  nom  (1). 

DEU2LlÈaiE  DIVISION  DES  EAUX  SULFATËBS. 
«AUX  solpat£bs  calcaris. 

Les  eaux  sulfatées  calcaires  sont  presque  toutes  themia-, 
les»  mais  plutôt  tièdes  que  chaudes»  et  à  peu  d'exceptions 
près,  sont  inférieures  à  la  température  du  sang.  Elles  sont 
généralement  peu  minéralisées,  offrent  presque  toutes  de  1 
à  3  grammes  de  minéralisation,  et  dépassent  très  raremeDl 
ce  dernier  chiffre. 

Toutes  renfermant  des  bicarbonates,  dégagent  de  Facide 
carbonique  en  proportion  notable.  Quoique  le  sulfate  de 
chaux  se  décompose  avec  une  extrême  facilité,  elles  ne 
paraissent  pas  dégager  dhydrogène  sulfuré,  sans  que  nous 
puissions  expliquer  les  circonstances  qui  laissent  chez  ella 
le  sulfate  àFétat  fixe.  Mais  il  peut  exister  des  sources  sul- 
fureuses dans  leur  voisinage  comme  à  Bagnéres-de-Bigorre, 


BAGNÈRES-DE-BIGORRE  (flACic»-mÉsiÉEs)  (2). 

ÉlfratioD 567*. 

Température 48*,7. 

Soaite  du  Dampkm. 

p- 
Aride  tarbonîqiie 38 1  Cirboiiate  de  chtoi 0,141 

Aïole 54         —       denugnésie O.ltS 

Oiygène 8  ]        —        de  fer 0,!!» 

"[^ ,  Sabftttoce  grasse  résineuse.  •  O»00§ 

—       eitractîTr  TéféUle  0,00* 

anomre  de  micDésKim  ....  Ô[l04  '  -^  «'»<^*^ O^^i* 

—      de  sodïam 0,040  :  ^^^ ^^^^ 

Salbie  de  chiui 1 ,9t»0  2,800 

—     de  soude 0,400.  (Gandeni  et  Ronère.) 

it)  GfÊiàe  ««x  MNkr  wmnerxkfs^  tSSS.  p»  405. 

iS)  De  Puis  ptr  To«lMise,  Foo,  SiiDi-OaiideBS,  9S0  kilonèCm. 
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Bagnères^e-Bigorre  est  assurément  une  des  stations 
lennales  les  plus  riches  en  eaux  minérales  qui  se  puissent 
încontrer.  Plus  de  50  sources  s*y  trouvent  réunies,  ayant 
resque  toutes  de  30  à  50  degrés ,  et  offrant  des  nuances 
3nibreuses  et  même  des  différences  importantes  de  com- 
3SÎtion. 

On  doit  les  distinguer  en  sources  séléniteuses  simples, 
mrees  séléniteuses  et  ferrugineuses  et  sources  sulfureuses. 

Sur  76  de  ces  sources  que  M.  Ganderax  a  analysées, 
n^offrent  aucune  trace  de  fer.  Les  sulfates  de  soude  et  de 
ngnésie  y  sont  inégalement  partagés  ;  ce  dernier  parait 
e  manquer  que  dans  h  sources,  le  sulfate  de  soude  au  con- 
we  dans  18. 

Plusieurs  sources,  le  Foulon  et  les  sources  du  bain  de 
o/u/,  se  distinguent  par  une  faible  minéralisation,  n'attei- 
oant  pas  1  gramme  de  sulfate  de  chaux  en  particulier. 

Deux  sources,  celles  de  Pinac  et  de  Labassère^  sont  sul- 
nreuses.  Cette  dernière  (située  à  8  kilomètres  de  Bagnères) 
5t  considérée  comme  une  des  sources  sulfureuses  des  Pyré- 
ées  qui  se  conservent  le  mieux  à  distance.  Elle  est  froide, 
ulfurée  sodique  et  très  notablement  chlorurée ,  0,2  (plus 
ue  les  Eaux-Bonnes)  (1) 

Les  eaux  de  Bagnères-de-Bigorrey  généralemen  t  laxatives, 
mpruntent  à  leur  variété  de  constitution  une  variété 
*actioQ  qui  est  utilement  mise  à  profit.  Suivant  M.  Ganderax, 
ïs  sources  moins  minéralisées  et  à  température  moyenne 
Foulon  et5a/i//,31oà35o)  sont  hyposthénisantes,  etappli- 
ables  aux  névroses  ;  les  sources  très  chaudes  sont  très  exci- 
intes  (la  Beine^  le  Dauphin ,  Cazaux)  ;  la  Reine  et  Las- 
wre,  les  plus  riches  en  sulfate  de  magnésie,  sont  les  plus 
ixatives;  enfin  lai{eme,le  Dauphin^  Théas,  Cazaux^  sont 

(f)  Gazalas,  Recherches  pour  servir  à  VhisUÀre  de  Veau  smifwreuse  de 
obaoèrv,  1851,  p.  24  (analyse  de  M.  Poggiale). 


208  BAUX  MINÉRALES.  *— MATIÈRfi  MÉDICALK* 

les  plus  ferrugineuses  (1).  On  voit  que  ces  eaux  constilueDt 
une  médication  fort  compliquée,  et  qui  a  besoin  d'oae 
direction  très  rapprochée. 

L'établissement  thermal  de  Bagnêres-de^Bigarre  est 
remarquable  par  une  installation  et  un  aspect  grandioses. 
Il  y  a  autour  de  lui  de  petits  établissements  particuliers. 

ENGAUSSE  (HÀiJTE-aABcniHB). 
Température 22%20. 


ff. 


Oiygène 4,50 

Aiote 19,00 

Acide  carbonique 5,00 

Sulfate  de  chaux 2,139 

—  de  potasse traces 

—  de  soude 0,020 

—  de  magnésie 0,542 

Chlonire  de  sodium 0,320 


Carbonate  de  chaux •  0,017 

—       de  magnésie 0,MS 

Oxyde  de  fer \ 

—    de  manganèse. >  tiaoei 

Silicate  de  soude ) 

Silice  en  excès 0,OIO 

Matière  organique 

Arsenic 


i 


3,014 

(niboi) 

Il  y  a  trois  sources  à  Encausse.  L'établissement  thermal 
y  est  installé  d'une  manière  complète. 

USSAT  (AiiÉGc)  (2). 

Température,  sources  multiples  de  32*  à  40*. 

Acide  carbonique indét.    Sulfate  de  chaux 0,313 

Chlorure  de  magnésium O.035 

Perte 0,Og 

0,919 
(Pigaier,  1810.) 


Carbonate  de  chaux 0,274 

—        de  magnésie 0,010 

Soirate  de  magnésie 0,282 


Les  eaux  d'I'ssat  ^out  fort  intéressantes  sous  plus  d*on 
rapport ,  conmie  installation  et  comme  application  théra- 
peutique. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  des  communications  dire^ 
tes  qui  s'étaient  établies  entre  TAriége  et  les  sources  miné- 


(1)  FilM,  Emut  mtméralei  des  Pyrénées,  p.  49t. 
(9  A  25  kiloMèCresde  Foix. 
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es,  menaçaient  ces  dernières  d'une  destruction  complète. 
i  Irayaux  exécutés  alors  sous  la  direction  de  M.  François, 
lénieur  en  chef  des  mines,  pour  empêcher  le  retour  d'un 
eil  acciden  t,  peuvent  être  présentés  comme  un  modèle  (1)  • 
L'établissement  d*Ussat  oflre  cette  particularité,  que  les 
gnoires  sont  chacune  en  communication  directe  avec  une 
se  d'eau  minérale  de  température  dilTérente,  de  manière 
iflnr  entre  SO*  et  Zb^  centigr.  une  échelle  de  graduation 
rtntll  degrés  diflërents  (2). 

Noos  aurions  certainement  pu  ranger  les  eaux  d*Uss€U 
nni  les  sulfatées  mixtes,  car  leur  prédominance  en  sul- 
e  de  chaux  est  bien  peu  marquée  ;  mais  leur  composition 
nous  parait  pas  déterminée  d'une  manière  précise.  Leur 
dyse  (déjà  ancienne  d'ailleurs,  1810),  doit  nécessairement 
*€ recommencée,  les  travaux  opérés  en  1828  ayant  pumo- 
ieren  quelque  chose  la  constitution  de  la  source. 
Dans  ces  circonstances,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
parer  les  eaux  d'Ussat  des  eaux  sulfatées  calcaires  dont 
es  présentent  au  plus  haut  degré,  sans  doute  à  cause  de 
jr  faible  minéralisation,  les  propriétés  caractéristiques, 
îst-à-dire  les  propriétés  calmantes  et  hyposthénisantes. 

ACDINAG  (AftiiGE)  (3). 

Source  des  Bains» 

Température 22*. 

lit. 
lide  carbonique. 0,363 


vbooate  de  chaux 0,200 

—       de  magnésie 0,010 

qrdedefer 0,003 

—   de  manganèse 0,008 

iuit  de  fer traces 

libre  de  calcium traces 


Sulfate  de  chaux 1,117 

—     de  magoésie 0,496 

Chlorure  de  magnésium 0,008 

lodure  de  magnésium traces 

Silicates  de  soude  et  de  potasse  0,020 

Alumine traces 

Matière  organique 0,062 


1,904 
(Filhol.) 

(1)  Docteur  Vergé,  Sotice  sur  les  eauœd'Ussat,  t842. 
lî)Docleur  Dieulafoj,  SoUce  sur  Vélablissement  des  bains  d*Ussat,  1848, 
1.16. 
(3)  A  10  kilomètres  de  Saint-Girons. 

la 
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II  y  a  une  autre  source,  dite  source  Louise^  froide,  moins 
mîntkaliséo,  plus  gazeuse  (ac.  carb.  0,071)  et  plus  ferrugi- 
neuse (crén.  de  fer  0,008).  Je  ne  sais  pourquoi  M.  FilholU 
compare  à  la  source  de  Vhûpital  de  Vichy,  avec  laquelle 
elle  ifa  aucun  rapport,  et  qui  d'ailleurs  n'est  pas  ferrugineuse. 
Cette  source  est  spécialement  utilisée  en  boisson.  I^a première 
posséderait,  suivant  M.  le  D"^  Senteins,  des  propriétés  aDilo- 
gues  à cetk's  delà  potion  anti-émétique  de  Rivière. 

Il  y  a  à  Audinac  deux  établissements,  Tancien  et  le 
nouveau. 

AULUS  (amibgb)  (1). 

Température 20*. 

Source  Bacque. 

Adde  earkoBique,  environ  1/8  du  vol.    Sel  de  pousse 

~  Phosphate 

Bicarbonate  de  chaux 0,097 

—        de  magnésie. . . .   0,043 
Sulfate  de  chaux 1,980 

—  de  magnésie 0,300 

—  de  sonde 0,100 

Chlorure  dp  sodium \ 

—  de  oalrium J  0,040 

—  de  magnésium  . . .  } 


|o.( 


Acide  silicique \  0,080 

Alumine 

Oxf  de  de  fer  et  de  manganèse .  U,005 

'~'*-. linft. 

Arsenic f 

Matière  organique IndéU 

2.645 
(0.  Henry.) 


Il  V  a  une  autre  source  très  semblable  à  celle-ci. 
Il  paraîtrait  que  ces  sources  exercent  une  action  très 
marquée  sur  la  sypbilis  (2t. 

CAPVERN    ,HACTC»-PTaÉNiES\ 

Température 24*. 

Acide  carhouique 0,49 

Oijgèno 0.18 


Aioto 0,28 


Sulfate  de  chaux 1,099 

—     de  magnésie 0,404 

Chlorure  de  sodium 0,044 


"■]        I       —      de  calcium 0,046 

Carbonate  do  ohau\ O.'i-io  \       T      "^  magnésium  ....  0.03Î 

-  do  nu;:n.  sic 0.0! 2  .  ;V'^'*  *»Iuique 0,0» 

-  de  fer; 0.024  j  ^*^*'^'^  organique ^m 

Sulfate  de  50udc 0.0T2  I  S,OM 

,Roiièff«  el  Laloar.) 

(I>  A  130  kiloniclres  Je  Toulouse,  à  TT  de  Foix. 
(â.  Filbol,  Ea^x  rmiifraki  dtf  Pitrtntrs^  p.  507. 
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SAINTE-MABli  tf  SBA1IAN  («Aims-miriiis). 


Adde  carbooique. 


Soorce  Samtd-Marie. 


0,160 


Cvboiiale  4e  chaui 0,37 

—       de  magnésie 0,02 

Soaree  de  Sirùdam. 


Sulfate  de  chaax 1,43 

—     deBtgiésie 0,5S 


(Save.) 


%,À0 


liU 

Adde  earboDkiue  libre 0,014 

BicariiOQate  de  diaux 0,390 

—        ie  magoéf  ie. . . .  0,110 

Salûile  de  chaux 1,400 

—  de  magnésie 0,300 

—  deseaéi 0,120 

—  de  strontiane. •  indic 

Cktomfe  de  sodinm  ..••..  "X 

—  de  cakim |  O^OSO 

—  de  magnésium .  • .  ) 


Sel  de  potasse sens. 

Aôde  silici^pie 

Alumine 

Oiyde  de  fer 

Phosphate \  0,100 

Matière  organique  de  Thu- 

mus 

Principe  ammoniacal .... 

2,450 


v&omÉKB  Btezoïr. 

LE  1K)NEST1£R  DE  BRIANÇON  (hautes-alks). 

Source  des  Bains  ou  du  Midi. 

Tempéfiture,  variable  suivant  les  temps  de  phiie  ou  de  sécheresse, 

de  39**  à  45*. 


lit. 

Adde  carbonique. 0,051 

Azote ^ 0,004 

Oiygène 

Carbonale  de  chaux 0,405 

—  de  magnésie 0,087 

—  d*ammoniaqae. . .  traces 
Solllile  de  chaux 1,565 


Sulfate  de  soucfe 0,359 

—     de  magnésie 0,043 

Phosphate  de  chaux 0,036 

Chlorure  de  sodium 0,510 

—  de  calcium 0,026 

—  de  magnésium  ....  0,071 
Matière  organique 0,030 

3,136 


(Tripier.) 


PROPUC  (Mdn). 

Température froide. 

Source  Saint-Gamet, 


V- 


Bicarbonate  de  chaux 0,172 

Solble  de  cbaux 0,S40 

—  de  sonde 0,385 

—  de  magnésie 0,130 

Cblorare  de  sodium 0,1 85 


Chlorure  de  magnésium 0,1 85 

Acide  silicique,  alumine. . . .  0,045 
Peroxyde  de  fer,  matière  or- 
ganique    0,020 

1,S«2 
(0.  Henry.) 


} 
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BA6N0I£S  (OMB)  (I). 
Températare S5*  £t  27'*»5. 

L*ana1yse  des  eaux  de  Bagnoles^  faite  en  f  SIS  par 
Vauquelin  et  Thierry»  ne  se  trouve  reproduite  ni  dans 
VAfinuaire^  ni  dans  le  Manuel  de  M.  Pâtissier^  ni  dans  on 
mémoire  de  M.  le  D*  Desnos  sur  les  eaux  de  Bagnoles  (2}. 

Voici  comment  V Annuaire  s'exprime  au  sujet  de  leur 
composition  : 

L*eau  de  Bagnoles  exhale  une  odeur  hépatique,  sans 
qu^on  ait  pu,  à  l'aide  des  réactifs  ordinaires,  y  démontrer 
Tacide  sulfhydrique.  Lorsqu'on  élève  la  température,  il  s*en 
dégage  beaucoup  de  bulles  composées  en  partie  d'acide  car- 
bonique ;  cette  eau  contient ,  en  outre,  des  chlorures  de 
sodium,  de  calcium  et  de  magnésium,  et  une  petite  quantité 
de  sulfate  de  chaux.  Elle  dissout  très  bien  le  savon.  Le 
limon  de  la  fontaine,  qui  est  très  abondant,  contient  du  sou- 
fre et  du  fer,  et  sans  doute  de  la  matière  organique  (3).  Il 
y  a,  en  outre,  a  Bagnoles  deux  sources  ferrugineuses. 

Ces  eaux,  faiblement  minéralisées,  devraient  peut-être 
appartenir  à  la  classe  des  eaux  chlorurées  :  mais  en  atten- 
dant des  renseignements  plus  formels  sur  leur  composition, 
nous  avons  suivi  le  classement  de  Y  Annuaire. 

Bagnoles  paraît  se  trouver  dans  d'excellentes  conditions 
pittoresques  et  hydrothérapiques  (Annuaire).  Ces  eaux 
sont  surtout  employées  dans  les  maladies  de  Tappareil 
digestif. 

(1)  A  300  kikMnèlrfs  de  Paris,  3$  kilomèCrfs  dWleacoo  {Amn»êmin). 
(1)  Desnoi,  Hecktrckes  biUtogmpkiiiMes  et  otaervatkms  eUm9mm  mt  m 

4t  BagnoUs  (OnÈt). 
(3)  Àmmmrf  dM  tmux  mm&oits  de  la  FroJice,  p.  600. 
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SAINT-AIIAND    (wnid)    (f), 

Températore IS'*»^. 

PeiUô  fàmUmê  oa  /biitatM  de  VÉvéque  d^Arras. 


iVboDiqne  libre  00  oom-  nt, 
0,32 

«te  de  chaiii. 0,045 

de  miipiésie. ....  0,101 

deioode 0,170 

de  chaux 0,841 

demagnétie 0,128 


Clilorare  de  fodimiL 0,018 

—      de  magnédum  ....  0,077 

Acide  liliciiioe 0^028 

Matière  organique  et  fer. . .  ^ 
Adde  salfbydrique  oa  sol-  >  tracci 
ftirc  de  sodiom j 

1,408 
(Kohlmano)  (2). 


station  thermale  de  Saint-Amand  esl  surtout  connue 
Tusage  que  Ton  y  fait  des  boues  ou  terres  délayées 
sau  minérale. 
ici  l'analyse  de  ces  boues  : 


de  carbonique 0,010 

ifdrwiilAiriqae 0,003 

55,000 

lextractive 1,220 

▼égéto-animale.  •  • .  6,880 

itedecbanx 1,569 


Carbonate  de  magnésie.  •  • .  0,568 

Fer 1,450 

Soufre 0,200 

Silice 30,400 

Perte  pendant  ropéraUon.  •  2,700 


100,000 

voit  que  ces  boues  diffèrent  très  notablement  des  eaux 
elles  proviennent.  On  n'y  trouve  plus  de  sulfate  de 
,  mais  du  sulfate  de  fer  et  des  matières  extractives  et 
>-animales  dont  les  eaux  contenaient  à   peine  des 

Tes. 

l'une  des  extrémités  de  rétablissement  thermal  se  relie 

rotonde  vitrée  dans  laquelle  se  prennent  les  bains  de 

.  Elle  renferme  70  loges  pour  les  baigneurs,  qui  ont 

n  la  leur  pendant  toute  la  durée  du  traitement  ;  plus, 

i  190  kilomètres  de  Paris,  24  de  Lille,  12  de  Valenciennes. 
^Annuaire  attribue  à  tort  aux  eaux  de  Saint- Amand  et  de  Lœchû 
tte  de  magnésie  comme  principe  prédominant  (p.  323). 
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des  cabinets  de  bains  poursc  laver  en  sortant  des  boues  (1).> 
La  température  de  ces  l>oues  est*  élevée  a  un  degré  conve- 
nable au  moyen  d'appureih  garnis  de  sable  chaud,  que  Ton 
place  dans  le  bain  de  chaque  loge,  une  heure  avant  que  le 
malade  n'y  entre. 

Ce  sont  surtout  les  rhumatismes  chroniques,  avec  leurs 
conséquences  organiques ,  dans  les  muscles ,  ou  les  arti- 
culations elles-mêmes,  qui  réclament  l'usage  de  cette  raéfi- 
cation. 

LA  ROCHE-POSAY  (VieDoe). 

Eaux  sulfatées,  pouvant  dégager  accidentellement  un  peu 
d*hydrogène  sulfuré.  Il  n'y  a  point  d'analyse.  On  y  trouYe 
aussi  des  6oue5. 


BIO   (LOT). 

Température.  • froide. 


lit. 

Acide  carbonique  libre 0,078 

—   Mirhydrique 0,01 2 


•••• 

Bicarbonate  de  chaux 0,401 

—        de  magnésie. .  • .  0,097 

Sulfate  de  chaux 1,732 

—  de  soude 0,688 

—  de  magnésie 0,286 1  3,4M 

(0.  Henry.) 


Chlorure  de  calcium |  ^^^ 

—  de  potassium  . . .  •  f  ^^ 

—  de  magnésium  ....  0,078 

—  de  sodium.  • $,W 

Acide  silicique  et  oxyde  de  fer.  O,0tt 

Matière  organique  azotée. . . .  0,076 

Soufre •  traces  inapi 


(1)  Charpentier,  TnUté  des  eaux  et  des  boues  ihermo-minéralet  de  Sakit' 
MMid,  1852. 
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SMatloBS  tlieraiiile*  éirangère». 

LOECHE  (VALAIS). 

Température. . . .  31%  37»  et  51*. 

...       ^     .  l'\^^   Chlorure  de  potassium 0,002 

Aodecarboniqae 0,009         _      ^  magnésium  ....  0,002 

^°« J'^3         -     decaîdum traces 

^^*^ "'"^^   Carbonate  de  chaux 0,033 

«  ,, .    .     .  y-,^  ;        —       de  magnésie 0,002 

Sulfilc  de  chaux 1 ,210   carbonate  de  prolox.  de  fer. .  0,002 

-  demignésic 0,184    smce 0,009 

"    desoude. 0,048   ^itrale traces 

—  destroniiane 0,003  

Cblorare  de  sodium 0,005  1 ,500 

(Brunner  et  Pagenstcchcr)  (1). 

M.  CaiiUi  a,  en  outre,  reconnu  dans  les  eaux  ihLoeche  la 
présence  de  Tiodc  et  surtout  du  brome  en  (juanlitc  nota- 
ble(2). 

Ces  eaux  ont  passé  longtemps  pour  sulfureuses.  Comme 
toutes  les  eaux  sulfatées,  elles  peuvent  dégager  accidentel- 
lement de  l'hydrogène  sulfuré  ;  maïs  celte  circonstance  ne 
leur  appartient  pas  précisément. 

ily  aune  douzainede sources  à  Loeche.  La  plus  importante, 
«die  que  Ton  boit  et  qui  alimente  le  bain  des  Messieurs, 
celui  des  Gew/i75  hommes  ti  celui  A^^  Pauvres,  est  ia  source 
i^Sttint'lAVirent  (51*),  dont  l'abondance  est  extrême.  On  la 
laisse  refroidir  la  nuit,  dans  les  piscines. 

Le  traitement  à  Loeche  consiste  surtout  (mi  bains  de  pis- 
fine  prolongés.  On  commence  par  dos  bains  de  courte  durée, 
^ueTon  prolonge  successivement,  etqui  déf  roissent  ensuite, 
^e  manière  à  atteindre,  en  une  ou  deux  fois  dans  la  journée, 
finqousix  heures,  ou  davantage. 

Loeche  est  une  des  stations  thermales  où  la  poussée  se 

(1)  Pâtissier,  Manuel  des  eaux  minérales  naturelles,  p.  462. 
(21  Anw»k9  de  tMrapeuti^th  Hoffnma,  1B4M6,  p,  415* 
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montre  de  la  manière  la  plus  prononcée.  C'est  un  éUl 
erythémateux  de  la  peau,  souvent  fort  douloureux,  mais  que 
les  bains  calment  eux-mêmes,  car  on  ne  les  interrompt  pas. 
Ce  sont  surtout  les  maladies  de  la  peau  que  l'on  a  i  traiter 
à  Loeche. 


WEISSEMBOURG  (camtoh  de  itanB)  (i). 

Élévation 1,000*. 

Température 23*. 


Salfate  de  chaux i  ,048 

—  de  magnésie 0,346 

—  de  soude 0,037 

—  dépotasse 0,017 

—  de  strontia ne ...... .  0,014 

Phosphate  de  chaux 0,009 

Carbonate  de  chaux 0,052 

—        de  magnésie 0^039 


Chlorure  de  sodium.  ••/....  0,OM 

Silicate  de  soude 0,014 

Silice 0.0» 

Oxyde  de  fer 0,001 

Sels  de  lithine | 

lodure ••••  ( 


tram 


1,003 


(Fellenberg,  1846)  (%. 

Les  gaz  présentent  de  l'acide  carbonique,  mais  point  d'hy- 
drogène sulfuré. 

Les  eaux  de  Weissembotirg  se  prennent  presque  exclu- 
sivement en  boisson  et  purgent  assez  généralement. 

Elles  sont  très  recherchées  en  Suisse  pour  le  traitement 
des  maladies  de  Tappareil  pulmonaire.  Nous  aurons  à  reve- 
nir plus  loin  sur  cette  analogie  d*aclion  entre  les  eaux  sul* 
furées  et  des  eaux  purement  sulfatées. 


BADEN  (suisse). 
Température 4r,2à52*,5. 


lit. 


Acide  carbonique 0,094 


f. 


Chlorure  de  sodium i  ,053 

—      de  magnésie 0/i{88 

Sulfate  de  soude 0,G12 

—     de  chaux 1,010 


Sulfate  de  magnésie 0,iOS 

Carbonate  de  chaux 0,176 

—  de  magnésie O.Ofl 

—  de  fer 0,005 

3^640 
(Pfugger)  (31 


(1)  A  environ  25  kilomètres  de  Tbun. 

(2)  Pointe,  Monographie  des  theifnes  de  Weissembourg ,  1853. 

(3)  Pâtissier,  Manuel  des  eaux  minérales,  p.  467. 
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Ces  emx  sont  pour  le  moins  autant  chlorurées  que  sulfa- 
tées calcaires  ;  mais  la  prédominance  formelle  des  sulfates 
nous  a  décidé  a  les  ranger  ici.  Elles  sont  en  même  temps  un 
peu  sulfureuses,  c'est-à-dire  qu'elles  dégagent  un  peu  d'hy- 
drogène sulfuré  pendant  les  premiers  momeuts  de  leur  pré- 
sence i  Fair.  Hais  les  hains,  que  Ton  prend  dans  des 
bassins  a  eau  courante,  n^en  pn^ntent  déjà  plus  de  traces. 

LUCQUES  (lOscAsi}. 

Tcmpéntore 3S*  à  53*. 

Source  de  la  Doeckme  (53*,7). 

iode  carbooKme  libre 0»iM  }       _        de  numéshuD. . . .  0.05 


i       —        de  magnésniin. . .  •  0,05 

«*««*«•-'« M6  ?£cr"*'*"r:""::::  S:« 

Fer 0,09 


—  de  magnésie 0,38 

—  d*aliiiniiie  et  de  potasse  0,03 
GUorure  de  sodiom o,36 

—      de  magnésiimi 0,13 


2,63 

(Mbtcheni)  (1). 

Il  y  a  à  Lacques  plusieurs  établissements  thermaux  dis- 
tincts. Le  I>  Granville  en  parle  à  tort  comme  d*eaux  sulfu- 
reuses, qu'il  compare  à  celles  de  Luchon  (2j.  Comme  dans 
fat  plupart  de  ces  eaux  sulfatées,  on  y  traite  surtout  la  débi- 
lité et  les  névroses. 

TROISIÈME  DIVISION  DES  EAUX  SULFATÉES. 

KADX  SULFATÉES  MAGNÉSIQUE8, 

Les  eaux  sulfatées  magnésiques  tiennent  une  très  faible 
place  en  hydrologie.  Nous  ne  trouvons  en  France  que  quel- 
ques eaux  minérales  ignorées,  qui  puissent  se  rattacher  à  cette 
division  des  eaux  sulfatées  ;  la  seule  qui  soit  un  peu  connue, 
celle  de  Sermaize,  parait  agir  thérapeutiquement  plutôt  à 
litre  d*eau  ferrugineuse  que  d'eau  sulfatée  magnésique. 

(1)  Pâtissier,  Manuel  des  eaux  minérales,  p.  397. 

(2)  Manuel  du  voyageur  aux  bains  d'Europe,  p.  548. 
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Cependant  une  source  découverte  il  y  a  peu  de  temps, 
et  tout  récemment  analysée,  fuit  exception  :  c'est  celle  de 
Montmirail  (Vaucluse).  Cette  eau  très  fortement  minéralisée 
en  sulfates  magnésiqucs  el  sodiques,  a  été  justement  rappro- 
chée par  M.  0.  Henry  des  eaux  de  Sedlitz^  à'Epsonitidit 
Seidchutz,  et  a  pu  être  déclarée  unique  en  France,  par  ce 
savant  chimiste. 

Il  existe  en  effet,  en  Bohème,  une  série  de  sources  miné- 
rales très  remarquables  et  très  célèbres,  sulfatées  magnési- 
qucs ;  mais  on  ne  fait  usage  de  ces  eaux  que  transportées, 
et  en  France  du  moins,  imitées  ou  artificielles. 


SttttlMMi  themales  nuUtktéem  magnésHii 

SBUXCblUB    BJÉOZON. 

GINOLES  (âudf). 
Température 30*. 


«'• 


Acide  earbonlqoe  libre 0,0 i5 

If. 
Carbonate  de  chaux 0,150 

Sulfjite  de  loude 0,020 


Solfale  de  chaux 0,OSS 

—     de  magoésie 0,30S 

Chlorures tracd 


0,545 
(RiYOi.) 

Cette  source  sert  pour  la  boisson.  Une  autre  source  qui 
sert  pour  les  bains  est  beaucoup  moins  magnésienne  et 
présente  une  légère  prédominance  du  carbonate  de  chaux. 

MONTMIBAIL  (yiDaute). 

Température Troide. 

Source  nouTclle  dite  Eau-Verte. 


e  .#  .              X  'i  de  magnésie  9,31 

Sulfates  supposés  Kç^^^^j^  5,06 

•"*»y^^^----)dechaui...  1,00 

Chlorure  de  magnésium 0,83 

—  de  sodium )  ^  j  ^ 

—  de  calcium j  ' 

Bicarbonate  de  chaux j  ^  ^^ 

—        de  magnésie  . . .]  * 

lodure traces 


Sels  de  potasse  et  ammo- 
niacal    non  appréc. 

Phosphate  tcrreui \ 

Silice  et  alumine >     0,39 

Sesquioxyde  de  fer j 

Principe  arsenical indkei 

Matière  organique  de  l'hu- 

mus très  seoi. 


17,30 
(0.  Henry)  (1). 

(1)  Bulletin  de  l'Académie  de  médecine,  1850,  t.  XXI,  p.  593. 
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Cette  source  a  été  découverte  auprès  d'une  source  sulfu- 
euse,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  près  de  laquelle 
liste  un  établissement  thermal  (1). 


TaOISZàMB   HtOXOV. 

S0UL1EUX  (istBB). 
Tanpératore firtîde. 


lit. 


kààt  carbouique 0,8T19 

foirhydrique  libre  et 
combiné 0,1121 


nr 


Guteoale  de  soode. 0,321 

—  decbaax 0,041 

—  de  magnésie 0,128 

SvlbtedeMude 1,219 

—   de  chaux 0,007 


SnlfiAe  de  magnésie 2,123 

—  d^alumine traces 

—  de  fer 0,107 

Chlorure  de  sodium 1 ,241 

—  de  magnésium 0,01» 

—  de  calcium 0,048 

Silicate  d'alumine 0,037 

Brome  (sans  traces  d*iode). . .  traces 

Glairine indét. 

5,291 


Cette  source  a  été  rangée,  dans  V Annuaire^  parmi  les 
^x  sulfurées.  Mais  la  qualité  de  sulfatée  nous  paraît  rem- 
porter très  manifestement  chez  elle  sur  celle  de  sulfureuse. 

BXFTiiBn  WLÂaicm. 

SERMAIZE  (MAKNB)  (2). 
Température froide. 


^et oxygène indét. 

^CHie  carbonique  librt inap. 

"Koirtiooate  de  chaux 0,480 

—  de  strontiane..  •  0,020 

—  de  magnésie. . . .  0,007 

^^  —       de  fer 0,010 

^^iMvn  de  magnésium  ... .  0,010 


lodure  alcalin traces 

Snifote  de  magnésie 0,700 

—  de  soude 0,045 

—  de  chaux 0,085 

Silice 0,010 

Phosphate  d'alumine traeei 

Bfatière organique,  environ. .  0,190 

1,557 


(CaUoud,  1851.) 

On  ne  fait  usage  des  eaux  de  Sermaize  qu'en  boisson, 
^es  paraîtraient  agir  surtout  comme  les  eaux  ferrugineuses, 
^tétre  de  plus  un  peu  laxatives  (3). 

(1)  Voy.  pag.  106. 

(i)  A  231  kilomètres  de  Paris.  Chemin  de  fer  de  Strasbourg. 

(3)  Cher illon  et  Calloud,  IVoltcf  su,r  le$  wmx  mméralrts  de  Sermaife,  1851 . 
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HUiTiiaoi  nÉaiom. 

BAGNÈRES-SAINT-FÉLU  (un). 
Froide.  —  Salfate  de  magoéfie. . .  i  gramine. 


StatiMM  thci 


IMS  CftnMB|pOPMI. 


lit. 


Acide  carbonique. 0,068 

"IF 

Sulfate  de  magnésie 31,820 

—  desoude 0,730 

—  de  chaux 0^  581 


SEDUTZ  (boiémb). 

Température fhride. 

Carbonate  de  chaux 0,111 

—        de  magnéale.  •  • .    0,111 
Matière  résineuse 0,fli* 

3S,S7I 

(Bouilloo-Lagmig^. 


lit 
Acide  carbonique 0,040 

Sulfate  de  magnésie 20,226 

—    de  chaux 0,576 


SEIDSCHUTZ  (BOHiu). 

Température firoide. 

Chlorure  de  magnésiom. . . .    0,511 

Carbonate  de  chaux 0,144 

— -       de  magoéfie ....    0,194 

21,75X 

(Bergman.) 


PULLNA    (BOHÊME). 

Température froide. 


Acide  carbonique indét. 

Sulfate  de  magnésie 33,556 

—  de  soude 21,889 

—  de  chaux 1,184 

Carbonate  de  chaux 0,010 


Carbonate  de  fer 0,001 

—  de  magnésie* ....    0,840 
Chlorure  de  sodium 3,000 

—  de  magnésium,. . . .    1,300 
Matière  analogue  an  macus.    Ot^ 

62,440 
(Barmel)  (I). 


il)   Pour  ces  trois  analyses,  l'atissier,  Manuel  des  eaux  mméreltit 
p.  524,  525. 
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QUATRIÈME  DIVISION  DES  EAUX  SULFATÉES. 

XAUX  SULPATilS   lOXTBS. 

Nous  avons  rangé  ici  plusieurs  eaux  minérales  que  leur 
analyse  ne  nous  permettait  pas  de  placer  dans  quelqu'une 
des  divisions  précédentes. 

Deux  d'entre  elles  offrent  une  certaine  importance  :  ce  sont 
Ccntrexéviile  et  Dax.  Cette  division  des  eaux  sulfatées 
neprésente,  du  reste,  rien  de  particulier,  que  la  prédomi- 
niDoe  générale  et  formelle  des  sulfates. 

usiDudaaB  mÂaiom. 

BARBAZAN  (HAun-GAiomfi). 
Teropénture 19*. 


Cuboute  de  chanx 0,179 

MMede'dMux. 0,S18 


Solfate  de  magDéne 0,659 

Gilonire  de  magaésium ....  0,217 

1,873 
(De  Saint-André.) 


DAX  (LAinss)  (1). 

Température,  plnsiears  sources  de  31*  à  61*. 

Axote quant,  consîd. ,'  Sulfate  de  chaux 0,1 70 

:  Chlorure  de  sodium 0,032 

Cirboaate  de  magnésie 0,027  !       —     ^«  magnésium  ....  0,095 

^UiMe  de  sonde 0,151  i  0,475 

(ThoreetMeyrac.) 

Les  sources  de  Dax  sont  nombreuses;  on  en  trouve  pres- 
V>e  partout,  dit  M.  Pâtissier,  en  creusant  le  sol  de  i  à  10 
Qkètres  de  profondeur  (2) . 

Les  eaux  deDoxnese  prennent  presque  pas  à  l'intérieur. 
On  les  emploie  en  bains,  en  douches  et  en  boues. 

(1)  Les  eaux  de  Dax  sont  rangées,  dans  rAnntiaîr«,  parmi  les  eaux  chlo- 
nséei  sodiques.  L*analjse  suivante  montre  qu'il  n^y  a  aucune  raison  à  ce 
dmement. 

(2)  MoÊÊuel  des  eaux  minérales^  p.  4S0. 
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CONTREXÉVILLE  (tosgeb)  (1). 

Témpératim froide. 

Source  da  PavUlon. 


Adde  carbonique  libre 0,19 

—    atec  nn  peu  d*oiTg.    indét. 


•«■ 


fiearboDate  da  chaiu ^M1 

—  de  magnésie.  •  •  •  0,220 
-£.        de  Mode 0,197 

—  deferetdemang.  0,009 

—  de  stroDtlane. . .  indices 
Solfkte  de  cbaui ifiSO 

—  de  magnésie 0,190 

—  de  soude 1,130 

—  de  potasse indices 


Chlorure  de  sadinm j  ^^^ 

—  de  poiasaiiim  •  • .  (  ^ 

—  de  magnésium 0,MI 

^odnn { jn^jjj, 

Bromure \ 

Acide  silîcique )  ^^m 

Alumine ••••  1 

Phosphate  de  chaux  et  d'à-' 

lumine 

Ha tière organique «lolde..  l  q^ 
Principe  arsénical(uDi  au  fer  '    ' 

sans  doute) •  •  • . 

tPirle 

(0.  Henry).    2,W1 


M.  Chevallier  a  trouvé  un  peu  d'arsenic. 

La  source  du  PavUlon  sert  à  l'usage  interne,  qui  est  le 
mode  habituel  d'administration  des  eaux  de  Contrexévilk.  Il 
y  a  une  source  des  BainSy  qui  sert  exclusivement  aux  bÛM 
et  aux  douches. 

Ces  eaux,  qui  sont  éminemment  diurétiques ,  suivant 
M.  Mamelet  (2),  présentent  pour  spécialité  thérapeutique  le 
traitement  des  maladies  de  Tappareil  urinaire. 

VITTEL  (VOSGES). 
Température fh>ide. 


Acide  carbonique  libre.  1/10  du  vol. 

Bicarbonate  de  chaux 0,185 

—  ^«  maçiésie  . .  J  ^^^^ 

—  de  soude J 

Bicarbonate  de  protox.de  fer .^0,010 
Bicarbonate  avec  manganèse,  indic. 
Sulfate  supposé  (anhydre)  de 

chaux 0,440 

—  —     de  magnésie ... .   0,432 

—  —     de  soude 0,32i) 

—  —    de  strontiane  . .   traces 


Chlorure  de  sodium |  ^  ^jo 

—      de  magnésium . . .  )    ' 

Silice,  alumine 

Phosphate  calcaire . . 

Sel  de  potasse  ammookeal, 

lodure '     W 

Principe  arsenical. . 

Matière  organique  de 
mus 


le  I  h«-  I 


1,780 
(0.  Henry)  (9). 

(1)  De  Paris  à  Bar-le-Duc  (chemin  de  fer),  254  kilomètres;  de  Bar-lc- 
Duc  à  ConirextviUet  par  NeufchAteau,  110  kilomètres. 

(2)  Soiice  sur  les  propriétés  des  eaux  de  ContrexéiHlle,  1840,  p.  29. 

(3)  Docteur  Peschier,  Ao^ice  sw  les  eaux  min&<Ues  de  VUM^  1855. 
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Geseaux,  voisines  de  Can/rea;^'//^,  leur  ressemblent  beau- 
coup. Moins  sulfatées  et  plus  gazeuses  que  celles-ci,  elles 
seraient  plus  digestibles  et  se  prêteraient  mieux  à  Tusuge  à 
distance. 


LÀ  GADINIÈRE  (air). 
Températare froide. 


carbonique  libre 0,430 


Garbooate  de  chaui 0,268 

—       de  magnésie 0,038 

Oijde  de  fer 0,014 

Solfiite  de  cbaax.  ,*.^ 0,854 


SvlCiie  de  magnétie 0,735 

Ghlomie  de  radiom 0,030 

—       de  magoësiam  ....  0,015 
Alamioe 0,056 

2,432 
(Saavanan.) 


MatloBs  themaleB  étnMgérMu 


PFEFFERS  (fuisn). 

Éléfatkw 913". 

Températare 37*,5. 


SiMle  4e  aonde 0,066 

—     de  magnésie 0,039 

Cirbonate  de  chaux 0,036 

—  de  magnésie 0,092 

Cklorare  de  sodiom 

—  de  magnési 


.tam.::!»'»*^ 


Matière  extraetiTe 0,018 

—     résioease 0,006 


0,279 


(Capeller,  1819)  (1). 


Ces  eaux  sont  certainement  au  nombre  des  moins  miné- 
ralisées. Aussi  les  employait-on  autrefois  d*une  manière 
toute  particulière,  et  en  prolongeant  les  bains  à  un  degré 
peu  croyable.  Aujourd'hui  la  pratique  des  bains  n'y  offre 
phis  rien  de  très  particulier.  Comme  à  Baden  (Suisse),  on 
sNf  baigne  dans  des  bassins  a  eau  courante,  ou  dans  des  pis- 
cines. Les  eaux  de  Pfeffers  sont  surtout  employées  dans  les 
névroses. 


(1)  Pâtissier,  Uamnd  des  eaux  minéraiet^  p.  467. 
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LAVEY  (canton  db  vadd). 
Températore. 43\ 


ce 


Acide  folfhydriqne 3,5i 

—  carbonique 4,34 

Aïole 27,80 

Chlonire  de  potassium  ....  0,0034 

—  de  sodinm 0,3633 

•—     de  lithium 0,0056 

—  de  calcium 0,0015 

—  de  magaédom . . .  0,0048 


Sairate  de  soude  anhydre . .  0,7811 

—  de  magnésie. 0,0088 

—  de  chaux 0,088T 

—  desirontiane.*..;.  1,0813 
Carbonate  de  chaux 0,0738 

—       de  magnésie. . . .  0,0011 

Silice 0,0381 

S,3ISt 
(Sel.-Baup,  1833)  (1). 


Bromure • . . . 

lodure 

Fluorure  de  calcium  • 
Phosphate  de  chaux . 

Oxyde  de  fer, 

—    de  magnésium 
Matière  extractive. . . 


traces  ou  indét 


Le  caractère  sulfureux  de  ces  eaux  est  trop  peu  prononcé, 
et  Von  peut  dire  avec  M.  Fontan,  paraît  trop  accidentel, 
pour  que  ces  eaux  soient  rangées  parmi  les  sulfurées.  Do 
reste,  leurs  applications  thérapeutiques  sont  surtout  emprun- 
tées à  la  combinaison  que  l'on  fait  de  ces  eaux  et  des  eaux 
mères  des  salines  voisines  de  Bex  (2). 

Cette  combinaison  assigne  à  la  station  thermale  de  Lavej/t 
pour  spécialisation  très  formelle,  le  traitement  des  scro- 
fules. 

BATH   (iNGLETEaRE)    (3). 

Température 44»,4. 


r- 


Chlorure  de  calcium 0,311 

—     de  magnésium 0,084 

Sulfate  de  soude 0,400 

Carbonate  de  soude 0,070 


Sulfate  de  chaux 0,763 

Silice 0,040 

Protocarbooatc  de  fer 0,006 


(Naod)  (4). 


1,684 


(1)  Cossy,  Bulletin  clinique  de  Vh^lal  des  bains  de  Lavey^  1848. 

(2)  Voy.  pag.  120. 

(3)  A  240  kilomètres  de  Londres,  près  de  Bristol. 

(4)  Jowmal  de  pharmacie  et  de  chimie,  1844,  t.  Yl,  p.  46. 
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i  sont  les  seules  réellement  thermales  de  l'An- 

»is  sources  :  le  bain  du  Roi^  le  bain  de  la  Croix  et 
aud.  L*eau  du  bain  du  Roi  (King's  Baih)  est  la 
I  en  boisson.  Le  IK  Granville  dit  que  ces  sources 
lement  chargées  de  magnésie  (1). 
16  de  Murray,  rapportée  par  M.  Pâtissier,  n*y 
AS  ce  principe,  que  nous  retrouvons  dans  une 
us  récente.  Les  eaux  de  Baih  sont  très  employées 
ffections  goutteuses  et  riiumatismales.  On  en  fait 
lement  à  titre  de  médication  tonique. 


ONZIEME  LEÇON. 

iUIÊME  CLASSE  DES  EAUX  MINÉRALES. 

BAUX  FBRRUGINBUSBS. 

lïihe  question  qui  se  présente  est  celle-ci  :  Faut-il 
classe  des  eaux  ferrugineuses  ? 
autorise  à  en  douter,  ce  n'est  pas  parce  qu'il  n'y  a 
lU  minérale  où  le  fer  existe  seul.  Il  n^y  a  aucun 
[ui  existe  seul  dans  les  eaux  minérales.  Mais  c'est 
rouve  toujours  en  très  faible  proportion,  et  semble 
k  d'autres  principes  qui  rattacheraient  ces  eaux  à 
classes.  En  outre,  le  for  n'existe  jamais  qu'à  l'état 
et  la  classification  repose  sur  la  considération  des 

V Annuaire  a-t-il  fait  des  eaux  ferrugineuses  une 
sion  de  la  classe  des  eaux  acidulés  carbotiatées, 

iTille,  Manuel  du  voyageur  aux  bains  d'Europe^  p.  569. 

15 
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Cependant  je  ne  crois  pas  devoir  Timiter.  Il  est  Trai  que 
V Annuaire  distingue  ici  soigneusement  la  classification  chi- 
mique de  la  classification  thérapeutique. 

U)  fer  existe  toujours  en  faible  proportion  dans  ks 
eaux  minérales  que  nous  étudions  en  ce  moment.  Nais  cette 
faible  proportion  suffit  pour  leur  imprimer  les  trois  carw- 
tères  auxquels  on  reconnaît  une  eau  ferrugineuse  : 

Le  dépôt  ocracé. 

Le  goût  ferreux, 

L*action  thérapeutique. 

Il  suffît  pour  cela  de  bien  peu  de  fer.  Mais  la  plupart  de 
ces  sources,  si  elles  contiennent  peu  de  fer,  renferment 
également  peu  de  principes  minéralisateurs. 

Nous  pensons  donc  que  Ton  peut  faire  une  classe  d*«(ita 
ferrugineuses  de  celles  où ,  tandis  que  le  fer  y  existe  lui- 
môme  en  proportion  thérapeutique,  les  autres  principes  se 
trouvent  en  proportion  trop  faible  pour  imprimer  i  ces  eaux 
des  caractères  spéciaux.  C'est  sur  une  considération  de  ce 
genre  que  nous  avons  établi  précédemment  le  départ  de 
certaines  eaux  sulfureuses,  que,  malgré  cette  qualité,  nous 
n'avons  point  rangées  dans  la  classe  des  sulfurées. 

Dans  le  cas  où  ces  au  1res  principes  dominent,  alors  le 
fer  n'est  plus  qu'un  annexe  à  leur  égard,  et  ne  constitue 
qu'une  variété  de  classes  particulières  ;  ainsi  pour  certaines 
sources  de  Vichy  auxquelles  le  fer  ajoute  des  propriétés 
spéciales,  sans  rien  retrancher  de  celles  que  ces  eaux  em- 
pruntent à  leur  composition  commune,  comme  eaux  de 
Vichy. 

Les  sources  ferrugineuses  sont  excessivement  nombreuses, 
(îela  provient  de  ce  que  le  fer  est  partout  répandu  dans  le 
sol  que  les  eaux  traversent,  tt  quo  toutes  les  eaux  qui  ren- 
ferment quelque  principe  propre  îi  le  dissoudre,  s'en  chaf 
gent  ainsi  aisément,  llien  déplus  ordinaire  que  de  rencontreft 
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b  kMig  des  chemins,  des  sources  qui  laissent  une  légère 
teinte  ocracée  sur  les  cailloux  qu'elles  baignent.  On  pour- 
rait donc  en  multiplier  rénuméralion  indéfiniment,  car, 
parmi  celles  qui  ont  été  dénommées  et  analysées,  il  en  est 
beaucoup  qui  n^ont  guère  plus  de  valeur  que  la  plupart  de 
oes  sources  ignorées. 

La  plupart  de  ces  eaux  sont  carbonatées  ;  quelques-unes 
widfatées. 

Nous  allons  dire  quelques  mots  des  unes  et  des  autres, 
aaos  en  faire  deux  divisions  distinctes  des  eaux  ferrugi- 
neuses. 

Il  nous  parait  plus  intéressant  de  séparer  des  eaux  ferrugi- 
neuses proprement  dites,  les  eaux  moyi^an^^'enfi^s,  division 
qui  ne  se  rapporte  encore  qu*à  deux  stations  thermales, 
mais  que  les  progrès  de  l'analyse  pourront  bien  augmenter 
plus  lard. 

Sources  ferrugineuses  bicarbonatées» 

Nous  avons  fait,  dans  Y  Annuaire^  le  relevé  de  85  sources 
dites  acidulés  ferrugineuses,  ou  bicarbonatées  ferrugineuses. 
Klles  sont  ainsi  réparties  : 

l'*  région,  10  dont  3  thermales. 


y 

— 

II    —    7       — 

3« 

— 

*\ 

V 

— 

8 

5* 

6- 

^^^ 

J2  >  hmtM  froide*. 

V 

— 

16  \ 

8* 

^■^ 

85  dont  10  thermales. 

Toutes  offrent  de  l'acide  carbonique  libre,  mais  beaucoup 
en  faible  proportion.  Nous  dirons  plus  loin  que  la  présence 
delacide  carbonique  ne  comporte  pas  nécessairement  Vidée 
lu'il  soit  combiné  avec  le  fer,  et  qu'il  y  ait  des  bicarbonates 
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ferriques;  c'est  pourquoi  nous  les  appelons  ferrugineim 
bicarbonatées. 

Parmi  toutes  ces  sources,  15  seulement  atteignent  ou 
dépassent  1  gram.  de  principes  minéralisateurs. 

Deux  d*cntre  elles  offrent  i  gram.de  bicarbonate  desoude: 
ce  sont  des  sources  peu  connues,  mais  qui  certainemeit 
mériteraient  de  TtHre  davantage,  des  Pyrénées-Orientales: 
/e  Boulou  et  Saint-Martin-de-Fenouilla.  Mais  c'est  à  tort 
que  ces  sources  ne  sont  pas  rangées  parmi  les  bicarbonatées 
sodiques,  où  elles  devraient  occuper  un  rang  notable,  pris 
des  sources  ferrugineuses  de  Vichy. 

A  part  ces  deux  sources,  les  autres  n'atteignent  pis 
2  gram.  de  minéralisation. 

10  oflireDt  du  bicarbonate  de  cbaax  : 

2  fois  avec  du  aolfate  de  magnésie, 
1      —       chlorure  de  magnésium  ; 
i  offre  du  silicate  de  cbaui  et  d^alumine  ; 
4  enfln ,  y  compris  les  deux  dont  nous  Yenons  de  parler,  da  ki- 
carbonate  de  soude. 

Sources  ferrugineuses  sulfatées. 

Les  sources  ferrugineuses  sulfatées  sont  beaucoup  moins 
nombreuses  que  les  bicarbonatées,  les  eaux  sulfatées  for- 
mant elles-mêmes  une  classe  bien  moins  considérable  que 
ces  dernières. 

Sur  26  eaux  sulfatées  {salines  sulfatées)  mentionnées 
dans  V Annuaire,  6 ne  renferment  pas  de  fer;  15  en  coD' 
tiennent  une  faible  proportion  ;  3  nous  ont  seules  paro 
mériter  d'être  classées  à  part,  comme  eaux  ferrugineuses. 

Nous  devons  ajouter  que,  parmi  les  6  sources  indiquées 
comme  ne  renfermant  pas  de  fer,  il  en  est  qui  en  présentent 
dans  leurs  dépôts,  bien  qu'on  ne  puisse  en  rencontrer  dans 
l'eau  elle-même. 

Les  3  sources  ferrugineuses  sulfatées  que  nous  avons 
reconnues,  sont  :  ^ 
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'rmmac  (Aveyron), 

^auy  et  AtUeml  (Seine) . 

a  première  appartient  à  la  division  des  eaux  ferrugineu- 

manganésiermes. 

Fous  devons  rappeler  également  que  la  dénomination 

lax  sulfatées  ferrugineuses  n'implique  pas  que  le  fer  y 

ste  i  l'état  de  sulfate. 

I  est  assez  difficile  de  définir  sous  quel  état  se  trouve  le 

dans  les  eaux  minérales.  La  chimie  n'a  pas  encore 

nonce. 

Test  généralement  à  l'acide  carbonique  qu'est  attribué 

at  soluble  où  se  trouve  le  fer.  Mais  il  est  certaines  eaux 

l'acide  carbonique  est  évidemment  en  quantité  insuffi- 

ite  pour  le  dissoudre. 

[iOnchamp,  un  des  premiers,  a  supposé  que  le  fer  jouait  lui- 

me  le  rôle  d'acide,  soit  vis-à-vis  lui-môme,  soit  vis-à-vis 

otres  bases,  surtout  la  chaux  : 

Perrate  de  fer,  ferrate  de  chaux. 

Ceci  était  tout  à  fait  hypothétique. 

Le  fer  parait  n*exister  dans  les  eaux  minérales  que  sous 

edescombinaisonssuivantes  : 

Bicarbonate,  arsénite,  arséniate,  crénate  et  apocrénate. 

L'acide  crénique  a  été  découvert  par  Berzélius  dans  l'eau 

Parla. 

(Test  un  acide  organique,  fort  semblable  dans  sa  com- 

silion  i  l'acide  ulmique,  acide  de  l'humus. 

L'acide  crénique  se  trouve  dans  le  terreau  surtout,  et 

nit  saisi  par  Teau  minérale  alors  qu'elle  traverse  la  terre 

le-mème.  Ces  acides  n'ont  encore  été  trouves  qu'à  l'état 

I  combinaison  avec  le  fer  (1). 

(i)  Cependant  M.  0.  Henry  paraît  admettre,  dans  quelques-unes  de  ses 
ityies,  la  combinaison  de  Tacide  crénique  afoc  la  soude  ou  la  potasse 
ésate  de  soude,  de  pousse). 
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Mais  il  faut  ajouter  que  leur  existence  propre  D*a  goire 
encore  élé  démontrée.  Ainsi  les  chiniisles,  en  France  n 
particulier,  se  sont  généralement  contentés  d'tdmeUR 
Facide  crénique,  alors  qu'ils  obtenaient  certaines  péaetioM 
que  Berzélius  a  désignées  comme  indiquant  cet  acide.  Mais 
ils  ne  Vont  pas  davantage  étudié. 

Cet  acide  se  séparerait,  dans  les  bassins  où  coulent  les 
eaux  qui  le  renferment,  sous  forme  de  flocons  rougeàtrcs 
gélatiniformes. 

Il  reste  à  savoir  si  Tacide  crénique  ne  serait  pas  lui-même 
un  produit  de  décomposition,  par  les  réactifs  (potasse,  acé- 
tate de  cuivre,  etc.),  de  la  matière  organique,  assez  mal 
spécifiée  jusqu'à  ce  jour  ,  que  contiennent  toutes  les  eaux 
minérales  (Lefort). 


SUilioMs  thermales  fferragiaesiies. 

PREMIÈRE  DIVISION  DES  EAUX  FERRUGINEUSES. 

vaxBciàas  aÉoiov. 


NEYRAC  (ardèchb). 

Source  dei  Bains, 
Température 27". 


Acide  carbonique  libre. .  1/8  du  vol. 

de  l>au. 
Azote  avec  un  peu  d'oiy- 
gène indices 

RI 

Bicarbonate  de  chaui 0,847 

—  de  magnésie. . . .  0,285 

—  de  soude 0,466 

—  dépotasse 0,150 

—  de  fer 0,014 

—  de  manganèse  . .  traces 
Salfates  de  cbaui  et  de  soude .  0,130 

Chlorure  alcalin 0,039 

Miire traces 


O.OS^ 


Silirates  de  soude  et  de  po- 
tasse   

Silicate  d*alumine 

—     de  zircone 

Oiyde  de  titane  (uni  au  fer,  \ 
sans  doute) 

Nickel  et  cobalt  (carbonates, 
sans  doute) 

Arsenic  (uni  au  fer,  sans  )  0,1 1(F 
doute) 

Phosphate  terrcui 

Matière  organique  bitumi- 
neuse   / 


S,09t 


(0.  Ueory^  1951.) 
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es  eaux  paraissent  très  actives,  comme  eaux  ferrugi- 
ses,  et,  bien  que  non  sulfureuses,  semblent  posséder  une 
iacité  particulière  dans  le  traitement  des  maladies  de  la 
a  ;  mais  elles  doivent  une  certaine  célébrité  à  une  ana- 
^qo'en  afaiteM.Mazade  (de  Valence),  et  d'après  laquelle 
diimiste  aurait  rencontré  dans  ces  eaux,  oulre  les  mé- 
X  signalés  plus  haut,  les  suivants  : 


Gloeyne, 

Taotale, 

Cérium, 

Molybdène, 

LanUiane, 

Tangstène, 

Didyme, 

Étaio. 

TuDgslène, 

Celte  curieuse  analyse  est  à  vérifier  (1). 
Dyaun  établissement  thermal  à  Neyrac. 

SYLVANÈS  (avbtbon). 

ÉléTation 400*. 

Température 33"  à  38*. 


<ideeirbooiqiie. 0,200 

-  nllhjdrique 0,050 


^•f^le  de  fer 0,040 


lie 

Carbonate  de  magnésie 0,S80 

—       de  sou4« 0,005 

Sulfate  de  soude 0,037 

Chlorure  de  sodium 0,253 


0,690 
(Bérard.) 


-      decbaiii 0,125 

^  eaux  de  Sylvams  sont  prises  en  bains  cl  en  boisson 

SAINT-HIPPOLYTE-D'ENVAL  (puy-de-dômk). 
Température 18*. 


s*". 


'^"•rtKMitte  de  soude 0,068 

^       de  magnésie. . . .  0,273 

"^      de  cbaui 0,732 

^       de  fer 0,034 

*"«le  de  «mde 0,078 


Chlorure  de  sodium 0,090 

Acide  silicique 0,055 

Matière  organique tracet 

Perte 0,053 

1^ 
(Nivel.) 


(1)  U  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris  a  conOé  ce  soin  h  uof 
'^ouaiiw  de  les  membres. 
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SAINT-PARDOUX  (alubi). 
Température fh>ide. 


Acide  carbonique 7  /6  du  yoI. 


0,0287 


Bicarbonate  de  cbaax .... 

—  de  magnésie . 

—  de  soude 0,0254 

Sulfate  de  ronde )  ^ 

—     de  cbaux j     ' 


,0100 


,::!••«»• 


Chlorure  de  sodium . 

—      de  magnésium. 
Silicate  de  cbaux  et  d*aln- 

mine 0,071 

Oxyde  de  fer  associé  à  «le 

matière  organique  (cré- 

nate) 0,011 

(0.  Henrj.) 


CHARBONNIÈRE  (rbArb). 
Température froide. 


lir. 

Acide  carbonique 0,034 

Aiote 0,024 

Oxygène 0,001 

Acide  sulfbydrique traces 


f- 


Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fèr 0,041 

Bicarbonate  de  soude 0,017 


Bicarbonate  de  chaux 0^ 

—        de  magnéaie.  •  •  •  0,0 

Sulfate  de  chaux tnc 

Chlorure  de  sodium 0,ti 

Acide  silidque 0,A 

Alumine 0^ 

Matière  organique . . .  quantité  m 

(Glenaid.) 

M.  Vézu  y  aurait  constaté  en  outre  une  très  petite  qoar 
tité  d'iode. 

Il  y  a  à  Charbonnière  un  établissement  thermal  très  con 
plétement  installé. 


CASSUÉJOULS  (AVETloif). 
Température froide. 


Axote traces 

Acide  carbonique  libre. .  2/3  du  vol. 

Bicarbonates  de  cbaux  et  de  |r. 

magnésie 0,030 

Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0,086 

Crénate  de  fer traces 

Chlorure  de  sodium 0,060 


Sel  de  potasse tn 

Sulfates  de  soude  et  de  chaux  \ 

Acide  silicique. |  0,( 

Alumine ) 

Manganèse \ 

Principe  arsenical  (dans  les  |  tri 
dépôts  ocracés) ) 

o" 

(0.  Heory.) 
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SAINT-JULUEN  (béiault). 
Températare flroide. 


Ctfboiiate  de  dwin 0,500 

—  de  lugoétia 0,300 

—  de  fer 0,020 

CUomre  de  fodhiiD i  ^  ^_ 

—       depoUMiom....  |  *''^^" 


IfutiS'^ir:::::::::::!».*»» 


1,120 
(SoQbeiran.) 


LYON  (Rhône). 
BËTAILLE  (Corrèie}. 
8AINT-FÉUX-DES-PAILLÈRES  (Gard). 

Bxinanis  b:éoioh. 

LAMàLOU  (nfciADLT). 

ÎIomalou-to-Au,  35*. 
Lamalou-le-Haulf  34*. 
Source  de  Caipu»^  23*. 

Soarce  Laimal<m'lê-Haut. 

kàâ»  earbooiqne  libre  et    m.       |  Salfate  de  soude 0,0458 

combioé 1,2649       —     de  chaux 0,0270 

Chlorure  de  sodium 0,0857 

Phosphate  d*alumine 0,0027 

Silice 0,0180 

Alumine 0,0050 

Matière  organique  formant 
les  acides  crénique  et  apo- 
crénique 0,0599 

1.0273 
(Audouard,  Bernard  et  Martin.) 


0,0063 

Carbonate  d*ammoniaque . .  0,0044 


Caibonate  de  soude 0,3653 

—  crénate  et  apo- 
crénate  de  fer 0,0221 

Cirbonate  de  manganèse. . .  0,0060 

—  de  chaux 0,4000 

-*       de  magnésie. . . .  0,0667 


Il  y  a  à  Lamalou  des  sources  nombreuses,  et  deux  établis- 
sements thermaux  distincts,  Lamalou-le-Haut  et  Lamalou- 
k-Bas. 

L*auleur  d'une  thèse  bien  faite  sur  les  eaux  Ae  Lamalou- 
U'Haut^  pense  que  ces  eaux  doivent  être  rangées  parmi  les 
f^o-crénatées gazeuses  acidulés  thermales  (1).  V  Annuaire 
les  avait  classées  parmi  les  bicarbonatées  sodiques  (acidulés 
•Icalines). 

(I)  Boisster,  Élude  sur  le  vallon  thermal  de  Lamalou,  Montpellieri  18|^S« 


28A  EAUX   MINÉRALES.  —  MATIÈRE  MÉDICALE. 

ANDABRE  (atitron). 
Température froide. 


Ut. 


Silice,  alumine 0,0001 

Chlorare  de  sodium 0,0790 

—  de  magiiéiiaD  . . .  0,0150 

—  de  calcium 0,0190 

Sulfate  de  soude 6,09IO 

Matière  orgaoîque  ei  perte. .  0,OSiO 


Acide  carbonique 1 ,13 

Bicarbonate  de  loude 1 ,8288 

—  de  chaux 0,2850 

—  de  magnésie. . .  0,2345 
Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0,0652  3,241» 

(Lamothe.) 

Ces  eaux  sont  désignées  à  tort,  dans  Y  Annuaire^  sous  le 
nom  de  Camarès.  Camarès  est  un  chef-lieu  de  canton  dis- 
tant d^Andabre  de  à  kilomètres.  Il  y  a  encore  à  une  faiUe 
distance  A*Andabre  l'eau  minérale  de  Prugnes  (1). 

RENNES  (AUDE). 

Le  Bmfmfort. 

Tempéntore 51*. 

Ut. 


Acide  carbonique 0,162 

Carbonate  de  chaux 0,250 

—  de  magnésie 0,070 

Chlorure  de  sodium 0,071 

—  de  magnéshm 0,280 

—  de  potassium traces 

Sulfates  de  soude  et  de  ma- 
gnésie    0,090 


Sulflite  de  chaux 0,162 

Acide    silicique,    alumine, 
phosphate  d'alumine  et  de 

chaux 0,049 

Carbonate  et  crénate  de  fer. .  0,031 

Manganèse traces 

Matière  organique 0,040 

1,043 

(0.  Henry,  1839.) 


Il  y  a  â  autres  sources  ayant  de  12*  à  âO^.  Ces  eaux  de 
Rennes  sont  remarquables  \\aT  leur  température  élevée, 
dont  il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  parmi  les  eaux  ferrugi* 
neuses.  Aussi  rétablissement  thermal  v  oiïrc-t-il  de  nonv^* 
breuses  ressources  hydrothérapiques.  On  y  tire  un  parti 
très  précieux,  comme  eau  rhiorurée  sodique,  de  la  rivière 
de  Salz,  qui  baigne  les  murs  de  l'établissement  du  Bain 
forty  et  dont  nous  avons  donné  l'analyse  plus  haut  (2). 

(i)Girbal,  Études  thérapeutiques  sur    les  eaux   minérales  d'Andahrêf 
Montpellier,  p.  12. 
(2)  Voy.  pag.  130. 
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CAMPAGNE  (auob). 
Température 27%5. 


lu. 

ie  carbooique 0,108 

rfèee x 0,002 

Ha 0,030 


rboBaCe  de  chaux. 0,340 

—  de  magnésie 0,025 

—  de  fer 0,008 

Ifite  de  magnésie 0,156 

—     dépotasse 0,013 

"-     de  soode 0,066 


Sulfate  de  chaux 0.046 

Chlorure  de  potassiium 0,002 

—  de  sodium. 0,069 

—  de  magnésium  ....  0,004 

Acide  silicique 0,007 

Matièie  organique 0,031 

Fluorure  de  calcium,  alumine 

et  oxyde  de  manganèse. . .   traces 

0,767 
(Balard,  1887.) 


Faut-il  considérer  ces  eaux  comme  laxatives,  à  cause  de 
I  prédominance  relative  des  sulfates  et  surtout  du  sulfate 
le  magnésie?  On  les  boita  assez  haute  dose,  et  on  y  ajoute 
•cuvent  du  sulfate  de  soude,  sans  doute  pour  décider  cette 
icdon  laxative  que  leur  composition  semble  indiquer,  mais 
l'une  manière  insuffisante  (1  ). 

BARBOTAN  (ou). 
Température 32*  à  38*. 


lit, 

^Qée  carbonique. 0,122 

^  mlfhTdrique indéL 

^^^rtMMiite  de  chaui. 0,021 

--       de  magnésie 0,002 

^      de  fer 0,031 


Sulfate  de  soude 0,031 

—     de  chaui 0,002 

Chlorures  de  sodium  et  de 

magnésium 0,019 

Adde  siUdque  et  iMrégine  . .  0,029 

0,195 
(Aleiandre.) 

Il  y  a  une  piscine  et  des  douches. 

Barbotan  est  surtout  célèbre  par  ses  boues^  que  l'on  em» 
ploie  dans  les  mêmes  cas  que  celles  de  Saint-Amand  et  de 
Dax.  Ces  boues,  dont  la  température  est  de  30^  au  fond  et 
le  20o  à  la  surface,  sont  déposées  dans  un  bassin  pouvant 
^ntenir  une  vingtaine  de  personnes,  et  à  portée  de  la  dou- 
he  sous  laquelle  on  va  se  nettoyer  en  en  sortant. 

(I)  Afmuairû  das  mmmp  de  la  Prmice,  P*  450. 
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EAUX  MINÉRALES.  —  MATIÈRE  MÉDICALE. 


RIEU-MAJOU  (héiaolt). 
Températare froide. 


Acide  carbonique  libre 0.739 


c- 


Carbooale  de  chaux 0,770 

—  de  tonde. 0,214 

—  de  magnéfie 0,060 

Sollite  de  loode 0,029 


Chlorure  de  sodium. 0,007 

Acide  gillcique 0«07t 

Oxyde  de  fer 0,031 

Alumine traça 

Matière  organique  et  perte. .  0,Mt 


(MIalhe  et  Feuler.) 
BOURRASOL  (HAun-GAiomiB) . 
Température froide. 


Acide  carbonique . . 
—   tulfhfdriquc. 


I' 


indét. 


f- 


Chlorure  de  magnésium  ....  0,007 

Sulfate  de  chaux 0,007 

Acide  silidque 0,001 

Matière  organique   albomi- 
neufc 0,002 

0,220 

(Saint-Audré.) 


Carbonate  de  chaux 0,114 

—  de  magnésie .  0,004 

—  de  fer 0,043 

Chlorure  de  sodium 0,040 

SORIDE  (Pyréuées-Orientales). 
LAROQUE  (Pyrénées-Orientales). 
SALEICH  (Haute-Garonne). 
SAINTE-QUiTERIE-DE-TARASGON  (Ariége). 
BUÉ  (Hautes-Pyrénées). 
CASTERA-VERDUZAN  (Gers)  (1). 
CAMBO  (Basses- Pyrénées)  (2). 
BAGNÈRES-DE-BIGORRE  (Hautes-Pyrénées)  (3). 
ALET  (Aude)  (4). 


a±Gxov. 

OREZZA  (cOftSB). 
Température froide. 


ht. 

Air  atmosphérique 0,011 

Adde  carbonique  libre  et  pro- 

▼eoant  des  bicarbonates. .  1,248 

Carbonate  de  chaux 0,602 

—  de  magnésie 0,074 

—  de  lithiue traces 

—  de  fer 0,128 

—  de  manganèse  . .  (  ^^^^^^ 


Sulfate  de  chaux 0,021 

Chlorure  de  potassium. ...  I  ^  ^, , 

—      de  sodium j  "'"*^ 

Alumine 0,( 

Acide  silicique 0,000 

Acide  arsénique  . . 
Chlorure  de  calcium . 
Matière  organique. 


de  cobalt 

(i)  Voy.  pag.  105,  Eaur  tulfurées  calciques, 

(2)  Voy.  pag.  105,  Eaux  sutfurées  calciques. 

(3)  Voy.  pag.  206,  Eaux  sulfatées  calcaires, 

(4)  Voj.  pag.  183,  Eaux  bicarbonatées  calcaires. 


.  >   •   •   >   a     1 


0, 
(Poggiale.) 
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Il  y  a  doux  sources  : 

Saprana  (en  dessus),  simple  filet  d*eaa. 
Soltana  (en  dessous),  assez  aboodante. 

Ces  eaux  n'ont  encore  été  utilisées  qu'en  boisson. 

PORTA  (coasE). 
Température 15*. 


Acide  earbonSque  libre traces 

Bicarbonates  de  chaux  et  de  ,r. 

magnésie 0,490 

Ktarbonate  de  fer. .   0,020 

Snlfiites  de  sonde  et  de  chaux .  0,27 1 


Chlorures  de  sodium  et  de 
magnésium 0,310 

Acide  silicique,  alumine,  ma- 
tière organique 0,080 

Aiotate traces 


ORIOL  (isftat). 

Température 18*. 

Source  n*  2, 
lit. 


(0.  Henry.) 


1,171 


Air 0,040 

Acide  carbonique  libre 0,920 

Bicarbonate  de  chaux 1,485 

— -        de  magnésie....  0,162 

—        de  soude. 0,158 

Kcarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0,095 


Sulfate  de  chaux 0,090 

—  de  magnésie traces 

—  de  soude 0,010 

Chlorure  de  sodium 0,025 

Argile  ferrugineuse 0,025 

Matière  organique ind. 

2,050 


(Leroy  et  Gueymard.) 

La  composition  de  cette  source  varie  assez  notablement 
suivant  les  saisons. 

ALLEZANI  (Corse). 
CRÉIIIEU  (Isère). 


qUATBJDktÊM   VLÉaiOV. 

BUSSAN6  (VOSGES). 
Température froide. 


Acide  carbonique  libre 0,4 1 

vl^rbonate  de  soude 0,789 

—  de  chaux 0,340 

—  de  magnésie 0,150 

—  de  strontiane traces 

—  de  fer 0,017 

Crénate  de  fer  (arec  traces  de 

roioganèse  et  de  chlorure 

de  sodium) 0,078 


Source  d*«fi  bas, 

lit. 


Sulfates  de  soude  et  de  chaux .  0,110 
Crénate  de  soude. . . .  petite  quant. 
Silicate  de  sonde. 

—  de  chaux. \  0,002 

—  d*alumioe 


1,486 


(0.  Henry,  1810.) 


238  BAUX  limÉRALBS.  —  MàTIÂRB  MÉDICALE. 

MM.  Chevallier  et  Schaueffèle  ont  constaté  la  présence 
d'une  certaine  quantité  d'arsenic  dans  \medLUxdeBiÂSsang, 

Ces  eaux  sont  très  employées  à  distance  comme  eaux 
gazeuses  et  ferrugineuses,  mais  on  n'en  fait  guère  usage 
sur  place. 

SULTZBACH  (hadt-rhin). 
Tempéffatare froide. 


Ut. 

AMt  Carbonique  libre 1,789 

Gtrbonate  de  fonde 0,6^0 

^        delithine 0,004 

—  de  cbaux 0,484 

—  de  magnésie 0,176 

—  de  fer 0,023 

Solfate  de  potasse 0,114 


Sulfate  de  tonde 0,009 

Chlorure  de  sodium 0,1  S4 

Acide  silidque 0,OS6 

Alumine 0,006 

Acides  phospborique  et  bo- 
rique    traces 

1,601 
(Oppermann,  185.».) 


Ces  eaux  contiennent  de  l'arsenic  que  M.  Robert  évalue, 
d*après  les  analyses  de  M.  Oppermann,  à  environ  Ot'- 
par  litre,  doseconsidérable  (1).  Il  y  a  un  établissement  d'une 
certaine  importance. 

MACON  (saAnb-et-loibe). 
Température froide. 


Acide  carbonique 0,322 

—  sulfurique 0,034 

—  chlorhydrique 0,050 

Peroxyde  de  fer 0,013 


Peroxyde  de  chaux 0,202 

—  de  magnésie 0,015 

—  de  soude 0,02S 

0,671 
(RiTOt.) 

CRÈCHES  (saArb-r-umii). 


Température froide. 


Adde  carbonique 0,270 

—  sulfurique 0,071 

—  chlorhydrique 0,022 

Protoxyde  de  fer 0,023 


Protoxyde  de  chiux 0,1 

—  de  magnésie 0,02 

—  de  soude 0,04 

0157 
(Rivot.) 


(1)  Docteur  Robert,  Notice  sur  les  eaux  de  SuUsbach,  Strasbourg,  1854  ^ 
p.  22. 
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SAINT-CHRISTOPHE  (saône-kt-loue). 
Températore froide. 


Acide  carbonique  libre .  1/1 2  du  vol. 


f. 


Bicarbonate  de  chaux.  ..*....  0,040 

—        de  magnésie traces 

Oxyde  de  fer  carbonate  et  cré- 

naté 0,070 

Oxyde  de  manganèse traces 


Sulfate  de  chaux  . . .  ^ 0,020 

Chlorure  de  sodium 0,022 

Acide  silicique  et  alumine.. .  0,011 

Matière  organique i 

Principe  arsenical  dans  le  '  traces 

dépôt  de  la  source ) 

0,163 
(0.  Henry,  1851.) 


LAG-YILLERS  (doubs). 

Température froide. 

J«at0  avec  on  peu  d'oxygène.,  indët. 
Acide  carbonique  libre.  1/4  du  yoI. 


JKcarbonate  de  chaux 0,907 

—        de  magnésie. ...  0,150 
Chlomre  de  sodium,  sulfate 
alcaKn  et  sel  de  potasse. . .  0,050 


Sel  ammoniacal Inces 

Crénate  et  silicate  alcalins. .  0,280 

Crénate  de  fer 0,-110 

Acide  silicique  et  alumine.  • .  0,144 

I<x«»^e )  0 

Matière  organique |     ' 


.150 


1,641 
(0.  Henry.) 


LA  BONNE-FONTAINE,  pbès  METZ  (mosxllx). 
Température froide. 


lit. 


Adde  carbonique 0,060 

Aiote 0,021 

Oxygène 0,007 


t'- 


Carbonate  de  chaux 0,376 

^       de  magnésie 0,008 


WATWEILER  (Haut-Rhin). 

NANCY  (Meurthc). 

LAIFOUR  (abdihnbs). 
Température froide. 


Carbonate  de  protoxyde de  fer.  0,025 

Sulfate  de  magnésie 0,086 

—  de  potasse 0,049 

—  de  chaui 0,340 

Chlorure  de  calcium 0,012 

0,896 
(Langlois.) 


lit. 


Adde  carbonique 0,019 

Carbonate  de  chaux  ......  I  «'j^ 

—  de  magnésie. . . .  (     ' 

—  de  fer 0,040 

^Ifate  de  chaux 0,036 

—    de  magnésie 0,029 


Chlomre  de  sodium 0,003 

-  de  calcium. I  „^j„ 

—  de  magnésium. . .  f  ' 

Acide  silicique 0,004 

Perte  0,007 

0,126 
(Amstein.) 


2&0  EAUX  MINÉRALES.  —  MATIÈRE   MÉDICALE. 

Cette  source  est  la  seule  minérale  que  l!on  compte  dans 
cette  région,  en  France.  Mais  Spa^  dont  nous  parlerons  tout 
à  l'heure,  appartient  en  réalité  à  cette  même  ré{;ion  géo- 
graphique. 

itTTriniiie  m±aiov. 

GHATEAU-GONTIER  (vATEmiB). 
Température froide. 


Acide  carbonique  libre . .  i /8  du  yoI. 

Bicarbonate  de  cbaui 0,455 

—  de  magnésie. . .  traces 
Oxyde  de  fer  carbonate,  cré- 

naté  et  apocrénaté 0,104 

Oxyde  de  manganèse. traces 

Sulfate  de  soude I  ^  ._ 

—    de  chaux j  "'*"" 


Sulfate  de  magnésie O.SII 

Azotate iidic. 

Chlorure  de  sodium  (domi-  ) 

nant) |    o,S00 

Chlorure  de  magnésium. .  ; 
Acide  siUdque  el  alumine.  •    0,171 
Principe  arsenical  dans  le 

dépôt  oeracé traça 


1,)9T« 
(0.  Henry,  1849.) 

L'eau  minérale  de  Château-Gontier  est  connue  égale- 
ment sous  le  nom  A' eau  de  Fougues  rouillée.  Elle  est  remar- 
quable par  la  prédominance  relative  des  sels  de  magnésie. 
Un  établissement  hydrothérapique  est  annexé  à  rétablisse- 
ment thermal. 

PORNIC  (LOnB-IlVFltBlEURB). 

Température froide. 


Adde  carbonique indét. 

If- 
Carbonate  de  chaux 0,007 

—  de  magnésie 0,063 

—  de  fer 0,014 

Sulfate  de  chaux 0,007 


Chlorure  de  sodium 0,189 

—      de  magnésium  «...  0,014 

Acide  silicique 0,098 

Matière  extractîTe 0,014 

0,336 
(Hectot,  1813.) 


MARTIGNÉ-BRIANT  (seine-infébieobb). 

Température froide. 

lit. 

Acide  carbonique 0,032  ■  Chlorure  de  sodium 0,139 

Axote 0»016       —        de  calcium 0,014 

"~^  —       de  magnésium ....  0,016 

Carbonate  de  fer o'^OlO  :  ^/»^?  «iliciquc O.OlO 

^        de  chaux q^qq  |  Matière  organique 0,010 

—       de  magnésie 0,014  |  Manganèse  et  bitume %nM 

Sulfate  de  soude 0,228  |  0,56S 

(Godefroy,  1847.) 
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Ces  eaux  se  prennent  en  bains  et  en  boisson. 

AUCTOVILLE  (Ctlradot). 
NNAN  (GAtet-do-Nord:. 

Le  département  de  Maine-et-Loire  et  celui  de  la  Loire- 
faiférieure  présentent  un  grand  nombre  d*eaux  ferrugineuses 
dont  VAtmiiaire  reproduit  le  tableau ,  d'après  les  analyses 
de  MM.  Ch.  Menière  et  Godefroy,  pour  Maine-et-Loire ,  et 
MM.  A.  Bobierre  et  Moride  pour  la  Loire-Inférieure.  Il  ne 
nous  parait  pas  nécessaire  de  donner  place  ici  à  ces  nom- 
breuses analyses  qui  ne  sauraient  offrir  qu'un  intérêt  de 
localité  très  restreint. 


PASST  (sBiifi)  (i). 

Température firolde. 

Source  nootelle  n*  2. 


iod. 

AcMe  carbooi^iie ind. 

SoUlMe  de  chaux âJ74 

—  de  magnésie 0,300 

—  de  aoode 0,340 

—  d'âlomiDe 0,248 

—  d'alDD  et  de  potasse.,  traces 


Sulfate  et  soua-solflite  de  pro- 
toxyde  et  de  peroxyde  de 
fer,  représentant  le  per- 
oxyde de  fer 0,412 

Cblomre  de  sodium |  ^  ^ag 

—       de  magnésium . . .  )     ' 

Adde  silidque 0,060 

Matière  organique indét. 

4,360 
(0.  Henry,  1832.) 

Il  y  a  trois  autres  sources  moins  fortement  minéralisées. 

Ces  eaux  sont  d'une  tolérance  difficile,  à  cause  de  l'excès 
de  sulfate  de  chaux  et  de  l'absence  d'acide  carbonique. 

On  a  rbabitude  de  les  livrer  à  la  consommation  après 
les  avoir  laissées  plus  ou  moins  longtemps  dépurer  à  l'air. 
Mais  elles  ont  alors  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  fer, 
*vecleur  sulfate  de  chaux. 

(i)  A  on     m-kilomètre  de  Paris. 
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BAUX  MINÉRALES.  —  MATIÈRE  MÉDIGALB. 


AUTEUIL  (sBiifR). 
Température froide* 


Aiote.  • .   iDdét. 

Solfate  de  cbaai 1,740 

—  de  f trootiaoe traces 

—  de  magnésie 0,110 

—  de  soude 0,292 

Sulfates  d'aJumine,  de  potasse 

et  d'ammoniaque 0,051 

Sulfates  d'alumioe  et  de  pro- 

toijde  de  fer 0,715 


Chlorure  de  magnétSuDi. . .  )  ^  .^ 

—      desodium }  ®'™ 

Sel  de  manganèse 0,014 

Azotate  de  potasse. traça 

Acide  silicique 0,140 

Matière  organique  et  perte. . .  0,0T3 
Principe  arsenical   (daos   le 

dépAt) 


(0.  Henry,  1856.) 


S,S55 


Ces  eaux  ont  été  récemment  découvertes  à  peu  de  dis- 
tance de  celles  d»  Passy,  auxquelles  elles  ressemblent 
beaucoup. 


FORGES  (SEmB-MP^iBuai). 

Température fh>ide. 

Source  Cardinale. 


lit. 

Acide  carbonique  libre 0,225 

Azote  ayec  oiygèoe traces 

Bicarbonate  de  magnésie 0,076 

Piotoiyde  de  fer  créoaté.. . .  0,098 

—       de  manganèse. . . .  traces 

Sulfate  de  chaux 0,040 


Sulfate  de  soude 0,006 

Chlorure  de  sodium 0,012 

—      de  magnésium  ....  0,003 
Crénate  alcalin  (potasse). . . .  0,002 

Alumine 0,033 

Sel  ammoniacal  (carbonate T).  tracei 

Ôi27Ô 
(0.  Henry,  1845.) 


Il  y  a  quatre  sources  à  Forges  :  la  source  Cardinale^  la 
plus  ferrugineuse  et  la  plus  active;  la  source  Royale^  0,03*3 
crénale  de  fer;  la  source  Reinette ,  0,022,  et  une  sourc^^ 
nouvelle,  0,058  de  carbonate  de  fer. 

Ces  eaux,  très  célèbres  autrefois,  ont  subi  le  sort  de  1^ 
plupart  des  stations  thermales  ferrugineuses,  et,  malf  ^ 
leur  incontestable  activité  et  la  manière  incomplète  do 
elles  se  conservent,  sont  très  peu  recherchées  sur  plac 


Gwkonate  tfe  ctan )  0,485 

telfale  de  cbioi. . . 


BAIIX  FURUGINBOOS.  SCS 

FORGES^UR'BRns  (snn-ir-OBi}. 
Tempérâtim froide. 

*  •  •  •    1 


—    de  migiiésie 


j  0,075 


CIdorare  de  todiam )   . . .  .^ 

—      de  maguétium...  I     * 
Malîère  organique indét. 

0,400 
(0.  Henry,  1843.) 

On  s*étonnera  sans  doute  de  rencontrer  id  des  eaux  qui 
ne  renferment  point  de  fer,  et  qui,  en  l'absence  de  fer  et 
de  thermalité,  peuvent  i  peine  être  classées  parmi  les  sources 
minérales.  Je  l'ai  fait  à  l'exemple  de  Y  Annuaire^  qui  sans 
doute  n'a  agi  ainsi  que  dans  la  pensée  que  ces  eaux  seraient 
recherchées  dans  cette  classe  plutôt  que  dans  une  autre. 
L'administration  de  l'assistance  publique,  à  Paris,  envoie 
depuis  plusieurs  années,  chaque  été,  des  enfants  scrof  uleux 
à  Forges.  Ces  enfants  prennent  les  eaux  en  bains  et  en 
boisson.  Que  ce  soit  dû  à  de  simples  conditions  hygiéni- 
ques, ou  à  la  nature  de  ces  eaux,  il  parait  certain,  d'après 
le  témoignage  de  Thonorable  et  savant  médecin  qui  dirige 
ces  enfants,  M.  le  D^  Gillette,  que  d'excellents  résultats  sont 
obtenus  chaque  année  de  ce  traitement.  Nous  ne  sommes 
pas  en  mesure  de  fournir  de  renseignements  plus  explicites 
sur  06  sujet. 

ROUEN  (gnHE-IHFÉtlIDBl). 

Tenpérattire froide. 

Source  de  la  Mari^uerie. 


lit. 


Adde  cariwniqne  libre .....  0^002 

urbonate  de  cbaai 0,079 

-—       de  lér  avec  créaate  0,094 

CUonue  de  calciiiiB 0,087 

—      de  magoésiam  ....  0,041 

Solbte  de  cbaux 0,012 


SoUate  de  Cbt 0,001 

Acide  siliciqae 0,003 

Matière  organique  bilumi-  \ 

neuse I  ^   ^ 

Acides  crénique  cl  apocré-  l  "»""' 

nique J 

0,343 


IWIV  UV  CUCUA.  .  .  • U,U lîl    ,  U 

-     de  magnésie 0,008 1  (Girardin  el  Pteisser.) 
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EàUX  MINÉRALES.  —  MATIÈRE  MÉDICALE. 


VERSAILLES  (sbikb-kt-oiss). 
Température fkoide. 

Eau  de  TrUmon* 


Acide  carboDHiiie  libre i 

Aiote ) 


ind. 


ir. 


Bieartwnate  de  chaox 0,21 

—        de  fer 0,02 

Sulfate  de  magoéiie 0,05 

Cblorare  de  sodium 0,02 

Azotates traces 


Acide  silidque  et  ahunlM.  • .     0,01 
Iode,  au  moins  l/lOO  de 

milligramme 

Cultre l    ...^^ 

Arsenic I    "■^ 

Matière  organique  earbo- 

aiotée 0,OS 

0,S4 


AUMALE  (sBiNE-iHFiaiiuai). 

Température froide. 

lit. 


Adde  carbonique. 0,20! 

—    sulfhydrique 0,037 


Carbonate  de  fer 0,171S 

Cblorare  de  calcium 0,3426 

0,5710 
Carbonate  de  cbani 0,0571  (DiaengremeL) 

Il  semble  que  l'on  aurait  dû  rencontrer  des  sulfates  dans 
une  eau  minérale  notablement  sulfhydriquée. 

RANÇON  (scmB-niFÉftiinai). 
Température froide. 


f. 


Carbonate  de  cbaux 0,202 

—  et  crénate  de  fer.  •  0,024 
Cblorare  de  magnésium  ....  0,006 

—  de  calcium 0,011 

Sulfite  de  cbaux 0,015 


Acide  silicique \ 

Acides  créniqne  et  apocré-  r 

nique 4 

Matière  organique j 


traces 


0,258 
(Girardin  et  Preissert  1842.) 


60URNAY  (SBIMB-IIIFÉIIRURI). 

Température (h>ide. 


Carbonate  de  cbaux 0,073 

—  de  magnésie 0,032 

—  de  fer 0,093 


Sulfate  de  cbaux 0,077 

0,275 
(Dupray,  1810.) 


MONTLIGNON  (ssniB-BT-OiSB). 
Température froide. 


Acide  carbonique indét. 


!»■ 


Carbonate  de  cbaux. 0,028 

—  de  magnésie 0,057 

—  de  fer 0,114 


Sulfate  de  cbaux 0,028 

Cblorare  de  sodium 0,171 

—      de  calcium 0,114 

0,513 
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SEGRAY  (uuBtT). 
Tempéntore fhrfde. 

Sulfete  de  magnérie 0,016 

—    decbaai 0,012 

Acide  silidqae  et  alamine. .  •  0,027 
IfiUére  organique  noo  azo- 
tée   0,016 

0,544 
(0.  Henry,  1839.) 

UAnntioire  fait  remarquer  que,  si  cette  eau  minérale  est 
employée  à  titre  de  ferrugineuse,  sa  composition  est  peu  en 
rapport  avec  les  propriétés  qu'on  lui  attribue. 

PROVINS  (8Bnil-BT-HARHB). 

Température froide. 

lu. 
0,069 


Adda  carbooiqiie  libre 

HcarboMte  de  ebans 

—        de  magnéfie.  • . . 
de  fer 

0,161 

.  0,214 

0,065 

.  0,008 

Chlonife  de  nagnétiaBi.  • . 

—  de  fodiam 

—  de  ealcinm.  • .  •  • . 

0,025 

Acide  carboDtque. 


Carbonate  de  chaax. 0,552 

—       de  magnésie 0,022 

Oiyde  de  fer 0,076 

Maogaoèse. 0,017 


Cblonire  de  sodium 0,042 

—      de  calcium traces 

Acide  silidque 0,025 

Matière  grasse înap. 

0,735 
(Vauquelin  et  Tbenard.) 


ROILLÉ   (SARTBS). 

Température froide. 


Acide  carbonique 0,025 

Air  atmosphérique. 0,013 

Carbonate  de  chaux 0,097 

Sulfate  de  chaux 0,042 

Chlorure  de  sodium 0,159 


Chlorure  de  calcium 0,183 

Acide  silicique  et  oxyde  de  fer.  0,027 

Alumine 0,014 

Matière  animale 0,024 

0,546 
(Dessaigne  et  Gendron,  1807.) 


SAINT-DENIS-LEZ-BLOIS  (uur-bt-chki}. 

Température froide. 

Source  Samt-Denis, 


carbonique  libre. .  1  /6  du  yoI. 


ir- 


BktrboDate  de  chaux 0,370 

—        de  magnésie. .  •  •  0,050 

Sulfite  de  soude  et  de  chnux.  0,035 
I^ioiyde  de  fer  crénaté  et 

cirbonaté 0,056 

^lorure  de  sodium 0,162 

lodure  alcalin traces 


AzoUte indic 

Sels  de  potasse  et  de  chaux 

(créoaies) 0,060 

Sel  ammoniacal  (carbonate),  indic. 

Acide  silicique  et  alumine. . .  0,044 
Principe  arsenical   dans  les 

dépôts  ocracés Indic. 

0,777 
(0.  Henry.) 


\ 
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BOULOGNE  (Pas-de-Calais). 
VALMQNT  (SeiDe-Inférieure). 
L'ÉPINAt  (Seiné-Inféricarc). 
ROLLEVILLE  (Seioe-Iorérieura). 
BLÉVILLE  (Seioe-ioférieure). 
MONTLIGNON  (Seioe-et-Oiae}. 
LA  CHAPELLE  GODEFROT  (Aube). 
BELLESME  (Orne). 

BuxTziMX  m^aiOM. 

CASTEUALOUX  (lot-et-gàbonhb). 
Température faible. 


Acide  carbonique  libre  .... .  indét. 


§»•• 


Bicarbonate  de  chaux 0,450 

Carbonate  et  créoate  de  fer. .  0,048 

—       de  magnésie 0,005 

Sulfates  de  sonde  et  de  chaux .  traces 


0,0^ 


Chlorure  de  sodium 

—  de  magnésium . . . 

—  de  calcium , 

Silicates  de  soude  et  de  chaux .  0,0i  t 
Acide  silicique 0,09^ 

0,6i5 
(O.  Heflrf.) 


SAINTE-lfADELEINE-DE-FLOUR£NS  (HiUTBHUtoim). 
Température froide. 


lit. 

Acide  carbonique 0,060 

Carbonate  de  chaux 0,31 2 

—  de  magnésie 0,01 5 

—  de  fer 0,08! 

Sulfate  de  soude 0,077 

—     de  chaux 0,020 


Chlorure  de  sodium 0,193 

—  de  magnésium 0,0SO 

Acide  silicique 0,01 1 

Matière  bitumineuse 0,007 

—  végétale 0,01g 


COURS  (Gironde}. 


Alférle. 


OlOUN-^KHAKHNA  ou  FRAIS-VALLON  (ALOiaiE)  (1). 
Température froide. 


Acide  carbonique. 


Hr. 


Chlornre  de  sodium 0,314 

Sulfate  de  soude 0,046 

Bicarbonate  de  soude 0,06 1 

—        de  chaux 0,099 


Bicarbonate  de  magnésie. . . .  0,0V 
Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0, 

Silicate  de  chaux 0,0: 


0,6 


(MilloD)  (2). 


(1)  A  3  kilomètres  d'Alger. 

(2)  Bertherand ,  Eaux  minérales  de  V Algérie ,  extrait  de  la  GiUÊtU 
4kaU  de  V Algérie. 
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n  n'y  a,  comme  on  le  voit,  rien  de  caractérisé  dans  ces 
eaux,  auxquelles  leur  proximité  d* Alger  donne  seule  quel- 
que importance.  Ce  sont  surtout  des  eaux  gazeuses,  qui 
peuvent  être  utilisées  comme  eaux  de  table.  Cependant  il 
^t  certain  que,  prises  sur  place,  elles  peuvent  agir  très 
efficacement  comme  eaux  digestives  et  comme  eaux 
ferrugineuses. 

TENIET-EL-HAD  (provinee  d*Alger). 

Ces  eaux,  firoides,  paraissent  fort  semblables  aux  prééé- 

feates  (1). 


^Ifite de ioade ,..  0,0115 


SPA  (BIL0IQUB)   (2). 

Tempérâiui^ froide. 

Pouhon. 

m. 

carbonique. i .134  f  Carbonate  de  magnésie. . . .  0,0S07 

Oxyde  de  fer ù,OS(lê 

Silice 0,0259 

de Mdiam.. <.....  0.0130   ^lamine 0,0034 

te  de  «rade 0,0259   ^«^ ^-^^^^^ 

decbaoi 0,1143  0,3097 

(Jones.  1816)  (3). 

Spa  est  à  peu  près  la  seule  source  ferrugineuse  (avec 
Schwalbachy  cependant)  qui  attire  un  nombre  un  peu  con- 
sidérable d^étrangers  :  on  doit  faire  à  ce  sujet  la  part  du 
séjour,  de  la  mode. 

Il  y  a  plusieurs  sources  :  le  Pouhon  est  la  plus  célèbre 
et  celle  dont  on  fait  le  plus  grand  usage  à  Spa  même  ou 
&  distance.  La  GéronsterCy  située  à  â  kilomètres  de  Spa^ 

(0  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  U  H.  p.  238. 

(2)  Chemin  de  fer  de  Bruielles,  Jnsqu^à  la  station  de  Pepinster. 

(3)  Patiffier,  JirofiiM{  des  eaux  minérales,  p.  347. 
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vienl  après,  comme  importance,  et  est  célèbre  par  Tusage 
qu'en  a  fait  Pierre  le  Grand  :  elle  passe  pour  plus  actifB 
que  le  Pouhon^  bien  que  contenant  moins  de  fer.  M.  Fon- 
tan  (1)  rallribue  é  ce  que  le  Ter  y  serait  à  l'état  de  crénale, 
et  que  le  crénatedefer  aurait  plus  d'activité  que  le  cariboDate. 
Elle  est  un  peu  sulfureuse,  ce  qu'elle  gagne,  ainsi  que  sod 
acide  crénique,  dans  des  terrains  tourbeux  qu'elle  traverse. 

U  y  a  encore  le  Grœsbeck^  la  Sauvenière  et  les  sources 
du  Tonnelet^  etc. 

Spa  peut  être  considérée  comme  le  type  des  eaux  ferru- 
gineuses. 

SCHWALBACH  (nassao)  (2). 

ÉléYatioD 900  p. 

Température. fh>idê. 

(Sar  seize  onces  d*eaa.) 

p.  e. 

Adde  carbonique 27,S50 

AioCe 0,215 

gnini. 

Bicarbonate  de  soude. ....  0,28230 

— •       de  potasse. .  • .  0,00084 

—  de  lithium  .. .  0,00018 

—  de  stroDliane .  0,00002 

—  de  cbaui  ....  3,08800 

—  de  magnésie . .  5,77600 
«—       de  prot.  de  fer.  1 ,05420 
•—       de  proL  de  man- 
ganèse.... 0,00055 


Fluorure  de  calcium 

Chlorure  de  sodium 0,16000 

—  de  potassium  • . .  0,00025 

—  de  calcium 0,10000 

—  de  magnésium  . .  0,1QSSO 

lodure  de  sodium 0,00001 

Silicate  d*alumine 0,00001 

Suirate  de  soude 0,SOOM 

Phosphate  de  soude 0,00010 

—  d'alumine 0,00011 

Crénate  d*alumine traees. 

iO,865IS 
(Kastoer)  (3). 

Il  y  a  quatre  sources  :  Stahlbrwnnen ,  Weinbrunnai , 
PatUinenbnmnen  et  Rosenbrunnen. 

Ces  eaux  sont  très  gazeuses.  La  source  de  Stahl  serall 
la  plus  riche  en  fer,  celle  de  Pauline  en  bicarbonates, 
sont  des  eaux  très  actives.  On  les  emploie  beaucoup 

(1)  Footan,  Recherches  sur  les  eaux  minérales  des  Pyrénées. 

(2)  On  va  de  Wiesbaden  à  SchwaXbach  (quelques  kilomètres  de  dlslaor^) 

(3)  Traité  sur  les  eaMx  minérales  du  duché  de  Nassau^  p.  207. 
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imm  :  nuus  ceux-ci  même  ne  doivent  être  usités  qu*avec 


Le  D*  HelSl  insiste  sur  I*heureuse  influence  que  Télé- 
Tatkm  àtSchuoalbach^  Fair  sec  et  pur,  et  la  température  peu 
élei?ée  qui  y  régnent,  doivent  exercer  sur  les  malades. 

PTRMONT  (WBmAUB). 
Tcnpéntore flroide. 


Acide  cnrbOQiqve 0,950 


Cartooate  de  migoéne 1,062 

—  deckaui -.  0,480 

—  de  fer 0,077 


Salfate  de  chaux 0,909 

—    de  manganèie 0,598 

Chlorare  de  lodiiuD 0,165 


3,291 
(Berfmian)  (1). 

Outre  ses  sources  ferrugineuses,  dont  les  principales  sont 
le  Trunkbnmnen^  surtout  employée  pour  la  boisson  et  la 
transportation,  et  le  Brodelbrunnen^  qui  dégage  avec  un 
bruit  extrême  une  grande  quantité  d*acide   carbonique, 
il  y  a  des  sources  salées,  le  Salzbrunnen  et  le  Stahibrunnen^ 
dont  on  faitusage,  soit  pures,  soit  coupées  avec  du  lait  chaud. 
Le  dégagement  de  gaz  est  utilisé  dans  un  cabinet  au- 
dessus  de  la  source  Brodelbrunnen.  Celte  salle  a  dix  pieds 
de  diamètre  et  reçoit  sa  lumière  d*en  haut  par  une  coupole. 
Le  gaz  s^échappant  de  la  source  est  reçu  dans  un  large  en- 
tonnoi^,  et  amené  par  un  conduit  dans  le  cabinet.  Ce  con- 
duit correspond  à  un  réservoir  de  cuivre,  d^où  partent  trois 
tuyaux  différents,  qui  servent  aux  douches  locales,  des 
yeux,  du  nez,  etc.  (2). 

Pyrmoni^  Schwalbach  eiSpa  sont  les  trois  stations  ther- 
males ferrugineuses  les  plus  recherchées  en  Europe. 

BocxLET  et  Bruckknau  (Bavière)  ont  encore  une  certaine 
importance,  comme  stations  thermales  ferrugineuses  et 
gazeuses. 

(1)  Paiinier,  Mamtel  des  eaux  nUnéraiett  p.  351. 

(2)  Helllt,  UtMdimch  der  Bafneoiherapie. 
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DEUXIÈME  DIVISION  DES  EAUX  FERRUGINEUSES. 

EACX    rBlMCGUEOSXS   HAflGARÉUXHHIS. 


CRANSAC  (ATiTWMi). 
Température froide. 


fr.  gr. 

Solllite  ferrofo-ferriqw 0,757  O,0S 

—     de  MngMièee 0,506  0,28 


—    d^alanae \ 


—  de  chaox 

—  de  macDéfie , 

—  de  soude , 

—  d*alomioeetd*aBiiioiiiaqiie...  )        2,843  6,15 
Gblonue  et  ûlicate  ou  adde  âlidqae 

exeédaot 

Prûripe  arséoictl  (anniate  fcrriqoe?) 
dans  les  dépAts  ocraeét / 

4,100  6.48 

^  (O.  Heur,  1850.) 

M.  Blondesu  avait  trouvé,  dans  la  source  Hauie^Rkherit 
en  1850  : 

Snlftire  d^arscnic 0,00905 

Les  eaux  de  Cransac  offrent  certainement  un  intérêt  Ws 
particulier,  par  leur  richesse  en  certains  principes,  tels  qui 
les  sulfates,  le  fer,  le  manganèse  et  Tarsenic. 

Sous  tous  ces  rapports  du  reste,  les  deux  sources  qoé 
nous  avons  dû  rapprocher  Tune  de  l'autre  offrent  de  notir 
blés  différences.  L'une  est  sulfatée,  et  appartient  effectifO- 
ment  à  la  division  des  sulfatées  mixtes,  bien  que  les  sulfates 
ferreux  y  prédominent  considérablement ,  le  sulfate  i^ 
soude  s'y  trouvant  en  très  faible  proportion  ^0,011.  dan* 
Tanalvse  de  M.  Blondeau).  Cette  source  sulfatée  est  déjà 
très  notablement  ferrugineuse  et  manganésieune.  Mais  h 
source  Basse-Richard  offre  ces  principes  dans  une  proportion 
nremeot  atteinte. 


EkJOX  VERRUGINBDSeS.  Sfti 

inenic  joue  eDcore  un  rôle  important  dans  la  constltU- 
de^  eaux  de  Cransac. 

»  sources  offrent  celte  circonstance  curieuse,  de  sortir 
es  d'un  terrain  houiller  et  schisteux ,  brûlant  à  sa 
îe  supérieure,  et  présentant  de  distance  en  distance  de 
es  crevasses  par  lesquelles  se  dégagent  de  la  vapeur 
u  et  des  fumées  acides,  et  près  desquelles  la  chaleur 
ent  insupportable  (1)^ 

i  Montagne  brûlante  de  Cransac,  d'où  s'écoulent  ces 
rses  sources,  se  recouvre  d'efflorescences,  les  unes  sali- 
ilunifèreSj  les  autres  sulfatées  magnésiqueSj  d'autres 
^•orangées  et  composées  de  : 

SoDfk€ 29,59 

Arsenic 69,79 

99,38 

(BloDdeau.) 

"ès  des  sources  que  nous  avons  signalées,  il  en  est  un 
d  nombre  minéralisées  par  le  sulfate  de  fer  peroxyde^ 
né  à  des  composés  arsenicaux^  sources  rangées  par 
0.  Henry  et  Poumarède  parmi  les  eaux  toxiques  (2). 
t  source  Basse-Richard  est  laxative  ;  et  cet  effet  en  est 
tant  plus  facilement  obtenu,  qu'elle  se  tolère  très  bien 
sdoses  un  peu  élevées,  ce  que  M.  Poumarède  attribueà 
iture  de  la  combinaison  ferrugineuse  (sulfate  double 
wo-ferrique),  véritable  alun  de  fer  (3). 
n  trouve  encore  à  Cransac  des  étuves  sulfureuses  na- 
lUes,  excavations  pratiquées  dans  le  voisinage  des  feux 
terrains,  et  produites  par  les  émanations  sulfureuses  qui 
iltent  delà  combustion  des  schistes  pyriteuxet  des  autres 

)  Àimutùre  des  eaux  de  la  France,  p.  575. 

)  AoHMiy ,  Aperçu  médical  et  pittoresque  sur  les  eaux  minérales  et  les 

9  ie  Cransac,  1854,  p.  14. 

)  Soi.  loc.^  p.  12. 
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couches  minérales  (1).  La  température  de  ces  étnves,  m 
les  parois  desquelles  il  se  dépose  beaucoup  de  aouEresiAi" 
mé,  varie  eotre  32*  et  â2*  (2). 


LUXEinL  (lACTS-ftAtei). 
Soora  feffasiawitf  I 


i 


Cailoffwe  de  todnni 0,S57 

—      étrummmm O.OOS 

Salfale  de  foode 0,070 

O&yde de  ouagaoèse. ......  0,02i 

Cartoaaledecten 0.03S 


(Clupelain). 
sr  k  43*  (BttkMC). 

Matièie  notée MM 

SUice  H  ahmiiBe O^lM 

Oiyde  de  fer ) 

Pkotpàale  de  fer i  0,in 

Anésiale  de  fier. i 


Salfale  de  chni 0,00s|  ^^ 

*"«P»<* <>'^I  îBncoQBOC,  1853)  (S). 

Les  eau\  de  lAtxeuil  appartiennent  aux  eaux  cblonutes 
sodiques  faibles  i  hauto  température.  A  côté  des  sources^ 
cette  composition  (A-  se  trouve  la  source  ferrugineuse  ot 
ferro-manganifère,  dont  nous  venons  de  donner  Tanalyse. 

Comme  eau  manganifère*  cette  source  peut  être  rappro- 
chée de  la  source  Basse-Richard  de  Cransac.  Elle  a  été 
Tobjet  d*une  série  dVtudes  que  Ton  trouvera  dans  les 
AmHfies  de  la  Sociéié  d^  hydrologie  médicale  de  Paris^ 

M.  0.  Henry  (fils)  s*est  livré  à  un   examen  spécial  (ks 

J'  Noos  «toos  d^  parié  des  etar»  n^tmrtlles  drixkia.  On  a  égaleac»^ 
tHNivé  dans  llk  de  Miîo  des  b^ùms  de  otpemr  uatmreis^  praliqvéf  àuê^e^ 
f  mvauvw  oà  se  reaun|oeal  d*aBliq[oes  vcst%f$.  Mab  la  tompmùtÊ  d0 
ces  «apevrs  oe  iMusest  pas  oMiiMe.  Il  est  qoestioa  seukmeat  de  jeisit^ 
salee«  ibenaïKr  saas  diraie:*  *.iAz<ft>t  ia  fiMCaaj:,  M  jaimer  IS5T.} 

\,S^  Aviouy.  Jtpm^n^  médical..  «  p.  11. 

V3^  CMMMBi^we  par  M.  CkapeUîa.  jIma^  àe  îm  Soci^  #àydrolif^ 
fli«ék«ff  df  ^irù,  L  L  p.  201. 

VI)  Vty.  paç.  15*, 
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lépôts  qu*abandonnent  les  différentes  sources  de  LuxeuiL 
1  pense,  avec  H.  Braconnot,  que  le  manganèse  et  la 
Muryte  que  Ton  retrouve  dans  ces  dépôts  proviennent  du 
lissage  de  ces  eaux  à  travers  un  minerai  qui  en  est  formé  (1). 
Cet  observateur  a  remarqué  que  le  manganèse  se  retrouvait 
»  beaucoup  moindre  quantité  dans  les  dépôls  des  sources 
ferrugineuses  que  dans  ceux  des  autres  sources,  sans  doute 
parce  qu'il  y  est  plus  complètement  retenu  en  dissolution. 
EnCn  H.  Billout  a  appelé  Vattention  de  la  Société  d^hy- 
irologie  sur  le  bain  ferrugineux  de  Luxeuil^  qu'il  appelle- 
rait volontiers  bain  manganique,  et  sur  son  action  théra- 
peutique (2). 

(1)  Anmales  de  la  Société  d^kydrohgie  médicale  de  Paris,  U  H,  p.  S06. 
(S)  Eod.  toc.,  t.  ni,  p.  58. 


ç*p 


DEUXIÈME    PARTIE. 


THbBAPEVTIftVB   BES   EAVX   niMÉBALBi. 


DOUZIÈME  LEÇON. 

S'il  s*agissail  ici  de  la  thérapeulique  générale  des  mala- 
dies chroniques  el  de  chacune  d'elles  en  particulier,  voîd 
comment  tout  écrivain  procéderait  sans  doute. 

Il  exposerait  d'abord  les  indications  générales  commui- 
dées  par  la  nature  et  le  caractère  de  chaque  maladie,  et  ks 
indications  spéciales  relatives  à  chacune  des  circonstaoces 
qu'elle  peut  offrir;  et  après  avoir  présenté  les  divers  modes 
thérapeutiques  réclamés  par  ces  diffiMents  objets,  il  s'appli- 
querait à  les  rapprocher  de  leurs  sujets  d'application,  pro- 
cédant toujours  des  indications  générales  et  des  agents  qui 
y  répondent,  aux  indications  particulières  et  aux  moyens 
de  les  remplir. 

Telle  est  la  marche  que  nous  avons  dû  suivre,  en  con- 
centrant notre  étude,  bien  entendu,  dans  les  indications 
relatives  aux  eaux  minérales  et  dans  les  applications  de  ces 
dernières. 

Les  eaux  minérales  ne  constituent  certainement  pas  l'u- 
nique ressource  thérapeutique  des  maladies  chroniques. 
Quand  les  Ihérapeutistes  les  connaîtront,  ils  leur  assigneront 
la  place  qu'elles  doivent  prendre  parmi  les  divers  agents 
pharmaceutiques  ou  hygiéniques  dont  se  compose  leur  trai- 
tement. Mais  il  nous  a  fallu  nécessairement  les  envisager  i 
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on  point  de  vue  très  spécial,  de  montrer,  autant  qu'il  dépen- 
dait de  nous,  ce  qu^elles  sont  susceptibles  d'opérer  dans  le 
cercle  d'action  qui  leur  est  propre,  sans  entrer  nous-môme 
dans  le  sujet,  inabordable  ici,  de  leur  combinaison  avec 
tous  les  autres  agents  ou  procédés  thérapeutiques. 

Notre  travail  a  dû  être,  d'un  autre  côté,  limité  par  les 
matériaux  que  nous  avons  eus  à  notre  disposition. 

Nous  faisant  un  devoir  de  ne  donner  place  ici  qu'aux  faits 
et  aux  assertions  qui  nous  ont  paru  d'une  certaine  valeur, 
nous  avons  dû  nous  restreindre  aux  documents  sérieux 
qu'il  nous  a  été  possible  de  réunir.  Il  est  certain  que  beau- 
coup de  nos  collègues  des  eaux  minérales  savent  des  choses 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  cet  ouvrage  ;  mais  s'ils  ne  les 
ont  pas  fait  connaître,  elles  n'ont  pu  être  devinées.  Il  ne 
suffit  même  pas  qu'ils  aient  exposé  tels  ou  tels  résultats 
d'observation.  On  sait  combien  la  majorité  des  écrits  re- 
latifs aux  eaux  minérales  sont  peu  oxpUcites  au  sujet  des 
applications  les  plus  vantées  de  ces  mêmes  eaux.  Mais  il 
n'est  pas  plus  possible,  en  thérapeutique  thermale  qu'à 
propos  de  toute  autre  thérapeutique,  d'accepter  sans  con- 
trôle les  assertions  même  les  plus  sincères,  lorsqu'on  ne  s'est 
pas  donné  la  peine  de  les  appuyer  d'une  manière  sufTisante. 

Beaucoup  d'observations  contenues  dans  ces  écrits  n'ont 
guère  elles-mêmes  plus  de  valeur.  Des  observations  isolées 
peuvent  ne  pas  otVrir  une  plus  grande  signification  que  de 
simples  assertions.  Il  est  possible  avec  quelques  observa- 
tions, même  très  sincèrement  recueillies,  de  déplacer  les 
spécialisations  les  plus  légitimes  et  les  plus  exactes  de  n'im- 
porte quelle  eau  minérale. 

Nous  avons  donc  seulement  dû  présenter  la  thérapeutique 
thermale,  telle  que  les  documents  rassemblés  sur  ce  sujet 
nous  permettaient  de  le  faire  avec  quelque  sécurité.  (Jeux 
qui  cherchent  dans  les  livres  des  formules  tout  arrangées 
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et  qui  s'attendent  à  rencontrer  ici  la  médecine  thermale 
toute  faite,  feront  mieux  de  s'adresser  aux  Guides.  La  lit- 
térature hydrologique  est  très  riche  en  Guides.  Hais  la  pré- 
tention de  cet  ouvrage  est  plus  modeste  :  il  se  propose  tout 
au  plus  comme  un  Indicateur. 

Et  tout  en  reconnaissant  que  bien  des  points  peuvent  être 
éclairés  par  de  plus  habiles  que  nous,  nous  n'hésitons  pis 
à  affirmer  qu'il  est  impossible  aujourd'hui  de  présenter  la 
médication  thermale  d'une  manière  plus  dogmatique  et  plus 
formelle  qu'elle  n'est  présentée  dans  cet  ouvrage,  sous  peine 
de  tromper  la  crédulité  du  lecteur.  Le  temps  n'est  pas  en* 
core  venu  de  faire  davantage  dans  ce  sens. 

Le  principal  mérite  du  travail  dont  nous  essayons  de  faire 
comprendre  l'esprit  et  la  portée,  le  seul  peut-être,  est  de 
présenter  un  cadre  qui  facilitera  désormais  le  genre  d*éludes 
dont  les  eaux  minérales  ont  le  plus  besoin,  c'est-à-dire  les 
études  comparatives  sans  lesquelles  il  est  impossible  de 
songer  à  remplir  les  indications  multipliées  dont  nous  avions 
à  tracer  les  tableaux  successifs. 

En  attendant  que  ces  études  soient  poussées  plus  avant, 
nous  espérons  que  Ton  pourra  reconnaître  à  ce  travail  une 
autre  utilité  :  c*esl  de  présenter  aux  praticiens  tous  les  élé- 
ments possibles  à  rassembler,  aujourd'hui,  d'une  application 
rationnelle  et  scientifique  des  eaux  minérales  au  traite- 
ment des  maladies  chroniques. 

Maintenant  que  vous  connaissez,  au  moins  d'une  niani^ 
élémentaire,  la  médication  thermale  dans  les  agents  qui  la 
constituent,  il  s'agit  de  l'étudier  à  l'œuvre,  c'est-à-dire  dans 
ses  applications  pratiques.  J'ai  besoin  de  vous  exposer  sur 
ce  sujet  quelques  considérations  générales,  qui  résumeront 
les  principes  auxquels  la  thérapeutique  thermale  nous  pa- 
rait devoir  ôtre  soumise.  Ces  considérations  s'appliquant  à 
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deux  sujels  principaux  embrasseront,  d*une  part,  les  no* 
tions  que  vous  devez  posséder  sur  la  pathogénie  des  mala* 
dies  chroniques,  et,  d*une  autre  part,  les  indications  qui 
doivent  servir  de  base  a  la  thérapeutique  thermale.  La/>a- 
thagéme  est  le  point  de  départ  naturel  de  la  pathologie, 
comme  les  indications  le  sont  de  la  thérapeutique. 

Nous  entrons  sur  un  terrain  nouveau  :  l'étude  des  ma- 
ladies chroniques;  car  c'est  a  elles  seules  que  la  médication 
thermale  peut  avoir  affaire. 

Hais  si  nous  connaissons,  jusqu'à  un  certain  point  au 
moins,  Fun  des  éléments  de  la  question,  les  eatix  miné- 
rales ,  connaissons-nous  aussi  bien  Tautre ,  les  maladies 
chroniques  ? 

Je  ne  fais  pas  allusion,  messieurs,  aux  notions  de  patho- 
l(^ie  spéciale  que  je  vous  suppose  très  complètement  ac- 
quises sur  ce  sujet. 

Sans  doute,  si  je  voulais  insister  sur  rimperfeciion  des 
études  relativement  aux  maladies  chroniques,  je  trouverais 
un  champ  facile  à  exploiter.  Si  l'on  excepte,  en  effet,  les 
maladies  du  cœur  et  la  phthisie  pulmonaire,  il  n^est  guère 
de  groupes  de  maladies  chroniques  qui  aient  été  sérieuse- 
ment étudiés,  j'entends  au  point  de  vue  dogmatique  et  de 
l'instruction  médicale.  Je  dois  ajouter  cependant  une  série 
d'états  morbides  que  Tanatomie  pathologique  a  décrits  avec 
complaisance  et  d'une  manière  très  complète  :  ainsi  les  tu- 
meurs, les  cancers,  les  hydatides,  etc. 

Hais  n'ètes-vous  pas  frappés  de  ceci  ?  C'est  que  les  ma- 
ladies chroniques  que  Ton  connaît  le  mieux,  et  dont  l'étude 
vous  est  communiquée  le  plus  volontiers  par  l'enseignement, 
sont  presque  exclusivement  des  maladies  incurables,  dont 
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1)  diagnoslic  importe  pour  leur  pronostic,  dont  la  connais- 
sance  anatomique  intéresse  la  nosologie,  mais  dont  l'étude 
reste  A  peu  près  muette  au  sujet  de  l'intervention  effective 
de  l'art,  de  la  médecine. 

Si  donc  vous  me  permettiez  de  creuser  très  avant  les 
résmtats  de  votre  éducation  médicale,  à  ceux  d'entre  vous 
qui  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  la  compléter  par  l'étude 
personnelle  et  par  l'expérience  direcle ,  je  trouverais  cer- 
tainement que  ce  que  vous  connaissez  le  moins,  ce  sool 
précisément  les  maladies  traitables ,  curables,  celles  enfin 
vis-à-vis  lesquelles  la  médecine  trouve  surtout  à  s'exercer 
avec  utilité. 

Cependant,  je  suppose  que  vous  possédiez,  sur  ces  diflé- 
rents  côtés  de  la  pathologie  des  maladies  chroniques,  des 
notions  égales  et  suffisantes  -,  il  resterait  encore  à  savoir  si 
vous  vous  faites  une  idée  juste  et  précise  de  ce  que  c'est 
que  les  maladies  chroniques  envisagées  à  un  point  de  vue 
très  général ,  mais  surtout  envisagées  au  point  de  vue  de 
leur  pathogénie,  et  de  ce  que  Ton  appelle  leur  nature. 

C'est  sur  ce  terrain  surtout  que  les  résultats  de  moo 
enquête  seraient  le  moins  satisfaisants,  et  il  ne  saurait  guère 
en  être  autrement.  Ce  genre  d'études  n'est  pas  de  ceux 
qu'aborde  volontiers  la  médecine  contemporaine,  et,  sur  ce 
sujet  difficile,  nous  ne  trouvons  guère  de  guide  qu'en  nous- 
mémes,aprèstoutefoislesécrivainsdu  xvii*eldu  xvm*siècles. 

Vous  comprenez  que  je  n'ai  pas  la  prétention  person- 
nelle de  combler  une  telle  lacune,  dans  la  partie  la  plus 
obscure  et  la  plus  complexe  de  toute  la  pathologie.  11  est 
évident  aussi  que  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  vous  faire  l'his- 
toire même  des  maladies  chroniques. 

Cependant  comme,  lorsqu'on  aborde  un  sujet,  la  première 
nécessité  est  d'avoir  sur  lui  des  idées  aussi  nettes  que  pos- 
sible, vous  me  permettrez  de  vous  exposer  succinctement 
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quelques  points  de  vue  qui  me  paraissent  dominer  i^étude 
des  maladies  chroniques,  relativement  à  la  médication  ther- 
male. 

On  lit  dans  tous  les  traités  de  pathologie  :  qu'un  des  modes 
de  terminaison  des  maladies  aigûes,  c*est  le  passage  de  celles- 
ci  à  rétat  chronique. 

Hais  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'il  en  soit  générale- 
ment ainsi. 

Les  maladies  chroniques  naissent  presque  toujours  chro- 
niques d'emblée  ;  et  lorsque  l'on  cherche  à  remonter  à  leur 
origine,  on  peut  presque  toujours  reconnaître  que  celle-ci 
se  rattache  : 

Tantôt  au  dérangement  fonctionnel  apporté  directement 
dans  un  organe  par  des  causes  accidentelles  plus  ou  moins 
appréciables; 

Tantôt,  et  le  plus  souvent,  à  une  condition  générale  de 
l'organisme  dont  la  maladie  n*est  autre  chose  que  l'exagé- 
ration, ou  bien  dont  l'exagération  a  entraîné  directement 
la  maladie. 

Lorsque  vous  entendez  porter  le  pronostic  d'une  maladie 
chronique  ou  en  déOnir  les  indications  thérapeutiques,  il 
faut  de  toute  nécessité  arriver  à  la  classer  dans  Tune  ou 
l'autre  de  ces  catégories. 

Exemples  : 

Phtbisie  héréditaire  et  spontanée,  ou  phthisie  acquise 
et  dépendant  de  fautes  hygiéniques; 

Gastralgie  spontanée  ou  due  à  des  écarts  de  régime; 

Métrite  chronique,  c'est-à-dire  engorgement,  érosions, 
leucorrhée,  spontanée,  ou  consécutive  à  un  accouchement 
difficile  ou  mal  soigné. 

Mais  comme  il  est  fort  rare  que,  dans  les  choses  de  l'or- 
ganisme, les  faits  s'isolent  et  se  séparent  comme  dans  notre 
esprit,  il  arrive  que,  dans  la  plupart  de  ces  cas,  les  deux 
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élémenls,  réiément  constitutioDoel  et  général,  etrélément 
accidentel  et  local  se  combinent  :  le  travail  que  vous  aurez 
alors  à  faire  consistera  à  distinguer  lequel  a  dominé  la  pa- 
thogénie et  dominera  les  indications. 

Je  me  suis  servi  du  mot  développement  spontané  pour 
indiquer  que  la  marche  propre  et  déviée  de  Torganisme 
a  joué  le  rôle  unique  ou  principal  dans  la  détermination 
de  la  maladie,  et  que  la  part  des  causes  accidentelles  ou 
déterminantes  est  nulle  ou  imperceptible  pour  nous. 

Or  ce  que  je  veux  développer  devant  vous,  c'est  que  la 
plupart  des  maladies  chroniques  n*existent  ou  ne  s'entre- 
tiennent qu'en  vertu  d'un  état  constitutionnel  de  l'orga- 
nisme, qui  leur  a  préexisté  :  ce  qui  fait  qu'en  général,  lors- 
qu'on cherche  à  pénétrer  la  nature  de  leurs  causes,  on  ne 
trouve  qu'un  rapport  très  éloigné  entre  ces  causes  et  leur 
mode  d'action  d'une  part ,  et  d'une  autre  part  le  si^e  ou 
la  nature  de  la  maladie  elle-même.  Souvent  même  ce  rap- 
port devient  très  difficile  à  saisir,  et  l'on  demeure  dans 
l'impuissance  d'assigner  une  cause  à  la  maladie. 

Après  vous  avoir  montré  comment  les  maladies  chroni- 
ques résultent  en  général  d'un  élat  constitutionnel  vicieux 
ou  dévié  de  l'organisme,  je  vous  dirai  comment  cet  état 
constitulionnel ,  alors  même  qu'il  n'aurait  pas  présidé  au 
développement  de  la  maladie,  se  développerait  consécuti- 
vement et  par  le  fait  même  de  l'existence  de  cette  dernière. 

Parmi  ces  déviations  de  l'organisme  dont  l'influence  est 
si  formelle  sur  la  pathogénie  des  maladies  chroniques,  il  en 
est  de  1res  déterminées,  dont  les  caractères  sont  très  saillants 
et  les  conséquences  inévitables  :  nous  voulons  parler  des 
diathèses. 

11  n'entre  pas  dans  notre  sujet,  ni  dans  les  ^nécessités  de 
ce  cours,  d'insister  sur  les  définitions.  Vous  pouvez  savoir 
quelle  est  la  difficulté  des  définitions,  et  comment,  dans 
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rétat  imparfait  de  la  science,  la  nécessité  de  comprendre 
dans  une  formule  un  nombre  déterminé  de  faits  ou  de  phé- 
nomènes entraîne  nécessairement  vers  la  scolastique.  Je 
ne  prétends  donc  point  réformer  les  définitions  des  auteurs. 
11  peut  suffire,  à  défaut  de  bonnes  déflnitions,  que  les  mots 
amènent  dans  vos  esprits  des  idées  générales  bien  com- 
prises. 

Ainsi  le  nK>t  diathèse  vous  donne  Tidée  d*un  état  général 
de  l'économie  qui  entraîne  nécessairement  certaines  mani- 
festations morbides,  à  caractères  spéciaux  de  siège,  de  forme, 
de  marche,  de  pronostic,  et  qui  impriment  de  tels  caractères 
aux  circonstances  morbides  qui  peuvent  fortuitement  sur- 
venir. 

Il  y  a  des  diathèses  qui  sont  surtout  originelles;  il  en  est 
qui  sont  surtout  accidentelles. 

f^es  scrofules  sont  parmi  les  premières. 

La  syphilis  se  trouve  parmi  les  secondes. 

Si  j'ajoute  les  diathèses  cancéreuse,  tuberculeuse,  rhu- 
matismale, dartreuse,  vous  aurez  saisi  de  vous-mêmes  les 
caractères  spéciaux  que  les  différentes  diathèses  peuvent 
imprimer  au  siège  de  la  maladie,  rhumatisme  sur  le  tissu 
fibreux,  dartres  sur  la  peau  ;  à  son  pronostic,  incurabilité  du 
cancer,  opiniâtreté  du  rhumatisme,  curabilité  parfaite  de  la 
syphilis;  aux  indications  thérapeutiques,  une  série  d'agents 
thérapeutiques  spéciaux  répondant  à  la  plupart  de  ces  dia- 
thèses. 

Au-dessous  des  diathèses  nous  rencontrons  des  états  ana- 
logues, mais  moins  caractérisés,  les  constitutions ^  ce  mot 
pris  dans  une  acception  physiologicopathologique,  lesquelles 
ne  paraissent  être  que  Texagération  des  tempéraments, 
comme  les  diathèses  seraient,  pour  quelques-unes  au  moins, 
une  exagération  des  constitutions. 

Le  iempérametit^  voila  l'état  parfaitement  physiologique» 
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La  constitution  entraîne  déjà  la  prédisposition  à  un  cer* 
tain  ordre  pathologique. 

La  diathèse^  enCn,  e*est  la  maladie,  alors  même  que  les 
manifestations  n*en  ont  pas  encore  frappé  la  vue. 

La  constitution  n'a  rien  de  fatal  comme  la  diathèse  :  son 
empreinte  n'est  pas  aussi  formellement  assurée  aux  phé- 
nomènes qui  se  passent  dans  l'organisme.  Cependant  elle 
entraîne  une  prédisposition  qui  revêt  A\\n  caractère  parti- 
culier les  dérangements  de  la  santé,  comme  elle  indique 
une  marche  spéciale  à  la  thérapeutique. 

Si  le  rôle  des  constitutions  est  moins  saillant  et  rooios 
manifeste  que  celui  des  diathèses,  il  est  plus  considérable, 
c'est-à-dire  plus  répandu,  s'exerce  dans  des  circonstances 
bien  plus  fréquentes,  et  par  cela  même  qu'il  a  des  caractères 
moins  frappants,  réclame  une  plus  grande  attention. 

C'est  donc  cette  idée  que  je  veux  présenter  à  votre  esprit: 
que  la  plupart  des  maladies  chroniques  reconnaissent  pour 
origine  et  pour  point  de  départ  un  état  constitutionnel  ou 
diathésique. 

Si  je  vous  faisais  un  cours  de  pathologie,  il  me  serait  fa- 
cile, si  je  ne  m'abuse,  de  vous  rendre  cette  démonstration 
très  claire,  en  vous  exposant  l'histoire  des  maladies  les  plus 
communes,  et  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la  patho- 
logie. Mais  un  retour  sur  votre  propre  observation,  et  quel- 
ques méditations  sur  un  sujet  si  digne  de  fixer  votre  esprit, 
suppléeront  à  ce  que  je  ne  puis  vous  apporter  ici  d'exemples 
ou  de  preuves. 

Mais  quelle  idée  pouvons-nous  nous  faire  de  ces  change* 
nients  qui,  par  leur  apparition  et  leur  développement  gra- 
duel, apportent  à  l'économie  ces  caractères  nouveaux  qui 
marquent  les  constitutions  et  les  diathèses? 

Car  un  organisme  livré  à  une  constitution  déterminée,  ou 
en  proie  à  une  diathèse ,  peut  être  considéré  simplement 
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comme  un  organisme  nouveau ,  dans  lequel  Tharmonie  qui 
présidait  à  la  marche  régulière  et  normale  de  la  vie  est  al- 
térée dans  une  certaine  mesure,  et  ^i  nous  voulions  envi- 
sager ces  phénomènes  nouveaux  à  un  simple  point  de  vue 
biologique,  nous  dirions  est  changée  :  car  Tidée  d'altération 
ne  doit  exister  quer  dans  ce  sens,  que  la  durée  de  cet  or- 
ganisme se  trouve  plus  ou  moins  directement  menacée. 

La  vie  s'offre  à  nos  yeux  sous  deux  aspects  qui  nous 
frappent  d*abord,  ou  nous  offre  deux  ordres  de  phénomènes 
qui  résument  à  peu  près  tout  ce  que  notre  observation  peut 
atteindre  : 
,  Phénomènes  vitaux , 

Phénomènes  chimiques. 

Ne  pouvant  se  séparer  ni  s*isoler,  on  peut  dire  que  tout 
est  chimie  dans  l'organisme,  mais  que  tout  est  vie  aussi: 
pas  un  acte  vital  qui  ne  s'accompagne  de  phénomènes  de 
composition  et  de  décomposition  ;  pas  une  réaction  chimique 
qui  ne  soit  sollicitée  par  un  acte  vital. 

La  seule  idée  que  nous  puissions  concevoir  de  letat  de 
santé,  c'est  un  état  d'équilibre  parfait  entre  ces  différents 
phénomènes,  d'action  vitale  d*une  part,  et  de  réactions  chi- 
miques de  l'autre. 

Or  supposez  l'un  de  ces  éléments  de  la  vie  troublé,  le 
reste  suivra. 

Les  exemples  abondent. 

Exagérez  l'activité  d'un  organe  ou  d'un  système  d'or- 
ganes, du  cerveau,  de  l'estomac,  du  cœur,  vous  verrez  au 
bout  de  quelque  temps  l'organe  dont  l'activité  aura  été  mul- 
tipliée se  troubler,  non-seulement  dans  ses  fonctions,  mais 
dans  sa  texture;  et  consécutivement,  le  reste  de  l'organisme 
dérangé  dans  son  harmonie  générale,  enrayé  dans  sa  marche 
naturelle,  participer  à  cet  état  de  désordre,  purernent  local 
dans  le  principe, 
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Si  nous  pouvons  suivre  quelquefois  la  filiation  de  ces 
phénomènes,  les  causes  de  suractivité  locale  d'abord,  puis 
Teffet  ressenti  par  l'organe  mis  en  jeu  dans  sa  fonction,  puis 
dans  sa  texture,  puis  l'extension  au  reste  de  l'organisme, 
nous  ne  voyons  pas  toujours  aussi  clair.  Dans  ce  double  dé- 
dale de  l'organisme,  et  du  monde  extérieur  où  cet  organisme 
puise  tant  d'éléments  de  vie  et  de  conservation,  de  désordre 
et  de  mort,  la  filiation  des  faits  nous  échappe  souvent.  Mais 
il  faut  nous  servir  de  ceux  qui  demeurent  à  notre  portée 
pour  comprendre  les  autres. 

D'autres  fois  ce  sont  les  phénomènes  chimiques  qui  do- 
minent. 

Vous  savez  que  la  signification  des  diverses  sécrétions 
dont  l'organisme  est  le  siège,  est  de  maintenir  un  état 
d^équilibre  chimique,  ou  de  composition  chimique  moyenne 
dans  nos  tissus,  de  manière  que  les  éléments  introduits  du 
dehors  compensent  les  pertes  que  nous  faisons,  mais  que 
nous  perdions  aussi  des  éléments  proportionnels  à  ceux  in- 
troduits dans  l'économie. 

La  physiologie  moderne  admet ,  sans  pour  cela  suivre  la 
chimie  organique  dans  tous  ses  développements,  que  Toxy- 
gène  introduit  dans  le  sang  par  la  respiration  est  néces- 
saire à  Taccomplissement  des  deux  ordres  de  phénomènes 
qui  constituent  la  nutrition,  c'est-à-dire  : 

L'assimilation, 

Et  l'élimination 
des  divers  éléments  apportés  à  nos  tissus,  lesquels,  réduits 
i  leur  dernière  expression,  sont  représentés  par  :  carbone, 
hydrogène,  et  azote. 

Ces  divers  éléments,  dont  deux, carbone  et  azote,  doivent 
surtout  être  considérés,  concourent  spécialement  à  l'entre- 
tien de  telles  ou  telles  parties  de  l'organisme,  et  se  parta- 
gent inégalement  entre  les  diverses  voies  d'élimination. 
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Ainsit  le  carbone  s'échappe  surtout  par  la  respiration  et 
par  les  sécrétions  cutanées. 

Que  son  départ  vienne  à  ôtre  troublé  ou  amoindri,  vous 
le  verrez  s'accumuler  dans  l'économie  sous  forme  de  graisse, 
dont  l'existence  en  excès  constitue  une  véritable  maladie, 
une  diathèse,  dont  la  dernière  expression  est  la  polysarcie. 

L'azote  s'échappe  surtout  par  les  urines,  sous  forme  d'urée 
ou  décomposés  uriques.  Suspendez-en  la  libre  élimination,  et 
vous  pourrez  voir  nattre  ce  qu'on  a  appelé  la  diathèse  urique, 
à  laquelle  la  gravelle  et  la  goutte  paraissent  appartenir, 
diathèse  à  laquelle  on  arrive  par  une  infinité  de  degrés  qui 
ne  sont  pas  encore  ta  maladie,  tout  en  n'offrant  plus  précisé- 
ment les  conditions  d'une  santé  parfaite. 

De  sorte  que  vous  voyez  des  diathèses  dont  les  manifesta- 
tions les  plus  extérieures  nous  dénotent  des  troubles  dans 
les  phénomènes  chimiques  de  l'économie  ; 

D'autres  où  ce  sont  des  troubles  dynamiques  ou  vitaux, 
comme  dans  certains  états  névropathiques  qui  sont  de  vé- 
ritables diathèses  ;  peut-être  dans  la  diathèse  rhumatismale, 
où  l'élément  douleur  est  à  peu  près  le  seul  que  nous  perce- 
vions, celui  surtout  qui  paraît  le  plus  évidemment  préexister. 

Nous  devons  ajouter  à  cela  un  ordre  particulier  de  dia- 
thèses où  ce  sont  surtout  des  éléments  histologiques  qui  se 
montrent,  comme  dans  les  différentes  sortes  de  cancers, 
c'est-à-dire  où  il  semble  survenir  une  déviation  dans  la  forme 
des  cellules  normales. 

Mais  si  ces  divers  ordres  de  phénomènes,  à  un  certain  degré 
de  développement,  constituent  des  diathèses  proprement 
dites,  amoindrissez-les  par  la  pensée,  réparlissez-les  surtout 
sur  chacun  des  éléments  sans  nombre  dont  se  composent 
lis  êtres  organisés,  et  vous  comprendrez  comment  une  foule 
de  dérangements  de  santé,  plus  ou  moins  définissables  dans 
leur  origine,  n'ont  d'autre  cause  qu'un  trouble  ou  un  chan- 
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gemenl  apporté  dans  Téquilibre  ou  dans  rbarinonie  qui 
préside  aux  phénomènes  vitaux  ou  chimiques  doQl  l'orgar 
nisme  est  le  siège. 

Nous  venons  de  placer  la  genèse  des  maladies  ehroniquei 
dans  un  état  général ,  dialhésique  ou  constitutionnel, 
préexistant  et  imprimant  à  la  maladie  elle-même  telles 
conditions  de  siège,  d*aspect,  qu'il  appartient  au  génie  qui 
lui  est  propre  de  déterminer. 

Mais  prenez  une  maladie  chronique  dont  Torigioe  soit 
aussi  locale  que  possible  :  une  gastralgie  ou  une  dyspepsie 
par  exemple,  occasionnée  ou  entretenue  par  un  régime  vi- 
cieux, et  au  bout  de  quelque  temps  vous  verrez  sous  son 
influence  les  autres  fonctions  de  Torgaiiismc  se  troubler,  et 
un  état  général  constitutionnel  apparaître  et  bientôt  do* 
miner  la  scène. 

Le  sens  de  tout  ceci,  c*est  que,  lorsque  vous  renconlrei 
une  maladie  chronique  toute  faite,  et  c'est  ce  qui  arrive 
dans  l'application  des  eaux  minérales,  vous  avez  presque 
toujours  à  vous  préoccuper  autant  ou  plus  de  Tétat  général 
de  l'organisme  que  de  la  maladie  locale. 

Maintenant,  lorsque  j'ai  invoqué,  pour  expliquer  le  déve- 
loppement de  la  plupart  des  maladies  chroniques,  des  chan- 
gements survenus  dans  les  rapports  physiologiques  et  nor- 
maux des  éléments  dynamiques  ou  chimiques  dont  nos 
organes  sont  constitués,  j^ai  t'ait  allusion  a  la  pathogénie, 
mais  non  point  à  l'étiologie  de  ces  maladies. 

Or,  cette  étiologie,  si  sa  recherche  nous  laisse  presque 
toujours  au  dépourvu,  quand  nous  nous  attachons  a  Tidée 
d'un  ordre  de  causes occasionnellesou  déterminantes  appré- 
ciables, nous  la  retrouverons  aisément  dans  un  ensemble  de 
circonstances  dont  le  jeu  répond  très  nettement  aux  effets 
que  nous  avons  exposés.  Je  veux  parler  des  circonstances 
hygiéniques. 
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Si  VOUS  voulez  énumérer,  en  edet,  toutes  les  infractions 
que  le  cours  naturel  et  nécessaire  de  la  vie  civilisée  nous 
force  à  conimeltrc  vis-à-vis  de  la  matière  de  l'hygiène,  alr- 
mosphère,  aliments,  exercice,  si  vous  y  ajoutez  la  somme 
incalculable  des  phénomènes  intellectuels  etaiTectifs,  si  vous 
rapprochez  ensuite  de  toutes  ces  circonstances  Tinfluence 
qu'elles  peuvent  exercer  sur  chacun  des  actes  dynamiques 
ou  chimiques  de  l'organisme,  vous  ne  vous  étonnerez  que 
d'une  chose  :  c'est  que  les  maladies  chroniques,  fonctionnelles 
ou  organiques,  n'exercent  pas  de  plus  grands  ravages  sur 
l'espèce  humaine. 

Vous  vous  étonnerez  moins  cependant,  si  vous  exercez  la 
médecine  près  de  certaines  stations  thermales,  comme  Vichy 
par  exemple  :  car  vous  verrez  là  se  réunir  un  nombre  in- 
fini de  maladies  qui  n'interrompent  pas  nécessairement  les 
habitudes  de  la  vie,  qui  ne  réclament  rien  de  la  thérapeu- 
tique ordinaire,  mais  que  l'habitude  du  jour,  l'attrait  du  dé* 
placement,  du  repos,  peut-être  un  certain  instinct,  attirent 
auprès  des  sources  minérales. 

Pourquoi  tant  de  maladies  chroniques  relèvent-elles  effec- 
tivement des  eaux  minérales,  tandis  que  le  reste  de  la 
thérapeutique,  qu'elles  soient  graves  ou  légères,  se  heurte 
presque  toujours  avec  impuissance  vis-à-vis  d'elles? 

C'est  qu'à  la  médication  thermale  appartient  au  plus 
haut  degré  le  caractère  d'une  médication  générale  ;  tandis 
que  les  agents  thérapeutiques  dont  nous  disposons  n'ont  ha* 
bîtuellementy  et  de  quelque  dénomination  qu'on  les  décore, 
qu'une  influence  locale,  partielle,  circonscrite,  et  par  suite 
absolument  insuflSsante. 

Car  à  une  maladie  générale  et  tenant  l'ensemble  de  l'or- 
ganisme, il  faut  opposer  une  médication  générale  et  tou- 
chant également  à  tous  les  points  de  l'organisme.  Et  quand 
j'ai  développé  devant  vous  l'idée  de  la  nature  diathésiquQ 
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OU  constitulionnelle  de  la  plupart  des  maladies  chroniques, 
c'était  pour  en  venir  a  vous  expliquer  le  lien  qui  les  unissait 
de  près  à  la  médication  thermale. 


S  XX.  —  Xlei  îadieatîons  des  eaux  mioéralef . 

La  thérapeutique  n'existe,  à  l'état  de  science»  qu'autant 
qu'elle  repose  sur  les  indications.  Un  empirisme  intelligent 
peut  sans  doute  rendre  quelques  services  :  mais  à  la  médecine 
rationnelle  seule  apparlient  la  véritable  thérapeutique, 
celle  qui  s'adresse  aux  indications.  Les  médecins  les  plus 
instruits  et  les  plus  expérimentés  peuvent  varier  sur  le 
choix  des  moyens  à  employer  dans  un  cas  donné  :  ils  ne 
varieront  pas  sur  les  indications.  C'est  qu'il  est  toutes  sortes 
de  moyens  de  remplir  une  indication,  tandis  qu'il  n'existe 
qu'une  sorte  d'indication  dans  le  traitement  d'une  maladie. 

Les  indications  de  la  médecine  thermale  n'ont  guère  été 
exposées  que  d'une  manière  très  incomplète  encore  et  à  des 
points  de  vue  fort  restreints.  Aussi  les  idées  que  la  plupart 
des  praticiens  se  font  de  cette  médication,  ne  s'élèventguère 
au-dessus  de  l'idée  d^une  médication  empirique,  tour  à  tour 
objet  d'espérances  chimériques  ou  de  défiances  exagérées. 

Il  est  possible  de  mieux  faire  aujourd'hui  :  sans  doute , 
nous  sommes  loin  de  pouvoir  établir  d'une  manière  po- 
sitive les  indications  de  la  médication  thermale  en  général, 
et  de  chacun  des  agents  dont  elle  dispose  en  particulier. 
Quelle  est  d'ailleurs  la  partie  de  la  thérapeutique  qui  puisse 
se  vanter  encore  d'en  être  arrivée  là  ?  Nous  pouvons  cepen- 
dant présenter  sur  ce  sujet  quelques  considérations  géné- 
rales, basées  sur  une  expérience  suflisante,  et  propres  a 
servir  de  guide  dans  l'usage  de  cette  branche  si  importante 
et  si  puissante  de  la  thérapeutique. 
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Vous  savez  combien  sont  mulliplices  les  sources  d'indi- 
cations dans  les  maladies.  Les  unes  se  déduisent  du  malade 
lui-même,  de  ses  conditions  d'âge,  d'hérédité,  de  constitu- 
tion, d'habitudes;  les  autres, de  la  maladie,  de  son  époque, 
de  son  siège,  de  son  étendue,  de  ses  causes  surtout  ;  les  au- 
tres, du  médicament  lui-môme.  De  là  d'infinies  combinaisons 
qui  feront  toujours  de  l'étude  des  indications  dans  les  mala- 
dies un  des  sujels  les  plus  élevés  et  les  plus  difficiles  de  la 
médecine  spéculative  comme  de  la  médecine  agissante. 

Le  caractère  essentiel  des  indications  que  tes  eaux  miné- 
rales sont  propres  à  remplir,  est  d'être  générales,  et  de 
s'adresser  à  des  états  constitutionnels  et  à  des  états  diathé- 
siques  de  l'économie.  Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  que  les 
eaux  minérales  ne  puissent  être  appliquées  à  des  indications 
partielles  ou  locales  :  qui  peut  le  plus  peut  le  moins.  Je 
veux  dire  que  les  indications  locales  pour  lesquelles  il  nous 
arrive  de  les  employer,  peuvent,  en  général,  être  également 
remplies  par  des  médications  beaucoup  plus  simples  et  d'une 
autre  nature.  Tandis  que  si  nous  traitons  par  les  eaux  mi- 
nérales un  état  constitutionnel  ou  diathésique,  nous  faisons 
réellement  la  médecine  propre  aux  eaux  minérales,  nous  en 
appelons  à  leur  grande  spécialité  thérapeutique,  nous  ten- 
tons, parleur  usage,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  qu'avec 
Ijeaucoup  de  difficultés  par  d'autres  moyens. 

A  quoi  donc  les  eaux  minérales  doivent-elles  celte  pré- 
rogative considérable,  de  nous  fournir  les  moyens  de  mo- 
difier réconomie  tout  entière,  de  manière  que  l'idée  de 
médications  substitutives,  altérantes,  reconstituantes,  puisse 
s'y  appliquer  par  excellence. 

Elles  le  doivent  d'abord  à  la  nature  et  à  la  complexité  de 
leur  propre  constitution,  qui,  alors  qu'elle  leur  permet  d'agir 
sur  les  phénomènes  les  plus  intimes  de  la  nutrition,  multi- 
plie en  même  temps  leurs  moyens  d'action  et  crée,  sans 
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doute,  dans  la  manière  dont  elles  s'adressent  à  des  organes 
et  à  des  fonctions  différentes,  des  combinaisons  que  nous  ne 
pourrions  ni  analyser  ni  reproduire.  Elles  le  doivent  en- 
core aux  modes  variés  d'administration  que  Tart  met  i  notre 
disposition,  et  qui,  des  eaux  minérales  bien  dirigées,  faite 
la  fois  un  traitement  médicamenteux  et  un  traitement  hy- 
drothérapique.  Elles  le  doivent,  enfin,  aux  circonstances  da 
ressort  de  l'hygiène,  déplacement,  exercice,  distractions,  qui 
accompagnent  en  général  les  traitements  suivis  près  des 
sources  minérales. 

Et  si  nous  voulions  rapprocher  tout  ce  que  la  thérapeu- 
tique nous  permet  de  rassembler  de  relatif  aux  eaux  miné- 
rales, nous  trouverions  quatre  termes,  que  nous  pouvons 
considérer  comme  quatre  degrés,  descendant  de  la  roédict- 
tion  générale  à  la  médication  locale  : 

D'abord,  les  eaux  minérales  prises  à  leur  source,  dans 
leur  intégrité  et  dans  toute  la  puissance  des  agents  qui  les 
environnent  ^ 

Puis,  les  eaux  minérales  transportées ,  déjà  dépouillées 
d'une  partie  des  propriétés  qui  leur  appartenaient  et  des 
conditions  qui  leur  étaient  inhérentes,  mais  retenant  encore 
une  partie  inimitable  de  leur  constitution  première; 

Puis  les  eaux  minérales  artificielles^  qui,  cherchant  en 
vain  a  reproduire  leur  modèle,  ne  nous  donnent  qu'une 
copie  pale  et  inanimée,  non  pas  même  des  eaux  prises  à 
leur  source,  mais  seulement  des  eaux  transportées  et  déji 
amoindries  ; 

Enfin,  le  médicament  dominant  dans  une  eau  minérale, 
fer,  soufre,  chlorure  de  sodium,  etc.,  qui  n'en  est  plus  que 
le  titre  et  la  caracléristiquo. 

La  plupart  des  eaux  minérales  sont  caractérisées  parla. 
prédominance  d'un  principe  chimique  et  thérapeutique,  qui 
sert  à  les  rapprocher  et  à  les  classer. 
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La  considération  de  ce  principe  prédominant  préside  à 
une  partie  des  indications  qu'elles  doivent  remplir. 

Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  le  cercle  de  ces  indications 
s'étend  bien  au  delà  de  ce  qui  pourrait  se  rattacher  à  cette 
simple  considération,  soit  comme  puissance  d'action>  soil 
comme  sujets  d'application. 

C'est-à-dire  que  la  plupart  des  eaux  minérales,  non-seu- 
lement possèdent  une  activité  thérapeutique  plus  considéra- 
ble que  celle  attribuée  au  principe  qui  les  caractérise,  mais 
offrent  encore  une  série  d'indications  auxquelles  ce  même 
principe,  pris  isolément,  serait  parfaitement  étranger. 

Il  faut  donc  en  un  mol,  si  Ton  veut  se  faire  une  juste  idée 
du  médicament  que  constitue  une  eau  minérale,  Tenvisager, 
sans  pour  cela  faire  abstraction  des  principes  chimiques 
qui  la  composent,  comme  un  médicament  à  part,  dont  les 
propriétés  sont  dues  bien  moins  à  tel  ou  tel  des  principes 
qui  s'y  rencontrent  qu'au  tout  constitué  par  leur  ensemble. 

Ainsi,  les  eaux  minérales  constituent  une  médication  tout 
é  fait  spéciale,  distincte  de  toute  autre  par  la  multiplicité 
des  éléments  dont  elle  se  compose.  A  Tinverse  des  autres 
médications,  dans  lesquelles  on  recherche  la  simplicité  d'ac- 
tion, celle-ci  se  trouvera  d'autant  plus  complète  qu'elle  sera 
plus  compliquée.  Il  résulte,  en  effet,  de  cette  multiplication 
dans  les  moyens  d'action,  une  médication  essentiellement 
générale ,  c'est-à-dire  s'adressant  à  l'ensemble  de  l'orga- 
nisme, pouvant  en  modiGer  à  la  fois  les  diverses  fonctions , 
profonde  en  ce  qu'elle  parait  atteindre  souvent  les  phéno- 
mènes les  plus  intimes  de  la  nutrition,  étendue  en  ce  sens 
qu'aucun  des  principaux  actes  de  l'organisme  ne  peut  abso- 
lument lui  échapper,  se  laissant  en  outre  manier  à  son  gré 
par  celui  qui  la  sait  employer,  en  un  mot  une  médication 
non  moins  spéciale  par  son  mode  d'action  que  par  la  consti- 
tution qui  lui  est  propre. 
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Lorsque  l'on  a  affaire  à  une  maladie  chronique,  Tune  de 
celles  pour  lesquelles  la  médication  Ihermale  est  le  |ilus 
souvent  invoquée,  on  se  trouve  toujours  vis-à-vis  d*un  dou- 
ble sujet  d'étude  et  d'appréciation  :  d'abord  une  maladie 
particulière  tenant,  sous  une  forme  organique  ou  fonction- 
nelle, un  organe  ou  un  appareil  d*organes,  et,  pour  me 
servir  d'un  terme  scolastique,  occupant  une  place  déter» 
minée  dans  le  cadre  nosologique;  puis  un  ensemble  de  con- 
ditions plus  ou  moins  intimement  liées  à  la  maladie  elle- 
même,  comprenant  les  questions  d'âge,  de  sexe,  de  genre 
de  vie,  d'hérédité,  de  causes,  elc,  et  se  résumant  en  général 
en  un  état  simplement  constitutionnel,  ou  jen  un  état  dia- 
thésique. 

La  direction  du  traitement  devra  surtout  dépendre  de  la 
part  prédominante  qui  pourra  élre  attribuée  ou  bien  à  la 
maladie  locale  et  déterminée,  ou  bien,  au  contraire,  àl'élat 
constitutionnel  ou  à  Tétat  diathésique,  des  relations  qui  les 
uniront  l'un  à  l'autre,  suivant  qu'ils  se  trouveront  sous  une 
dépendance  mutuelle  ou  existeront  simplement  à  cdté  l'un 
de  l'autre.  Prenons  un  exemple. 

Si  vous  ouvrez  un  des  traités  sur  les  eaux  minérales,  que 
vous  avez  eus  jusqu'ici  à  votre  disposition  ,  vous  trouverez 
le  rhumatisme  rangé  parmi  les  applications  thérapeutiques 
de  la  plupart  d'entre  elles,  pour  peu  qu'elles  soient  ther- 
males, quelle  que  soit  du  reste  la  nature  ou  le  degré  de  leur 
minéralisation. 

La  confusion  qui  en  résulte  porte  à  douter  de  l'efficacité 
de  moyens  thérapeutiques  qui  se  proposent  avec  cette  appa- 
rente banalité,  et  il  semble  en  effet  difTicile  d'admettre  que 
des  agents  médicamenteux,  aussi  différents  que  ceux  ras- 
semblés dans  la  médication  thermale ,  se  trouvent  propres 
à  remplir  des  indications  semblables.  On  a  raison  d'en  douter; 
mais  c'est  que  le  rhumatisme  peut  offrir  les  indications  les 
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plus  dilTcrenles,  les  plus  contraires  môme,  et  lor:j(|u'oii  a  dit 
qu^une  eau  miiicralc  est  utile  dans  le  rhumatisme,  on  n'a 
pas  dit  grand'chose  :  la  question  est  de  savoir  dans  quelle^ 
conditions  elle  peut  être  appliquée  utilement  au  rhuma* 
tisme. 

Je  ne  tarderai  pas  à  vous  montrer  que  le  rhumatisme , 
suivant  qu*il  est  mobile  ou  fixe,  suivant  qu'il  a  laissé  ou  non 
des  traces  organiques  et  matérielles ,  suivant  qu'il  existe 
chez  un  individu  lymphatique,  ou  scrofuleux ,  ou  ncvropa* 
thique,  ou  dyspeptique ,  qu'il  paraît  dialhésique  ou  acci- 
dentel, etc.,  réclame  des  médications  très  difTérentes,  et 
comment  la  médication  thermale  fournit  à  chacune  des  indi- 
cations particulières  qui  résultent  de  conditions  si  opposées, 
des  agents  appropriés. 

Vous  verrez  les  indications  successivement  dominées , 
non-seulement,  comme  dans  les  exemples  que  je  viens  de 
vous  présenter,  par  la  diathèse  ou  par  la  constitution  ré- 
gnante, mais  tantôt  encore  par  l'âge  des  sujets,  tantôt  par 
la  forme  symptomatique  de  la  maladie ,  tantôt  par  (elle  ou 
telle  condition  pathologique  coexistante,  etc.  Mais  les  exem- 
ples ne  vous  ixianqueront  pas,  car  toute  la  partie  thérapeu- 
tique de  ce  travail  sera  consacrée  à  la  recherche  des  n\d\- 
cations  et  des  moyens  de  les  remplir. 

Le  tort  auquel  bien  peu  d'écrits  relatifs  aux  eaux  miné- 
rales ont  échappé,  c'est  d'avoir  cherché  a  établir  la  spécialité 
de  ces  eaux  sur  des  maladies  déterminées.  Faites  bien  at« 
iention  qu'il  n'est  guère  d'indications  qui  puissent  résulter 
de  la  place  qu'une  maladie  tient  dans  le  cadre  nosologique. 
Prenez  la  plus  simple  et  en  apparence  la  plus  facile  à  traiter 
des  maladies  aiguës,  la  pneumonie,  et  deinandez-vous  quelle 
idée  précise  de  traitement  vous  pourrez  attacher  à  ce  seul 
inot  isolé  ?  Aucune  assurément  :  car  ici  la  saignée,  si  souvent 
Yiéroique,  devra  être  funeste  ;  là  triomphera  le  tartre  stibié  à 
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haute  dose  ;  ailleurs,  le  vomitif  devra  se  combiner  aux  émis- 
gions  sanguines;  ailleurs,  enfin ,  les  vésicatoires  et  les  toniques 
pourront  seuls  être  employés. 

Il  en  sera  surtout  ainsi  des  maladies^  chroniques. 

Les  indications,  en  médecine  thermale,  comme  sur  aucun 
autre  terrain,  ne  se  prêtent  guère  à  des  formules  simples; 
et  mieux  les  eaux  minérales  seront  étudiées,  plus  elles  seront 
connues,  et  plus  les  points  de  vue  relatifs  à  leurs  indications 
et  à  leurs  contre-indications  se  multiplieront.  Vous  fie  devrez 
pas  vous  plaindre  si  les  problèmes  à  résoudre  viennent  ise 
compliquer,  du  moment  que  les  éléments  de  leur  solution 
aeront  mis  sous  vos  yeux.  Bien  que  ce  ne  puisse  être 
encore  d'une  manière  très  complète,  faute  de  matériaux 
suffisants  encore,  il  est  possible  cependant  d'appuyer  cette 
étude  sur  des  données  de  quelque  certitude.  Le  problème 
n^est  même  pas  aussi  difficile  à  résoudre  qu'il  pourrait  Sem- 
bler au  premier  abord. 

Nous  avons  vu  que  deux  points  de  vue  principaux  domi- 
naient les  indications  des  eaux  minérales  dans  le  traitement 
des  maladies  chroniques. 

Le  premier  est  celui  de  l'état  constitutionnel  ou  diathé* 
sique  que  l'on  suppose  en  général  exister,  ou  prendre  au 
moins  une  certaine  part  à  l'état  anormal  de  l'économie. 

L'autre  point  de  vue  est  celui  de  la  maladie  partielle  et 
déterminée  qui  existe  au-dessous  àe  Télat  diathésique  ou 
constitutionnel  et  dans  sa  dépendance,  ou  à  côté  de  lui,  ou 
bien  isolément  et  par  lui-même. 

A  la  plupart  des  états  diathésiques  ou  constitutionnels 
peut  s'opposer  une  classe  particulière  d'eaux  minérales,  ou 
une  condition  générale  de  la  médication  thermale  possibi 
à  formuler. 

Ainsi,  il  est  certain  que  la  diathèse  scrofuleuse  rédam 
d'une  manière  générale  les  eaux  chlorurées  sodiques, 
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banne f  Vriage^  Kreuznachy  Nauheim^  etc.;  la  diathèse  her* 
pétique  réclftme  les  eaux  sulfurées,  Baréges^  Luchon^  Acù , 
Enghien^  etc.;  la  diathèse  urique,  les  eaux  bicarbonatées 
sodiques.  Vichy ^  Em$,  Vais,  Saint^Albanj  etc.  ;  le  rhuma- 
tisme, les  eaux  à  température  élevée  et  à  installation  hydro- 
tbérapique  complète,  Aix-en-Savoie ,  Aix-la-Chapelle ^ 
Néris^  Chaudesaigues,  etc. 

Les  maladie^  de  certains  appareils  organiques  s'adressent 
également  à  certains  groupes  faciles  à  déterminer  :  ainsi , 
aux  maladies  calarrhalesdeTappareil  respiratoire  convien- 
neht  plusieurs  eaux  sulfurées,  Bonnes,  Cauterets,  Allevard^ 
Enghien^  etc.  ;  ou  bicarbonatées  sodiques,  Ems ,  le  MofU 
Dore. 

Les  maladies  de  Tappareil  utérin  qui,  dans  quelques  cir- 
constancesy  peuvent  être  favorablement  modifiées  par  des 
eaux  actives ,  comme  Vichy ,  ou  certaines  eaux  chlorurées 
sodiques  fortes,  réclament  très-spécialement  des  eaux  séda- 
tives ,  et  en  particulier  des  sources  empruntées  à  la  classe 
des  sulfatées,  comme  Vssat. 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  sont  très  spéciales  dans 
les  maladies  de  l'appareil  digestif  et  de  ses  annexes. 

Dans  chacune  de  ces  classes  d'eaux  minérales  ,  toutes 
sortes  de  degrés  d^activité  se  tiennent  à  la  disposition  du 
pt*aticien,  pour  graduer  les  traitements  analogues,  pour  se 
prêter  aux  conditions  variées  que  réclame  la  thérapeutique. 

Une  fois  ces  spécialisations  établies,  spécialisations  de 
clauses,  de  groupes  d'eaux  minérales  et  d^eaux  minérales 
isolées,  on  comprend  à  combien  de  combinaisons  thérapeu- 
tiques il  est  possible  d'avoir  recours,  pour  répondre  aux 
combinaisons  non  moins  nombreuses  que  constituent  leâ 
diverses  sources  d'indications  puisées  sur  chaque  sujet. 

La  thérapeutique  thermale  doit  donc  se  traiter  exac- 
tement comme  le  reste  de  la  thérapeuliqtie ,  soumise  àul 
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mêmes  principes,  offrant  les  mômes  ressources,  réclamant 
la  même  attention  et  les  mêmes  procédés  d'analyse.  Il  faut 
avouer  qu'il  y  a  loin  de  là  à  l'incroyable  banalité  qui  pro- 
cède habituellement  à  l'usage  que  l'on  fait  des  eaux  miné- 
rales. Si,  sur  ce  terrain  comme  sur  celui  du  reste  de  la 
thérapeutique,  les  erreurs  se  corrigent  souvent  d'elles- 
mêmes,  heureusement  pour  la  médecine  et  pour  l'humanité, 
beaucoup  sont  funestes  ;  et  lorsqu'on  a  pu  apprécier  les  ser* 
vices  que  rend  la  médecine  thermale ,  aussi  mal  appréciée 
qu^elle  l'a  été  jusqu'ici ,  on  se  demande  quelle  ne  deviendra 
pas  l'importance  d'une  telle  médication,  alors  qu'on  voudra 
bien  l'étudier  et  rappliquer  à  propos. 

Cependant,  je  ne  puis  dissimuler  que  la  médication  ther- 
male, dans  les  conditions  d'éloignement  et  dMsolement  qui 
lui  appartiennent  nécessairement,  ne  doive  présenter  tou- 
jours certaines  difficultés  qui  lui  sont  propres.  Il  en  est  une, 
entre  autres,  dont  on  ne  me  parait  pas  s'être  encore  bien 
rendu  compte.  II  peut  arriver  que ,  lorsque  l'indication 
d'ime  eau  minérale  a  paru  la  plus  formelle  et  la  plus  sûre, 
au  jugement  des  plus  experts  ,  Tapplication  qu'on  en  fait 
trompe  toutes  les  prévisions ,  et  non-seulement  ne  produit 
pas  les  effets  attendus,  mais  en  détermine  de  fâcheux. 

Ceci  touche  à  une  question  dont  la  solution  échappe  le 
plus  souvent  :  c  est  celle  de  la  tolérance  pour  les  médi- 
caments. 

On  voit  quelquefois,  en  effet,  par  suite  de  ce  que  nous 
appelons  idiosyncrasie^  c'est-à-dire  une  disposition  tout 
individuelle  et  impossible  à  définir,  tel  ou  tel  médicament 
ne  pouvoir  être  toléré  par  \\\\  individu,  et  déterminer  même 
des  effets  opposés  à  ceux  sur  lesquels  on  comptait. 

Il  n'en  résulte  pas,  en  général,  de  grands  inconvénients 
entre  les  mains  d'un  médecin  clairvoyant  et  expérimenté. 
La  répulsion  de  l'organisme  et  îinQdélité  du  médicament 
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sont  bienlôl  reconnues,  et  il  est  rare  que  Ton  ne  trouve 
aisément  à  remplacer  ce  dernier  par  un  équivalent  théra- 
peutique. 

En  médecine  thermale,  il  n'en  est  malheureusement  pas 
de  même. 

Comme  les  effets  physiologiques  des  eaux  minérales  sont 
généralement  peu  prononcés ,  et  que  leurs  résultats  théra- 
peutiques ne  se  montrent  le  plus  souvent  qu*avec  lenteur, 
quelquefois  même  d'une  manière  consécutive,  il  peut  être 
difficile  d'apprécier  d'abord  Topporlunité  effective  d'une 
médication  que  l'apparence  indiquait.  En  outre,  l'équivalent 
thérapeutique  ne  se  trouve  plus  ici  à  portée,  et  lorsqu'un 
malade  a  parcouru  un  long  trajet  pour  aller  chercher  la 
médication  prescrite,  l'intolérance  fortuite  pour  la  médica- 
tion acquiert  une  gravité  beaucoup  plus  grande.  On  se  dé- 
cide bien  plus  difBcilement  à  Taccepter,  et  le  médecin  lui- 
même,  par  un  sentiment  facile  à  définir,  se  laisse  aller 
souvent  a  insister,  plus  qu'il  ne  conviendrait,  sur  un  traite- 
ment dont  l'inopportunité  ne  s'explique  pas  à  ses  yeux. 

A  celte  question  de  la  tolérance  des  eaux  minérales,  il 
s'en  rattache  une  autre  qui  a  peut-être  avec  elle  plus  d'un 
point  de  contact  :  c*est  celle  qui  a  trait  à  l'époque  des  ma- 
ladies où  il  convient  de  recourir  au  traitegient  thermal. 

Je  ne  fais  pas  allusion  en  ce  moment  au  degré  d'ancien- 
neté de  la  maladie  :  il  est  difficile  d'établir  quelque  précepte 
général  à  ce  sujet;  l'opportunité  est  ici  toute  relative  a  la 
nature  de  la  maladie.  Tout  le  monde  sait,  d*un  autre  côté, 
que  des  accidents  à  marche  aiguë  ne  se  prêtent  guère  à  l'ap- 
plication des  eaux  minérales. 

Le  point  de  vue  que  je  vais  vous  exposer  est,  si  je  ne  me 
trompe,  moins  connu,  mais  d'une  importance  capitale. 

Dans  les  applications  de  la  thérapeutique,  en  général, 
Vêpoque  la  plus  opportune  est  celle  où  les  phénomènes  mor- 
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bides,  que  Ton  9  rintention  de  eombalire  ou  d'attépqer, 
sont  le  plus  prononcés. 

C*est  précisément  le  contraire  en  médecine  thermale. 

La  règle  suivante  doit  être  considérée  comme  fonndie, 
et  ne  souffrant  guère  d'exceptions. 

L'époque  la  plus  opportune  pour  Tapplication  du  traite- 
ment thermal  est  celle  où  les  symptômes  de  la  maladie  ionl 
le  plus  effacés;  et  si  la  maladie  est  à  forme  d'accès  ou 
d*exacerbations,  Tépoque  la  plus  éloignée  possible  des  exa* 
cerbations  passées  ou  des  accès  futurs,  dans  les  cas  où  ceux-ei 
pourront  être  prévus. 

Cette  règle  domine  entièrement  Topportunité  d'appliea- 
tion  des  eaux  minérales. 

Quelques  exemples  en  feront  bien  comprendre  la  portée. 

Dans  la  goutte,  le  rhumatisme,  les  névralgies,  le  traite- 
inent  thermal  sera  appliqué  le  plus  loin  possible  des  accès. 

Dans  les  maladies  à  marche  continue,  il  y  a  généralement 
des  périodes  d'aggravation  et  des  périodes  de  rémission. 
Ces  dernières  devront  toujours  être  préférées  pour  Tappli- 
cation  des  eaux  minérales. 

Je  suppose  un  dyspeptique  :  vous  prescrirez  les  eaux  i 
répoque  où  il  digérera  le  mieux.  Dans  le  catarrhe  vésical, 
on  devra  les  administrer  alors  quMI  y  aura  le  moins  de  dy- 
surie.  Dans  le  catarrhe  pulmonaire,  vous  choisirez,  autant 
que  possible,  les  intervalles  de  retour  du  catarrhe  ;  et  si  vous 
rencontrez  une  époque  de  santé  en  apparence  parfaite,  ce 
sera  celle  où  le  traitement  se  trouvera  le  plus  utilement 
applicable. 

Si  vous  voulez  traiter  une  de  ces  dermatoses  qui  se  mon- 
trent et  disparaissent  alternativement,  vous  choisirez  1 
temps  où  elle  se  trouvera  absente. 

Les  maladies  du  foie,  les  maladies  intestinales  elles-méui 
sont  presque  toujours  aggravées  par  une  température  élevé 
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Cependant  c'est  en  général  Tépoque  la  plus  chaude  de  l'ai^ 
née,  le  mois  de  juillet,  que  Ton  choisit  pour  leur  traitenaent 
thermal  :  c*est  qne  faute.  On  commettrait  une  faute  seow 
blable,  si  Ton  envoyait  des  rhumatisants  aux  eaux  min^ 
raies  par  des  temps  frais  ou  humides,  alors  que  leurs  doii-* 
leurs  en  sont  exaspérées. 

II  est,  du  reste,  facile  de  se  rendre  compte  de  ceci  :  il  suffit 
de  réfléchir  que  les  eaux  minérales  ne  constituent  guèr« 
une  médication  symptomatique.  G*est,  comme  nous  venons 
de  Texposer,  une  médication  qui  s'adresse  aux  conditions 
générales  de  Torganisme,  que  celles  ci  renferment  la  patho* 
génie  de  la  maladie  ou  qu'elles  contribuent  simplement  à 
l'entretenir. 

Or  plus  cet  objet  spécial  de  la  médication  se  trouvera 
simplifié,  mieux  celle-ci  remplira  l'objet  auquel  elle  est  des- 
tinée. En  outre,  l'action  excitante,  inhérente  à  la  plupart 
des  eaux  minérales,  bien  qu'elle  ne  constitue  qu'une  partie 
de  leurs  modes  thérapeutiques,  si  elle  doit  être  souvent  re^ 
cherchée,  est  quelquefois  un  inconvénient,  surtout  si  elle 
rient  se  heurter  contre  quelque  état  pathologique  actuel. 

SCROFULES. 

Les  scrofules,  envisagées  au  point  de  vue  de  la  diatbèse, 
ividiquent  toujours  les  eaux  minérales. 

L'état  dialhésique  qui  préside  aux  manifestations  scrofu- 
le ^uses  nous  est  inconnu  dans  son  essence;  mais  nous  con- 
K^aissons  les  circonstances  qui  en  favorisent  spécialement  le 
développement. 

Les  unes  préexistent  à  la  naissance,  telles  que  l'héré- 
dité, le  défaut  de  croisement  des  familles,  les  circonstaqces 
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(lébilitanles  qui  ont  pu  accompagner  la  formation  et  le  dé- 
veloppement du  germe,  causes  morales  dépressives,  sy- 
philis, etc.  ;  les  autres,  postérieures  à  la  naissance,  emprun- 
tées à  la  malière  de  Vhygiène,  peuvent  se  résumer  dans  un 
ensemble  de  conditions  que  caractérise  surtout  Tinsuffi- 
sance  de  l'air  et  de  la  lumière. 

Nous  considérons  la  constitution  lymphatique  comme 
touchant  au  premier  degré  des  scrofules.  Ceci  peut  être 
contesté  en  théorie,  mais  ne  saurait  Têtre  au  sujet  des 
indications  hygiéniques  et  thérapeutiques. 

Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  un  peu  juste  de 
faction  que  la  thérapeutique  thermale  ou  toute  autre  peut 
exercer  sur  les  scrofules,  sans  avoir  présentes  à  Tespril  les 
considérations  suivantes  : 

-  Les  scrofules  se  manifestent  presque  exclusivement  dans 
certaines  limites  d*âge  très  déterminées  :  assez  rarement 
apparentes  avant  cinq  ans,  c'est  entre  cet  âge  et  quinze  ans, 
vingt  et  un  ans  au  plus,  que  Ton  observe  presque  exclusive- 
ment leur  développement.  Une  fois  vingt  ans  atteints,  on 
les  voit  devenir  de  plus  en  plus  rares,  pour  disparaître  à 
mesure  que  la  vieillesse  approche  (1). 

Bien  que  marquant  l'organisme  d'une  empreinte  profonde 
et  universelle,  cette  diathèse  peut  exister  à  un  haut  degré 
d'intensité,  et  multiplier  ses  manifestations,  sans  que  la  vie 
en  soit  nécessairement  compromise.  Si  en  effet  celles-ci 
ne  viennent  pas  à  s'arrêter  avec  une  fixité  particulière  vers 
de  grandes  articulations,  ou  sur  des  masses  musculaires 
profondes,  ou  s^il  ne  survient  pas  quelque  complication  tu- 
berculeuse vers  les  grands  appareils  viscéraux,  les  scrofules 
sont  rarement  mortelles  :  on  peut  dire  qu'elles  abâtardis* 
sent,  plutôt  qu'elles  ne  détruisent  les  populations. 

(1)  Lcberl,  Traité  pratique  des  maladies  scrofuleuses  et  tuberculeuse* t 
1849,  p.  58. 


schOFiLi:s.  281 

Nous  ne  connaissons  pas  de  médicament  spécifique  des 
scrofules.  Mais  si  l'art  ne  possède  pas  de  moyens  de  les 
guérir,  i  propreroenl  parler,  il  n'est  pas  absolument  désarmé 
Vis-à-yis  celte  diathèse  redoutable.  Il  peut  en  atténuer  à  un 
haut  degré  les  manifestations ,  et  aider  l'organisme  à  tra- 
verser cette  période  de  l'existence  qui  parait  en  quelque 
sorte  livrée  aux  scrofules. 

Prévenir  les  manifestations  scrofuleuses  qui  pourraient 
menacer  la  vie  par  elles-mêmes,  ou  celles  qui  doivent  laisser 
une  empreinte  ineffaçable,  déformations  ou  lésions  organi- 
ques ou  fonctionnelles  irréparables,  tel  doit  être,  dans  l'im- 
possibilité où  elle  se  trouve  de  détruire  la  diathèse  scrofu- 
leose  elle-même,  l'objet  de  la  thérapeutique. 

Pour  arriver  à  cela,  la  médecine  dispose  de  deux  ordres 
de  moyens  :  moyens  hygiéniques  et  agents  médicamenteux 
spéciaux. 

La  médication  thermale,  et  c'est  là  ce  qui  doit  la  faire 
constamment  rechercher  dans  les  scrofules,  emprunte  ses 
ressources  i  ces  deux  sortes  de  modificateurs. 

Hais  on  n'a  pas  seulement  à  combattre  les  scrofules  pen- 
dant leur  période  d'activité  et  de  développement.  Les  dia- 
Ihèses,  alors  même  qu'elles  sont  venues  à  s'éteindre,  par  le 
l>énéfice  de  l'âge,  comme  les  scrofules,  ou  d'un  traitement 
approprié,  comme  la  syphilis,  laissent  quelquefois  après  elles 
certaines  manifestations  qui,  une  fois  fixées  sur  tel  ou  tel 
point,  se  perpétuentpour  ainsi  dire  pour  leur  propre  compte, 
et  ne  cèdent  qu'à  des  moyens  en  rapport  avec  leur  origine 
et  leur  point  de  départ.  Il  en  est  de  même  de  certaines  ca- 
chexies, celles  des  pays  chauds,  par  exemple,  ou  encore 
des  contrées  marécageuses,  qui  peuvent  laisser  des  engor- 
gements viscéraux  opiniâtres  alors  même  que  l'état  cachée 
tique  a  disparu,  et  que  la  santé  générale  s'est  rétablie. 
C'est  ainsi  que  nous  rencontrerons  à  chaque  instant,  dans 
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rétude  que  nous  ferons  d'un  grand  nombre  de  maladies 
chroniques,  ce  caraclère  palbogéniquedont  la  détenaînatioa 
permet  seule,  en  révélant  les  véritables  indicatioQS,  ^  kw 
opposer  un  traitement  approprié. 

$  n.  —  IndMAfioii*  partîeoltèffttf. 

Nous  avons  dit  que  les  eaux  minérales  étaient  toujours 
indiquées  par  le  fait  même  de  l'existence  d'une  diathèit 
scrofuleuse. 

Mais  cette  diathèse  peut  se  manifester  par  des  phénomèuet 
variés. 

Il  en  est  parmi  ceux-ci  qui  appartiennent  essentielleiDaBl 
aux  scrofules  *,  d'autres  qui,  sans  avoir  d'affinité  ausu  di- 
recte avec  elles,  apparaissent  facilement  sous  son  influeooe; 
il  est  enfin  un  grand  nombre  de  phénomènes  morbides  qui. 
sans  reconnaître  les  scrofules  pour  point  de  départ,  em- 
pruntent à  la  diathèse  dont  ils  ont  trouvé  l'organisme  pé» 
nétré,  des  caractères  particuliers,  et  finissent  par  se  placer 
secondairement  sous  sa  dépendance. 

Les  manifestations  essentielles  de  la  scrofule  sont  les  en- 
gorgements des  ganglions  lymphatiques,  du  tissu  cellulaire, 
des  os  et  des  articulations ,  avec  tendance  suppurative ,  les 
dermatoses  tuberculeuses ,  etc. 

D'autres  manifestations  moins  essentielles,  mais  très  corn' 
munes  encore,  s'opèrent  : 

Sur  la  peau ,  impétigo,  eczéma,  etc.;  sur  les  muqueuses, 
catarrhe  nasal,  oculaire,  utéro-vaginal. 

Enfin  ,  les  états  pathologiques  les  plus  variés,  bronchite, 
entérite,  engorgement  utérin,  rhumatisme,  etc.,  peuvent 
se  relier  assez  étroitement  à  la  diathèse  scrofuleuse,  pour 
que  celte  dernière  vienne  à  donnner  les  indications  théra- 
peutiques qu'ils  réclamaient  par  eux-mêmes. 
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Or,  c'est  de  la  considération  de  ces  différentes  manifes- 
tations, de  leur  forme,  de  leur  siège,  du  caraelère  patbotogi- 
qi|e  qui  leur  est  propre, que  dépendent  surtout  l'opportunité 
de  la  médication  thermale,  le  choix  des  eaux  minérales,  li^ 
direction  du  traitement. 

En  un  mot,  c^est  à  la  nature  des  manifestations  de  la 
diathëse  scrofuleuse  que  se  rattachent  spécialement  les  in^ 
dications  particulières  et  les  contre-indications  de  la  médi- 
cation thermale. 

Cependant  les  conditions  générales  de  l'organisme,  en 
dehors  de  l'état  diathésique  lui-même,  ne  laissent  pas  que 
de  prendre  également  leur  part  dans  les  indications. 

Les  scrofuleux  ne  présentent  pas  un  type  toujours  uni- 
forme et  auquel  une  médication  identique  puisse  toujours 
convenir.  Les  uns  nous  offrent  un  caractère  général  de  fai- 
blesse ou  d^atonie,  les  autres,  au  contraire,  d'excitabilité 
nenreuse  ou  de  disposition  inflammatoire.  Le  premier  type 
est  sans  doute  le  plus  commun,  puisqu'un  des  caractères 
de  l'état  lymphatique  ou  scrofuleux  est  précisément  d'allan- 
guir  le  système  nerveux  et  d'amoindrir  la  sensibilité  ;  mais 
le  second  peut  exister  aussi,  et  il  pourraity  avoir  de  graves 
inconvénients  à  ne  pas  tenir  compte  de  l'un  et  de  Fautre 
dans  la  direction  du  traitement. 

Les  scrofules  se  développent  en  général  chez  des  individus 
lymphatiques;  mais  quelquefois,  et  ce  sont  surtout  des  scro- 
fules acquises  par  suite  de  mauvaises  conditions  postérieu- 
res à  la  naissance,  chez  des  sujets  pléthoriques. 

Un  médecin  allemand,  qui  a  observé  beaucoup  de  scro- 
fuleux, le  docteur  Wiesbaden,  insiste  sur  ce  sujet,  et  cette 
^tincUon  nous  paraît  assez  importante  au  point  de  vue  de 
la  médication  thermale,  pour  que  nous  reproduisions  tex- 
tuellement un  passage  de  cetauteur  :  c  Les  scrofules  peuvent 

^  manifester  chez  des  personnes  d'une  constitution  sensible 
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{Scrofulœ  erethicœ)  ou  d'une  constitution  phlegmatique 
{Scrofules  torpidœ),  ce  qui  conslilue  deux  formes  de  scro- 
fules: la  forme  sensible  {évàihlque),  et  la  forme  atomqiÊe 
(torpide).La  forme  sensible  se  développe  chez  les  personnes 
d*unc  constitution  délicate,  au  teint  pâle,  aux  joues  ver- 
meilles et  transparentes,  aux  cheveux  blonds  et  roux,  aux 
formes  sveltes  et  élancées,  et  qui  se  distinguent  commune- 
ment  par  une  grande  vivacité  d'esprit  et  un  caractère  fort 
aimable.  La  forme  iorpide  se  manifeste,  au  contraire,  chez 
les  individus  d'humeur  fâcheuse  et  chagrine,  qui  sont  re- 
marquables par  leur  paresse  d'esprit,  et  se  caractérisent  par 
le  visage  terreux,  le  nez  gros,  la  lèvre  supérieure  bouffie, 
les  cheveux  foncés  et  hérissés,  le  gros  ventre  et  le  corps 
ramassé.  C'est  à  l'époque  de  la  seconde  dentition  que  ladia- 
thèse  scrofuleuse  va  se  perdre  chez  les  uns,  tandis  qu'alors 
elle  commence  à  se  développer  chez  les  autres  dans  ses  for- 
mes les  plus  hideuses,  et  c'est  communémentrépoque  delà 
puberté  qui  met  un  terme  à  la  maladie;  elle  se  continue 
pourtant  quelquefois  jusqu'à  l'âge  viril,  en  reparaissant  sous 
ses  formes  primitives,  ou  en.  prenant  la  forme  nouvelle  et 
dangereuse  de  tubercules  pulmonaires.  Aussi  y  a- t-il  des  cas 
où  la  maladie  semble  s'être  assoupie  durant  toute  l'époque 
de  la  puberté,  pour  se  réveiller  au  déclin  de  la  vie (!)•' 

S  IZX.  —  TrAÎlemenl. 

FiCS  scrofules  paraissent  avoir  été  traitées  avec  quelque 
eflicacitc  auprès  d'un  grand  nombre  de  sources  thermales, 
très  différentes  sous  le  rapport  de  leur  température,  du  degré 
ou  de  la  nature  de  leur  minéralisation,  de  leurs  conditions 
lopographiqiies,  etc. 

(1)  Doclear  WiesbadeD,  Kreuznach  et  ses  sources  minérates.  Frtocforty 
i8i4,  p.  75. 
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On  comprend  aisément  que,  à  pari  toute  intervention 
médicamenteuse  spéciale,  faction  excitante  commune  a  la 
plupart  des  eaux  minérales,  l'introduction  dans  l'économie 
de  principes  modiQoateurs  quelconques,  l'animation  des 
fonctions  cutanées  par  les  procédés  balnéatoires ,  les  cir- 
constances hygiéniques  inhérentes  à  la  médication  ther- 
male, on  comprend  que  celte  réunion  de  conditions  exerce, 
sur  un  organisme  en  proie  au  lymphatisme  ou  à  la  scrofule, 
une  intervention  favorable. 

Il  semble  que  le  type  de  cette  action,  banale  en  quelque 
sorte,  de  la  médication  thermale,  soit  exactement  repré- 
senté par  ces  eaux  de  Forges  (Seine-et-Oise),  où  l'admi- 
nistration de  l'assistance  publique  envoie  depuis  quelques 
années  des  enfants  scrofuleux.  Ces  eaux  sont  froides.  Elles 
ne  présentent  à  l'analyse  aucun  principe  qui  les  dilTérencie 
très  notablement  de  la  plupart  des  eaux  douces  (1);  et,  sans 
vouloir  préjuger  absolument  de  ce  qu'elles  peuvent  ren* 
fermer  d'inconnu  encore,  il  est  difficile  de  ne  pas  assigner, 
à  Tusage  qu'on  en  fait  et  aux  conditions  nouvelles  où  se 
trouvent  les  enfants  réunis  à  Forges^  un  caractère  spéciale- 
ment hygiénique.  Or  nous  savons,  par  le  témoignage  formel 
de  l'estimable  et  savant  médecin  qui  se  trouve  le  mieux 
a  portée  d'apprécier  les  résultats  de  ce  traitement,  M.  le 
docteur  Gillette,  que  les  enfants  scrofuleux  en  ressentent  la 
plus  heureuse  influence,  et  en  rapportent  le  plus  souvent 
les  signes  les  plus  prononcés  d'une  véritable  reconstitution 
de  l'organisme,  en  même  temps  que  les  manifestations 
diathésiques  se  sont  résolues  ou  enrayées  (2). 

Sans  doute  ce  sont  des  enfants  de  l'assistance  publique, 
c'est-à-dire  qui  échangent  en  général  les  pires  conditions 

(t)  Voyex  page  243. 

(2)  n  ett  probable  que  cette  médication  si  simple  de  Forgez  acquerrait 
VM  bien  autre  portée,  si  l'oo  combioait  avec  elle  les  eaux  wèret  des  taiinet* 
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hygiéniques  pour  un  milieu  lout  nouveau,  et  auquel  le  fait 
seul  du  contraste  imprime  une  efficacité  particulière.  D'un 
autre  côté,  on  ne  peut  se  dissimuler  que,  chez  un  bon  nomlire 
de  ces  enfants,  le  retour  parmi  des  conditions  nuisibles  ne 
vienne  atténuer  singulièrement  ou  détruire  entièrement  ce 
qu'ils  avaient  acquis  pendant  leur  séjour  à  Forges.  Cepeo* 
dant  les  résultats  que  nous  avons  signalés  n*en  6ht  pas 
moins  une  signification  propre  a  nous  rendre  compte  de 
bien  d'autres  observations  et  à  nous  éclairer  sur  la  réelle 
râleur  de  èes  dernières. 

Mais  s^il  est  vrai  que  beaucoup  de  scrofuleux  sont  remar- 
quablement sensibles  à  l'mfluence  bienfaisante  de  conditions 
assez  superficielles  et,  à  proprement  parler,  hygiéniques, 
on  ne  peut  néanmoins  disconvenir  que  les  scrofules  n'indi- 
quent l'usage  d'un  traitement  surtout  médicamenteux.  Eo 
présence  de  cette  altération  radicale  et  universelle  de  ^o^ 
ganisme,  du  mode  vicieux  qui  préside  à  toutes  les  sécré- 
tions, de  la  perversion  de  l'assimilation,  des  lésions  multi- 
ples et  profondes  par  lesquelles  la  diathèse  se  manifeste 
habituellement,  il  est  évident  quMl  convient  de  recourir  i 
des  modificateurs  aussi  énergiques  que  possible.  En  effet, 
de  tous  les  groupes  pathologiques  qui  nous  passeront  soos 
les  yeux ,  les  scrofules  sont  certainement  celui  auquel  ré- 
pond la  médication  la  plus  formelle  et  la  plus  considérable. 

Cette  médication  est  surtout  représentée  par  les  eaux 
chlorurées  sadiques  et  les  eaux  mères  des  salines. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  ^  telle  est  la  médication 
spéciale  des  scrofules. 

Les  eaux  sulfurées  se  présentent  en  seconde  ligne,  et 
comme  s'adressant  plutôt  à  une  série  importante  de  mani- 
festalions  scrofuleuses  qu'à  la  dialhèse  elle-même. 

Nous  reucontrerons  ensuite  quelques  autres  eaux  miué- 
rales,  appartenant  a  des  classes  diûérentes,  mais  paraissant, 
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la  plupart,  devoir  à  leur  qualité  d'eaux  iodurées  une  appli- 
eatîon  spéciale  au  traitement  des  scrofules. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  ces  trois  groupes 
d*eaux  minérales,  considérées  soit  comme  classes,  soit  dans 
leurs  stations  les  mieux  caractérisées. 

Nous  rapprocherons  ensuite  leurs  applications,  des  formes 
diflSèrentes  et  de  chacune  des  manifestations  de  la  scrofule  : 
oes  deux  séries  d'études  répondant,  la  première  aux  indi- 
cations générales,  la  seconde  aux  indications  particulières 
du  traitement  qui  nous  occupe. 

Â«    Eaux  chlorurées  sodiques. 

Les  eaux  chlorurées  sodiçaes  se  divisent  en  deux  groupes 
très  caractérisés,  et  entre  lesquels  nous  ne  rencontrons  que 
peu  d'eaux  minérales  d'une  attribution  difficile  :  ce  sont 
les  eaux  chlorurées  fortes  et  les  eaux  chlorurées  faibles  (1). 
Les  premières  appartiennent  spécialement  au  traitement 
des  scrofules. 

Elles  nous  représentent  les  plus  minéralisées  de  toutes 
les  eaux  minérales.  Le  chlorure  de  sodium  est  leur  carac- 
téristique formelle.  Froides  ou  thermales,  la  plupart  plutôt 
ealcaires  que  sodiques  en  dehors  du  chlorure  de  sodium , 
elles  renferment  tantôt  des  sulfates,  et  peuvent  devoir  à  leur 
décomposition  un  caractère  sulfureux  {Uriage,  Aix-la^ 
Chapelle);  tantôt  des  carbonates,  et  peuvent  être  notable- 
ment gazeuses  {Bourbon  l'Archambault ,  Nanheim^  Kis- 
^ngen)\  mais  surtout  elles  renferment  du  brome,  quelquefois 
deTiode,  et  montrent  ces  principes,  le  premier  du  moins, 
concentrés  à  un  haut  degré  dans  les  eaux  mères. 
Tel  est  le  médicament  qui ,  pHs  sut  les  lieux  d'otigine 

(t)  VoyeiiMgellS. 
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et  suivant  les  modes  appropriés,  possède  à  un  haut  degré 
la  propriété  de  modifier  dans  un  sens  favorable  les  coosii- 
tulions  lymphatiques  et  scrofuleuscs ,  et  de  résoudre  les 
manifestations  diathésiques  les  plus  profondes  et  les  plus 
considérables. 

Aux  eaux  chlorurées  sodiques  s'ajoutent,  près  de  certains 
établissements  thermaux,  les  eaux  mères  des  scUines. 

Nous  avons  présenté  précédemment  (1)  un  exposé 
succinct  de  Thistoire  de  ces  eaux  mères  [mutterlauge)^ 
résidus  de  Tévaporation  des  salines  où  Ton  exploite  le 
chlorure  de  sodium.  Les  chlorures  dominent  encore  dans 
ces  eaux  mères,  moins  le  chlorure  sodique  (si  ce  n'est  dans 
celles  de  Salins)  ;  des  sulfates  s'y  montrent  en  proporlioa 
notable  ;  les  carbonates  en  ont  disparu  ;  enfin  les  bromures 
s'y  rencontrent  à  doses  relativement  considérables.  Telle 
est  la  constitution  générale  de  ces  eaux  mères. 

Celles-ci  se  recueillent  auprès  de  toutes  les  cxploitauons 
salines,  que  celles-ci  proviennent  des  bancs  de  sel  gemme 
de  nos  départements  de  TEst,  ou  des  bancs  houilliers  du 
Taunus,  ou  des  bords  de  la  mer,  marais  salants. 

On  ne  les  a  guère  employées  jusqu'ici  qu'en  Allemagne, 
près  des  salines  elles-mêmes  :  ainsi,  à  Nauheim^  kKretiS' 
nachf  à  Kissingen,  ou  transportées  auprès  d'autres  sta- 
tions thermales,  chlorurées  sodiques  comme  Hambourg^  où 
l'on  emploie  les  eaux  mères  de  Nauheim^  ou  sulfatées 
comme  Lavey,  où  Ton  emploie  les  eaux  mères  de  Bex. 

En  France,  il  existe  à  peine  quelques  vestiges  de  cette 
médication,  que  MM.  Trousseau  et  Lasègue  ont  lait  con- 
naître il  y  a  quelques  années  (2),  et  sur  laquelle  nous  avons 

(1)  Voyei  page  119. 

(2)  Trousseau  et  Lasègue,  Éludes  thérapeutiques  sur  les  eaux  wiMreIt' 
des  bords  du  Bhin  (extrait  de  la  Gazette  des  hôpitaux.  Bmielles,  1S^7* 
p.  323). 
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tiyé  nous*inème ,  plus  récemment,  d'appeler  rattention 
s  praticiens  (1). 

Les  eaux  mères  n'ont  encore  été  employées  thérapeutî- 
ement  en  France  qu'à  Salins  (Jura),  établissement  ther- 
il  tout  récemment  constitué,  et  connu  seulement  dans 
I  rayon  très  circonscrit  (2).  On  en  fait  encore  quelque  usage 
Salies  (en  Béarn],  mais  sans  qu'il  existe  là  d'établisse- 
»t  thermal  proprement  dit.  On  aurait  également,  si 
•os  sommes  bien  informé,  commencé  à  utiliser  les  eaux 
^resdes  marais  salants  au  Croisic  (Loire-Inférieure) .  Hais 
core  une  fois,  la  médication  par  les  eaux  mères  peut 
ne  regardée  comme  à  peu  près  nulle  en  France. 
Les  eaux  mères,  on  n'en  saurait  douter  par  leur  compo- 
jon,  ne  s'emploient  que  sous  forme  de  bains.  Médicament 
»  énergique,  il  faut  en  graduer  soigneusement  Tadmi* 
stration,  et  de  très  sérieux  inconvénients  peu  vent  résulter 
\  son  usage  en  excès. 

On  commence  en  général  le  traitement  par  les  bains 
eau  minérale  simple,  bains  faciles  eux-mêmes  à  graduer 
es  des  salines  où  Texploitalion  s'opère  peu  à  peu  dans 
s  bâtiments  dits  de  graduation;  puis  on  y  ajoute  l'eau 
ère,  dont  on  élève  successivement  la  dose.  MM.  Trous- 
au  et  Lasègue  avaient  sans  doute  été  mal  informés, 
rsqu'ils  ont  écrit  qu'on  pouvait  prendre  à  Kreuznach 
squ'à  100  litres  de  mutter-lauge,  dans  un  bain  de 
)0  litres,  et  que  si  cette  dose  ne  dépassait  jamais  50  litres  à 
Hambourg,  c'était  seulement  par  une  raison  d'économie  (3). 
Les  eaux  mères  sont  loin  de  se  prescrire  a  cette  dose 

(1)  Dorand-Fardel,  Études  sur  ks  eaïuœ  mères  ées  salines ,  ïn  Annales 
le  la  Société  d: hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  Il,  1856,  p.  28. 

(3)  Germiio,  Sources  mUnérales^  eaïux  mères  sodo-^framurées  de  la  sa- 
^ieSaUnSy  Paris,  1854. 

(3)  Troaneaa  et  Laaègue,  loc.  cit.,  p.  329* 
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élevée.  A  Nauheim^  od  commence  par  un  litre,  qoelquefoii 

moins,  et  on  ne  dépasse  guère  8  ou  10  (1).  A  Krewenad^ 

beaucoup  de  malades  ne  peuvent  supporter  une  doae  plu 

élevée  ;  cependant  on  peut  aller  jusqu'à  20  ou  80  litres  (2). 

M.  Lebert  ajoutait  aux  eaux  de  Lavey  de  12  A 18  litres  da 

eaux  mères  de  Bex  (3).  M.  Germain  emploie  en  moyenne 

de  25  à  30  litres  d'eaux  mères  à  Salins ,  et  ne  parait  pas 

dépasser  A5  (A)  ;  ce  qui  représenterait,  pour  un  bain  de 

2  hectolitres,  l'énorme  proportion  de  : 

F. 

Bromore  de  potassiam 140,0S 

Chlorure  de  sodiom 9950,00 

OifléreaU  sels 8215,00  (5) 

L'analyse  des  eaux  mères  ne  nous  rend  pas  compte  des 
différences  de  doses  que  nous  voyons  atteindre  dans  cet 
différents  établissements  thermaux  :  il  faut  noua  en  rap- 
porter ici  tout  à  fait  à  la  pratique  locale. 

Les  bains  additionnés  d'eaux  mères  constituent  une 
médication  très  énergique. 

Des  compresses  imbibées  d'eaux  mères  (pures),  et  appli* 
quées  sur  la  peau,  provoquent,  au  bout  de  vingt- quatre  oa 
de  quarante-huit  heures,  une  éruption  ressemblant  beau- 
coup à  celle  que  détermine  la  pommade  d'Autenrieth  (ô). 
Il  faut  surveiller  attentivement  le  mode  d'administration, 
la  dose,  la  durée  des  bains.  N.  Rolurcau  a  observé  que  ces 
bains  rendaient  plus  marquée  la  sensation  de  froid  que  l'oo 

éprouve  d'abord  en  se  plongeant  dans  l'eau  salée  de  NitUr 

(t)  Roiareau,  Éttide  tur  \e%  eaux  minérales  de  Nauheim,  1856,  p.  SA. 

(2)  Prieger,  Observations  pratiques  sur  lês  eaux  mnéraUs  de  KreuM' 
nach  ,  1847. 

(3)  Lebert,  Comptes  rendus  des  eaux  de  Lavey ^  1840,  1841  tl  184S. 

(4)  Germain,  <oc.  cit,,p.  154. 

(5)  Duboi ,  Quelques  considérations  sur  les  souroes  salées  il  tes 
mères  des  salines  de  Salins  {Jura)y  thèses  de  Strasbourg,  1856,  |^.  41. 

(6)  RotureaUy  loc,  ctf.,  p.  85. 
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hêèm.  Uo  seoUment  de  chaleur  ne  tarde  pas  à  y  succéder  ; 
mais  si  le  bain  est  trop  fort  en  eau  mère,  la  peau  se  revêt 
bientôt  d'une  rougeur  intense,  des  démangeaisons  intolé- 
rables se  développent,  et  il  apparaît  souvent  des  palpita- 
tions, de  la  dyspnée,  des  bourdonnements  d*oreilles,  des 
éblouissements  qui  pourraient  annoncer  des  accidents  plus 
graves.  H.  Rotureau  signale  encore  la  nécessité  de  grandes 
précautions,  lorsqu'on  fait  usage  des  eaux  mères  dans  les- 
cas  de  plaies  ou  d'ulcères,  des  érysipèles  pouvant  résulter 
de  leur  empk>i  inopportun  ou  trop  actif. 

Des  éruptions  peuvent  être  déterminées  par  les  bains 
d'eau  minérale  simple ,  même  sans  eau  mère.  Quelquefois 
même  une  addition  excessive  d'eau  mère  peut,  suivant 
M,  Wiesbaden,  en  troubler  Tévoluliqu  (1).  M.  Wiesbaden 
a  vu  les  bains  de  Kreuznach  déterminer  des  éruptions 
vésiculeuses,  ou  papuleuses,  ou  furonculeuses;  quelquefois 
des  plaques  d'exanthème  pourpre,  semblables  à  celles  que 
Vogler  a  remarquées  à  Ems  (2),  et  qui  ne  seraient  pas  tou- 
jours  de  bon  augure.  Mais  ce  que  cet  observateur  a  ren* 
contré  de  plus  particulier  à  KreuMnach^  c  est  entre  le  20*  et 
le  SO*  bain,  de  petits  tubercules  à  sommet  transparent,  i 
circonférence  rouge,  apparaissant  surtout  dans  les  régions 
pileuses,  et  se  transformant  en  pustules  purulentes  sem- 
blables à  celles  de  la  variole.  Elles  se  dessèchent  après 
plusieurs  jours  d'état  et  ne  se  reproduisent  plus.  Cette 

éruption  se  montre  surtout  chez  les  scroluleux,  et  l'auteur 

lui  attribue  un  caractère  vraiment  critique. 
M.  Trousseau  insiste  avec  raibop  sur  ce  que  ces  bains 

idditionnés  d'eaux  mères  n'agissent  pas  seulement  sur  les 

points  avec  lesquels  ils  sont  mis  en  contact  (3).  Ils  agissent 

(1)  WietlMden,  Kreuznach  et  ses  sources  minérales,  1S44,  p.  63. 

(2)  Je  n'ai  rien  vu  de  ffmblable  à  Vichy. 

(3)  TrouiieaQetLaiègae,  (oc.  cil.,  p.  337. 
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manifestement  sur  l'état  diathésique.  C'est  ainsi  qoe  les 
opbthalmies  et  les  scrofules  ulcérées  s'en  trouvent  très 
notablement  modifiées,  même  sans  contact  direct.  Hais  ces 
exemples  n'étaient  pas  nécessaires  pour  prouver  la  portée 
curative  d'une  telle  médication. 

En  même  temps  que  les  bains,  les  eaux  salées  sont  prises 
i  rintérieur. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques,  prises  à  doses  un  peu  con- 
sidérables et  rapprochées,  purgent  en  général.  Mais  un 
pareil  effet  doit  être  ordinairement  évité  dans  le  traitement 
des  scrofules.  On  les  emploie  plutôt  à  titre  d'altérant  que 
de  purgatif.  Leur  mode  d'administration,  accommodé  sur- 
tout aux  susceptibilités  individuelles,  permet  de  diriger 
leur  action  dans  le  sens  que  l'on  veut.  Lorsqu'elles  ne  pro- 
voquent pas  de  supersécrélions  intestinales,  elles  agissent 
quelquefois  comme  diurétiques.  Mais  leur  effet  le  plus  ordi- 
naire est  de  développer  de  l'appétit  et  d'entraîner  un  senti- 
ment de  bien-être  et  de  force,  pourvu  toutefois  qu'on  n'en 
fasse  pas  un  usage  exagéré  (1).  En  résumé,  il  semble  que  le 
mieux  est  qu'elles  déterminent  des  phénomènes  physiolo- 
giques aussi  peu  tranchés  que  possible. 

Telle  est  la  pratique,  assez  simple  comme  on  le  voit,  qoi 
préside  au  traitement  des  scrofules  près  des  eaux  chloru- 
rées sodiques. 

Mais,  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  traitement  appartient  spé« 
cialement  aux  stations  thermales  de  l'Allemagne  que  nous 
avons  déjà  mentionnées. 

Pourquoi  n'en  est-il  pas  de  même  en  France?  Chez  nous, 
la  médication  thermale  des  scrofules  appartient  à  peu 
près  exclusivement  aux  bains  de  mer  et  aux  eaux  sulfu- 
rées. Nous  verrons  plus  loin  ce  que  les  uns  ot  les  autres 
offrent  d'incomplet. 

(1)  Daboz,  Thèie  citée,  p.  20. 
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MM.  Figuier  et  Mialhe  ont  déjà  fait  ressortir  l'analogie 
parfaite  qui  existe  entre  nos  eaux  minérales  et  les  eaux 
d*outre-Rhin  les  plus  célèbres  par  leur  spécialité,  et  ont 
indiqué  les  moyens  de  rendre  cette  analogie  plus  complète 
au  moyen  de  certaines  additions,  qui  permettraient  de 
faire  des  eaux  de  Baurbonney  par  exemple,  quelque  chose 
d*i  peu  près  identique  avec  celles  de  Hombourg  ou  de 
Soden  (1).  La  combinaison  des  eaux  mères  nous  semble 
an  moyen  plus  pratique,  plus  efficace  et  moins  artificiel,  d'éle- 
ver ces  médications  a  la  hauteur  les  unes  des  autres,  car 
c'est  surtout  le  traitement  externe  qu'il  nous  parait  essen- 
tiel de  développer  et  de  fortifier. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  chlorurées  sodiques 
en  France,  ont  bien  mentionné  les  scrofules  parmi  les  cas 
qui  rentraient  dans  leur  cercle  d'application,  mais  avec  très 
peu  d'insistance.  C'est  ainsi  que  notre  excellent  et  savant 
ami,  M.  Regnault,  médecin  inspecteur  des  eaux  de  Bourbon" 
fArchambault^  subordonne  tout  à  fait  cette  importante 
pratique  à  celle  si  ingrate  et  si  imparfaite  des  paralysies  (2). 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  le  plus  récemment  sur  Bour* 
bornie^  une  des  stations  thermales  les  plus  riches  en  prin- 
cipes minéralisaleurs  actifs,  semblent  s'être  donné  le  mot 
pour  parler  de  tout,  excepté  des  applications  thérapeutiques 
de  ces  eaux,  et  indiquent  à  peine  la  scrofule  (3).  Il  est 
vrai  qu'en  revanche  elles  ont  été  conseillées  par  Chevallier 
dans  l'hystérie,  par  Therrin  dans  les  congélations,  par 
M.  Raige-Delorme  dans  les  maladies  de  peau.  Il  n'a  jamais 


(1)  Figuier  et  Ilialhe,  Examen  comparatif  de$  prtn<%Ni(ei  eaux  mm^oles 
talmet  d^ Allemagne  et  de  France^  1S48. 

(2)  Regoanlt,  Traité  descriptif  et  pratique  $ur  les  eaux  de  Bourbon- 
fÂrehambauU,  1S42. 

(3)  Pral,  Mémoire  sur  les  eaux  minérales  de  Bourbonnet  1837.  -t> 
Higiftel,  Mssai  sur  les  eaux  minérales  (toAmrtomi^,  IS^. 
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été  question  du  traitemenl  des  scrofuleux  i  Balanie. 
M.  Kuhn  ne  distingue  pas  les  applications  des  eaux  de  Nie- 
derbrarmaiw  prédominances  lymphatiques  et  scrofuleases, 
de  toutes  sortes  d'autres  applications  certainement  moins 
spéciales  (1).  Nuus  devons  cependant  faire  une  exception 
au  sujet  des  eaux  (VUriage,  dont  M.  Gerdy  a  très  bien 
développé  Taction  spéciale  contre  les  scrofules  (2),  et  de 
celles  de  Salins,  où  M.  Germain  a  traité  un  grand  nombre 
d'affections  scrofuleuses(S). 

Pourquoi  les  eaux  chlorurées  sodiques  en  France  se  sont- 
elles  laissé  dominer  par  les  eaux  sulfurées,  dans  le  traite- 
ment spécial  de  la  scrofule?  Et  en  quoi  cèdent-elles  aui 
eaux  minérales  de  l'Allemagne? 

Il  est  vrai  que  Kreuznachy  Nauheimy  Hambourg ^  Soden, 
dépassent  en  minéralisation  les  eaux  de  Baurbonne^  de 
Balarue,  d'Uriage.  Mais  nous  savons  de  reste  qu^une  fois 
une  certaine  proportion  de  minéralisation  atteinte,  il  ne 
faut  pas  toujours  juger  du  degré  d'efficacité  des  eaux  miné- 
rales par  le  chiffre  de  leur  analyse. 

Ce  n'est  [)as  à  leur  acide  carbonique  que  Nauheim  et 
Hambourg  devraient  leur  spécialité,  car  Kreuznach  en  ren- 
ferme à  peine,  beaucoup  moins  que  Bourbon- tArchamr 
baulty  et  peut-être  que  Bourbanne  (à). 

Ces  eaux  de  TAIlemagne  sont  froides  ou  a  peu  près  ;  les 
nôtres,  au  contraire,  sont  presque  toutes  thermales  et  à 
un  haut  degré.  Il  est  difQcile  d'admettre  qu'une  telle  cir- 

(1)  Kuhn,  Les  eaux  laœatives  de  Niederbronn,  1854. 

(2)  Gerdy,  Études  sur  les  eaux  minérales  d*Uriage,  1849. 

(3)  On  peut  ronralter  lur  les  eaux  de  Salins  roarrage  de  M.  Gemain 
et  le  mémoire  de  M.  Duboz,  déjà  eités,  ainsi  qa*an  mémoire  de  M.  Car- 
rière, inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  méâeeim^,  is  4\ 
t.  XIX. 

(4)  Ces!  à  tort  que  (page  118)  nous  aroos  rangé  fiourtoniM  penni  les 
eaai  chlorurées  non  goMeutes  ;  eUt  appartient  aoi  eaui  faébkmtm  §i 


ftCROPVLI».  t96 

constance  soit  précisément  défavorable.  Celles-ci  sont 
notablement  bromurées,  même  un  peu  iodurées,  notam- 
ment Bourbonney  Bourbon  et  Balaruc, 

Reste  Tusage  des  eaux  mères.  Est-ce  à  celles-ci  qu'il  faut 
attribuer  uniquement  cette  suprématie,  apparente  ou  réelle  f 

Mais  sous  ce  rapport  encore,  nous  ne  voyons  pas  pour* 
quoi  nous  resterions  tributaires  de  l'Allemagne.  5a/tn^  nous 
offre  dès  aujourd'hui  les  mêmes  ressources.  Le  voisinage 
des  marais  salants  semble  désigner  Balaruc  pour  devenir  une 
station  spéciale  aux  scrofuleux.  L'air  marin  qu'on  y  res- 
pire»  le  climat  méridional,  viennent  ajouter  à  cela  des  cir- 
constances éminemment  favorables.  Il  semble  qu'une  des 
conditions  les  plus  essentielles  du  traitement  des  scrofuleux 
devrait  être  le  changement,  aussi  radical  que  possible,  de 
milieu  et  de  climat.  Remarquez  que  les  stations  thermales 
le  plus  spécialement  dévolues  aujourd'hui  au  traitement  des 
scrofules  se  trouvent  précisément  situées  dans  des  contrées 
où  les  scrofules  abondent.  N'est-il  pas  vraisemblable  que,  si 
des  conditions  thérapeutiques  identiques  se  rencontraient 
dans  une  région  peu  favorable  elle-même  au  développement 
des  scrofules,  comme  le  Midi,  leur  valeur  curative  en  serait 
considérablement  accrue?  C'est  à  cela  sans  doute  que  les 
eaux  sulfurées  doivent  une  grande  partie  de  leur  appro- 
priation au  traitement  des  scrofules. 

Après  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  il  ne 
nous  reste  guère  qu'une  simple  mention  à  faire  des  princi- 
pales stations  thermales  qui  se  trouvent  indiquées  par  les 
scrofules.  On  trouvera,  dans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage, les  détails  nécessaires  a  connaître  sur  leur  constitu- 
tion chimique  et  leur  installation. 

Kreuznach  et  Nauheim  se  présentent  d'abord  à  nous 
sur  la  même  ligne  ;  au  moins  nous  paratt-il  difficile  d'établir 
entre  ces  deux  stations  thermales  quelque  différenoe  au 
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point  de  vue  qui  nous  occupe.  Froides  ou  à  peu  près  Tune 
et  Tautre,  fortement  minéralisées,  toutes  deux  ferrugineuses 
et  bromurées,  offrant  également  le  chlorure  de  caldom  au- 
dessous  du  chlorure  de  sodium  très  prédominant,  Nûbut 
heim  seule  très  gazeuse,  le  traitement  près  de  Tune  et  de 
l'autre  se  caractérise  surtout  par  l'usage  des  eaux  mère$. 
Ces  deux  stations  thermales  nous  paraissent  représenter 
parfaitement  ce  que  les  eaux  salines  fortes  peuvent  cSnt 
pour  le  traitement  des  scrofules,  et  l'expérience  a  suffisam- 
ment prononcé  sur  leur  efficacité. 

Auprès  d'elles  cependant,  nous  pouvons  mentionner 
HombourÇj  Soden^  Kissingen^  Wildegg^  etc. 

Salins  peut  seul,  en  France,  être  mis  en  parallèle  avec 
Nauheim  et  Kreuznach,  pour  T usage  que  Ton  y  fait  des 
eaux  mères.  U  y  a  k  Salins  une  très  belle  piscine,  chose  assa 
rare  dans  les  établissements  de  cette  classe  (eaux  chlorurées 
fortes).  Ce  mode  balnéatoire  est  excellent  pour  les  scro- 
fuleux.  U  n'a  que  Tinconvénienl  de  ne  passe  prêter  i l'ad- 
dition des  eaux  mères,  qu'il  est  nécessaire  de  doser  pour 
chaque  individu. 

Les  eaux  de  Salins  sont  froides,  très  minéralisées  et nuV 
lement  gazeuses.  Aussi  ne  sont-elles  pas  toujours  facilemei^^ 
tolérées.  U  est  probable  qu'en  les  chargeant,  artificielle 
ment,  d'acide  carbonique,  on  en  rendrait  l'usage  beauco^t 
plus  facile  et  plus  salutaire.  Il  n'est  pas  besoin  de  faire 
marquer  que  cette  pratique  ne  pourrait  exercer  aucune 
tion  altérante  sur  la  constitution  d'eaux  minérales 
tiellement  fixes  comme  celles-ci. 

Après  SalinSy  Uriage^  Bourbonne  et  Baiaruc  nous   J^ 
raissent  les  trois  stations  thermales  les  mieux  appropriè^^ 
ce  traitement  spécial.  C*est  à  Uriage  qu'il  a  reçu  le  plu^  * 
développement.  C'est  Baiaruc  qui  nous  paraît  offrir  ^ 
sujet  le  plus  de  convenances  thérapeutiques  réunies. 
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Tdies  sont  les  stations  thermales  chlorurées  sodiques  au- 
près desquelles  le  traitement  des  scrofules  peut  s'effectuer 
d'une  manière  aussi  complète  que  possible.  Il  faut  cepen- 
dant faire  une  réserve  à  ce  sujet.  Ce  sont  li  des  eaux  chlo- 
rurées sodiques  fortes.  Or,  dans  certaines  circonstances,  en 
raison,  soit*de  la  constitution  nerveuse,  excitable  du  sujet, 
soit  du  caractère  des  manifestations,  elles  se  trouvent  cer- 
tainement trop  actives. 

On  peut  alors  recourir  à  des  eaux  chlorurées  sodiques 
plus  faibles.  Mais  s'il  est  vrai  que  les  scrofules  réclament 
autant  que  possible  une  médication  formelle  et  déterminée, 
il  est  probable  que  les  eaux  chlorurées  sodiques  faibles 
n'exerceront  qu'une  action  assez  insuffisante  sur  la  diathèse. 
Nous  le  pensons  ainsi,  et  nous  croyons  qu'alors  la  spécialité 
de  ces  dernières  s'efface,  et  qu'il  est  une  série  d'eaux  mi- 
nérales très  peu  excitantes,  chlorurées  sodiques,  sulfurées, 
sulfatées  ou  bicarbonatées  calcaires,  qui  se  peuvent  ranger 
dans  une  même  catégorie  pour  leurs  applications  aux  scro- 
fules. Si  nous  les  séparons  ici  pour  suivre  un  ordre  méthodi- 
que  dans  celte  étude,  il  est  impossible  de  ne  pas  les  rap- 
procher, à  propos  des  indications  particulières. 

Cependant  il  est  des  degrés  dans  l'application  des  eaux 
chlorurées,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 

Entre  les  eaux  fortes  que  nous  avons  mentionnées  tout 
k  l'heure,  et  les  eaux  faibles  proprement  dites,  il  y  a  des 
intermédiaires. 

.  Ainsi,  Aix-la-Chapelle^  sulfureuse  comme  Vriage^  est 
plus  facile  à  supporter  pour  certains  malades  ;  Baden-Baden, 
Afiederbrann^  Saint-Nectaire  et  la  Bourboule  (en  Auver- 
gne), etc. 

Toutes  ces  eaux  minérales  offrent  encore  un  caractère 
^ssez  déterminé.  Si  celles  de  la  Bourbotde  ^  peu  connues 
encore,  jouissent  peut-être  même  d'une  activité  toute  par- 
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licuHère,  si  leur  activitéest  encore  redoulée,  îlenestd'aalres 
qui  ne  paraissent  devoir  exercer  sur  les  scrofuleult  qu*uM 
action  assez  superficielle,  mais  dont  l'emploi  ne  paraît  pas 
pour  cela  stérile,  et  qui  peuvent  d'ailleurs  être  employées 
comme  préparation  àdes  eaux  plus  actives  et  plus  excitantes: 
ainsi  Luxeuil,  Bourbon- Lancy,  quelques  sources  pea  connues 
dans  les  Landes  (1),  Wildbad,  etc. 

Les  bains  de  mer  appartiennent  à  la  médication  chlo- 
rurée sodique  :  nous  devons  donc  nous  en  occuper  ici.  Ds 
constituent,  avec  les  eaux  sulfureuses,  la  médication  Bcro^ 
fuleusela  plus  usitée  en  France,  et  attirent  surtout  les  con- 
stitutions empreintes  de  lymphatisme. 

Nous  avons  signalé  précédemment  l'analogie  de  compo- 
sition de  Teau  de  la  mer  avec  les  eaux  chlorurées  sodîques 
très  minéralisées;  mais  l'analogie  entre  les  traitements  que 
l'on  suit  auprès  de  l'une  et  auprès  des  autres  nous  pinlt 
plus  apparente  que  réelle. 

On  ne  nous  semble  pas  s'être  bien  rendu  compte  jus» 
qu'ici  du  véritable  caractère  de  la  médication  marine. 

Ce  qu'on  fait  à  la  mer,  c'est  de  l'hydrothérapie  beaucoup 
plus  qu'une  médication  minérale.  Les  bains  les  plus  courts 
sont  les  plus  efBcaces.  Ce  qu'on  recherche  donc  surtout, 
presqueexclusivementmème,  c'est  la  réaction.  Cette  réaction 
a  pour  éléments  la  température  froide  de  Teau,  l'agitation 
de  la  mer;  si  la  minéralisation  de  celle-ci  y  prend  line  part 
très  active,  c'est  bien  plutôt  par  son  action  sur  la  peau 
que  par  sa  pénétration  dans  l'organisme,  c'est  par  sa  den- 
sité plutôt  que  par  sa  nature. 

C'est  pour  cela  que  les  bains  de  mer  constituent  essen- 
tiellement la  médication  de  l'enfance,  âge  delà  réaction, et 

(1)  Voyei  page  129. 
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tes  enhnts  lymphatiqaes  ou  scrofoleux  en  tirent  efiedivo* 
ment  très  bon  parti.  Mais  chez  les  adultes,  et  dès  Ut  puberté, 
il  y  a  beaucoup  moins  à  compter  sur  leurs  résultats  en  pareil 
cas. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  minéralisateur  dans  les 
è(rins  de  mer,  tels  qu'on  en  fait  usage,  c'est  l'atmosphère, 
dont  l'inhalation  continue  constitue  elle-même  un  mode  de 
traitement  très  actif.  On  en  fait  bien  aussi  quelque  usage  à 
l'intérieur  (Gaudet ,  Pouget) ,  mais  dans  des  limites  néces- 
sairement assez  restreintes. 

Cependant  il  y  a  d'importantes  distinctions  à  établir.  Ce 
qae  nous  venons  de  dire  s'applique  spécialement  aux  bains 
de  mer  des  côtes  du  nord  de  la  France  et  de  l'Europe,  ceux 
qai  sont  les  plus  recherchés.  Certaines  plages  dans  la  Mé- 
diterranée et  dans  l'Océan,  abritées  contre  les  mouvements 
violents  de  la  mer  et  échauffées  par  le  soleil,  permettent 
des  bains  prolongés,  où  l'on  ne  recherche  plus  la  réaction, 
mais  bien  une  action  minéralisante.  Arcachan  présente  le 
type  de  ces  sortes  de  bains  (1).  On  retrouve  quelque  chose 
d^  semblable  au  sud  de  l'Angleterre. 

En  résumé ,  nous  ne  doutons  pas  que  les  bains  de  mer 
ne  constituent  un  modificateur  excellent  i  opposer  au  lym- 
phatisme  et  aux  scrofules.  Mais  nous  croyons  qu'ils  n'agis- 
sent pas  en  général  dans  le  même  sens  que  les  eaux  chlo- 
rurées sodiques,  malgré  l'analogie  de  composition.  Et  si  leur 
aeUon,  surtout  hydrothérapique,  nous  parait  parfaitement 
appropriée  aux  constitutions  lymphatiques,  elle  nous  semUe 
assez  insuffisante  dans  les  scrofules  déterminées.  Nous 


(1)  Pereyra,  Des  bains  de  mer  éTArcachon,  de  V influence  des  bords  de  ce 
^(usifi  sur  les  tubercules  pulmonaires  et  les  maladies  du  comry  et  de  l'habita- 
^  de  cette  plage  pendant  VMver  par  let  personnes  atteintes  de  maladies 
c^ï-cmiçuei.  1853. 
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sayerons  du  reste  tout  à  l'heure  de  faire  la  part  « 
leurs  applications. 

B.  Eaux  sulfurées. 

C'est  aux  eaux  sulfurées  qu'est  attribuée  en  France  la 
spécialisation  relative  au  traitement  des  scrofules.  Les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  eaux  minérales  de  cette  classe 
réclament  pour  elles  toutes  les  formes  de  la  scrofule,  et  sont 
unanimes  pour  attacher  une  valeur  considéraUe  a  cette 
médication. 

Une  semblable  spécialisation  ne  nous  paraît  cependant 
appartenir  aux  eaux  sulfureuses  que  d^une  manière  assez 
secondaire.  Nous  allons  exposer  sous  quel  point  de  vue»  un 
peu  rectifié,  cette  importante  question  de  pratique  nous 
parait  devoir  être  envisagée. 

Ce  qui  a  entraîné  certainement  quelques  illusions  à  ce 
sujet,  c'est  qilb  les  eaux  sulfureuses  se  trouvent  parfaite- 
ment appropriées  à  certaines  manifestations  très  communes 
du  lymphatisme  (1)  ou  de  la  scrofule  :  ainsi  les  manifesta- 
tions cutanées  et  catarrhales.  On  est  d'autant  plus  dans  le 
vrai  en  employant  les  eaux  sulfureuses  dans  les  formes  lym* 
phatique  et  scrofuleuse  des  dermatoses  et  des  catarrhes 
laryngés  et  bronchiques ,  que  ces  formes  sont  précisément 
celles  auxquelles  la  médication  thermale,  considérée  d'une 
manière  générale,  s'approprie  le  mieux.  Aussi  les  résultats 
que  Ton  obtient,  à  leur  sujet,  dej'usage  des  eaux  sulfureuses, 
sont-ils  habituellement  très  satisfaisants. 

Mais  s'attaquer  aux  manifestations  d'une  diathèse  ou  a 
la  diathèse  elle-même,  ce  n'est  pas  toujours  la  même  chose. 
Le  traitement  radical  de  la  diathèse  détermine  des  résultats 


(1)  Cesi,  je  crois,  à  M.  FooUn  qo^apparUent  ce  mot. 
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plus  assurés,  mais  souvent  moins  rapides  et  moins  évidents. 
Le  traitement  des  manifestations  produit  des  effets  plus 
immédiats,  plus  brillants,  mais  moins  profonds  et  moins 
durables. 

Ce  n'est  pas  que  les  eaux  sulfureuses ,  telles  qu'on  les 
emploie,  soient  précisément  sans  action  sur  l'état  diathé* 
sique.  Nous  n'entendons  pas  déprécier  cette  médication, 
mais  la  ramener  à  sa  juste  valeur. 

S'il  est  vrai,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'on  le  conteste, 
que  les  scrofules  réclament  une  médication  aussi  active  et 
aussi  médicamenteuse  que  possible,  il  faut  convenir  que  les 
eaux  sulfureuses  présentent  des  ressources  fort  restreintes 
sous  ce  rapport. 

A  peine  minéralisées,  dépourvues  de  brome,  à  peu  près 
d'iode  que  l'on  ne  trouve  guère  que  dans  leur  matière  or- 
ganique, elles  agissent  surtout  par  leur  principe  sulfureux, 
principe  fugace  lui-même  et  qui  semble  s'adresser,  pour  la 
plus  grande  partie,  d'une  manièi'e  topique,  soit  à  la  peau, 
soit  aux  muqueuses,  et  par  leurs  principes  alcalins  (silicates, 
carbonates  et  sulfates  soJiques).  Elles  renferment  avec  cela 
bien  peu  de  chlorure  de  sodium  ou  de  sels  calcaires.  Aussi 
H.  Barrié  nous  paratt-il  s'être  fait  illusion,  lorsqu'il  a  exprimé 
que  les  eaux  sulfureuses  agissaient,  dans  les  scrofules,  plus 
par  leurs  iodures  et  leurs  chlorures  que  par  leur  soufre  (1). 
Du  reste,  et  c'est  là  le  point  important,  il  est  impossible 
de  comparer  les  résultats  obtenus  à  Kreuznach  et  à  JVati- 
heim  avec  ceux  que  l'on  obtient  auprès  des  stations  ther- 
males des  Pyrénées,  sans  se  convaincre  de  la  supériorité  de 
la  première  médication  sur  les  eaux  sulfureuses. 

Mais  voici  un  nouveau  point  de  vue,  tout  à  Tavantage 
des  eaux  sulfureuses,  de  la  plupart  d'entre  elles  au  moins, 

(1)  Barrté,  Thè»e  citée,  p.  51. 
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et  qui  rend  compte  d'une  partie  des  bons  effets  qa*elhi 
produisent  dans  l'ordre  de  faits  que  nous  étudions. 

Nous  avons  déjà  fait  ressortir  l'importance  du 
ment  de  climat  et  de  milieu  dans  le  traitement  de  la 
fuie.  Plus  un  scrofuleux  se  trouvera  éloigné  des  conditions 
parmi  lesquelles,  ou  sous  Tinfluence  desquelles,  sa  coast»» 
tution  se  sera  développée  dans  un  sens  vicieux,  plus  il  aura 
de  chances  de  voir  sa  santé  prendre  une  direction  meilleure, 
et  plus  les  traitements  suivis,  au  milieu  de  ces  conditions 
nouvelles,  auront  de  prise  sur  lui. 

Ce  sont  précisément  de  telles  conditions  que  nous  pré- 
sentent la  plupart  des  stations  thermales  sulfureuses  appar- 
tenant en  général  à  des  régions  montagneuses  et  méridio- 
nales. Transplantez  un  scrofuleux  des  plaines  basses  et 
humides  du  Nord,  ou  du  sein  d*une  grande  ville,  dans  les 
montagnes  des  Pyrénées,  et  nous  n*avons  pas  besoin  d'éno- 
mérer  les  circonstances  multipliées  qui  exerceront  sur  loi 
une  influence  bienfaisante.  L'altitude  seule,  à  laquelle  nous 
reprocherons  plus  loin  d'exercer  sur  la  phthisie  une  action 
défavorable,  sera  déjà  ici  une  condition  précieuse  (1). 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  traitements,  déjà  sa* 
lutaires  par  eux-mêmes  à  un  certain  degré,  suivis  près  de 
telles  stations  thermales,  entraînent  d'heureux  résultats. 
Mais  ces  résultats  sont  plus  superficiels  que  ceux  obtenus 
près  des  eaux  chlorurées,  parce  qu'ils  sont  dus  plutôt  i  des 
influences  hygiéniques  et  toutes  passagères,  qu'à  des  in- 
fluences médicamenteuses,  plus  stables  de  leur  nature. 

Telle  est,  à  notre  sens,  la  part  équitablement  faite  aux 
eaux  suliureuses  dans  le  traitement  des  maladies  qui  nous 
occupent.  Très  précieuses  vis-à-vis  de  constitutions  simple- 
ment entachées  de  lyinphatisme,  elles  nous  paraissent  in* 

(1)  HerpiD ,  Études  médicales,  etc. y  sur  les  principales  sourcei  d'eoMX 
minérales  de  France^  etc.,  1855,  p.  190. 
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suffisantes  dans  la  dialhèse  scrofuleuse,  et  fort  inférieures 
aux  eaux  chlorurées  sodiques.  Nous  trouvons ,  du  reste , 
ceci  exactement  exprimé  dans  un  travail  fort  remarquable 
et  qui,  tout  en  émanant  d^un  jeune  médecin  justement  re- 
gretté »  porte  l'empreinte  d*une  des  expériences  les  plus 
considérables  et  les  plus  estimées  de  la  pratique  des  Pyré- 
nées. €  Les  eaux  sulfureuses,  dit  Astrié«  agissent  dans  les 
scrofules,  peut-être  plus  sur  t*ensemble  des  fonctions  géné- 
rales qu'elles  relèvent,  et  surtout  sur  Tappareil  sanguin 
qu'elles  stimulent  et  réveillent  d'une  manière  particulière, 
que  sur  la  diathèse  scrofuleuse  elle-même.  Les  eaux  sulfu- 
reuses ne  guérissent  pas  directement  les  scrofules  comme 
les  dartres,  elles  modifient  heureusement  l'ensemble  de 
Toi^anisme  et  mettent  les  malades  en  voie  de  guérison  : 
tel  est  le  résultat  vrai  qui  me  parait  basé  sur  l'ensemble  des 
faits  (1).  > 

Ceci  établi,  ou  si  l'on  veut  soumis  a  l'appréciation  du 
lecteur,  on  comprend  qu'il  nous  sera  difficile  d'attribuer  à 
telle  ou  telle  source  sulfureuse  une  spécialité  plus  ou  moins 
prononcée,  relativement  au  traitement  des  scrofules. 

Les  deux  seules  considérations  qui  pourront  nous  guider 
a  ce  sujet  seront  relatives  aux  conditions  topographiques, 
d'uno  part,  et,  de  l'autre,  au  degré  d'aclivilé  physiologique 
des  eaux,  c'est-â-dire  de  leurs  propriétés  excitantes. 

Sous  le  premier  rapport,  nous  n'hésitons  pas  à  attribuer 
une  grande  supériorité  aux  eaux  sulfurées,  la  plupart  so- 
diques, des  Pyrénées,  sur  les  eaux  sulfurées ,  la  plupart  cal- 
dques,  des  régions  de  plaines. 

Il  est  vrai  que  M.  de  Puisaye  considère  <  la  maladie 
scrofuleuse  comme  une  des  affections  auxquelles  les  eaux 
iEnghien  s'appliquent  avec  le  plus  d'avantages,  non  pas 

1(1)  Aitrié,  De  la  médicaiion  thermaU  sulfureuse,  ThèMf  de  Paris, 
1852,  p.  162. 
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seulement  dans  la  scrofule  confirmée,  mais  aussi  chez  les 
sujets  qui,  sans  avoir  des  symptômes  apparents»  ont  rhabî- 
tude  extérieure  des  scrofuleux  :  condition  qui,  dans  une 
multitude  d'aflfections  locales,  est  souvent  la  seule  indica- 
tion de  la  médication  sulfurée  (1).  » 

•Malgré  la  confiance  que  nous  avons  dans  Texpérience  de 
notre  estimable  confrère,  nous  ne  pouvons  admettre  une 
proposition  aussi  absolue.  Que  les  eaux  d*£n^Aien  aient  pa 
exercer  sur  des  plaies  scrofuleuses  une  action  salutaire, 
que  sous  leur  influence  les  traitements  médicamenteux 
essayés  inutilement  jusque-là  aient  acquis  un  empire  nou- 
veau (observations  de  M.  de  Puisaye),  nous  ne  saurions  en 
douter,  et  nous  admettons  parfaitement  que  Tusage  thermal 
de  ces  eaux,  ajouté  à  Tadministration  de  médicaments  tels 
que  rhuile  de  foie  de  morue  ou  l'iode,  ne  puisse  être  que  très 
avantageux  aux  scrofuleux.  Mais  de  là  à  une  médication 
(nous  ne  disons  pas  à  une  curation)  radicale  et  diathésique 
de  la  scrofule,  il  y  a  loin  encore  :  il  y  a  loin,  nous  le  croyons 
fermement ,  de  VefBcacilé  des  eaux  d^Enghien  à  celle  des 
eaux  chlorurées  sodiques,  surtout  employées  avec  les  eaux 
mères. 

En  tant  que  médication  scrofuleuse,  il  n'y  a  pas  non  plus 
de  parité  à  établir  entre  un  séjour  dans  une  campagne, 
salubre  sans  doute,  mais  aux  portes  de  Paris ,  et  un  séjour 
dans  les  Pyrénées. 

Ici,  les  eaux  les  plus  actives  seront  choisies.  Baréges^ 
les  sources  fortes  de  Luchon^  îVAx^  de  Cauterets^  Bagnols^ 
Schinznach  dans  une  autre  contrée,  se  trouvent  d*abord 
indiquées.  Les  médecins  qui  ont  rexpcrience  des  eaux  sul« 
furées  sont  d'accord  sur  ce  sujet,  et  sur  celui-ci,  qu'il 
faut  appliquer  les  traitements  à  doses  élevées  et  sous  les 

(1)  De  Paisaye  et  Leconte,  De*  eaux  d'Enghieny  au  point  de  vue  M- 
nUque  et  médical,  1853,  p.  218. 
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formes  les  plus  actives.  Les  lymphatiques  et  les  scrofuleux 
les  supportent  ainsi  avec  la  plus  grande  facilité. 

Il  est  évident  que  nous  faisons  abstraction  ici  des  indica- 
tions spéciales  qui  peuvent  résulter  de  telles  ou  telles^mani- 
festations  de  la  scrofule.  Nous  nous  occuperons  tout  à 
rheure  de  celles  qui  lui  appartiennent  le  plus  directement; 
on  retrouvera  dans  des  chapitres  particuliers  ce  qui  concerne 
les  manifestations  plus  éloignées,  dermatoses ,  bronchites, 
métrites,  etc. 

Nous  signalerons  seulement  quelques  points  de  vue  qui 
appartiennent  à  Tétude  présente. 

Nous  avons  dit  que  les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes 
pouvaient  se  trouver  contre-indiquées,  chez  un  certain 
nombre  de  scrofuleux,  en  vertu  de  leur  trop  grande  acti- 
vité. 

Ici  les  eaux  sulfureuses  peuvent  retrouver  une  indication 

formelle.  Les  sources  faibles  XAx,  de  Luchon^  les  eaux  de 

Saint-SauveuTy  lesEaux-Chaudesçeui-èirc^  Oletta,  Amélie^ 

le  Vemet^  celles-ci  employées  avec  circonspection,  Engkien 

même,  Allevard^  Aix  enSavoiCy  nous  paraissent  applicables 

à  Tordre  de  faits  à  propos  desquels  nous  avons  signalé 

l'opportunité  des  eaux  chlorurées  sodiques  faibles,  et  nous 

paraissent  devoir  en  général  être  préférées  à  ces  dernières. 

Un  autre  ordre  de  considérations  peut  encore  tourner 

Vindication  vers  les  eaux  sulfureuses. 

Il  est  des  cas  où  certaines  manifestations  diathésiques 
dominent  à  tel  point,  qu'elles  viennent  à  dominer  les  indica- 
tions; on  peut  dire  qu^ elles  constituent  une  indication  d'ur- 
gence. Il  en  est  ainsi  pour  les  formes  cutanées  et  catar- 
rhales  de  la  scrofule.  Alors  les  eaux  sulfureuses  seront 
employées  d'abord;  ce  seront,  suivant  les  c^^  Bonnes ^ 
CauteretSy  Enghien^  LuchoUy  Baréges^  etc.  Les  eaux  à  la 
fois  chlorurées  sodiques  et  sulfureuses,  telles  que  Aix- 
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lorChapelle  et  Uriage  surtout,  présentent  souvent  alors  un 
avantage  tout  particulier. 

EnCn,  dans  des  circonstances  inverses,  ces  mêmes  eaux 
sulfureuses  pourront  apporter  un  complément  précisa  et 
indispensable  aux  eaux  chlorurées  sodiques.  Cela  consti- 
tuera, suivant  un  ordre  logique,  la  médication  symptoma- 
tique  après  la  médication  diathésique. 

C.   EawD  iodurées^  ete, 

La  qualité  d*eaux  iodurées  doit  assigner  à  certaines  eaux 
minérales  une  spécialisation  tsès  formelle  au  sujet  des  scro- 
fules. Mais  il  faut  savoir  que  la  plupart  des  sources  de  ce 
genre  ne  sont  usitées  que  depuis  un  temps  assez  rapproché,  et 
nous  sont  encore  peu  connues  sous  le  rapport  expérimental. 

Les  eaux  de  Saxon  (Valais),  faiblement  minéralisées 
avec  prédominance  de  carbonate  de  chaux,  sont  en  tète  de 
ces  eaux  iodurées.  Il  est  probable  qu'elles  sont  actives  dans 
le  sens  d*eaux  résolutives  spéciales.  Leur  composition  nous 
parait  de  nature  à  les  recommander  dans  le  traitement  du 
gottre  en  particulier. 

Les  eaux  de  ChalleSy  auprès  de  Chambéry  (Savoie),  sont 
des  eaux  très  sulfurées  sodiques,  et  en  même  temps 
iodurées  et  bromurées.  Mais  il  n'y  a  pas  d'établissement 
thermal  à  C  halles. 

Nous  devons  signaler  encore  les  eaux  chlorurées  sodiques 
de  Wildegg  (Argovie),  remarquablement  bromurées  et 
iodurées  surtout  (iodure  de  sodium,  0,028).  L'insufBsance 
de  l'eau  minérale  ne  permet  pas  d'employer  ces  eaux  en 
bains;  mais  il  parait  que  leur  usage  interne  a  permis  de 
développer  très  efficacement  le  traitement  des  scrofules 
près  des  eaux  très  voisines  de  Schinznach  (sulfureuses)  et 
de  Badeii  (sulfatées  calcaires)  (1). 

(1)  Robert,  îiotice  iur  Veau  mtWroto  iodurh  et  bromuréB  de  WiUieg§, 
Straibourg,  iS47,  p.  33. 
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Il  existe*  ptrmi  les  eaax  sulfatées  ou  carbonatées  calcaires 
ou  mixtes,  certaines  stations  thermales  telles  que  Baçnères- 
de-Bigorre^  Loesche^  Baden  (Suisse),  qui  peuvent  être  em- 
ployées utilement  à  titre  d'eaux  faibles,  dans  certains  cas 
de  lymphatisme  ou  de  scrofules.  Mais  nous  ne  saurions  dire 
en  quoi  elles  diffèrent  de  celles  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnées parmi  les  chlorurées  sodiques  et  les  sulfurées,  et 
qui  nous  paraissent  suffire  à  tous  les  cas. 

Nous  devons  faire  une  exception  pour  les  eaux  de  Lavey 
(Vaud),  sulfatées  mixtes,  chlorurées  ensuite,  mais  faible- 
ment, très  légèrement  sulfureuses,  mais  qui  doivent  sur- 
tout leur  appropriation  aux  scrofules,  à  Tusage  que  Ton  y 
fait  des  eaux  mères  des  salines  voisines  de  Bex.  La  pratique 
des  eaux  de  Lavey  se  rapproche  beaucoup,  sous  ce  rapport, 
de  celle  des  eaux  de  Kreuznach ,  mais  avec  un  fond  de 
médication  plus  douce. 

Cet  exemple  de  Lavey  montre  ce  que  Ton  pourrait  faire 
en  France,  si  Ton  voulait  bien  développer  chez  nous  une 
telle  médication. 

$  XV,  —  ll«f  fomief  dÎTerttf  de  Ui  Mvofale. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  différentes  formes 
minérales  que  peut  revêtir  le  traitement  thermal  de  la  scro- 
fule. Nous  devons  actuellement  rechercher  les  indications 
spéciales  qui  peuvent  décider  du  choix  à  faire  entre  elles; 
et,  mettant  à  profit  ce  que  nous  savons  des  rapports  de  la 
médication  avec  la  maladie,  déterminer  les  applications 
multipliées  que  les  scrofules  peuvent  revêtir. 

Bien  que  ce  qui  concerne  la  diathèse  considérée  en  elle- 
même  et  indépendamment  des  manifestations  particulières 
sous  lesquelles  elle  peut  apparaître,  ait  été  particulièrement 
en  vue  dans  l'étude  qui  précède,  nous  supposerons  dans  un 
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premier  paragraphe,  que  nous  avons  affaire  à  l'état  lympha- 
tique ou  scrofuleux  dans  sa  plus  grande  simplicilé.  Nous 
aurons  ainsi  l'occasion  de  parler  du  traitement  préventif 
(thermal)  de  la  scrofule,  et  aussi  de  la  part  que  la  considé- 
ration de  Tàge  peut  prendre  à  la  détermination  des  moyens 
thérapeutiques. 

Nous  nous  occuperons  ensuite  du  traitement  des  mani- 
festations scrofuleuses  qui  ont  leur  siège  dans  les  ganglions 
lymphatiques  ou  dans  le  tissu  cellulaire,  puis  de  celles  qui 
se  fixent  sur  les  os  ou  sur  les  articulations. 

Pour  les  manifestations  cutanées  et  catarrhales ,  nous 
renverrons  aux  chapitres  consacrés  aux  maladies  de  la 
peau  ou  aux  affections  catarrhales. 

À.  États  lymphatique  ou  zcrofuleux  simple. 

Nous  réunissons  ici  deux  conditions  de  Torganisme  qui 
peuvent  ùtre  considérées  comme  différentes  l'une  de  l'autre, 
sous  beaucoup  de  rapports.  Mais  au  point  de  vue  de.s  appli- 
cations hygiéniques  et  thérapeutiques,  au  point  de  vue  de 
la  médication  thermale  en  particulier,  il  est  permis  de  les 
rapprocher  et  de  les  envisager  comme  deux  degrés  d'un 
état  analogue,  sinon  semblable,  car  les  mômes  moyens  leur 
sont  applicables,  comme  des  circonstances  identiques  ten- 
dent à  les  développer,  et  sans  doute  à  les  transformer  Tua 
dans  l'autre. 

Or,  les  moyens  thermaux  propres  à  modifier  une  consti-^ 
lution  simplement  lymphatique,  ou  à  prévenir  le  dévelop- 
pement des  scrofules,  sont  exactement  les  mômes,  d'autant 
que  les  scrofules  ne  peuvent  guère  être  prévues  que  d'après 
des  circonstances  d'hérédité,  ou  par  suite  de  l'existence 
d'un  état  lymphatique  caractérisé. 

L'opportunité  qui  peut  résulter  de  la  considération  de 
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Page»  au  sujet  de  la  médicalion  thermale  la  plus  convena- 
ble»  mérite  de  nous  arrêter  quelques  instants. 

L'enfance,  a  partir  de  Tàgc  de  cinq  ans  environ,  indique 
spécialement  les  bains  de  mer.  Nous  avons  rappelé,  plus 
haut,  pourquoi  cet  âge,  âge  de  la  réaction,  s'accommodait 
particulièrement  d*une  telle  médication.  Mais  ce  sont  les 
enfants  lymphatiques  ou  scrofuleux  qui  la  supportent  le 
mieux,  c  A  la  différence  de  la  plupart  des  enfants,  dit 
M.  Gaudet,  on  peut,  dès  le  début,  administrer  hardiment 
les  bains  de  mer  froids  aux  scrofuleux  du  jeune  âge,  même 
par  une  température  très  basse  (1).  > 

Cependant  il  faut  généralement  éviter  les  bains  de  mer 
chez  les  très  jeunes  enfants,  avant  cinq  ou  six  ans.  La  réac- 
tion est  incertaine  alors.  En  revanche,  les  eaux  chlorurées 
sodiques  fortes  sont  remarquablement  supportées  par  eux, 
et  ces  enfants,  trop  jeunes  ou  trop  faibles  pour  subir  sans 
danger  la  médicalion  marine,  il  ne  faudra  pas  craindre  de 
les  soumettre,  à  une  médication  chlorurée  très  énergique. 
C'est  ainsi  que  les  plus  petits  enfants  se  trouvent  très  bien 
des  eaux  mères,  que  beaucoup  d'adultes  ne  peuvent  sup- 
porter. Il  est  bien  entendu  toutefois  que  ces  moyens  très 
actifs  ne  seront  usités  que  sous  une  forme  appropriée,  et 
avec  les  précautions  nécessaires. 

Jusqu'à  la  puberté,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  à  hé- 
siter sur  la  préférence  à  donner  aux  bains  de  mer,  ou  bien 
aux  eaux  chlorurées  sodiques  et  aux  eaux  mères,  sur  les 
faux  sulfureuses. 

L'époque  de  la  puberté  amène  des  indications  nouvelles. 
Les^  bains  de  mer  ne  sont  déjà  plus  si  bien  applicables. 
«  Nous  n'avons  jamais  observé,  dit  cntore  M.  Gaudct,  d'hé- 
sitation chez  les  enfants,  dans  la  réaction  cutanée,  si  ce 

U>  Gaudet,  Becherches  sur  l'usage  et  les  effels  des  bains  de  mer,  3*  éd.^ 
ia44,p.l23. 
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n'est  à  l'âge  où  cesse  Tenfance,  chez  les  filles  qui  viennent 
d'être  nubiles,  par  exemple  (i).  »  Les  eaux  sulfureuses  con- 
viennent  mieux  alors  pour  leurs  propriétés  plus  stimulan- 
tes, et  se  trouvent  plus  propres  à  donner  à  réconomie  If 
coup  de  fouet  nécessaire  à  l'établissement  de  la  menstrua- 
tion. L'auteur  d'une  thèse  sur  les  eaux  de  Baréges  assure 
que  c'est  à  l'époque  de  la  puberté  que  ces  eaux  agissent  le 
mieux  dans  les  scrofules  (2). 

Au  delà  de  la  puberté,  les  indications  sont  surtout  déte^ 
minées  par  la  nature  des  manifestations  scrofuleuses. 

En  efiet,  dans  l'enfance,  l'état  diathésique  domine  d*uDe 
manière  plus  ou  moins  évidente  :  il  est  prêt  à  aboutir  par- 
tout ;  il  menace  les  points  les  plus  divors  ;  il  faut  à  tout  prix 
tenter  d'enrayer  la  direction  vicieuse  decet  organisme  altéré. 

Mais  dans  l'âge  adulte,  la  diathèse  scrofuleuse  s'assoupit; 
elle  tend  peu  à  peu  à  s'éteindre.  Mais  elle  laisse  souvent 
des  traces  qui  lui  survivent,  ou  sur  lesquelles  elle  semble 
s'être  concentrée  :  c'est  ime  maladie  articulaire,  ou  cutanée, 
ou  catarrhale.  Alors  il  faut  diriger  le  traitement,  toujours  gé- 
néral et  diathésique,  dans  un  sens  plus  particulier,  eti 
côté  de  l'indication  scrofuleuse  domine  l'indication  relative  à 
telle  ou  telle  manifestation  devenue  prédominante. 

Vous  voyez  qu'ainsi  envisagée,  la  médication  thermale 
scrofuleuse  s'éclaircit  et  ne  se  présente  plus  à  nous  avec 
cette  apparente  confusion  d'une  série  de  médications  difie- 
rentes,  applicables  au  même  objet.  En  procédant  avec  cet 
esprit  d'analyse,  nous  sommes^assurés  d'être  dans  la  bonne 
voie  ;  ce  sera  à  l'avenir  de  préciser  davantage  les  indica- 
tions que  nous  essayons  de  poser  aujourd'hui. 

Ces  considérations  nous  rendent  maintenant  facile  de  pré- 
Ci)  Gaudet,  eod,  2oc.,  p.  124. 

(2)  Theil ,  Aperçu  sur  les  eaux  minérales  de  Baréges,  ThèsM  de  Ifool- 
cellier,  1830,  p.  15. 
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senter  le  traitement  prophylactique  de  la  scrofule ,  lequel 
est  i  proprement  parler  le  traitement  prophylactique  des 
manifestations  serofuleuses,  car  on  peut  supposer  que  la 
scrofule  existe  au  moins  à  Tétat  virtuel  dans  les  cas  où 
elle  ne  parait  encore  qu'imminente. 

L'état  lymphatique  peut  offrir  une  foule  de  degrés. 

n  se  montre  souvent  non  pas  comme  un  état  morbide» 
mais  comme  une  disposition,  une  tendance  nuisible  de  l'or- 
ganisme, surtout  à  deux  époques  de  la  vie,  dans  Tenfance 
ou  après  la  puberté,  tenant  presque  toujours  dans  ce  dernier 
cas  à  des  influences  hygiéniques  vicieuses. 

L'usage  des  bmns  de  mer  est  alors  tout  à  fait  indiqué, 
coomie  nous  venons  de  le  dire ,  jusqu'à  la  puberté.  Plus 
tard,  les  eaux  sulfureuses,  cherchées  au  loin  surtout,  Lu* 
ehan^  CauteretSi  Olette^  Schinznach^  trouveront  une 
excellente  application . 

Il  y  a  entre  ces  deux  époques  de  la  vie  une  période  dé 

transition  où  les  ferrugineux  sont  le  plus  souvent  utiles. 

Hais  seuls  ils  ne  combattent  qu'incomplètement  l'état  lym- 

phatique.  Leur  combinaison  avec  les  eaux  sulfureuses  sera 

donc  tout  à  fait  indiquée.  C'est  ce  que  Ton  pourra  faire 

auprès  de  deux  stations  thermales  sulfurées  calciques  » 

Castera  - Verduzan  (  Gers  ),  et  Cambo  (  Basses-Pyrénées  ), 

notablement  sulfatées,  un  peu  chlorurées,  comprenant  en 

même  temps  des  sources  ferrugineuses,  et  fort  appropriée» 

aux  cas  de  ce  genre.  Nous  pouvons  encore  recommander  à 

ce  sujet  les  sources  ferrugineuses  et  sulfatées  de  Bagnères^ 

de-Bigorre  (la  Beine  et  le  Dauphin). 

Hais  les  antécédents  héréditaires,  l'exemple  des  aînés, 
font  redouter  l'éclosion  des  scrofules  :  il  n'y  a  pas  à  hésiter 

à  recourir  sans  retard  aux  eaux  mères  des  salines,  si  bien 

supportées  par  les  jeunes  enfants. 
MM.  Trousseau  et  Lasègue  se  plaignent  de  l'incertitude 
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du  diagnostic  alors,  et  paraissent  redouter  une  médication 
aussi  perturbatrice ^  chez  des  enfants  sujets  aux  gourmes, 
aux  affections  cutanées,  mais  dont  la  constitution  c  plutôt 
suppurativc  que  strumeuse,  offre  une  prédisposition  aux 
accidents  aigus  (1).  » 

Ne  sachant  pas  sur  quels  faits  est  basée  cette  appréhen- 
sion, nous  dirons  qu'on  a  certainement  beaucoup  plus  sou- 
vent à  se  reprocher  d*avoir  négligé  cette  médication,  que 
de  l'avoir  employée  intempestivement;  et  tout  en  recomman- 
danl  une  circonspection  certainement  nécessaire,  surtout 
dans  les  cas  douteux,  nous  insisterons  vivement  sur  l'usage 
immédiat  des  eaux  mères ,  à  Kreuznach^  à  Nauheitn  et  i 
Salins^  dans  tous  les  cas  où  l'imminence  des  scrofules 
pourra  être  prévue.  Les  contre-indications  accidentelles 
à  une  médication  de  ce  genre  seront  facilement  appré- 
ciées par  tout  médecin  attentif  :  nous  croyons  du  reste 
qu'elles  partiront  rarement  de  la  constitution  elle-même, 
en  faisant  remarquer  de  nouveau  la  grande  tolérance  que 
présentent  en  général  les  jeunes  enfants  pour  les  eaux 
mères. 

B.  Engorgements  ganglimnaireê. 

Il  est  un  degré  d'engorgement  des  ganglions  cervicaux 
qui  accompagne  assez  habituellement  l'état  scrofuleux  wm- 
même  l'état  lymphatique  prononcé,  et  qui  ne  constitue  pa^ 
d'indications  très  précises  par  lui-même.  Leur  absence  ou- 
leur  existence  ne  change  rien  aux  préceptes  que  nous  avontf 
exi)osés  touchant  le  choix  des  eaux  minérales. 

Mais  lorsqu'il  existe  des  ganglions  volumineux,  durs,  e^ 
chapelet,  autour  du  cou  ou  ailleurs,  et  que  cette  forme  d^ 
la  manifestation  scrofuleuse  a  pris  un  certain  développa? 

(1)  Trousseau  et  Lasègue,  loc.  cU,^  p.  330. 
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ment,  on  doit  alors  y  rattacher  l'indication  thérapeutique. 

Il  convient  de  distinguer  ici  l'engorgement  du  tissu  cel- 
lulaire environnant,  de  celui  des  ganglions  eux-mêmes,  et 
Tengorgement  simple  de  ces  derniers ,  de  leur  dégénéres- 
cence tuberculeuse. 

L'engorgement  du  tissu  cellulaire  cède  beaucoup  plus 
aisément  que  celui  des  ganglions,  et  les  engorgements  sim- 
ples que  les  engorgements  tuberculeux,  c  Les  tumeurs  glan- 
dulaires commencent  à  diminuer  de  volume  par  le  dégor- 
gement du  tissu  cellulaire  qui  les  environne,  et  se  montrent 
Uentôt  divisées  en  autant  de  lobules  quMl  y  avait  de  gan- 
glions lymphatiques  engorgés.  Ceux-ci  se  comptent  à  travers 
la  peau,  acquièrent  une  mobilité  qu'ils  n'avaient  pas,  rela- 
tivement a  eux-mêmes  et  aux  tissus  voisins,  et  subissent 
une  détuméfaction  plus  ou  moins  prompte  (1).  » 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  traitement 
des  scrofules  près  des  eaux  minérales  ont  indique  la  réso* 
lution  des  engorgements  ganglionnaires  comme  un  des  ré- 
sultats les  plus  faciles  et  les  plus  constants  du  traitement 
thermal.  Cela  peut  être  vrai,  d'une  manière  générale,  le 
nombre  des  enfants  qui  portent  des  engorgements  faciles  à 
résoudre  étant  très  considérable.  Hais  il  en  est  beaucoup 
de  fort  résistants,  il  en  est  d'absolument  rebelles  à  la  médi- 
cation, et  il  en  est  aussi  qui  reparaissent  ensuite. 

Ce  dernier  point  est,  en  effet,  la  pierre  de  touche  de  la 
tnédication.  Une  médication  même  superficielle,  comme 
bien  des  eaux  minérales,  peut,  surtout  si  elle  s'effectue 
parmi  des  conditions  hygiéniques  très  notables,  améliorer 
assez  rapidement  et  changer  en  apparence  la  physionomie 
de  ces  sortes  de  malades.  Mais  il  ne  faut  pas  toujours  s'en 
rapporter  à  ces  premiers  effets. 

(1)  Gandet,  ioc.ctt.,  p.  125. 
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Nous  ne  possédons  certainement  pas  de  résaltats  statis* 
tiques  sur  ces  résultats  consécutifs  ;  mais  nous  sommes  ea 
mesure  d'apprécier  la  valeur  relative  des  diverses  médici* 
tions. 

Les  engorgements  tubercuieux  du  cou  paraissent  résister 
avec  assez  d'opiniâtreté  à  la  médication  thermale.  M.  Gerdy 
est  très  explicite  à  ce  sujet  :  <  Lorsque  les  ganglions  lym- 
phatiques sont  simplement  engorgés,  dit-il,  on  peut,  par  la 
médication,  modifier  cet  engorgement,  en  amener  la  résolu- 
tion, et  on  l'obtient,  en  effet,  génétalement.  Mais  quand  ces 
ganglions  contiennent  des  amas  considérables  de  matière  td- 
berculeuse,  alors  la  résolution  est  presque  toujours  impossiUe 
et  la  suppuration  seule  peut  évacuer  cette  substance  étran- 
gère à  la  vie  (1).  »  M.  Wiesbaden  fait  sans  doute  allusion  â  la 
même  altération,  bien  qu'il  l'indique  moins  clairement,  lors- 
qu'il dit  que  :  (c  dans  Tinduration  des  glandes  scrofuleuses, 
il  y  a  lieu  d'espérer  d'heureux  résultats  des  eaux  de  Kreus- 
nachy  si  le  produit  de  la  maladie  scrofuleuse  n'est  pas  en- 
tièrement détaché  de  la  racine  du  mal,  et  qu'il  entretienne 
encore  quelque  liaison  avec  la  dyscrasie  fondamentale  (2).» 
M.  Astrié  (8)  et  M.  Barrié  (A)  déclarent  aussi  que  les  eaux 
sulfureuses  sont  impuissantes  à  résoudre  les  engorgements 
tuberculeux. 

Lorsque  l'oh  aura  affaire  à  des  engorgements  ganglion- 
naires simples,  mais  considérables  et  opiniâtres,  surtout  s'ils 
sont  tuberculeux  ou  soupçonnés  tels,  on  n'hésitera  pas 
recourir  à  la  médication  la  plus  spéciale,  aux  eaux  chloni — " 


(1)  Gcrdy,  loc,  cit.,  p.  33!. 

(2)  WieBbadeu,  loc.  cU,,  p.  S2. 

(3)  Astrié,  De  la  médication  thermale  sulfureuse.  Thèses  deParit,  185 
p.  164. 

(4)  Barrié,  Des  eaux  minérales  de  Bagnères-de-Luchoti,  Thèses  dePiv 
1853,  p.  52. 
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rées  sodiques,  et  en  parliculier  à  celles  où  l'on  fait  usage 
des  eaux  mères  (Nauheiniy  Kreuznach,  Salins).  Non  pas 
que  prés  des  çaux  sulfurées  on  ne  puisse  obtenir  des  résul- 
tats assez  satisfaisants,  les  assertions  et  les  observations  des 
médecins  d*Enghien^  et  surtout  de  Luchan  et  dMx,  ne  nous 
permettent  pas  d'en  douter.  Mais  on  sera  beaucoup  plus 
sûr,  en  suivant  le  conseil  que  nous  donnons,  d'obtenir  le 
degré  de  résolution  le  plus  complet  possible,  c'est-à-dire  de 
réduire  les  tubercules  à  leur  plus  simple  expression,  et  de 
préparer  leur  résolution  spontanée  qui,  avec  le  bénéfice  de 
l'âge  et  d'un  ensemble  de  conditions  favorables,  n'est  pas 
impossible.  «  Je  ne  sais  par  quelle  fatalité,  disait  Bordeu, 
à  propos  des  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées,  je  n'ai  vu  que 
rarement  des  tumeurs  et  des  glandes  que  nos  eaux  aient 
parfaitement  et  complètement  fondues  et  dissoutes  (1).» 

U  est  probable  que  les  eaux  minérales  nettement  iodu- 
rées  auraient  une  action  plus  directe  sur  ces  engorgements 
rebelles.  Ce  pourrait  être  le  cas,  après  un  traitement  com- 
mencé par  les  eaux  mères,  de  continuer  la  cure  par  les  eaux 
de  Saxauj  de  Challes  ou  de  Wildegg. 

M.  Ëngelmann,  cité  par  M.  Lebert,  a  vu,  dans  les  cas 
opiniâtres,  les  tumeurs  glandulaires  ne  se  résoudre,  kKreuzr 
nach ,  qu'après  l'apparition  de  pustules  et  de  furoncles  cri- 
tiques (2).  On  trouvera,  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Ro- 
tureau,  des  observations  d'engorgements  considérables,  dont 
On  a  obtenu  la  guérison  à  Nauheim,  dans  un  mémoire  de 
Al.  Cossy,  à  Lavey  (3) .  M.  Barrié  en  rapporte  aussi  quelques 
exemples  recueillis  à  Luchon  ;  mais  il  ne  s'agit  ici  que  de 
femmes  ayant  atteint  ou  dépassé  Tépoque  de  la  puberté,  et, 

(«)  Attrié,  thèse  citée,  p.  162. 

(2)  EngelmaDD,  Kreuznachf  ses  sources  naturelles  et  leur  mode  iVadmi' 
^istraUon.  Heidelberg,  1839. 

(3)  CoffT,  Bulletin  cUnique  de  rtiâpttal  des  baht  de  Lavey,  1848. 
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dans  un  cas,  il  fallut  répéter  le  traitement  pendant  six 
années  consécutives  (de  18  à  2h  ans),  pour  obtenir  la  réso- 
lution de  ganglions  ulcérés  (1). 

Les  eaux  minérales  (chlorurées  sodiques  au  moins)  sont, 
dans  les  cas  de  ce  genre,  appliquées  sous  forme  topique  ;  à 
Nauheim  et  à  Salins^  ce  sont  les  eaux  mères.  M.  Cossy  a 
insisté  sur  c^tte  pratique  à  Lavey^  mais  je  ne  sais  pas  si  ce 
sont  les  eaux  minérales  simples  de  Lavey  qu*il  employait 
ainsi  ou  les  eaux  mères  (de  Bex).  On  fait  la  même  chose 
avec  Teau  de  mer  (Pouget). 

C.  Aheèi^  fiêtuleê  et  ulcèreê. 

Le  ramollissement  et  Timminence  de  suppuration  des 
tumeurs  glandulaires  ne  sont  nullement  une  contre-indica- 
tion à  remploi  des  eaux  minérales.  Celles-ci  hâtent  et  dé- 
cident ordinairement  la  suppuration.  Mais  ce  n*est  pas  uo 
mal.  La  suppuration  est  le  plus  souvent  le  véritable  mode 
de  guérison  des  engorgements  tuberculeux,  et  encore  à  con- 
dition qu'elle  s'effectue  avec  abondance  et  facilité.  N'est-ce 
pas  pour  cela  que  MM.  Trousseau  et  Lasègue  font  remarquer 
que  les  tumeurs  glanduleuses,  en  voie  de  suppuration,  s'amé- 
liorent plus  vite  que  les  tumeurs  de  même  nature  non  en- 
core suppurantes,  pourvu  toutefois  quelles  aient  atteint  un 
certain  développement  (2)  ? 

On  a  attribué 9  en  effet,  a  la  plupart  de  ces  médications» 
une  action  détersive  et  cicatrisante  dans  les  plaies,  les  Ira- 
jels  fistuleux,  les  décollements  chez  les  scrofuleux. 

C'est,  sans  doulc,  à  Taction  directement  résolutive  des 
eaux  que  sont  dus  ces  résultats.  Il  y  a  là  des  effets  salutaires 


(1)  Barrié,  thèse  citée,  p.  58. 

(2)  TrouMeau  et  Ui^ue,  loc,  cU.j  p.  339. 
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qui  paraissent  communs  à  la  plupart  des  eaux  que  nous 
avons  mentionnées,  clilorurées  fortes  ou  faibles,  sulfurées, 
eaux  de  mer.  Hais  il  ne  faut  pas  toujours  se  contenter  de 
pareils  résultats,  en  apparence  assez  faciles  à  obtenir,  et  de 
ce  qu'une  eau  minérale  réussit  à  nettoyer  et  cicatriser 
promptement  de  ces  plaies  scrofuleuses,  nous  ne  nous  em- 
presserons pas  d'en  déduire  pour  cela  une  spécialité  suffi- 
sante vis-à«vis  de  la  diathèse. 

Ce  qui  facilite  encore  ces  résultats,  et  fait  que  des  désor* 
dres,  souvent  beaucoup  plus  considérables  en  apparence, 
cèdent  plus  promptement  que  de  simples  engorgements 
glandulaires,  c'est  que  les  dépôts  tuberculeux,  si  communs 
dans  ces  derniers  et  si  résistants  de  leur  nature,  ne  se  ren- 
contrent presque  plus  dans  le  tissu  cellulaire,  et  qu'à  moins 
de  tenir  i  des  suppurations  glandulaires  tuberculeuses,  les 
abcès,  ulcères  et  fistules  scrofuleuses  sont  tout  simplement 
des  lésions  froides ,  que  le  traitement  thermal  peut  aisé- 
ment corriger,  même  en  dehors  d'une  action  très  spéciale 
sur  la  cause  diathésique. 

H.  Lebert,  fort  compétent  en  cette  matière,  non-seulement 
à  cause  de  ses  recherches  analomiques  et  pathologiques  sur 
les  tubercules  et  les  scrofules,  mais  à  cause  de  l'expérience 
pratique  qu'il  a  acquise  à  Laoey  au  sujet  des  scrofuleuXf 
fait  remarquer,  et  cette  remarque  vient  à  l'appui  de  ce  qui 
précède,  que,  dans  ces  sortes  d'altérations,  c'est  le  traite- 
ment local  qui  est  de  beaucoup  le  plus  important  (1).  Non 
pas  que  Tindication  du  traitement  général  ou  diathésique 
'ï 'existe  toujours  au  même  degré,  mais  elle  est  moins  né- 
cessaire à  remplir  pour  la  guérison  du  mal  actuel  que  pour 
^^^taines  autres  formes  de  la  diathèse. 

Nous  devons  supposer  ici ,  bien  entendu ,  que  le  traito- 

(1)  Lebert,  TraUi  praliquo  des  maladies  lubercutet^ses  ei  scrofuleuses, 
*^^»  p.  303. 
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ment  chirurgical  de  ces  abcès  ou  fistules  aura  été  complète- 
ment effectué,  que  Ton  aura  fait  usage  des  topiques  indiqués, 
émoUients  ou  autres,  des  cautérisations  nécessaires,  ete., 
sauf  à  combiner  des  moyens  de  ce  genre  avec  le  traitement 
thermal  lui-même.  La  plupart  des  malades  auront  également 
été  soumis  préalablement  à  un  traitement  général  approprié 
par  les  toniques,  et  spécialement  Tiodure  de  potassium  très 
indiqué  dans  les  cas  de  ce  genre.  Mais  la  cicatrisation  ne 
s'effectuait  pas  ;  l'aspect  terne  ou  violacé  de  ces  plaies,  la 
suppuration  épaisse  et  grumeleuse,  Tinduratiou  des  bords 
persistaient  opiniâtrement.  C'est  alors  que  Ton  a  eu  recours 
aux  bains  de  mer  ou  aux  eaux  minérales. 

C'est  donc  ici  surtout  que  nous  voyons  réussir,  pa- 
rallèlement aux  moyens  plus  actifs,  les  moyens  auxquels 
nous  avons  reproché  de  ne  pas  agir  assez  profondément  sur 
l'état  diathésique  :  eaux  de  LucAon,  A'Ax ,  de  CautereU^ 
à*Oleitej  de  Baréges,  à'Enghiefiy  d'Aix  en  Savoie;  eaux 
chlorurées  sodiques,  depuis  Baurbonne,  Bourbon^F Archamr 
bauli  jusqu'à  Aix-la-Chapelle  ^  Baden^Badeti^  Baurbon- 
Lancy;  eaux  sulfatées,  Baden  (Argovie),  iMvey^  etc.;  enfin 
les  bains  de  mer. 

Nous  ne  saurions  guère  assigner  à  quelques-unes  de 
paux  des  propriétés  plus  cicatrisantes  qu'aux  autres;  mais, 
d'après  ce  que  vous  connaissez  maintenant  de  ces  eaux  e 
de  leur  appropriation  aux  scrofules,  il  vous  sera  aisé 
choisir  parmi  elles  ce  qui  conviendra  le  mieux  au  sujet 
suivant  les  conditions  d'âge  ou  autres  qu'il  présentera. 

Nous  ne  parlons  plus  ici  des  eaux  mères.  Elles  peuvent-^ 
sans  doute,  être  encore  utiles  dans  les  cas  de  fistules 
d'ulcères  très  atoniques;  mais  il  faut  prendre  garde  à  lei 
action  très  excitante,  et  qu'elles  ne  dépassent  la  mesure 
cessaire.  Hormis  donc  ces  cas  exceptionnels,  on  préférerais 
eaux,  que  je  viens  d'énumérer,  aux  eaux  chlorurées  fortes 
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[ne  nous  avons  recommandées  dans  tant  d'autres  cas. 

Même  dans  le  cercle  des  moyens  que  nous  venons  de 
oonseiller,  il  faut  user  de  circonspection.  On  voit  quelque- 
fois ,  si  l'excitation  thermale  a  été  poussée  trop  loin ,  les 
parties  malades  devenir  tendues,  chaudes  et  douloureuses» 
b  fièvre  s'allumer.  H.  Pouget  recommande,  avec  raison, 
d'avoir  fort  égard  i  ces  phénomènes  dans  l'emploi  des  bains 
de  mer  (1). 

Mais  comme  de  pareils  effets  ne  dépendent  pas  seulement 
du  degré  absolu  d'activité  du  moyen  thérapeutique  employé, 
mais  encore  du  degré  d'excitabilité  des  parties  malades,  on 
comprend  que  le  traitement  doit  être  soigneusement  gradué 
suivant  les  cas.  Souvent  il  faudra  s'en  tenir  aux  sources 
douces  de  Luchon^  A'Ax^  aux  eaux  de  Saini-nSauveur  ;  les 
sources  faibles  de  Bagnères-de-Bigorrey  Foulon  et  Salut^ 
pourront  également  être  applicables  aux  cas  de  ce  genre, 
et,  nous  le  croyons,  préférablement  aux  eaux  chlorurées 
sodiques  faibles. 

D,  Jfotodtes  dei  os  «t  dei  artieukUwm, 

Les  manifestations  scrofuleuses,  Gxées  sur  les  os  ou  les 
articulations,  sont  les  plus  graves,  et  les  seules  à  peu  près 
(4vec  les  tuberculisalions  viscérales)  qui  mettent  directe- 
ment la  vie  en  danger.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail 
des  altérations  qui  les  constituent,  supposant  celles-ci  bien 
connues  du  lecteur. 

Les  trois  propositions  suivantes  résumeront  ce  qui  a  trait 
ciux  rapports  de  la  médication  thermale  avec  ces  altérations 
pathologiques  spéciales. 

C'est  chez  les  scrofuleux  que  Ton  voit  les  altérations  les 
plus  profondes  et  les  plus  multipliées  s'enrayer  et  se  guérir 

(1)  Ponget,  Jkt  6a<ii5  de  mer.  1851,  |k  282. 
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(avec  les  déformations  ou  les  stigmates  inévilabies)  de  It 
manière  la  plus  inattendue. 

Les  eaux  minérales  appropriées  jouissent  d^une  1res  re- 
marquable efficacité  dans  ces  sortes  de  traitements,  et  c'est 
certainement  à  elles  que  sont  dus  les  exemples  les  plus  frap- 
pants de  réparations  inespérées.  Mais,  employées  d'une  mi- 
nière inopportune,  elles  peuvent  aggraver  considérablement 
ces  mêmes  altérations,  sur  lesquelles  elles  ont  quelquefois 
un  empire  extraordinaire. 

n  est  une  série  d^altérations  osseuses  ou  articulaires  qui, 
par  leur  forme  organique  ou  leur  degré,  ne  sauraient  être, 
en  aucune  façon,  modifiées  par  le  traitement  thermal. 

Le  sujet  que  nous  traitons  en  ce  moment  est,  certaine- 
ment, un  de  ceux  sur  lesquels  il  importerait  de  posséder  les 
documents  les  plus  formels  et  les  plus  circonstanciés.  Mais 
la  plupart  des  monographies  relatives  aux  eaux  minérales 
laissent  beaucoup  à  désirer  sur  ce  sujet,  comme  sur  tanl 
d'autres.  Cependant  nous  essayerons  de  formuler  quelques 
indications  pratiques,  en  résumant  exactement  les  observa- 
tions recueillies  par  MM.  Gerdy  à  Uriage^  Germain  à  Sa- 
lins, Lebert  et  Cossy  à  Lavey,  Rotureau  à  iVat/A^'i?i,  Che- 
vallier et  Dufresse  de  Chassaigne  à  Bagnols  (Lozère),  Astrié 
à  Ax^  et  Barrié  à  Liichon. 

Dans  les  cas  d'infiltration  tuberculeuse  et  fongueuse  de$ 
extrémités  articulaires  et  du  corps  des  os,  de  raréfaction 
générale  du  tissu  osseux ,  de  dégénérescence  lardacée,  Id- 
éaux minérales  sont  certainement  impuissantes. 

L'existence  d'ostéites  partielles  et  flstuleuses,  avec  car»  < 
et  issue  de  fragments  osseux,  nous  parait  la  condition  qu^ 
se  prête  le  plus  à  l'action  favorable  du  traitement.  La  mu  ' 
tîplicitédes  points,  soit  osseux,  soit  articulaires,  entrepris 
la  fois,  n'est  nullement  un  obstacle  au  succès  du  traitemeiB  • 
On  trouve,  dans  l'ouvrage  de  M.  Gerdy  et  dans  celui  rf< 


SCROFULES.  S2i 

•  Germain,  des  exemples  très  curieux  sous  ce  rapport. 
Les  simples  engorgements  périostiques  et  périarliculaires 
ïdent  assez  communément,  mais  nécessitent  des  traitements 
;tifs. 

Les  épanchements  intra-arliculaires,  bien  que  fort  résis- 
mts  de  leur  nature,  peuvent  céder  au  traitement  thermal. 
[.  Gerdy  en  cite  un  exemple  dans  un  des  cas  de  désorga- 
isations  scrofuleuses  les  plus  invétérées  et  les  plus  multi- 
liées  qui  se  puissent  rencontrer  (1).  Mais  ces  exemples  ne 
araîssent  pas  communs.  M.  Barrié  reproduit  un  cas  de 
ouble  hydropisie  capsulaire  des  pieds  (2A  ans),  guérie  à  Lu- 
hon  (2),  et  M.  Germain  un  cas  d'hydropisie  récente  du  ge- 
tou  chez  un  enfant  de  12  ans,  guérie  avec  les  eaux  mères 
le  Salins  (3)  ;  mais  ces  individus  paraissaient  plutôt  lym- 
phatiques que  scrofuleux. 

L*action  du  traitement  Ihermal,  dans  les  cas  de  carie  et 
le  nécrose,  parait  se  faire  senlir  d'abord  sur  les  parties 
molles  environnantes  :  les  engorgements  celluleux  s'amoin- 
drissent, le  derme  s'assouplit,  les  chairs  prennent  une  meil7 
leure  teinte,  la  suppuration  devient  de  meilleure  nature, 
quelquefois  s'accroît  d'abord,  puis  diminue.  L'issue  des  frag- 
ments nécrosés  est  évidemment  facilitée,  lorsqu'elle  est 
matériellement  possible.  Les  fragments  cariés  se  détachent, 
et  enfin  le  travail  de  réparation  s'effectue  plus  ou  moins 
rapidement,  pour  aboutir,  mais  non  toujours,  à  une  cica- 
trisation complète. 

Dans  les  cas  de  succès,  ces  divers  phénomènes  s'accom- 
plissent graduellement,  et,  à  moins  que  des  retours  d'in- 
flammation ne  viennent  entraver  le  traitement  et  forcer  à 
le  suspendre,  les  résultats  qu'il  est  permis  d'atteindre  dans 

(1)  Gerdj,  \oc.  cit.,  p.  350. 

(2)  Btrrié,  thèse  citée,  p.  60. 

(3)  GermaiD,  loc.  cil.,  p.  99. 
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l'espèce  s'obtiennent  sans  efforts  et  sans  crises.  Nous  par- 
lons ici  des  premiers  résultats,  car  pour  arriver  a  la  réso- 
lution  complète  d'engorgements  articulaires,  de  caries  ou 
de  nécroses,  il  faut  souvent  des  années. 

Dans  des  formes  scrofuleuses  d'une  apparence  moins 
grave,  telles  que  les  engorgements  glandulaires,  les  effets 
directs  du  traitement  sur  les  altérations  scrofuleuses  se  font 
souvent  attendre  et  quelquefois  ne  se  montrent  que  d'une 
manière  consécutive.  Us  succèdent  en  général  à  l'améliora- 
tion manifeste  de  la  santé  générale  et  à  l'amendement  de 
rétat  diathésique. 

Ici  il  n'en  est  pas  de  même  :  habituellement ,  dès  les 
premiers  jours,  les  modifications  que  nous  venons  d'indi- 
quer se  laissent  apercevoir  sur  les  parties  malades.  Il  semble 
que  le  contact  de  Teau  minérale  sur  les  surfaces  dénudées 
ait  une  vertu  toute  particulière,  et  que  Faction  résolutive, 
au  lieu  de  s'opérer  de  dedans  en  dehors  et  par  le  chemio  le 
plus  long,  comme  dans  les  engorgements  simples,  s'opère 
ici  de  dehors  en  dedans  et  par  une  voie  directe.  Nous  avons 
déjà  fait  la  même  remarque  au  sujet  des  plaies  et  ulcères 
scrofuleux. 

Ce  qui  importe  surtout  ici,  c'est  de  préciser  l'opporta— 
nité  du  traitement  thermal,  eu  égard  à  l'époque  de  ce^^ 
altérations,  et  les  formes  à  donner  à  ce  traitement. 

Voici  comment  cette  question  d'opportunité  nous  par»-  ^^ 
pouvoir  être  formulée: 

Il  y  a  généralement  deux  périodes  assez  tranchées  da^^^ 
le  développement  de  ces  altérations  osseuses  ou  articulaire^  ^- 
une  période  active ,  et  une  période  d'état.  La  premier*  ^ 
n'a  qu'un  temps,  la  seconde  est  en  quelque  sorte  indéfin^^-^* 

Ce  que  nous  appelons  période  active  ne  doit  pas  s'e-  '^^ 
tendre  de  chacun  des  points  qui  peuvent  être  successi^^^ 
ment  envahis,  mais  du  premier  travail  d'arthrite  ou  d' 
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telle  qui  s*esl  opéré.  Car,  sous  quelque  forme  qu'apparaissent 
ces  altérations  spécifiques  de  la  scrofule,  il  faut  toujours 
admettre  un  élément  inflanimatoire  dans  leur  mode  patho- 
logique. 

Hais  une  fois  que  les  premiers  phénomènes  d'ostéite  ont 
parcouru  leur  évolution  et  que  la  carie  est  instituée,  la 
généralisation  et  la  reproduction  de  semblables  altérations 
appartiennent  à  ce  que  nous  appelons  période  d'état. 

Ce  que  nous  avançons  ici  est  en  rapport  avec  les  indica- 
tions thérapeutiques,  et  signifie  que  les  apparitions  secon- 
daires ne  déterminent  pas,  en  général  au  moins,  les  phéno- 
mènes de  réaction  qui  accompagnent  en  généralles  acci- 
dents primitifs. 

La  conséquence  pratique  de  ceci  est  qu'il  faut  éviter  en 
général  les  applications  thermales  pendant  les  périodes  de 
développement  de  toutes  ces  altérations,  depuis  les  simples 
périostites  et  engorgements  péri -articulaires,  jusqu'aux 
arthrites  et  aux  ostéites  profondes. 

Le  moment  opportun  de  la  médication  thermale  est  au 
contraire  la  période  d'état,  quand  l'organisme  s'est  en 
quelque  sorte  habitué  à  l'existence  de  ces  altérations,  et 
même  à  la  reproduction  incessante  d'altérations  identiques. 

Sans  prétendre  qu'il  ne  puisse  se  produire  dans  la  pra- 
tique d'exception  à  cela,  nous  croyons  que  cette  règle  est 
t|t  plus  conforme  à  ce  qui  a  été  observé,  et  qu'elle  met  a 
l'abri  des  conséquences  fâcheuses  de  traitements  prématu- 
rés ou  inopportuns. 

Nous  arrivons  à  la  détermination  de  l'application  directe 
de;  eaux  minérales  aux  cas  de  ce  genre. 

lions  avons  remarqué  précédemment  que,  dans  les 
simples  engorgements  ou  indurations  scrofuleuscs,  il  conve- 
nait de  recourir  à  la  médication  diathcsique  la  plus  éner- 
gique,    à   moins   de  contre-indications  particulières,    et 
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qu'alors  les  eaux  chlorurées  forles  avec  les  eaux  mères 
offraient  des  ressources  résolutives  toutes  particulières. 
Nous  avons  reconnu  au  contraire  que  dans  les  cas  de  plaies, 
fistules  ou  ulcères  scrofuleux,  les  eaux  moins  énergiques, 
chlorurées  moins  fortes,  sulfureuses,  les  bains  de  mer,  sem- 
blaient réussir  également,  au  moins  contre  les  manifestations 
scrofuleuses  en  question,  car  la  porlée  de  leur  action  diathé- 
sique  doit  rester  la  même. 

Nous  retrouvons  ici  la  môme  chose. 

Dans  ces  caries  et  ces  nécroses  du  corps  des  os  et  des 
extrémités  articulaires,  avec  abcès  et  trajets  flstuleux,  les 
traitements  les  moins  actifs  en  apparence,  les  eaux  faibles, 
les  eaux  sulfurées,  les  bains  de  mer,  s'appliquent  parfaite- 
ment. Du  moment  que  les  eaux  minérales,  par  les  applica- 
tions topiques  et  les  moyens  balnéatoires,  peuvent  être 
portées  directement  sur  le  siège  du  mal,  ou  le  plus  près  pos- 
sible, elles  semblent  acquérir  des  propriétés  nouvelles. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas  même,  il  n'est  pas  permis  de 
dépasser  un  pareil  ordre  d'agents  thermaux.  Il  y  a  beaucoup 
de  ces  arlhrites  et  ostéites  profondes,  où  les  eaux  chlorurées 
fortes  et  les  eaux  mères  peuvent  n'êlre  pas  sans  danger. 
M.  Lebert  a  insisté  justement  sur  ce  sujet. 

Il  faudra  donc  alors  faire  une  grande  attention  au  degré 
de  susceptibilité  du  sujet,  des  parties  malades;  s^assurer 
qu'il  n'y  a  point  de  travail  inflammatoire  profond  en  voie 
d'activité,  possible  à  surexciter  et  a  ramener  à  l'état  aigu. 
Qu'un  engorgement  superficiel  du  tissu  cellulaire  vienne  à 
passer  à  l'état  aigu  sous  l'influence  du  traitement  thermal, 
il  n'y  a  pas  grand  inconvénient  :  d'abord  la  marche  peut  en 
être  exactement  appréciée  et  suivie;  et  s'il  vient  à  suppurer, 
ce  sera  souvent  le  meilleur  moyen  d'en  obtenir  la  résolution «. 
Mais  qu'il  s'agisse  d'un  travail  analogue  survenant  dans  un 
os  aes  membres  ou  du  tronc,  ou  dans  ses  enveloppes  immé— 
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diates,  toute  action  de  ce  genre  serait  fort  grave  et  pour- 
rait devenir  funeste.  Les  progrès  du  mal  ne  peuvent  sou- 
vent être  aperçus  à  temps,  et  les  suppurations  osseuses  ou 
celluleuses  profondes  ne  sauraient  plus  offrir  le  caractère 
bénin  et  résolutif  des  suppurations  superficielles. 

Il  est  donc  prudent  de  commencer  le  traitement  par  des 
eaux  peu  excitantes,  d'essayer  ainsi  la  susceptibilité  du 
malade  :  Saint-Sauveur^  les  Eaux-Chaudes^  Molitg^  les 
sources  douces  diAx  et  de  Luchan  se  présentent  d'abord 
à  nous  dans  des  conditions  à  peu  près  identiques;  Olette^ 
Amélie,  Bagnols^  Enghien^  sont  un  peu  plus  excitantes.  La 
question  de  Téloigriement  et  du  déplacement  ne  sera  pas 
négligée  dans  certaines  maladies  articulaires. 

Les  eaux  de  Baréges,  fort  spéciales  dans  les  maladies  des 
articulations,  sont  plus  actives  que  les  précédentes.  Elles  ne 
seront  donc  pas  indifféremment  prescrites  à  titre  d*eaux 
sulfureuses.  Il  ne  faut  jamais  y  recourir  tant  que  Ton  a  la 
moindre  appréhension  de  voir  s'exaspérer  les  accidents 
locaux. 

Les  eaux  d'Uriage^  de  Bourbonfie^de  Bourbon-V Archam^ 
bault,  sont  conseillées  dans  des  circonstances  analogues. 
Celles  d'Uriageei  de  Bourbonne  nous  paraissent  plus  indi- 
quées que  celles  de  Baréges ,  chez  les  enfants  et  les  indi- 
vidus chez  qui  l'état  scrofuleux  domine  encore.  Mais  on  a 
souvent  à  traiter  ces  sortes  d'altérations  chez  des  aduUes 
qui  demandent  à  être  débarrassés  de  reliquats  de  la  scro- 
fule :  alors  Baréges  peut  suffire. 

Cependant  nous  avons  trouvé  Baréges  quelquefois  insuffi- 
sant encore  ;  et  lorsque  les  malades  étaient  à  Tabri  de  tout 
accident  inflammatoire,  Kreuznach  et  les  eaux  mères  nous 
ont  paru  très  efficaces  pour  les  débarrasser  de  ces  accidents 
ultimes. 

Les  gradatÎQns  dans  le  traitement  thermal  (}ue  nous 
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venons  d*indi()uer,  suivant  la  nature  des  cas,  peuvent  être 
parfaitement  suivies  chez  le  même  individu.  A  mesure  qu  u 
s*éIoigne  du  début  de  la  maladie  et  aussi  qu*il  s*esl 
liabitué  à  Taclion  thermale,  les  moyens  qu'il  fallait  redouter 
d'abord  redeviennent  possibles  et  nécessaires. 

Maintenant,  nous  n'entendons  nullement  proscrire  les 
eaux  chlorurées  fortes  et  les  eaux  mères  dans  tous  les  cas 
de  maladies  des  os  ou  des  jointures,  chez  les  scrôfuleuk. 

Il  est  bien  des  individus,  et  dans  l'enfance  surtout,  chez 
qui  la  scrofule  la  plus  riche  en  manifestations  présente  au 
plus  haut  degré  ce  caractère  torpide  dont  nous  avons  parié 
plus  haut.  Il  ne  faut  pas  craindre  alors  de  recourir  aux 
eaux  très  énergiques  :  c'est  la  seule  chance  d'enrayer  la 
maladie^  et  en  procédant  avec  les  précautions  convenables, 
on  pourra  s'en  assurer  les  bénéfices  sans  en  courir  les 
dangers. 

Quant  aux  bains  de  mer^  très  salutaires  dans  tous  ces 
cas,  pourvu  qu'on  ne  les  emploie  pas  inopportunément, 
car  toutes  les  réserves  que  nous  avons  faites  s'appliquent 
entièrement  à  leur  usage,  nous  voudrions  les  voir  employer 
comme  complément  habituel  aux  médications  que  nous 
avons  passées  en  revue,  mais  surtout  à  ce  titre  de  complé- 
ment. 

RÉSUMÉ. 

I.  La  dia thèse  scrofuleuse  et  l'état  lymphatique  indiquent 
toujours  les  eaux  minérales  par  eux-mêmes. 

il.  Les  coiilro-indications  à  la  médication  thermale  peu- 
vent provenir  de  circonstances  empruntées  aux  manifesta- 
tions dialhésiqnes  ou  à  d'autres  sujets,  mais  toujours  étran- 
gères à  l'état  conslitulionnel  ou  diathésique  lui-même. 

111.  Les  indications  particulières,  c'est-à-dire  relatives  aia. 
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•choix  des  eaux  minérales  et  à  la  direction  du  traitement 
thermal,  dépendent  tantôt  des  conditions  générales  de 
Torganisme  ou  de  Tàge  du  sujet,  lantdt  et  plus  souvent  des 
conditions  de  forme,  de  siège,  d'ancienneté,  etc.,  des  ma- 
nifestations diathésiques. 

lY.  La  diathëse  scrofuleuse  se  montre  le  plus  souvent 
sous  une  forme  torpide ,  mais  quelquefois  sous  une  forme 
facilement  excitable ,  dans  le  sens  soit  névropathique,  soit 
inflammatoire.  Elle  se  développe  ordinairement  chez  des 
individus  lymphatiques,  et  quelquefois  chez  des  sujets  plé- 
thoriques. Tout  cela  doit  être  pris  en  considération. 

V.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  y  avec  les  eaux 
mères  des  salines,  constituent  la  médication  spéciale  des 
scrofules.  Èlles-représentent  un  traitement  très  actif  et  très 
médicamenteux,  convenant  essentiellement  à  une  maladie 
de  ce  genre  {KreuzncLch  ^  Nauheim^  Salins  (eaux  mères), 
Uriage^  Bourborme^  Balance^  Niederbronn^  etc.).  Les  bains 
de  mer  sont  salutaires  aux  scrofuleux,  mais  ils  représen* 
tent  plutôt  un  traitement  hydrothérapique  qu'un  traitement 
médicamenteux. 

Yl.  Les  eaux  sulfurées  sont  également  applicables  aux 
scrofules,  mais  à  un  titre  beaucoup  moins  spécial.  Elles 
agissent  plutôt  sur  certaines  manifestations  de  la  scrofule 
ou  du  lymphatisme,  auxquelles  elles  s'accommodent  parfai- 
tement, que'  sur  l'état  diathésique  lui-même  (Luc/ion^  Axj 
CauteretSj  Bagnols  (Lozère),  Enghien^  Schinznach^  etc.). 

Les  stations  thermales  sulfurées  offrent,  pour  la  plupart, 
des  conditions  hygiéniques  supérieure^,  et  qui  t)renhent  une 
l^ranJe  part  aux  résultats  qu'on  en  obtient  (eaux  sulfurées 
^es  Pyrénées  et  de  la  Suisse). 

VU.  Les  eaux  très  iodurées  doivent  être  fort  bonnes  pour 
les  scrofuleux,  mais  une  expérience  suffisante  n'a  pas  encore 
prononcé  à  leur  égard  [Saxon^  €  halles  ^  Wildegg,  etc.). 
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VIII.  On  est  quelquefois  obligé  de  s^en  tehir,  les  eaax  très 
actives  ne  devant  pas  être  tolérées,  à  des  eaux  faiblement 
minéralisées,  chlorurées  sodiques  faibles  ou  sulfurées  douces, 
qui  n'ont  guère  de  prise  sur  le  fond  de  la  dialhèse,  bien 
qu'elles  puissent  en  modifier  assez  nettement  les  manifes- 
tations {Baden-Baden ,  Aix-la-Chapelle ,  Bourbon^Laney^ 
Wildbad^  Gastein,  Saint-Sauveur^  Eaux-Chaudes^  etc.). 

IX.  Vdge  doit  être  pris  en  considération  dans  Tapplica* 
tion  de  la  médication  thermale. 

Les  eatix  mères  conviennent  spécialement  aux  très  jeunes 
enfants;  les  bains  de  mer^  depuis  la  première  enfance  jus- 
qu'à la  puberté  ;  les  eaux  sulfurées^  combinées  quelquefois 
avec  les  eaux  ferrugineuses ^  paraissent  mieux  appropriées 
à  l'époque  de  la  puberté  ;  les  eaux  chlorurées  fartes  avec 
les  eaux  mères  ensuite. 

Tout  ceci,  bien  entendu,  doit  se  combiner  avec  les  indi- 
cations déduites  de  la  forme  et  du  degré  de  la  diathèse  et 
de  ses  diverses  manifestations. 

X.  Le  traitement  prophylactique  de  la  scrofule,  lequel 
n'est  guère  autre  chose  que  le  traitement  de  l'état  lympha- 
tique, trouve  une  excellente  médication  dans  les  bains  de 
mer^  à  un  degré  plus  prononcé  dans  les  eaux  chlorurées 
sodiques^  moyennes  et  fortes. 

XI.  Les  engorgements  ganglionnaires  réclament,  en  gé- 
néral ,  une  médication  active  {eaux  salines  fortes  et  eauX 
mères).  Il  ne  faut  pas  compter  sur  la  résolution  des  engor^* 
gements  tuberculeux. 

XII.  Les  abcès  y  fistules  et  ulcères  scrofuleux  sont  beau^ 
coup  plus  facilement  et  rapidement  modifiés  par  des  eau^ 
moins  actives  {sulfurées^  chlorurées  faibles^  bains  de  mer}  -m 
bien  que  ces  eaux  modifient  moins  profondément  que  1^^ 
précédentes  Tétat  diathésique  lui-même. 

Xm.  l^s  maladies  dçs  os  et  des  articulations  réclameij  t 
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de  grandes  précautions ,  un  traitement  trop  actif  pouvant 
exaspérer  les  phénomènes  inflammatoires  qui  y  jouent  tou- 
jours un  certain  rôle. 

Les  eaux  de  faible  ou  moyenne  activité  (chlorurées 
faibles  et  de  préférence  sulfurées  douces)  leur  seront  d'a- 
bord appliquées  en  général,  et  pour  essayer  la  susceptibilité 
du  malade  et  pour  l'habituer  à  Faction  thermale. 

On  pourra,  mieux  assuré  à  ce  sujet,  recourir  aux  eaux 
sulfurées  actives  (Baréges  en  particulier),  et  même  aux  eaux 
chlorurées  fortes  avec  eaux  mères. 

XIV.  Les  bains  de  mer^  dont  Tusage  réclame  également 
beaucoup  de  circonspection,  seront  surtout  employés  alors 
comme  complément  des  médications  indiquées. 

XV.  On  fera  l'application  des  principes  précédemment 
exposés  aux  ophthalmies^  otorrhées^  engorgements  mésen^ 
tériqueSi  etc. 

.  XVL  Les  formes  lymphatiques  ou  scrofuleuses  des  der^ 
matoseSj  des  catarrhes^  du  rhumatisme  seront  étudiées  aux 
chapitres  concernant  ces  divers  états  pathologiques. 

XVU.  Le  traitement  des  scrofules  et  de  leurs  diverses 
manifestations  est  nécessairement  un  traitement  de  longue 
durée.  Il  faut  ou  le  prolonger,  dans  certaines  circonstances, 
ou,  en  général,  y  revenir  à  des  reprises  réitérées,  soit  sous 
une  forme  spécialement  indiquée,  soit  sous  les  formes  gra- 
duelles que  nous  avons  signalées. 

XVIII.  La  diathèse  scrofuleuse  ne  se  prête  guère  à  une 
curation  absolue  et  directe. 

L'objet  du  traitement  doit  être  surtout  d^atténuer  la  dia- 
thèse, d'en  guérir  les  manifestations ,  et  de  permettre  au 
malade  de  gagner,  dans  les  meilleures  conditions  possibles, 
ïépoque  où  le  bénéfice  de  l'âge  se  fait  généralement  sentir 
dans  les  cas  de  ce  genre. 
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OUÀTORZIÈAtE  LÉCON. 

DlATHfcSE  HERPÉTIQUE   ET   MALADIES   DE   Lk  PEAU. 

S  I*'.  —  IndiMlioiif  géairaléf . 

Les  maladies  de  la  peau  ont  été  longtemps  considérée  i 
peu  près  exclusivement  à  un  point  de  vue  d'eiiseitabley  M 
sous  la  dénomination  très  générale  de  dartres.  LMdée  d*iifl 
vice  dartreux  dominait  alors  la  médecine,  et  présidait  àui 
médications  dépura tives  dont  les  différentes  maladies  rie 
la  peau  étaient  presque  indistinctement  Tobjet. 

Depuiis  qu^une  classification  anatomiqiie  des  maladies  de 
la  peau  a  prétAln,  les  variétés  dans  leur  constitution  ani- 
tomique  ont  absorbé  tout  autre  ordre  de  considératiM^^  èl 
ridée,  comme  rexpt*ession  même,  de  diathèse  ou  de  côdiiti- 
tution  herpétique  ou  dartreusë  a  été  à  peu  près  bannie  de 
l'enseignement  et  du  langage  médical.  Lorry  avait  pour* 
tant  fait  des  réserves  à  ce  sujet  :  mais  ses  successeutrs  en 
dermatologie  ont  été  beaucoup  plus  exclusifs  que  lui. 

Cependant  il  est  incontestable  qu'il  existe  des  individus 
qui  sont  particulièrement  disposés  aux  malailies  cutanées, 
eczémateuses  ou  autres,  et  chez  qui  cette  disposition  se 
témoigne  aux  diverses  époques  de  leur  vie,  et  il  n*est  pas 
moins  certain  que  beaucoup  de  ces  individus  présentent 
des  phénomènes  pathologiques  de  formes  et  de  siège  variést 
auxquels  on  ne  peut  refuser  une  connexion  formelle  avec 
l'affection  de  la  peau. 

C'est  à  cette  double  disposition  que  Ton  peut  donner  1^ 
nom  de  constitution  ou  diathèse  herpétique.  Ici  la  forai© 
de  la  maladie  cutanée  est  tenue  au  second  plan  par  le  fait 
de  la  disposition  générale. 


MALADIES   DE   LA   PEAU.  ïtï 

[a  dîathèse  herpétique  existerait  donc  sous  trois  états  : 
Haladie  de  peau  actuelle  ; 
Slat  latent  ; 

Manifestations  de  siège  et  de  caractère  variés,  mais  se 
tachant  à  la  mémo  cause  pathogénique  que  la  maladie 
la  peau. 

[i  n'est  pas  nécessaire  pour  admettre  l'existence  d'une 
thèse  dartreuse,  de  posséder  la  définition  de  cette  dia- 
sé.  Son  existence  s'établit  sur  un  ensemble  de  faits  dont 
lien  mutuel  qui  les  unit  ne  paraît  pas  contestable  aux 
lervateurs  qui  croient  l'avoir  saisi.  Il  est  conforme  à  la 
ique  scientifique  de  grouper  les  faits  avant  de  les  définir, 
listoire  de  la  diathèse  herpétique  en  est  encore  à  cette 
tolère  période,  à  cause  de  la  longue  lacune  qui  sépare 
|M>que  un  peu  confuse  oii  elle  tenait  sa  place  dans  la 
iholc^e,  de  celle  où  nous  la  reprenons  aujourd'hui. 
Il  est  donc  indifférent  pour  Tintelligence  des  faits  pathô- 
iqûes  auxquels  nous  faisons  allusion,  au  point  de  vue  de 
*  thérapeutique,  que  l'on  suppose  un  vice  dartreux  spé- 
ue,  ou  un  mode  vital  vicieux ^  Suivant  l'expression  de 
^umès  (1),  ou  que  l'on  considère  ce  groupe  d'affections 
léès  k  comme  la  manifestation  idiopàthique  d'un  prin- 
ou  d'une  disposition  qui  préexistait  dans  l'organisme, 
inexplicable  que  d'autres  conditions  pathogéniques 
QOiis  sommes  conduits  à  admettre  l'ejdstence ,  sans 
ouB  puissions  ni  les  saisir  avec  nos  sens,  ni  leur 
er  un  siège  dans  Téconomie  (2).  » 
uoi  reconnaîtra- t-on,  ou  soupçonneni-t-on  qu'une 
3  de  peau  existe  sous  l'empire  d'une  diathèse  parti- 
idiopathique  ? 

mit,  Précis  hitUtrique  et  pratique  iur  les  diathèseSy  i853,  p.  307. 
1  Gueoeau  de  Mussy,  TraUé  de  V angine  glanduleuse  t  liSJilt 
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Aux  anlécédenis  du  malade,  s*il  a  présenté  aDtérieure- 
ment  des  éruptions  morbides,  de  la  même  espèce  surtout; 
a  ses  antécédents  héréditaires  ; 

A  l'opiniâtreté  de  la  maladie  ^ 

A  Tabsence,  pourTapparition  actuelle  ou  pour  les  appt- 
ritions  antérieures,  de  toute  cause  déterminante  directe, 
et  surtout  de  toute  circonstance  propre  a  en  expliquer  It 
persistance  ou  la  reproduction  ; 

A  Tabsence  de  tout  état  diathcsique  ou  constitutionnel 
particulier,  qui  puisse  mieux  en  rendre  compte. 

Les  dermatoses  peuvent  en  effet  être  rattachées  â  des  dit- 
thèses  différentes,  dont  elles  ne  sont  plus  les  manifestatioDS 
essentielles,  comme  nous  pourrons  rencontrer  des  manifes- 
tations accidentelles  de  la  diathèse  herpétique,  comme  il 
arrive  encore  dans  la  diathèse  goutteuse  ou  dans  la  dialhëse 
rhumatismale.  On  sait  qu'elles  jouent  un  rôle  assez  consi- 
dérable dans  les  scrofules,  dans  la  syphilis  également. 

Ily  a  peut-être  des  dermatoses  rhumatismales.  M.  Ricord 
assure  que  la  syphilis  crée,  a  part  les  syphilides  qui  ensoot 
une  manifestation  symptomatique  directe,  une  disposition 
particulière  aux  dermatoses,  d'où  résulterait  une  combinai- 
son de  Vherpétisme^  expression  employée  par  M.  Fontao, 
et  de  la  syphilis. 

Les  dermatoses  ne  sont  pas  seulement  les  manifestations 
plus  ou  moins  normales  ou,  au  contraire,  imprévues,  (k 
diathèses  déterminées  :  elles  sont  quelquefois  aussi  symptA- 
maliques  de  certaines  conditions  de  l'organisme  qui  assignent 
a  leur  pathogénie  un  caractère  fort  analogue,  ainsi  de  k 
puberté,  ou  de  l'âge  critique  chez  la  femme,  de  la  dysmé- 
norrhée ou  de  la  dyspepsie. 

Or,  si  l'on  veut  bien  récapituler  ces  diverses  conditions 
d'origine  des  maladies  de  la  peau,  on  reconnaîtra  aisément 
que  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  ces  maladies  $oqt 
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puremenl  secondaires  et  reconnaissent  pour  point  de  départ, 
ou  pour  raison  d'être,  quelque  état  morbide  auquel  la  peau 
est  par  elle-même  étrangère. 

Tel  est  le  fait  capital  qu'il  importait  de  mettre  sous  vos 
yeux,  parce  que  de  là  découlent  les  véritables  indications 
de  la  thérapeutique,  et  parce  que  vous  ne  rencontrerez  que 
sur  ce  terrain  un  guide  un  peu  sûr,  pour  vous  diriger  dans 
le  choix  des  eaux  minérales. 

A  ce  point  de  vue,  vous  voyez  que  la  considération  de  la 
forme  anatomique  de  la  maladie  cutanée  perd  beaucoup  de 
son  importance  ;  non  pas  toute  son  importance  cependant  : 
d'abord  elle  peut  fournir  un  élément  de  diagnostic. 

Les  ophthalmologisles  qui  ont  religieusement  conservé 
la  doctrine  des  diathèses,  doctrine  tellement  perdue  dans 
ces  derniers  temps,  que  le  mot  de  (/iâ^A^5e  a  été  oublié  dans 
le  grand  dictionnaire  en  30  volumes^  et  se  trouve  comme 
égaré  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  pathologie  que  nous 
avons  entre  nos  mains,  les  ophthalmologistes  ont  soigneu- 
sement rattaché  les  formes  anatomiques  des  maladies  des 
yeux  aux  conditions  diathésiques  desquelles  peuvent  dé- 
pendre les  nombreuses  variétés  de  Tophlbalmie. 

On  peut  attribuer  une  signiGcation  analogue  aux  diver- 
ses conditions  anatomiques  des  maladies  de  la  peau,  et  il 
serait  important  de  diriger  l'observation  dans  ce  sens.  On 
sait  déjà  que  dans  le  bas  âge,  Veczémay  Ximpétigo^  les 
j»eud(h teignes  se  montrent,  pendant  le  travail  de  denti- 
tion c  comme  des  affections  dépuratoires  liées  à  certaines 
conditions   générales  qui  doivent  être  prises   en  grande 
considération  (1)  »  ;  que  ïeczéma  est  souvent   lié,  dans 
Tige  adulte,  à  la  pléthore  ;  les  pustules  d'acné  ou  de  coupe- 
rose à  la  ménopause,  le  favus ,  ou  teigne  vraie  à  l'état 

(1)  Giberl,  Traité  pratique  des  fndladies  spéciales  lie  la  peau,  1840,  p.  i  7. 
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lymphatique,  les  afieclions  tuberculeuses  aux  scrofules, 
c  Les  aiïeclions  cutanées  qui  in*onl  paru  se  rattacher  à  U 
(liathèse  rhumalismale,  dit  M.  Noël  Queneau  de  Mussy, 
étaient  erythémateuses  ou  papuleuses,  accompagnées  de 
prurit  ou  roème  de  douleucs  très  vives.  Je  me  rappelle  avoir 
vu  une  éruption  lichénolde  de  l'avanl-bras  et  de  la  main, 
alterner  avec  un  rhumatisme  très  opiniâtre,  à  forme  sub- 
ai^uê.  La  sensibilité  de  la  peau  affectée  était  portée  à  un  lel 
degré,  qu*on  ne  pouvait  la  toucher  sans  arracher  des  cris 
à  la  malade  (1).  » 

Il  est  encore  vrai  que  certaines  eaux  minérales  s*adip- 
tent  mieux  que  d'autres  à  telles  ou  telles  formes  analomi- 
ques  des  maladies  de  la  peau. 

La  diathëse  herpétique,  à  Tétat  latent,  fixe  peu  l'atten- 
tion ,  mais  c'est  à  tort.  Elle  peut  se  reconnaître  aux  mêmes 
antécédents  que  l'existence  actuelle  d'une  dermatose  dia- 
thésique,  et,  par  conséquent,  le  retour  de  ses  manifestations 
peut  être  prévu. 

Nous  devons  rappeler  ici  les  considérations  que  nous  avons 
exposées  plus  haut,  louchant  les  époques  opportunes  d'ap- 
plication des  eaux  minérales.  Si  l'analyse  de  la  santé  d'un 
individu  vous  donne  lieu  de  le  croire  exposé  à  des  manifes- 
tations herpétiques  ultérieures,  lesquelles  pourraient  arriver 
à  se  produire  ailleurs  que  sur  la  peau,  circonstance  toujours 
fâcheuse,  vous  n^avez  pas  besoin  d'attendre  ces  mani- 
festations pour  lui  prescrire  le  traitement  spécial  qui  leur 
serait  le  mieux  applicable.  Vous  avez  alors  à  faire  une 
thérapeutique  prophylactique  dont  le  mode  sera  indiqué 
plus  loin. 

Le  plus  difficile  est  certainement  de  retrouver  1^  trace <k 
la  diathëse  herpétique,  vis-ù-vis  les  accidents  très  variés  qui 

(i)  Tr(M  de  V angine  glanduleuse^  p.  xxvi. 
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peureot  survenir  sous  son  influence.  Ce  sont,  le  plus  sou- 
vent, des  bronchites  ou  des  mé  tri  les  chroniques.  «  M.  le 
professeur  Chôme]  faisait  remarquer,  dans  ses  leçons  clini- 
ques, que  certaines  névralgies  paraissaient  se  rattacher  à 
rherpétisme;  qu'elles  alternaient  ou  coïncidaient  avec  des 
dartres,  et  guérissaient  par  les  sulfureux  (1).  » 

Ici  encore  se  présente  un  double  problème  :  s'agit-il,  dans 
les  cas  de  ce  genre,  de  la  rétrocession  de  la  manifestation 
cutanée,  ou  bien  d'une  manifestation  herpétique  primitive 
sur  une  muqueuse,  ou  sur  quelque  autre  tissu  bien  plus 
éloigné  de  la  structure  dermique  ? 

Ces  questions,  je  dois  les  poser  ici ,  mais  je  ne  puis  les 
résoudre.  Leur  solution,  d'ailleurs,  est  toute  dans  l'analyse 
des  faits  particuliers,  et  ce  serait  dépasser  l'objet  de  ces  le- 
çons que  de  les  poursuivre  sur  ce  terrain.  Nous  verrons 
d'ailleurs  plus  loin  que,  dans  la  pratique  thermale,  cette 
distinction  n'est  pas  indispensable  à  Futile  direction  du 
traitement. 

Mais  toutes  les  maladies  de  la  peau  ne  sont  pas  diathé- 
liques. 

Le  tégument  externe  peut  assurément,  comme  tous  les 
autres  tissus  de  l'économie,  se  trouver  primitivement  affecté 
par  toutes  sortes  de  causes  morbides.  Exposé  directement 
4  toutes  les  vicissitudes  extérieures ,  en  contact  immédiat 
ayeç  tant  de  corps  étrangers  et  de  matières  irritantes,  il  est 
plus  que  tout  autre  sujet  à  des  troubles  violents  et  habituels 
dans  ses  sécrétions. 

La  solidarité  très  pix)chaine  qui  unit  les  fonctions  de  la 
peau  à  celles  de  l'appareil  digestif,  fait  que  les  troubles  phy- 
siologiques de  ce  dernier  se  traduisent  souvent  en  phéno- 
mènes morbides  vers  la  première. 

(1)  Noël  Gaeneta  de  Musfj,  Iqc,  r</.,  p.  xf^m. 
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Enfin  la  nature  des  fondions  éliminatrices  de  la  peau 
tient  ce  système  sous  la  dépendance  desqualités  que  peuvent 
revêtir  les  principes  qui  la  traversent  :  tantôt  d'une  com- 
position excessive,  sous  l'influence  d'une  alimentation  par- 
ticulière ou  exagérée,  ou  de  certaines  habitudes  diétéli- 
ques  (1),  tantôt  d*une  composition  insuffisante ,  sous 
l'influence  de  conditions  opposées,  ces  principes  peuvent 
devenir  par  eux-mêmes  la  cause  directe  ou  roccasion  de 
changements  morbides  dans  la  constitution  organique  de 
la  peau. 

Les  maladies  de  la  peau  développées  sous  l'influence  de 
conditions  de  ce  genre  n^appar tiennent  plus  d'une  manière 
primitive  et  directe  à  la  médecine  thermale.  C'est  à  des 
agents  d^ordres  différents  qu'il  faut  recourir  pour  détruire 
ou  écarter  les  causes  qui  les  ont  engendrées  ou  les  entre- 
tiennent, et  pour  corriger  leurs  effets.  Mais  voici  dans  quel 
sens  cependant  l'indication  des  eaux  minérales  finit  souvent 
par  reparaître  a  leur  sujet. 

Les  maladies  de  la  peau,  quelle  qu'ait  été  leur  cause,  et 
lors  même  que  celle-ci  a  cesse  d^exister,  ont  une  tendance 
fréquente  à  s'installer,  pour  ainsi  dire,  c'est-à-dire  à  résister 
à  la  thérapeutique  et  à  Thygiène,  ou  à  se  reproduire  lorsqu'on 
en  a  obtenu  la  disparition.  Il  semble  alors  se  créer  une 
sorte  de  diathèse  herpétique  secondaire  qu'il  ne  faut  pis 
confondre  avec  la  diathèse  herpétique  primitive  ou  essen- 
tielle, mais  qui  offre  de  commun  avec  celle-ci  l'opiniâtreté 
ou  la  tendance  au  retour  des  affections  dermatosiques,  et 
réchange  possible  des  manifestations  cutanées  en  manifes* 
tations  plus  profondes,  sur  tels  ou  tels  tissus  plus  ou  moins 
analogues  à  la  peau. 


(1)  On  fait  que  Ton  peut  rendre  k  volonté  des  chiens  herpétiques  |f>i 
forçant  leur  aliir.entation  dans  un  certain  sens. 
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Panni  ces  diathëses  acquises,  il  faut  ranger  celle  que  peut 
dévdopper  la  gale.  On  sait  quelle  part  considérable  était 
autrefois  attribuée  a  la  psore,  en  pathogénie.  La  con- 
naissaDce  de  la  nature  parasitique  de  la  gale  a  dû  singu- 
lièrement la  réduire.  Cependant  on  ne  peut  nier  que  chez 
certains  individus  la  gale  et  les  éruptions  qui  raccompa- 
gnent, pour  peu  que  par  défaut  de  soins  on  les  ait  laissées  se 
développer,  ne  déterminent,  comme  si  elles  avaient  trouvé 
un  terrain  d'une  fécondité  particulière,  une  diathèse  pro- 
noncée. Cette  diathèse  n*est  sans  doute  autre  chose  que  la 
diathèse  herpétique,  qui  viendrait  à  éclore  sous  Tinfluence 
de  cette  cause  occasionnelle,  Timplantation  '  de  Tacarus, 
comme  une  contusion  de  la  glande  mammaire  fait  quel- 
quefois éclore  tout  à  coup  et  avec  fureur  une  diathèse  canr 
céreuse  latente,  ou  larvée  jusque  là. 

$  n.  —  ZadÎMtâoBf  pwtMdlièret. 

Nous  venons  d'exposer  les  indications  générales  des  eaux 
minérales  dans  les  maladies  de  la  peau,  et  vous  avez  vu  que 
ces  indications  se  trouvaient  surtout  sous  la  dépendance  des 
conditions  générales  de  Torganisme. 

Les  indications  particulières  dont  je  vais  vous  entretenir, 
se  rapportent  au  contraire  principalement  a  la  maladie  de 
la  peau,  considérée  en  elle-même  et  dans  certaines  circons- 
tances qui  peuvent  raccompagner. 

Ici  l'état  d'acuité  ou  d'excitabilité  morbide  de  la  peau  do- 
mine même  la  question  d'espèce  ilans  la  classification. 

La  plupart  des  dermatoses ,  et  les  dermatoses  eczéma- 
teuses peuvent  servir  de  type  à  cet  égard,  sont  sujettes  k 
revêtir,  sous  des  influences  faciles  a  apprécier  ou  non,  un 
certain  état  d'acuité.  Celui-ci  se  reconnaît  aux  mculifica- 
lions  survenues  dans  la  couleur  de  l'éruption,  dans  la  na- 
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ture  ou  la  proportion  des  produits  de  sécrétion,  enfin  dans 
les  troubles  de  la  sensibilité. 

Il  est  de  règle  générale  que,  dans  ces  époques  d*exaeer- 
bation,  les  eaux  minérales  sont  contre-indiquées.  Les  quali- 
tés excitantes  que  possèdent  à  un  certain  degré  toutes  celles 
qui  peuvent  être  utilement  employées  dans  les  dermatoses, 
en  sont  la  cause.  Il  faut  alors,  avant  de  recourir  au  traite- 
ment thermal,  ou  laisser  passer  la  période  d*exacerbatiofl, 
ou  chercher  à  l'éteindre  par  des  moyens  appropriés. 

Mais  les  contre-indications  qui  peuvent  résulter  de  cet 
ordre  de  considérations,  ne  sont  pas  toujours  absolues  :  elles 
peuvent  n'être  que  relatives,  et  s'appliquer  seulement  à  telle 
ou  telle  qualité  d'eaux  minérales,  tel  ou  tel  mode  de  leur 
emploi. 

Nous  pouvons  donc  établir  la  règle  suivante  : 

Qu'une  des  circonstances  qui,  pour  le  choix  des  eaux  mi- 
nérales, ou  pour  l'époque  de  leur  application,  doivent  être 
prises  en  considération,  c'est  le  degré  d'acuité  actuelle  ou 
d'irritabilité  habituelle  d'une  éruption  cutanée. 

Un  autre  sujet  de  préoccupation  doit  présider  à  l'appli- 
cation des  eaux  minérales  au  traitement  des  dermatoses: 
c'est  la  possibilité  que  la  disparition  d'une  affection  cutanée 
soit  suivie  de  l'apparition  de  phénomènes  morbides  d'uD 
autre  caractère  et  sur  un  autre  siège.  C'est  ce  qu'on  a  ap- 
pelé métastase,  rétrocession.  La  dénomination  ou  l'explica- 
tion d'un  pareil  phénomène  peut  appartenir  à  la  théorie: 
mais  quant  au  phénomène  lui-même,  il  appartient  auxfaitSi 
et  ne  prête,  quant  à  sa  possibilité,  à  aucune  contestation. 

Il  faut  avoir  en  vue  celle  possibilité  dans  deux  cas. 
Il  est  des  éruptions  cutanées  qui  se  déplacent  avecon^ 
extrême  facilité,  passant  d*un  point  à  un  autre,  disparais- 
sant pour  se  montrer  ensuite  de  nouveau,  alternant  avec  des 
accidents  variés,  de  la  toux,  de  Toppression,  de  la  céphalal* 
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bîm  de  la  leucorrhée.  II  n'est  pas  permis  d^applîquer 
ireils  cas  un  traitement  curatif  quelconque  sans  de 
I  précautions. 

I  d'autres  dermatoses,  au  contraire»  qui  sont  très 
'Mt-à-dire  très  anciennement  Gxées  sur  un  pointé  Si 
isibilité  à  la  thérapeutique  n*a  pas  encore  été  essayéet 
prendre  garde  que  certaines  éruptions  se  laissent  très 
ml  efiacer  par  un  traitement  un  peu  actif,  mais  non 
is  inconvénient  pour  l'intégrité  de  l'organisme  qui, 
&  i  leur  existence,  comme  a  celle  d'un  exutoire,  re- 
'esque  toujours  ailleurs  le  contre-coup  de  leur  diipi- 

m  mot,  il  faut  se  garder  de  guérir  trop  rapidement 

mnatose  quelle  qu'elle  soit» 

s  parler  de  certains  cas  où  il  pourra  être  prudent  de 

fer  aucun  traitement,  par  exemple  chez  les  vieillards 

ira  d'anciennes  éruptions,  suivant  la  recommandation 

Rayer,  il  est  clair  que  le  précepte  précédent  a  sur^ 

D  vue  le  choix  des  eaux  et  la  direction  du  traitement 

al. 

ip,  on  tiendra  en  grande  considération  le  tempéra*» 

W  rétat  actuel  de  l'économie. 

pléthore,  une  disposition  connue  aux  fluxions  actives, 

mr  volumineux,  etc.,  s'ils  ne  se  présentent  pas  a  un 

assez  considérable  pour  fournir  de  formelles  oontm^ 

tions,  devront  au  moins   prendre  une  grande  part 

B  choix  des  eaux. 

n  sera  de  même  de  toutes  les  conditions  actuelles  de 

té  un  peu  notables  ;  ainsi  fonctions  menstruelles,  état 

ganes  digestifs,  etc. 

siudra  souvent,  dans  les  cas  de  ce  genre  (il  est  inutile 

Qultiplier  les  exemples),  faire  précéder  l'usage  des  eaux 

traitement  préparatoire,  émissions  sanguines,  purga* 
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lions,  elc.y  précautions  trop  souvent  négligées  dans  la  pra- 
tique. 

La  division  des  dermatoses  en  humides  (formes  vésieii- 
leuses,  pustuleuses)  et  sèches  (formes  squameuses,  papu- 
leuses)  trouve  quelques  applications  utiles,  au  point  de  vue 
général  des  applications  de  la  médecine  thermale. 

En  résumé,  les  indications  propres  à  déterminer  Tappii- 
eation  du  traitement  thermal,  ou  le  choix  des  eaux  miné- 
rales, seront  empruntées  : 

1*  A  la  nature  de  la  constitution  ou  de  la  diathëse  pré- 
dominante ; 

2*  Aux  conditions  générales  de  l'organisme  (tempéra- 
ment, état  actuel  des  organes)  ; 

8*  Au  degré  d'irritation  actuel  ou  habituel  de  l'éniptioD 
cutanée. 

Lorsqu'on  aura  tenu  compte  de  ces  trois  ordres  de  con- 
sidérations, on  se  sera  placé  dans  les  meilleures  conditions 
possibles  pour  que  le  traitement  soit  inofiensif,  et  pour  qn^fl 
rende  les  services  qu'on  en  attend. 

Hais  il  faut  savoir  encore  que,  dans  la  plupart  des  cas 
et  dans  les  meilleures  conditions  possibles,  les  dermatoses 
ne  guérissent  que  lentement,  à  la  suite  de  traitements  longs 
et  réitérés,  et  que  la  persévérance  n'est  pas  moins  néces- 
saire, pour  arriver  a  un  bon  résultat,  que  la  considération 
attentive  des  divers  points  de  vue  que  nous  avons  exposés. 

S  XSL  —  Trutomeat. 

Les  eaux  minérales  sulfureuses  constituent  la  médicatii 
spéciale  de  la  diathèse  herpétique  et  des  maladies  de  lapeai 
considérées  en  elles-mêmes. 

Il  n'est  convenable  ou  nécessaire  de  recourir  à  d'autre 
médication  (thermale),  que  lorsque  celle-ci  se  trouve  réclamée 
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par  quelque  cause  dialhésique,  ou  quelque  circonstance  par- 
ticulière, tenant  elle-même  la  maladie  de  la  peau  sous  son 
influence ,  ou  ne  pouvant  être  négligée  dans  le  traitement. 
Nous  commencerons  donc  par  exposer  la  médication  suie 
fiireuse  dans  son  ensemble  et  dans  ses  diverses  applications  ; 
nous  passerons  ensuite  aux  autres  médications  qui  peuvent 
être  indiquées  à  sa  place. 


A*  AetUm  thérapeutique  des  eaux  minéraleê  dani  les  âermatoên. 

On  peut  dire,  d*une  manière  générale,  que,  lorsqu'une 
maladie  de  peau  ou  une  disposition  herpétique  se  montre 
accompagnée  de  circonstances  d'organisation  et  de  santé 
moyennes,  et  ne  laisse  soupçonner  Texistence  d'aucune 
diathèse  spéciale,  toutes  les  eaux  sulfureuses  se  trouvent 
indiquées. 

Nous  reconnaissons  deux  modes  d'action  appréciables 
aux  eaux  sulfureuses  employées  dans  les  maladies  de  la 
peau  : 

L'introduction  d'un  médicament  spécial  adressé  à  la  dis- 
position morbide,  ou  si  l'on  veut  à  la  cause  pathogenique 
de  la  maladie,  et  dont  le  mode  d'action,  que  Ton  peut  ap-* 
peler  altérant j  ne  nous  paraît  pas  plus  susceptible  d'analyse 
C{ue  s'il  s'agissait  d'un  médicament  véritablement  spécifique  ; 
L'application  à  la  peau  d'un  médicament  excitant  qui 
tend  à  changer  son  mode  de  vitalité  vicieux,  et  qui  semble 
«agir  à  la  manière  des  médicaments  substituUifs, 

Au  point  de  vue  de  l'action  spéciale  qui  parait  s'exercer 
sur  la  disposition  ou  sur  la  diathèse  herpétique,  et  dans 
Tordre  des  faits  très  simples  que  nous  éludions  en  ce  mo- 
ment, on  peut  dire  que  le  choix  de  l'eau  minérale  sulfu- 
reuse est  à  peu  près  indifférent. 
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Au  point  de  vue  de  l'action  exercée  par  Teau  minérale 
aur  la  peau,  action  directe,  excitante,  substitutive,  le  dioix 
de  l'eau  minérale  prend  au  contraire  une  grande  impor* 
lance. 

Les  eaux  sulfureuses ,  qui  peuvent  être  employées  ici  » 
ie  rapportent  aux  trois  catégories  suivantes  : 

Eaux  sulfurées  sadiques^ 

Eaux  sulfurées  calciques. 

Eaux  chlorurées  sadiques^  sulfureuses. 

La  partie  essentielle  du  traitement  des  dermatoses  est 
certainement  la  forme  externe,  c'est-à-dire  les  bains,  et  très 
secondairement  les  douches  et  les  étuves. 

iiependant  leur  administration  interne  ne  nous  parait  pal 
devoir  être  négligée. 

Quelques  auteurs,  qui  font  justement  autorité  en  eettê 
matière,  ne  paraissent  pas  attacher  une  grande  importanee 
à  l'usage  des  eaux  sulfureuses  en  boisson,  dans  les  cas  ({lli 
nous  occupent  :  «  Il  n'est  pas  nécessaire,  dit  M.  de  Pulsaye, 
que  les  malades  fassent  usage  de  l'eau  en  boisson  :  il  n'y  a 
d'exception  que  dans  le  cas  où  il  existe  une  complication 
gastro-intestinale  (1).  >  M.  Gerdy  parle  des  malades  qui 
s'imaginent  ne  pouvoir  guérir  s'ils  ne  boivent  de  l'eau  mi--'*- 
nérale.  €  C'est  là,  dit-il,  une  opinion  complètement  erronée  -* 
Tous  les  ans  un  bon  nombre  de  malades  se  guérissent  san^*^ 
avoir  bu  de  l'eau  minérale,  parce  que  l'état  de  leur  estonHU*-^ 
ne  le  permet  pas.  Seulement  alors  le  traitement  peut  exij 
quelques  jours  de  plus.  L'emploi  de  l'eau  à  l'intérieur,  fc 
utile  comme  auxiliaire,  n'est  donc  pas  indispensable  (2). 

Lorsque!  ne  s'agit  que  du  traitement  d'une  maladie 
peau  considérée  en  elle-même,  il  se  peut,  en  effet,  (jue  l'uî 


(1)  De  Puisaye  et  Leconle,  Des  eaux  d'Enghien  au  point  ievueckmàjg 
et  médical,  1853,  p.  254. 

(2)  V.  Gerdy,  Études  sur  les  eaux  minérales  d^Uriagtt  1S49,  p.  116. 
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exclusif  des  bains  se  trouve  suffisant.  Mais  lorsqu'il  s'agit 
de  Gomimttre  une  disposition  ou  une  diathèse  herpétique, 
et  que  l'on  en  appelle  à  l'action  altérante  du  soufre,  il  nous 
semble  que  l'administration  du  médicament  sulfuremc  ao« 
quiert  une  importance  réelle,  et  nous  serions  disposé  à  y  voir 
plus  qu'un  utile  auxiliaire. 

Cependant  il  est  certain  que  le  traitement  des  maladies 
de  peau  consiste  essentiellement  dans  l'usage  des  bains. 

Ici  Ton  a  affaire  à  une  médication  excitante  directe,  et 
nous  trouvons  quelques  remarques  intéressantes  à  présenter 
sur  ce  sujet. 

Cette  excitation  se  traduit  par  le  retour  de  la  maladie  4 
l'état  aigu.  C'est  là,  suivant  M.  de  Puisaye,  la  condition  do 
k  goérison  (1).  Mais  ce  retour  a  lieu,  tantôt  dès  le  début 
du  traitement,  tantôt  à  une  époque  ultérieure. 

Le  premier  cas  parait  se  rencontrer  spécialement  près  des 
eaux  sulfurées  calciques,  comme  à  Enghien^  à  Schinznach^ 
On  l'observe  aussi  près  d'eaux  minérales  qui  ne  sont  pas 
sulfurées,  mais  sulfatées,  à  Loesche. 

Il  n'en  serait  pas,  le  plus  souvent,  de  même  près  des  eaux 
sulfurées  sodiques.  Ici  la  tolérance  s'établit,  en  général,  tout 
d'abord.  Puis,  vers  le  vingtième  ou  le  quarantième  bain,  des 
phénomènes  aigus  se  développent  :  fluxion  douloureuse  vers 
la  partie  malade,  sécrétions  exagérées...  (2). 

Les  eaux  A'Uria^e,  bien  que  sulfurées  calciques,  se  rap- 
prochent des  sulfurées  sodiques  sous  ce  rapport.  Les  quinze 
ou  vingt  premiers  bains  déterminent  une  amélioration  sen- 

(1)  Loc.  cit.,  p.  253. 

(2)  Aftrié,  De  la  médécaticm  thermale  tulfureuse  appliquée  on  traUewient 
^^maiadim  <^oniqme$,Thè$e  de  Parti,  1S52,  p.  i2S.  GeUe  théie  d'Astrié 
^t  celle  de  M.  Barrié,  que  nous  citerons  souvent  aussi,  offrent  ceci  dt  par 
^inlier  qii*f4les  ont  été  faitea,  rune  et  Tautre,  sooa  les  inspirations  et 
cl'après  les  observations  de  deux  dea  praticiens  les  ploa  expérimentéf  dea 
Pyrénées:  M.  Barrié  de  Luchon,  et  II.  Astriéy  Û*A^, 
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sible,  puis  les  accidenls  d'excitaiien  cutanée  surrienDent. 
M.  Gerdy  attribue  cette  première  action  sédative  des  eaux 
à*Uriage  à  leur  composition  saline  qui  les  rapproche  des 
bairade  mer^  lesquels  commenceraient,  en  général,  par  ré- 
primer les  irritations  cutanées,  quelquefois  même  d^one 
façon  trop  énergique  et  très  rapide,  au  lieu  de  les  surexciter 
d*abord,  comme  font  les  eaux  sulfureuses  (1). 

Cette  opposition  entre  l'action  primiUre  des  bains  de  mer 
et  des  eaux  sulfureuses ,  telle  que  la  présente  notre  savant 
collègue  M.  Gerdy,  ne  nous  parait  pas  très  exacte.  Noos 
venons  de  voir  que  faction  des  eaux  sulfurées  sodiques/Kttf 
être ,  pendant  assez  longtemps  du  moins,  purement  séda- 
tive.  Or,  relativement  aux  b€dn5  de  mer  ^  H.  Gaudet  est 
précisément  assez  explicite  dans  le  sens  contraire  :  il  dit 
expressément  que,  sous  Tinfluence  dynamique  des  bains  de 
mer,  les  dermatoses  humides  commencent  toutes  par  se 
raviver  (2). 

Nous  ferons  remarquer  qu'aux  eaux  X Aix-^la-ChapeUe , 
sulfureuses  et  chlorurées  sodiques,  comme  celles  d'I/rtâ^^i 
mais  beaucoup  moins  minéralisées,  le  traitement  des 
tions  eczémateuses  s'effectue  souvent  sans  aucune  es| 
d'excitation  appréciable  (8).  M.  Gerdy  a  fait  lui-même  a 
semblable  observation  à  Uriage  (A),  mais  dans  des 
beaucoup  plus  rares  sans  doute.  Ceci  tend  à  prouver  que  ^ 
mode  physiologique  n'est  p|is  par  lui-même  nécessaire  i^  ^ 
guérison  des  dermatoses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  auteurs  nous  paraissent  d'accO'^ 


(1)  Gerdy,  Éludes  sur  les  eaux  minérales  d'UriagCf  1849,  p.  S08. 

(2)  Gaudet,  Recherches  sur  Vusage  et  les  effets  desbams  de  mer ^  3* 
1844,  p.  330. 

(3)  Welzlar,  Traité  pratique  des  propriétés  curaUves  des  eamx 
nUfureuses  d' Aix-la-Chapelle^  1856,  p.  60. 

(4)  Gerdy,  loc.  ctl.,  p.  207. 
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sur  ce  point,  qu'une  fois  l'irritalion  thermale  déclarée,  il 
est  indispensable  de  continuer  le  traitement. 

La  continuation  du  traitement  fournit  dans  certains 
cas  le  moyen  le  plus  eflScace  de  tempérer  les  accidents 
survenus  par  son  propre  fait.  C'est  ainsi  qu'à  Loesche  on 
voit  l'érythème  général  et  souvent  très  douloureux  qu'ont 
déterminé  les  premiers  bains,  s'éteindre  par  le  séjour  pro- 
longé dans  l'eau  minérale.  Et  d'un  autrç  côté,  M.  Gerdy 
assure  que  l'interruption  du  traitement,  a  Uriage^  permet 
i  la  recrudescence  de  la  maladie  de  prendre  une  intensité 
ocMaddérable  et  de  dépasser  les  limites  qu'elle  présentait  k 
l'arrivée  des  malades  (1). 

Ensuite,  la  cessation  inopportune  du  traitement  à  cette 
époque,  que  l'on  pourrait  appeler  décisive,  entraine  le 
risque  de  faire  perdre  tout  le  bénéfice  du  traitement  suivi 
jasqu'al(»rs.    M.  Bouland  insiste  beaucoup  sur  ce  sujet, 
c  La  guérison,  dit-il,  dépend  moins  de  l'intensité  de  l'exci- 
tation que  de  sa  continuité  »  (2).  Il  a  même  érigé  la  pratique 
basée  sur  cette  observation  en  méthode,  qu'il  appelle  mé-  * 
thode  de  l'excitation  continue.  Âstrié,  tout  en  trouvant 
une  pareille  observation  juste,  pense  qu'elle   doit  plus 
encore  s'appliquer  au  traitement  général,  considéré  comme 
altérant^  qu'à  l'excitation  thermale  localisée  à  la  peau  (3). 
Ceci  répond  à  Timportance  que  nous  avons  attachée  plus 
haut  à  l'usage  interne  des  eaux  sulfureuses. 

Cependant  les  eaux  sulfurées  sodiques  ne  paraissent  pas 

posséder  cette  action  sédative  que  les  sulfurées  et  les  sul- 

iatées  calcaires  pourraient  exercer  sur  leurs  propres  efiets. 

Jl«  Barrié  recommande  expressément  de  suspendre  le  trai- 

(1)  Gerdy,  loc.cU,,  p.  208. 

<S)  BoolâDd,  ÉtMdet  iwr  les  propriétés  des  emuD  minérales  d^EngMen , 
1S50,  p.  141. 

(S)  Thèie  dtée,  p.  132. 
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tement  à  Luchon^  lorsque  survient  une  recrudescence 
aiguë,  et  de  le  remplacer  par  des  émoUients  (1),  et  Aiirié 
reproduit  le  même  conseil  (2) .  Mais  il  ne  s'agit  que  d'une 
suspension  momentanée.  Le  traitement  doit  èlre  repris 
aussitôt  ces  accidents  calmés. 

Le  résumé  de  ces  observations  nous  apprend  que  : 

Dans  les  eaux  sulfurées  calciques,  le  retour  de  k  der- 
matose à  rétat  ajgu  survient,  dans  la  plupart  des  cas,  ds 
bonne  heure,  et  trouve  son  remède  dans  la  conliauatÎM 
dû  traitement  lui-même  ; 

Dans  les  eaux  sulfurées  sodiqueSy  souvent  beaucoup 
plus  tardif,  il  nécessite  une  interruption  momentanée  dd 
traitement  ; 

Dans  les  eaux  chlorurées  sadiques  sulfureuses^  ce  retour 
i  rétat  aigu  peut  ne  pas  survenir  :  mais  s'il  apparaît,  e'sit 
le  plus  souvent  tardivement,  comme  dans  les  eaux  sulfu^ 
rées  sodiques,  mais  tout  en  indiquant  la  continuation  ds 
traitement,  comme  dans  les  eaux  sulfurées  calciques. 

Ces  faits,  vous  ne  devez  les  prendre  qu*à  un  point  de  vuû 
un  peu  général.  Il  ne  faudrait  pas  s'imaginer  qu'ils  i^ 
passent  toujours  ainsi.  Le  degré  de  susceptibilité  d'uixo 
dermatose,  ou  bien  encore  de  Téconomie,  doit  tantôt  hkïB^ 
l'action  irritante  des  eaux  sulfurées  sodiques,  tantôt  reta^^ 
der  celle  des  eaux  sulfurées  calciques.  Mais  enfin  vous  pot^'* 
vez  vous  faire  une  idée  de  ce  que  Ton  observe  le  plus 
munément. 

Ces  mêmes  faits  se  rapportent  surtout  aux  dermai 
humides,  quoiqu'ils  puissent  s'appliquer  aussi  a  quelqiB 
dermatoses  sèches  faciles  à  ramener  à  l'état  aigu, 
le  prurigo. 


(1)  Barrié,  thèse  citée,  p.  88. 

(2)  Astrié,  thèse  citée,  p.  128. 
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»  dermatoses  sèches  et  invétérées,  on  a  beaucoup 
eîne  a  ramener  un  état  aigu,  et  cependant  oe  der* 
It  être  une  condition  non  moins  utile  de  gUé- 

acours  pour  cet  objet  à  des  modes  particulian 
itration  des  eaux. 

ipérature  des  eaux  joue  un  rôle  important  YÎs^à* 
itabilité  des  dermatoses  :  aussi  distingue«*t-oii 
sment,  au  point  de  vue  de  ces  sortes  de  traite* 
s  bains  frais,  tempérés  et  chauds.  Dans  les  formea 
;ables,  les  formes  eczémateuses,  les  impétigos,  oer- 
lections  faveuses,  il  faut  procéder  avec  beaucoup 
[ements,  et  commencer  par  des  bains  frais  et  tein* 
His  peine  de  dépasser  les  limites  de  Texcitaiioa 
• 

les  dermatoses  sèches  et  invétérées  ,  on  usera 
>  plus  largement  d'une  température  un  peu  élevéot 
}  de  piscine  prolongés  rempliront  le  même  objaL 
:hes  pourront  être  adressées  aux  altérations  cuUk 
\  localisées. 

i  la  maladie  est  superficielle  et  disséminée  sur  de 
irfaces ,  dit  Âslrié ,  on  se  trouvera  bien  de  l'ao^ 
étuves. 

icvallier  conseille,  contre  les  dartres  superficiellea 
les,  les  bains  qui  dégagent  de  l'hydrogène  sulfuré, 
î  les  formes  invétérées  et  plus  constitutionnelles, 
;  où  le  principe  sulfureux  se  conserve  le  mieux  (!)• 
rappellerai  tout  à  Theure  les  considérations  dii^ 
exposées  au  chapitre  des  eaux  sulfurées,  et  qui  nous 
mi  les  moyens  de  remplir  de  semblables  indications. 

ifallier,  Recherches  et  observatiom  sur  te  mutû  ÊkirmùUi  ée  Ja- 
9atfi5  (Lozère),  1S40,  p.  ilS. 
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Od  voit  quels  principes  dominent  l'applicatioa  des  eaoi 
sulfureuses  aux  dermatoses. 

Ramener  la  maladie  cutanée  à  Tétat  aigu,  et,  dans  beau* 
coup  de  cas,  s'en  rapporter  au  traitement  lui-même  do 
soin  de-  maintenir  ce  retour  à  l'état  aigu  dans  des  limites 
salutaires. 

Cependant  il  nous  semble  que  les  auteurs  qui  ont  déve- 
loppé ces  principes  n'ont  pas  fait  de  suflBsantes  résenres 
au  sujet  des  contre-indications  que  peut  soulever  un  tel 
mode  de  traitement.  Sans  doute,  la  plupart  des  maladies  de 
peau  qui  se  présentent  aux  eaux  minérales,  sont  parvenues 
à  une  période  d'état  qui  permet  de  généraliser  les  règles  de 
leur  application.  Cependant  cette  période  ne  serait  pas 
toujours  la  plus  favorable  à  l'application  des  eaux  minérales. 

M.  de  Puisaye  dit  expressément  que  les  eaux  A*Enghien 
sont  employées  avec  d'autant  plus  d'avantages,  dans  les 
affections  herpétiques,  qu^elles  sont  administrées  aussitdt 
après  la  période  aigu<^  (1).  Mais  on  sait  combien  les  affections 
eczémateuses,  pustuleuses,  prurigineuses,  sont  sujettes  â 
produire  des  recrudescences.  Il  faut  certainement  en  tenir 
grand  compte  quand  il  s'agit  de  décider  de  Popportunité 
du  traitement  thermal.  Ce  point  n'a  pas  été  sufiSsamment 
traité  dans  les  ouvrages  où  nous  avons  puisé  les  renseigne- 
ments qui  précèdent.  Quelle  que  soit  la  variété  de  l'eczémii 
dit  M.  Alibert,  s'il  est  enflammé,  on  est  certain  de  l'aggraver 
en  le  traitant  par  les  bains  sulfureux  (2).  Et  ce  n'est  pis 
toujours  sans  conséquences  graves  qu'il  eu  arrive  ainsi* 
M.  Dauvergne  considère  les  eaux  sulfureuses  comme  contre- 
indiquées  dans  les  dartres  squameuses  humides,  trop  vives 
et  surtout  trop  générales,  «  puisqu'un  de  ses  confrères. 

(1)  De  Puisaye,  loc.  ct<.,  p.  276. 

(2)  Alibert,  Traité  des  eaux  d^Ax,  i853,  p.  43. 
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D  avis»  voulut  y  conduire  une  de  ses  parentes, 

iba  quinze  jours  après,  sous  Tinflammation  gêné- 

igaments  (1).  » 

propos  des  cas  de  ce  genre  qu'une  préparation 

ent  thermal,  précaution  trop  souvent  négligée^ 

It  nécessaire.  M.  Dufresse  conseille  de  pratiquer 

«  préalable,  s'il  existe  encore  un  certain  degré 

ition,  lorsque  toutefois  la  constitution  générale 

y  prête  (2).  Le  régime,  les  laxatifs  concourront 

objet. 

orsqu'on  en  sera  à  la  question  d'application  de  la 

1  thermale,  on  se  guidera,  pour  son  appropriation 

ion  actuelle  de  la  dermatose,  sur  la  nature  parti- 

s  différentes  eaux  minérales. 

istdéjà  permis  à  ce  sujet  de  poser  les  indications 

)n  craindra  Timminence  d'une  exaspération  spon- 
I  maladie  cutanée,  ou  que  l'on  aura  affaire  k  une 
ité  particulière  des  parties  malades,  on  préférera 
ulfurées  sodiques  aux  eaux  sulfurées  calciques , 
araissant  devoir  réveiller  plus  tôt  l'inflammation, 
érera  encore  les  eaux  sulfurées  sodiques  pour  une 
m  :  c'est  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  d'y  graduer 
ffit  et  de  Tapproprier  aux  formes  individuelles  de 
.  En  effet  il  ne  faut  pas  croire  que  l'on  mitigé  tou- 
n  gré  une  eau  minérale  excitante,  en  la  mêlant 
».  M.  Gerdy  a  fait  cette  remarque,  qui  est  d'une 
itesse  (3)  :  nous  l'avons  éprouvé  nous-mème  main- 

rgne.  Hydrothérapie  générais.  Du  véritable  mode  d^aetitm  te 
an  particulier^  iS43,  p.  156. 

le  de  Cbassaigne,  Guide  des  malades  aux  eaux  de  Bagnots 
^léme,  p.  171. 
toc.  cit,t  p.  205. 
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tes  fois,  à  propos  d'eaux  minérales  prises  en  bains  on  en 
boisson  (1).  Mais  auprès  des  stations  thermales  salForéa 
sodiques,  on  trouve  des  nuances  très  variées  qui  permettent 
de  graduer  le  traitement  en  fournissant  à  chaque  cas  le 
degré  naturel  qui  lui  convient. 

Si  Ton  redoute  l'excitation  consécutive  des  eaui  snlfo- 
rées  sodiques,  on  s'en  trouvera  plus  à  l'abri  près  des  eaox 
ohlonirées  sodiques  sulfureuses,  et  à  Aix-ldh  Chapelte  plus 
sûrement  qu'à  Uriage  (2). 

Nous  étudierons  successivement  les  stations  thermahi, 

Stdfurées^ 

Sulfatées. 

Chlorurées  sodiques, 

Bicarbonatées  sodiques,  rangées  dans  Tordre  de  bor 
afférence  aux  maladies  de  la  peau;  les  premières  poufsit 
seules  revendiquer  cette  spécialisation,  les  dernièrii  P^ 
rencontrant  que  des  sujets  accidentels  d'application, 

Eaux  sulfurées,  —  En  tète  des  stations  thermales  lol* 
furées  qui  peuvent  être  utilisées  dans  le  traitemeutdonot" 
ladies  de  la  peau,  nous  plaçons  Luchon  et  iix,  cette d6^ 
nière  station  inférieure  a  la  première  pour  l'initiUi' 
tion  et  laménagemcnt.  Ce  n*est  pas  que  nous  oomid^ 
rions  ces  eaux  minérales  comme  plus  ef&cacesque  baaucoof 
d*autres,  par  leur  constitution  môme  :  mais  c'est  que  la dhi^ 

(1)  Ceci  ne  veat  pas  dire  que  des  bains  plas  ou  moins  étendus  d*e^ 
douce ,  ou  mélangés  de  son  ou  d'amidon  surtout ,  ne  puissent  être  rttioD' 
nellemeut  et  utilement  employés. 

^2)  Nous  n'entendons  parler  ici  que  de  ractioQ  de  l'eau  d*Ufi§f$m  ^ 
peau  malade;  car,  quant  à  l'action   eicitante  générale,  lUNif  na 
pas  admettre  qu'elle  ne  soit  pas  notablement  plus  proooaeéa  qa*j 
la  plupart  des  eaux  sulfurées. 
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et  la  variétédes  sources  permettent  d'y  accominod«r 
kl  traitement  aux  conditions  les  plus  différentes  dans  les* 
qnellet  puissent  se  présenter  les  dermatoses  :  vous  êtes  à 
même  aujourd'hui  d'en  apprécier  l'importance.  Il  est 
d'ailleurs  souvent  difficile  de  prévoir  quel  sera  le  degré  de 
•Qsceptibilité  ou  de  l'économie  ou  de  la  peau  malade,  vis-a- 
ns le  traitement  thermal.  Il  est  donc  bien  important  d'avoir 
ecNB  la  main  les  moyens  de  modifier  le  traitement  à  volonté» 
et  suivant  les  nécessités  reconnues. 

Nous  avons  signalé  déjà  les  condition^  remarquables  où  se 
trouve  Luchan  sous  ce  rapport  (1). 

Il  y  a  des  sources  qui  s'altèrent  plus  lentement  que  lea 
autres,  c'est-à-dire  qui  conservent  leur  principe  à  l'état  de 
sulfore  ou  de  polysulfure  :  ces  sources  sont  plus  excitantes, 
ainsi  les  sources  Richard  et  de  la  Grotte  -,  d'autres  voient 
leur  sulfure  rapidement  décomposé  développer  de  l'hydro* 
gène  sulfuré  en  quantité,  et  lui  empruntent  une  action  re» 
lativement  sédative  :  Bosquet  et  Bordeu  ;  d'autres,  enfin,  de* 
viennent  laiteuses,  blanches,  véritables  émulsions  de  soufre 
eo  nature  :  ce  sont  les  plus  douces  de  toutes,  ainsi  ia 
Blanche. 

A  Âx^  également,  les  bains,  les  douches,  les  étuves,  les 
buvettes  elles-mêmes  c  offrent,  dans  les  diverses  parties  de 
rétablissement  thermal,  suivant  M.  Aliberti  l'exemple  d'une 
eaa  minérale  croissant  avec  mesure,  et  d'une  sorte  de  gamme 
sulfureuse  apte  à  remplir  de  nombreuses  indications  (1).  » 
kÀx^  aussi,  on  trouve  des  bains  de  lait  de  soufre,  blanchis^ 
std'-autres  qui,  dépouillés  de  leur  principe  sulfureux,  ont 
conservé  leurs  éléments  salins  et  organiques,  de  manière  à 
fournir  une  médication  alcaline  d'une  grande  douceur. 

Cauterets  se  rapproche ,  en  quelque  chose,  des  stations 

(1)  Voyez  pages  74  et  82, 

(t)  AlilMffi,  rroété  dM  MHdD  (file,  p.  lOS. 
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thermales  dont  nous  venons  de  parler.  On  y  trotnre  dai 
sources  où  le  sulfure ,  rapidement  converti  en  sulfite  et  ea 
hyposulfite,  rapproché  d*une  matière  organique  abondantet 
laisse  aux  bains  des  qualités  fort  adoucies,  et  d'antres 
plus  fixes  et  plus  actives. 

n  n*en  est  pas  de  même  à  Bariges.  Ici  ce  n*est  pas  de 
l'hydrogène  sulfuré  ou  un  lait  de  soufre  qui  viennent  dé- 
velopper leurs  propriétés  sédatives  ;  ce  ne  sont  pas  des  sul- 
fites et  des  hyposulfites  qui  viennent  remplacer  un  principe 
plus  actif,  c'est,  au  contraire,  un  polysulfure  qui  vient  re- 
doubler l'activité  de  Teau  minérale,  avec  un  caractère  de 
fixité  qui  ne  se  prête  à  aucune  de  ces  mutations  dont  noos 
venons  de  montrer  les  avantages. 

n  ne  faut  donc  envoyer  à  Baréges  que  les  cas  où  Ton  se 
croit  assuré  contre  les  conséquences  d'une  excitation  un  peu 
vive  de  la  peau  :  là  se  rencontre  nécessairement  un  traite- 
ment actif  et  peu  susceptible  de  se  modifier  suivant  les  cir- 
constances. 

Mais,  comme  contraste  à  cet  excès  d'activité  des  eaux  de 
BarégeSy  nous  indiquerons  une  série  d'eaux  sulfureuses  que 
Ton  peut  appeler  sulfurées  faibles,  et  dont  le  mode  d'action 
est  aussi  uniformément  adouci ,  que  celui  de  Baréges  est 
exagéré.  Ce  sont  les  eaux  de  Saint-Sauveur ^  près  de  Ba- 
réges, les  Eaux-Chaudes,  près  des  Eaux-Bonnes,  mais  à  un 
moindre  degré,  surtout  Molitg^  dans  les  Pyrénées-Orientales. 
Mais  nous  devons  ajouter  que  ces  eaux  ne  nous  paraissent 
pas  spécialement  intéressantes  pour  le  traitement  des  der- 
matoses. Souvent  insuffisantes,  elles  seront  plutôt  encore 
commandées  par  une  constitution  névropathique  que  pir 
une  susceptibilité  particulière  de  la  peau  malade. 

Les  sources  à' Amélie ,  du  Vemetj  A'Olette  (Pyrénées- 
Orientales),  de  Bagîwls  (Lozère),  iïAix  (Savoie),  toutes  fort 
thermales,  se  présentent  à  nous  dans  des  conditions  moyennes 
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d^acUviié  et  d'^cacité  très  formelles,  mais  quMI  nous  pa- 
rait difficile  de  mesurer,  comparativement,  d*aprës  les  ob- 
servations que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Nous  avons  exposé  plus  haut,  avec  quelques  détails,  les 
différences  que  les  eaux  sulfurées  sodiques  et  les  sulfurées 
calciques  paraissaient  aSecter  dans  leur  mode  direct  d'ac- 
tion sur  les  maladies  cutanées.  A  part  les  conséquences  que 
nous  en  avons  tirées,  il  nous  sismblo  difficile  d^établir  une 
comparaison  un  peu  précise  entre  le  degré  d'eflicacité  par- 
ticulière de  ces  deux  divisions  des  eaux  sulfurées  dans  le 
traitement  des  maladies  de  la  peau. 

Beaucoup  plus  disséminées  et  moins  nombreuses  que  les 
eaux  sulfurées  sodiques ,  les  eaux  sulfurées  calciques  nous 
offrent  cependant  à  Enghien,  à  Gréoulx,  à  Allevard^  mais 
surtout  à  rétranger,  à  Schinznach  et  à  Baden  (Suisse) ,  à 
Aequi  (Piémont),  à  Saitit-Gervais  (Savoie),  des  stations 
importantes. 

Comme  dans  les  eaux  sulfurées  sodiques,  nous  trouvons 
ici  des  eaux  d'une  activité  considérable,  d'autres  d'une  ac- 
tivité moyenne,  d'autres,  enfin,  que  leurs  propriétés,  rela- 
tiv^nent  sédatives,  permettent  d'employer  dans  des  cas  où 
les  précédentes  ne  pourraient  convenir. 

Je  ne  saurais  présenter  ces  distinctions  comme  des  divi- 
sions formelles  et  dogmatiques  :  nous  ne  sommes  pas  assez 
sûrement  renseignés  sur  ces  différents  sujets.  Mais  elles 
expriment  toujours  une  gradation  vraie,  et  dont  on  peut  faire 
l'application  avec  sécurité  dans  de  certaines  limites. 

Les  eaux  A%  Schinznach  sontau  nombredes  plus  excitantes 

parmi  les  eaux  sulfurées  calciques.  Elles  ne  ressemblent 

pourtant  point  à  celles  de  Baréges^  fixes  ou  ne  se  changeant 

qu'en  polysulfures.  Elles  dégagent,  au  contraire,  beaucoup 

d'hydrogène  sulfuré,  et  déposent  du  soufre  en  abondance. 

Aussi  je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  puisse  trouver  à  Schinz- 
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nach  des  eaux  très  altérées  et  très  adoucies.  Hais,  Idies 
qu^on  les  emploie,  ces  eaux  nous  paraissent  douées  d*0Be 
grande  aclivité.  Les  phénomènes  de  poussée^  ou  d'appari- 
tions exan thématiques  à  la  peau,  y  sont  en  particulier  très 
prononcés. 

Les  eaux  ^Enghien^  d'Allevard^  de  Gréoutx^  d*Ao^', 
nous  paraissent  devoir  être  considérées  comme  douées  d*Qne 
activité  moyenne  et  pouvant  s'appliquer  à  la  majorité  dtt 
cas.  Il  nous  est  difficile  d'établir  quelque  distinction  fci^ 
melle  entre  ces  différentes  stations  thermales,  toutes  égale- 
ment pourvues  d'aménagements  complets  et  de  resaoorees 
suffisantes.  Le  climat  offre  peut-être  la  circonstance  la  plus 
propre  à  les  distinguer,  Enghien  se  trouvant  situé  i  la  porte 
de  Paris,  Allevard  dans  une  région  montagneuse  de  Tlsère, 
où  l'air  est  assez  vif  et  changeant,  Gréùulx  en  plane  PltH 
▼ence,  au  milieu  du  climat  le  plus  beau  de  la  FranM,  odoMn 
dit  M.  Pâtissier,  pourvu  toutefois  que  le  mistral  ne  aouffle 
pas,  Acqui  dans  les  plaines  accidentées  du  Piémont,  entre 
Gènes  et  Alexandrie. 

Parmi  les  eaux  moins  excitantes»  et  qui  sont  aux  précé- 
dentes ce  que  Saint-Sauveur  eiMolitg  sonti  Luchonfi  ao 
Vemet,  nous  citeronSiBorfen,  en  Suisse,  et  SaitU'Genmi^w 
Savoie. 

Ici,  nous  abordons  les  eaux  mlfatiee  par  un  côté  qui  tel 
rapproche  fort  des  eaux  sulfurées. 

Les  eaux  de  Baden  et  de  Smnt-^ervais  ne  «ont  que  très 
secondairement  sulfureuses;  aussi  les  avons-nous  rangées 
parmi  les  eaux  sulfatées.  Ces  deux  stations  offrent,  en  dfet, 
une  composition  qui  signale  ordinairement  des  eeux  séda- 
tives, ou,  du  moins,  peu  stimulantes:  une  proportion  mé- 
diocre de  chlorure  de  sodium»  et  des  sulfatée  de  aoude  oo 
de  chaux. 

Parmi  toutes  les  eaux  que  l'on  peut  utiliser  dana  le 
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lement  des  maladies  de  la  peau,  celles*ci,  celles  de  Scànt- 
Gênais  surtout ,  doivent  être  considérées  avec  certitude 
CCMBine  les  moins  excitantes.  Les  sujets  les  plus  irritables 
les  supportent  facilement  (1). 

Eaux  chlorurées  sadiques  et  bains  de  mer.  —  Les  bains 
éê  fMT  exercent»  i  côté  des  eaux  sulfureuses,  une  action 
thérapeutique  intéressante  sur  les  dermatoses,  et,  en  parti- 
colîer»  aur  les  affections  eczémateuses. 

Nous  avons  déjà  signalé  l'action  sédative  que  leur  attri- 
bue M.  Gerdy,  d'une  manière  que  nous  croyons  exagérée, 
et  iur  la  nature  de  laquelle  notre  honorable  collègue  pour- 
niX  bien  s'être  mépris* 

Les  bains  d4  i7»r  exercent,  sur  les  dermatoses,  une  action 
réKriuUve  marquée.  Ce  n'est  pas  que  l'excitation,  propre  à 
la  médîealîon  sulfureuse,  manque  complètement  ici  :  «  Nous 
afODS  TU,  dit  M.  Gaudet,  la  révivification  des  eczémas,  la 
provocation  de  leur  pyogénie  et  le  développement  de  leur 
seosibîiité  donner  lieu  a  un  mouvement  fébrile  et  exiger 
un  repos  de  deux  jours.  Ces  cas  ne  guérissent  ordinaire- 
BMnt  que  dans  la  période  des  effets  secondaires  (2).  d  Mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces  bains  agissent  plutôt 
eonne  résoluliCs  que  comme  stimulants. 

Le  mode  de  leur  emploi  n'est  pas  sans  influence  sur  ce 
mode  d'action.  Hais  M.  Dauvergne  insisle,  avec  raison,  sur 
la  part  que  la  densité  de  l'eau  et  sa  température  froide 
prmoeiit  à  cela  (S).  Nous  insisterons  nous-mème  surtout 
•or  raciioB  du  froid. 

Uo  des  inconvénients  de  la  médication  sulfureuse,  parti- 
eulièrement  dans  le  traitement  des  affections  eczémateuses, 
est  remploi  de  bains  chauds.  Cet  inconvénient  ne  saurait 

(1)  PcjeD ,  Police  sur  le$  eaux  minéraUt  de  SoétU^Gervaés,  1S54,  p.  1 2, 
^  Gaudet,  loe.oU.^  p.  331. 
ijl^  tenpirtiM,  Ioc.cli.,p.  isi. 
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guère  être  évité,  car  ce  que  Ton  recherchera  toujours  dans 
une  semblable  médication,  c'est  la  prolongation  des  bains, 
et  il  est  difficile  de  prolonger  des  bains  frais.  Or  des  bains 
tempérés  sont  souvent  des  bains  chauds  pour  une  surbce 
eczémateuse. 

Tel  est  l'avantage  que  les  bains  de  mer  présentent  sur  les 
bdins  sulfurés. 

Les  indications  comparatives  peuvent  être  aisément 
saisies  entre  les  uns  et  les  autres. 

Quand  on  aura  affaire  à  un  état  lymphatique  ou  serofu- 
leux,  tenant  la  dermatose  sous  sa  dépendance  ou  s'oppo- 
sant  à  sa  résolution,  les  bains  de  mer  seront  adressés  spé- 
cialement à  Tensemble  de  la  constitution,  que  M.  Gaudet 
les  croit  surtout  propres  à  modifier,  et  ils  se  rapporteraieiit, 
sous  ce  point  de  vue,  à  la  médication  antiiymphatique  ou 
antiscrofuleuse ,  si  souvent  indiquée  dans  le  traitement  des 
dermatoses. 

S'il  s'agit  d'une  affection  eczémateuse  due  àdes  causes 
locales,  irritable,  supportant  difficilement  l'eau  chaude, les 
bains  de  mer  pourront  être  encore  préférés  pour  la  partie 
sédative  de  leur  mode  d'action. 

Mais  s'il  est  question  d'une  disposition  herpétique  effec- 
tive, il  ne  faut  pas  oublier  que  les  eaux  sulfureuses  offrent 
une  spécialité  à  laquelle  les  bains  de  mer  ne  sauraient  au- 
cunement suppléer. 

Il  faut,  en  outre,  songer  aux  inconvénients  possibles  d'une 
médication  aussi  résolutive  que  \es  bains  de  mer.  Nous  ne 
sommes  pas  aussi  rassuré  que  M.  Gaudet  sur  la  portée  de 
ces  inconvénients  :  cet  auteur  pense  qu'une  médication  qui 
agit  sur  Tensemble  de  l'organisme  met  à  l'abri  de  toute 
répercussion  nuisible.  Ceci  ne  s'appliquerait  pas  moins  aux 
eaux  sulfureuses.  Mais  il  faut  faire  attention  que  la  dispa- 
rition trop  rapide  d'une  dermatose  peut  très  bien  s'effectuer 
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avant  que  l'orgaDisme  ait  été  modifié  d*une  manière  sufii* 
santé. 

Du  reste,  dans  Tusage  des  bains  de  mer^  il  est  aussi  des 
modes  et  des  degrés. 

Ainsi,  dans  les  bains  froids  de  VOcéœi,  celle  action  ré- 
percussive  sera  plus  à  redouter  que  dans  les  bains  de  mer 
attiédis  de  la  Méditerranée.  Les  bains  à  la  lame  seront 
beaucoup  plus  stimulants  que  ceux  pris  dans  une  mer  calme 
et  immobile.  Sous  ce  rapport,  il  y  a,  en  particulier,  un  con- 
traste absolu  entre  les  bains  de  mer  du  bassin  d'Arcachon^ 
où  ils  peuvent  se  prolonger  pendant  des  heures  entières, 
sans  inconvénient,  et  les  bains  nécessairement  courts  et  a 
vive  réaction  des  côtes  de  la  Normandie. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  ne  nous  paraissent  indi- 
quées, dans  les  maladies  de  peau,  qu'alors  que  celles-ci  sont 
de  nature  scrofuleuse.  Très  bien  indiquées  alors,  on  aurait 
tort  de  recourir  à  elles  dans  les  autres  circonstances  (1). 

Le  meilleur  traitement  des  dermatoses  scrofuleuses  est, 
suivant  nous,  une  combinaison  des  deux  médications  spé- 
ciales, chlorurée  sodique  et  sulfureuse.  Telle  est  la  pratique 
que  nous  n'hésitons  pas  à  conseiller,  regardant  les  eaux 
sulfureuses  comme  salutaires,  sans  doute,  mais  comme  in- 
suffisantes dans  les  scrofules. 

Chez  les  scrofuleux  sujets  à  de  fréquents  retours  ou  à 
des  exacerbalions  faciles  d'affections  eczémateuses,  pustu- 
leuses ou  squameuses,  chez  qui,  sous  les  squames  ou  les 
croûtes,  le  derme  demeure  rouge,  tendu,  il  faut  d*abord 
recourir  à  des  eaux  chlorurées  faibles  dont  Tusage,  presque 
exclusivement  externe,  ne  laissera  courir  aucun  risque 
d'exaspération,  mais  peut  exercer,  sur  ces  affections  con- 
stitutionnelles, une  action  plus  prononcée  que  leur  faible 

(I)  I^bert,  Traité  pratique  des  maladies  scrofuleuses  et  tuberculeuses, 
1849,  p.  326. 
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iniaéralisation  ne  porte  à  le  penser  :  certaines  eaux  étran- 
gères, Gasteùiy  Wildbad,  Pfeffers^  sont  assez  usitées  dsM 
ce  sens.  Néris  nous  parait  propre  à  rendre  les  mêmes  ser- , 
vices  en  France  (1). 

Dans  les  cas  ordinaires,  on  recourra  aux  eaux  chlorurées 
sodiques,  telles  que  nous  les  avons  conseillées  dans  le  Irai* 
tement  des  scrofules.  A  Kreuznach  et  i  Nauheim^  on  pr^ 
tend  guérir  les  dartres  les  plus  rebelles.  M.  Wiesbadao 
insiste  sur  ce  que  les  eaux  chlorurées  sodiques  porkeotqié- 
cialemeot  leur  action  sur  la  dyscrasie,  ou  la  maladie  fonda- 
mentale  des  humeurs  (?). 

Il  conviendra  toujours  de  commencer  le  traitement  fsr 
les  eaux  chlorurées  sodiques,  et  de  le  continuer  près  des  eaux 
sulfureuses,  soit  de  suite,  soit  après  un  certain  iuterfiile. 
Aux  eaux  de  Lavey  (Suisse),  accidentellement  et  légèfs» 
ment  sulfureuses,  le  traitement  des  dermatoses  scrofuleussi 
se  fait  avec  beaucoup  de  succès,  grâce  i  la  combinaisoD 
habituelle  des  eaux  mères  des  salines  voisines  de  Bêx^  avec 
les  eaux  minérales  de  Lavey. 

On  trouve  encore  en  Suisse  deux  stations  thermales  pi^ 
failement  appropriées,  par  leur  voisinage  très  rapproché,  à 
ce  double  traitement  :  Wildegg^  très  chlorurée  sodîque  et 
remarquablement  iodurée  et  bromurée,  et  Schinxnach^  sul« 
furée  calcaire. 

Eaux  bicarbonatées  sodiques.  —  Les  bains  alcalins  sont 
souvent  employés  dans  les  maladies  de  la  peau.  Mais  les  eaux 
minérales  alcalines  ou  bicarbonatées  sodiques  sont  rare- 
ment usitées,  en  France  au  moins,  dans  ces  sortes  da  trai- 
temenls.  Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  ferles,  eoinaie 


(J)  DeLaurès  et  A.  Becquerel,  Annàiôs  de  la  Société  d^ hydrologie 
cale  de  Paris,  t.  I,  p.  209. 

(2)  WiesbadeD,  Kreuznach  et  ses  sources  minérales^  1844,  p.  9S. 
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Viekjf^  ne  leur  conviennent  pas  beaucoup.  J'ai  bien  vu  dis- 
paraître i  Vic^  quelques  eczémas,  intertrigos,  sycosis  ;  mais 
je  ne  saurais  rien  généraliser  à  ce  sujet ,  et ,  à  part  les  cas 
oiK  U  importQ  àfi  détruire  quelque  complication  abdaminai^ 
avwt  de  procéder  au  traitement  spécial  d'une  dermatose, 
je  œ  pense  pa^  que  les  eaux  do  Vickj/  soient  appiicablea, 
mAme  i  Ulre  d*alci^ea,  au  traitement  des  dermatoses.  Le» 
etu  bicarbonatées  sodiques  moins  fortes,  comme  Ems^  lent 
oonYienoeot  certainement  mieux. 

M.  Spengler  attribue  aux  eaux  d*Em$^  dans  le  traitement 
des  dermatosest  une  action  altérante  qu'il  soumet  aux  expU« 
csttioni»  ordinaires  de  la  médecine  alcaline  :  «  elles  exercent 
nue  acUoQ  dissolvante,  saponifiante  sur  l'épiderme...;  ellef 
aoDt  indiquées  pv  fa  uature  acide  du  contenu  des  vésicules 
QQ  de  la  sécrétion  qui  se  fait  sur  la  surface  cutanée  inté* 
ressée  (1).  » 

Les  wux  à'Ems  me  paraissent  surtout  indiquées  dans 
las  CM  où  l'on  aura  reconnu  l'utilité  des  alcalinsi  dans  cer^ 
taines  affections  squameuses»  en  particulier  -,  chez  les  indh- 
vidus  que  les  sulfureux  excitent  trop  vivement,  ou  qui  les 
auront  inutilement  essayés;  ou  bien  s'il  règne  une  diail^&ie 
parUculî^e,  |pvitteuse  ou  graveleuse,  à  laquelle  des  eaux 
de  cette  sorte  s'appliquent  utilement. 

L^  esux  de  SfiAlangenèad ^  à  peiw  minéralisées, 
louissent  d'une  certaine  réputation  en  Allemagne,  dans  le 
trsît^ment  des  maladies  de  la  penu,  Le  docteur  Bertrand 
Elit  remarquer  qu'elles  ne  sauraient  convei^ii:  dws  les 
exanthèmes  avec  dyscrasie  spécifique  {%).  KUes  çoowmnwit 
surtout  aux  individus  névr(>pathiques,  aux  dermiltoses  très 
irritables,  aux  affections  de  la  peau  avec  prurit. 

(1)  Spengler,  Études  balnéohgiquet  tur  les  thermes  d^Ems,  traduit  pu 
liola.  Sinsboarg,  1S55,  p.  39. 
(S)  TraUé  mw  les  etmx  mMrûks  du  duché  de  Nassai^  p.  iW. 


SOO  EAtX   MINÉRALES.  —  TBÉRAPEOTIOUE. 

IS  !▼•  ^  Maladies  ipëeiales  de  U  pe«a. 

Formes  eczématetises.  —  V eczéma  est  la  forme  la  plus 
commune  des  maladies  de  la  peau,  et  aussi  celle  que  I'od 
rencontre  le  plus  souvent  dans  les  établissements  thermaux. 
C'est  le  type  des  dermatoses  diathésiques,  des  dartres. 
C'est  à  elle  que  doivent  surtout  s'appliquer  les  considéra- 
tions que  nous  avons  présentées,  touchant  la  mobilité  des 
manifestations  cutanées,  leurs  rapports  avec  les  muqueuses; 
touchant  l'état  d'irritation  et  l'excitabilité  des  surfaces 
malades,  la  nature  diathésique  de  l'éruption.  Mais  nous  ne 
pouvons  individualiser  les  indications  qui  en  résultent,  et 
c'est  d'après  l'étude  que  nous  en  avons  faite  que  Ton  poum 
définir  facilement  ces  indications  et  les  moyens  de  les 
remplir. 

Si  l'eczéma  est  la  plus  commune  des  dermatoses  que  Ton 
traite  aux  eaux  minérales,  c^est  celle  également  que  Tony 
guérit  le  plus  aisément,  pour  un  certain  nombre  de  cas  au 
moins.  Dans  les  cas  moyens  en  effet,  et  en  faisant  abstrac- 
tion des  indications  toutes  spéciales  que  nous  avons  sigil- 
lées, que  l'on  s'adresse  à  Enghien,  à  Aix-la-Chapelle ^  i 
Luchon,  à  Cauterets,  si  l'on  a  affaire  à  une  simple  disposition 
herpétique  ,  à  Niederbronn  (1),  Unage^  Aix-la-Chapellei 
si  la  constitution  offre  plutôt  une  tendance  lymphatique  oa 
scrofuleuse,  et  la  disposition  générale  et  la  maladie  locale 
se  trouvant  attaquées  par  la  médication  la  plus  convenable, 
on  aura  des  chances  à  peu  près  égales  de  réussite. 

Telle  n'est  pas  l'opinion  de  M.  Devergie  :  t  Nous  n'avons 
pas  fait  mention  d'eaux  minérales  quand  nous  avons  traite 
de  l'eczéma,  dit -il  :  c'est  qu'à  part  Loesche^  nous  en  con- 

(1)  Kuhn,  Les  eaux  laxalives  de  Kiederbronn,  1854,  p.  133. 
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naissons  peu  qui  le  guérissent  (1).  >  M.  Devergie  n'admet 
Tefficaciié  des  eaux  sulfureuses  que  dans  Yeczema  impeti- 
ginodes  k  l'état  chronique,  et  les  y  conseille  toutes  indiOé- 
remment.  Biett  ne  fait  pas  les  mêmes  reslriclions,  et  consi- 
dère les  eaux  sulfureuses  comme  tenant  une  place  impor- 
tante dans  le  traitement  de  l'eczéma  (2).  Du  reste,  à  part 
la  recommandation  de  procéder  avec  précaution,  de  com- 
mencer par  les  sources  les  plus  faibles,  les  dermatologues 
paraissent  peu  se  préoccuper  des  modiflcalions  considé- 
rables dont  la  médication  thermale  est  susceptible  dans  ses 
ou>des  d'administration. 

Loe9che,^M\  n'est  connu  que  pour  sa  spécialité  dans  le  trai- 
tement des  dermatoses,  ne  parait  en  effet  devoir  s'appliquer 
qu'aux  dermatoses  humides,  et  en  particulier  à  l'eczéma. 
On  sait  que  Loesche  convient  surtout  aux  formes  lymphati- 
ques ou  scrofuleuses  de  l'eczéma  ;  mais  c'est  la  seule  indica- 
tion spéciale  que  nous  puissions  fournir  de  son  emploi  (3). 

Formes  ptistuleuses .  —  U impétigo  est,  avec  l'eczéma, 
la  maladie  cutanée  qui  se  rencontre  le  plus  communément 
aux  eaux  minérales  :  c'est  également  une  de  celles  que  l'on 
y  guérit  le  mieux. 

Mais  il  ne  faut  pas  négliger  la  question  constitutionnelle, 
k  laquelle  se  rattache  si  communément  l'impétigo.  Ici  les 
eaux  sulfureuses,  fixes  et  actives,  conviennent  plus  com- 
munément que  dans  Teczéma,  les  sources  les  plus  fortes 
d*Axy  de  Luchon^  Olette^  Baréges  surtout.  Dans  les 
formes  chroniques  anciennes,  les  douches  sulfureuses  sont 
souvent  utiles  pour  modifier  les  surfaces  malades  (Devergie). 

.Quand  l'état  scrofuleux  dominera,  on  devra  préférer  les 

(1)  Devergie,  Traité  praUq\A6  des  maladies  de  la  peau,  p.  263. | 

(2)  DtcOofiiMitre  de  m^dectne,  eo  30  vol.,  2*  édit  ,  p  IX,  1. 196. 

(3)  Payen,  Essai  sur  les  eaux  minérales  de  Loesche^  thèses  de  Paris,  1S28, 
p.  U3. 
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bains  de  mer  et  les  eaux  chlorurées  aodiquee  aux  eaux 
furetises,  ou  Avt  moios  commencer  par  li.  Ces  éflruièfm  est 
souveol  rinconvénient,   chez    les   acrofuleux,  de 
raffecUon  cutanée  sans  modifier  l*état  eonitiiulionMl, 
les  manifestations  se  reproduisent  coiiséculifeiBeBl 
d'autres  formes.  Cette  observation  du  professeur 
de  Berlin,  est  importante.  Nous  l'avons  dit  dans  iia 
précédent,  les  eaux  sulfureuses  agissent  plutôt  sur  les 
festalions  scrofuleuses  que  sur  les  scrofules  elles- 

La  médication  chlorurée  sodique,  combinée  avee  kl 
eaux  mères,  pourra  suffire  pour  guérir  un  mtpeii^  oa  m 
ecihyma  franchement  scrofuleux.  Mais  que  la  mahMttt  de 
peau  ait  paru  céder  ou  non,  ce  sera  toujours  uoa  nosk 
lente  pratique  de  recourir  ensuite  à  la  médicatioo  mKh^ 
roMsa.  Après  Nmulmm^  Knuwach^  Satim^  Bmrémm^ 
00  conseillera  Schinmach^  Aix  en  Savoie^  &%ffkiêm  m 
Baréges.  M.  Rotureau  a  vu  traiter  surtout  lea  afibetioM 
pustuleuses,  à  NauMm^  par  les  baisa  de  gaa  acid»  earbo* 
nique  (1). 

Uacné  est  une  aflTection  ordinairement  diflScile  i  guérir. 
Couperose  ou  mentagre^  il  offre  en  général  et  en  aiéiBi 
temps  une  ténacité  locale  toute  particulière,  et  une  nature 
constitutionnelle  difficile  à  pénétrer  et  fort  réaislante  aux 
sulfureux.  Âstrié  (2)  et  M.  Alibert  (2)  sont  d'accord  sar 
ce  point.  M.  Wetzlar  a  souveut  échoué  i  lir  h  r<fcijie/h 
dans  le  traitement  de  Tacné  (&)•  M.  Oaudet  ditque  les  bains 
de  mer  ne  produisent  d'effet  que  sur  la  oonatitutiou  indivt 
duel  le  (5).  Cependant  M.  de  Puisaye   rapporte  plusieHn 

(1)  aotareau,  ttuéê  mr  \m  êtmm  mènérmlM  de  Nmuimêm^  ISSê,  p.  IM 
et  152. 

(2)  Astrié,  ThèM  citée,  p.  133. 

(3)  Alibert,  Traité  d^  eauoid'Ax,  f.  146. 

(4)  Weular,  loc.  cit.,  p.  61. 

(5)  Gaudet ,  loc.  cit.,  p.  333. 
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obsennIioDS  de  couperose  heureusement  Iraitée  à  EngÀient 
par  les  baÎM  et  les  douches  sur  le  visage  (1).  Saui  de  k 
eoMlipetioD»  il  ne  paraissait  pas  y  avoir  de  dérangeoieBi 
dee  fboGtioM  digestives. 

L'acné  se  Ke  souvent  à  la  ménopause,  ou  bien  i  un  état 
dy^eptique  habituel.  Dans  ce  cas,  les  eaux  bicarbonatées 
sodîqiies  et  ferrugineuses  sont  utiles.  Nous  nous  somims 
bien  trouvé,  alors  qu'il  existait  concurremment  un  état  de 
dyspepsie  et  de  dysménorrhée,  d'une  addition  artificielle  de 
sulAires  alcalins  aux  bains  pris  à  Vichy ^  en  même  temps 
qne  de  Tusage  interne  des  sources  ferrugineuses. 

KsrAy  sera  souvent  trop  actif  alors.  Cette  congestion 
permanente,  comme  variqueuse,  des  vaisseaux  de  la  face, 
s'exaspère  avec  une  extrême  facilité.  Comme  degrés  de  la 
même  médication,  nous  indiquerons  Sms^  puis  Schlm^ 
fendad.  Nous  avons  presque  à  nous  excuser  d'intervenir 
dans  la  pratique  d*eaux  minérales  aussi  éloignées  de  nous; 
mais  il  nous  semble  que  l'usage  interne  des  eaux  voisines 
(ferrugineuses)  de  Schwalback  pourrait,  dans  certains  cas, 
s'unir  très  avantageusement  aux  bains  peu  actifs  par  eux- 
nèmes  de  Schlangenbad . 

Fbrmes  bulieuses,  LepêmpkifftiS  est  une  maladie  seih> 
vent  d'une  extrême  gravité,  apparaissant  sous  l'influenee 
d*une  altération  profonde  de  l'organisme  et  entraînant  une 
cachexie  souvent  mortelle.  Nous  ne  croyons  pas  que  les 
eaux  minérales  puissent  s'y  appliquer  avec  quelque  eA- 
eadté. 

M.  Alibert  dit  avoir  été  plus  heureux  i  i4jp,  dans  le  Irai* 
liment  du  rupi4  que  dans  oelui  du  pemphigus* 

Le  pemphigus  est  souvent  de  nature  syphilitique  (voir 
le  chapitre  consacré  au  traitement  de  la  sypMHs). 


(i)  De  Paisaye,  lœ.cU.,  p.  264. 
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Teignes.  —  Les  médecins  qui  onl  observé  près  des 
sources  sulfureuses  sont  assez  d'accord  sur  ce  sujet,  que  ces 
eaux  n'exercent  point  d'action  directement  salutaire  sur  le 
favus  et  ses  diverses  variétés.  Il  y  a  quelque  chose,  dans  U 
nature  des  teignes,  qui  ne  rentre  pa^  dans  l'action  spéciale 
des  eaux  sulfureuses.  Aussi  Astrié  pense* t-il  que  la  plu- 
part au  moins  des  guérisons  de  teignes,  attribuées  aux  eaux 
minérales,  n'étaient  autre  chose  que  des  eczémas  impétigi* 
neux  ou  des  pityriasis  du  cuir  chevelu. 

Cependant,  les  teignes  paraissent  réclamer  la  médica- 
tion thermale  au  point  de  vue  de  la  constitution  générale 
des  sujets  qui  en  sont  atteints,  constitution  habituellemeol 
lymphatique  ou  scrofuleuse.  Nous  ne  doutons  donc  pas  que 
les    traitements    indiqués   par    Texpérience    comme  les 
meilleurs  contre  les  diverses  espèces  de  teignes  ne  vissent 
leurs  eflets  s'accroître  singulièrement,   si  Ton  venait  i 
combiner  avec  eux  la  médication  chlorurée  sodique,  avec 
ou  sans  eaux  mères.  Les  bains  de  mer  sont,  dans  les  cas 
de  ce  genre,  au  premier  rang  des  indications. 

c  Chez  plusieurs  enfants  de  tempérament  lymphatiquei 
mais  bien  portants  du  reste,  dit  M.  Gaudet,  les  bains  demer 
ont  fait  graduellement  disparaître  des  croûtes  de  favus 
isolées,  qui  existaient  à  la  fois  sur  le  front  et  sur  le  nez, 
après  avoir  régné  sur  tout  le  cuir  chevelu,  et  de  véritables 
teignes  faveuses  sèches,  circonscrites  au  sommet  du 
vertex  (1).  > 

Formes  squameuses,  —  M.  Devergie  proscrit    les  eaux 

sulfureuses  dans   le  traitement  du  psoriasis,  t  U  pourra 

paraître  surprenant,  dit-il,  que  nous  ne  parlions  pas  de 

''emploi  des  sulfureux  dans  le  traitement  de  cette  maladie; 

îes  agents  sont  sans  succès,  ils  irriteni  le  p!us  souvent  et 

(I)  Gaudet,  loc.  cH,j  p.  332. 
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ne  guérissent  pas.  Aussi  les  eaux  des  Pyrénées  n'ont-clles 
aucune  valeur,  je  ne  connais  même  pas  d'eaux  minérales 
qui  guérissent  cette  affection  ;  j*en  excepterais  peut-être  les 
bains  de  mer  qui  comptent  quelques  succès  (1).  » 

Cet  auteur  fait  cependant  une  réserve  pour  le  psoriasis 
à  forme  composée,  en  particulier  V herpès  psoriasiforme^ 
que  les  eaux  minérales  guérissent  à  merveille  (2).  M.  Gibert 
mentionne  parmi  les  moyens  de  traitement  du  psoriasis 
les  bains  sulfureux,  sans  autre  explication  (8),  etM.  Gazenave 
déclare,  comme  auxiliaire  au  traitement  interne,  préférer 
aux  bains  alcalins,  sulfureux,  etc.,  les  bains  et  les  douches 
de  vapeur  aqueuse.  Il  a  quelquefois  seulement  ordonné  avec 
avantfige  une  saison  aux  bains  de  mer  (A). 

n  est  sans  doute  difficile  de  s'occuper  du  traitement 
d*une  maladie  aussi  tenace  et  aussi  constitutionnelle  que 
le  psoriasis,  sans  assigner  à  chacun  des  éléments  de  ce 
traitement  la  part  qui  lui  appartient. 

On  sait  que  le  psoriasis  réclame  un  traitement  énergique, 
dont  la  forme  la  plus  habituelle  est  l'application  de  topiques 
très  actifs,  et  une  médication  interne  dont  l'arsenic  fait 
autant  que  possible  la  base,  car  l'arsenic  parait  être  jusqu'ici 
le  médicament  le  plus  spécial  du  psoriasis. 

Il  peut  donc  être  considéré  comme  certain  que  les  eaux 
sulfureuses  ne  devraient  pas  prétendre  à  une  action  directe  et 
suffisante  sur  une  affection  aussi  rebelle  et  de  telle  nature. 
Mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elles  ne  puissent  exercer  aucune 
influence  favorable  sur  la  marche  de  la  maladie,  surtout  si 
OQ  les  combine  habilement  avec  d'autres  médications.  Gecj 
nous  parait  au  contraire  résulter  des  renseignements  assez 

(1)  Derergie,  toc.  cit.,  p.  512 

(2)  Eod.  loc.,  p.  515. 

(3)Gibert,  Traité  pratique  des  maladies  spéciaies  de  la  peau,  iSAO.  p.  S32. 
(4)  Dictionnaire  de  médecine.on  30  vol.,  2*  édit.,  1S42,  t.  XXVI,  p.  281. 
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OU  riiuile  de  cadc.  Cet  auleur  altribue  formellement  aax 
eaux  iX* Aix-la-Chapelle  les  résultats  qu*il  a  pu  obtenir  sans 
arsenic,  médicament  dont  il  croit  préférable  de  s'abstenir. 
Il  a  vu  des  récidives  ne  revenir  que  trois  ou  quatre  ans 
après  le  traitement.  Il  a  pu  s'assurer,  dans  d'autres  cir- 
constances, qu'aucune  rechute  n'était  encore  survenue  ao 
bout  de  six  à  sept  ans. 

M.  Lebert  cite  un  cas  de  psoriasis  aux  lèvres  invétéré  ti 
opiniâtre,  guéri  par  les  eaux  de  Lavey{i).  Le  même  auteur 
mentionne  encore,  mais  dans  de  simples  relevés  statis- 
tiques, plusieurs  cas  de  guérison  de  psoriasis  (2). 

Nous  ne  donnons  les  citations  qui  précèdent  qu'à  i\\it 
de  renseignements.  On  voit  qu'on  a  généralement  compris 
la  nécessité  de  combiner  d'autres  médications  avec  les  eaux 
minérales  :  des  observations  réitérées  et  attentives  permet- 
tront certainement  de  reconnaître  si  les  eaux  sulfureuses 
ou  autres  sont  propres  à  concourir  à  leur  action  salutaire. 
On  a  pu  remarquer  qu'aucun  usage  n'a  été  fait,  dans  les  cas 
mentionnés  ici,  de  Tarsenic.  Les  eaux,  notablement  or^eni- 
caleSj  seraient-elles  plus  efficaces  que  les  autres  dans  le 
traitement  du  psoriasis?  Nous  ne  connaissons  aucun  lait 
qui  soit  propre  à  éclairer  cette  question. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  observations  précédentes,  tout 
incomplètes  qu'elles  puissent  être,  nous  semblent  de  nature 
à  faire  revenir  sur  la  proscription  prononcée  par  M  De- 
vergie  contre  les  eaux  minérales  dans  le  traitement  du 
psoriasis. 

Le  pityriasis  capitis  est  aussi  difficile  à  guérir  par  les 
eaux  sulfureuses  que  par  les  autres  moyens.  Cependant. 
M.  Wetzlar  assure  que  la  combinaison  des  eaux  d'>lt>-/fl— 


(1)  Lebert,  Compte  rendu  des  eaux  de  Lavey,  1842,  p.  71. 

(2)  Lebert,  Compte  rendu,  1841,  p.  33. 
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tgpelle  avec  d*aiitres  moyens  appropriés  «  comme  une 
mnade  au  borax  dans  le  pityriasis  capitis^  au  goudron 
is  le  pityriasis  versicohr^  lui  a  fourni  d'excellents  ré- 
tats  (i). 

Formes  papuleuses.  —  Les  affections  lichénoldes,  pas- 
is  à  l'état  chronique ,  sont  très  tenaces  de  leur  nature, 
traitement  du  lichen  ne  présente  pas,  auprès  des  eaux 
fureuses*  de  résultats  très  favorables.  On  s'est  assez  bien 
«ivé  quelquefois  de  l'emploi  des  douches  ;  mais  il  parait 
tain  qu'à  moins  de  cas  légers  et  d^une  durée  peu  an- 
nne,  il  y  a  peu  à  compter  sur  cette  médication.  Gepen- 
Qt  H.  Alibert  parait  avoir  eu  un  peu  plus  à  se  louer  des 
ux  d'Ax^  à  ce  sujet,  que  la  plupart  de  ses  confrères  des 
Ténées  (2). 

Si  l'on  en  croit  M.  Spengler,  les  eaux  bicarbonatées  so- 
]ues,  et  Ems  en  particulier,  conviennent  beaucoup  mieux 
i  traitement  du  lichen  (3).  Ces  eaux  représenteraient  en 
ililé  la  médication  thermale  du  lichen,  dans  lequel,  du 
8te,  les  bains  alcalins  réussissent  mieux,  dans  la  pratique 
puelle,  que  les  b  ains  sulfureux  artificiels.  Cette  action  salu- 
ire  des  eaux  d'Ems^  dans  le  lichen,  ne  doit,  du  reste,  s'ap- 
iquer  qu'aux  eaux  bicarbonatées  sodiques  douces  ;  Vicky 
)  saurait  y  être  approprié  que  dans  des  cas  très  particuliers. 
M.  Spengler  fait  remarquer  que  ce  qu'il  dit  du  lichen  ne 
ut  s'appliquer  au  prurigo^  qui  n'appartient  pas  thérapeu« 
[uement  i  Ems.  Il  fait  une  exception  pour  le  prurigo 
'ùUSf  affection  essentiellement  prurigineuse,  ordinaire- 
^t  accompagnée  de  phénomènes  gastriques,  et  auquel  les 
ux  d^EmSj  surtout  préparées  par  celles  bien  plus  douces 

Cl)  WeUlar,  locciU^p.  83. 
[3)  AUbert,  Uk.  cU.,  p.  148. 

(3)  Spengler,  Étuda  sur  les  thernm  d^Ems,  tndnil  de  rilleinind  par 
KtQlt.  Straiboarg,  1855,  p.  47. 
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encore  de  Schlangenbad,  se  trouveraient  parfaitement  Wf- 
propriées.  M.  Wiesbaden  assure  que  les  eaux  de  KreuMnaek 
guérissent  très  bien  les  lichens  anciens  et  invétérés  (1). 

RÉSUIIÉ. 

h  Les  eaux  minérales  sont  généralement  indiquées,  dans 
les  dermatoses,  lorsque  celles-ci  se  trouvent  sous  la  dépen- 
dance d'une  diathëse  susceptible  d'être  modifiée  eUe-méme 
par  les  eaux  minérales,  ou  que,  malgré  Tabsence  d'une  dia- 
thëse évidente,  la  maladie  a  résisté  aux  agents  ordinaires 
de  la  thérapeutique. 

II.  Les  indications  particulières,  ou  le  choix  des  eaux  mi- 
nérales et  leurs  modes  d'administration,  se  déduisent  :  de  It 
nature  de  la  diathèse  reconnue,  des  conditions  générales 
de  l'organisme,  tempérament,  état  actuel  des  diverses  fonc- 
tions, du  caractère  anatomique  de  la  dermatose,  et  du  dogré 
d'irritation  actuelle  ou  d'excitabilité  qu'elle  présente. 

III.  Les  eaux  sulfurées  constituent  la  médication  spé^ 
ciale  de  la  diathèse  herpétique  et  des  maladies  de  la  peau» 
considérées  en  elles-mêmes. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  et  X^sbains  de  mer  sont  in- 
iques par  Vexistence  d'une  diathèse  scrofuleuse,  soit  seuls, 
soit  plus  souvent  combinés  avec  les  eaux  sulfureuses. 

Les  eaux  sulfatées^  sulfureuses  à  un  certain  degré,  pos- 
sèdent des  propriétés  sédatives  qui  trouveront,  dans  des  cas 
déterminés,  des  applications  utiles. 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  pourront  être  préférées, 
dans  le  cas  de  complication  vers  les  organes  digestifs,  i 
Fépoque  de  la  ménopause,  et  vis-à-vis  certaines  formes  spé- 
ciales de  dermatoses. 

IV.  Les  eaux  minérales,  mais  les  sulfureuses  surtout) 

(i)  Wiesbaden,  Kreuznach  et  ses  sources  minérales^  1844,  p.  9f . 
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Ment  exercer  une  double  action ,  altérante  sur  Ten- 
le  de  récoBomie,  excitante  sur  ia  maladie  cutanée  que 
s'efforce  en  général  de  ramener  à  l'état  aigu.  Cette 
fape  circonstance  ne  parait  cependant  pas  indispensable 
piérncHi. 

Les  eaux  minérales  offrent  des  degrés  divers  d'acti- 
au  point  de  vue  de  l'excitation  des  altérations  cutanées, 
l'ensemble  de  l'économie. 

.  Parmi  les  eaux  sulfurées ,  au  nombre  des  plus 
»,  nous  trouvons  MoUtg^  Saint 'Sauveur  ^  les  sources 
»  de  LfAçhon  et  à^Ax. 

i  nombre  des  plus  fortes ,  Schinznach ,  Baréges,  les 
ses  fortes  d*Ax  et  de  Luchon. 

tgUeriy  Aix-en-Savaie^  Bagnoles,  Cauterets,  Olette, 
iîe^  Gféoulx^  etc.,  se  présentent  dans  des  conditions 
mnes  d'activité. 

HurattdiiBcile  d'établir  quelques  différences  formelles,  au 
it  de  vuedeleur  efficacité  vis-à-vis  les  dermatoses,  entre 
IDX  sulfurées  calciques  et  les  eaux  sulfurées  sodiques. 
ulement  ces  dernières  paraissent  déterminer  plus  rapi- 
mt  que  les  premières  les  phénomènes  d'excitation  par 
ids  passe  habituellement  une  dermatose,  avant  de  subir 
ion  favorable  du  traitement. 

I.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  que  Ton  peut 
oyer  sont,  avec  les  bains  de  mer  y  Kreuznachj  Nauheim^ 
^^rbronn,  Bourbonne^  etc.;  Lavey,  combiné  avec  les  eaux 
»  des  salines  de  Bex. 

»  eaux  chlorurées  sodiques  faibles  de  Gastein^  Wildbad^ 
is,  devront  quelquefois  être  préférées. 
m.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  et  sulfureuses 
nage  etd'ilia:-/a-Ci^pe//eparlicipentaux  propriétésdes 
1  médications,  auxquelles  elles  empruntent  leur  double 
ictéristique. 
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IX.  Les  eaux  sulfatées  sédatives,  que  Ton  emploiera  k 
plus  sûrement,  sont  celles  de  Saini^Gervais  et  de  Baien 
(Suisse) . 

X.  Parmi  les  eaux  bicarbonatées  sadiques  (alcalines), 
nous  vencoiïivoïisSchlangenbad^  Ems^  plus  rarement  Vickf/. 


OUINZIÈME  LEÇON. 

MALADIES  DE  L* APPAREIL  RESPIRATOIEE. 

Les  maladies  de  l'appareil  respiratoire  que  nous  avons  i 
étudier,  au  point  de  vue  de  la  médication  thermale,  se  ré- 
sument assez  complètement  dans  le  catarrhe  de  la  muqueuse 
respiratoire  :  car  si  elles  s^adressent  à  bien  des  circonstances 
où  le  catarrhe  n'existe  pas  seul,  c'est  toujours  sur  l'élémeot 
calarrhal  qu'elles  agissent  essentiellement. 

Nous  étudierons  successivement  : 

Le  catarrhe  bronchique  ou  laryngé  ; 

Le  catarrhe  accompagné  de  phénomènes  névropatbiques, 
dépendant  ou  non  de  circonstances  anatomiques  apprécia- 
bles ,  c'est-à-dire  Vasthine  ; 

lAphthisie  tuberculeuse. 

I. 

CATARRHE   BRONCHIQUE. 
$  I*'.  —  XndfoalioDS  générales. 

Nous  entendons  parler  ici  de  toutes  les  bronchites  chro- 
niques ou  bronchorrhées ,  c'est-à-dire  de  tous  les  cas  où  h 
muqueuse  bronchique,  plus  ou  moins  altérée  dans  sa  texturei 
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se  trouve  le  siège  d'une  sécrétion  exagérée»  plus  ou  moins 
éloignée  des  caractères  normaux  qui  lui  appartiennent. 

Il  se  présente  ici  beaucoup  de  distinctions  à  établir.  Nous 
allons  exposer  rapidement  celles  qui  ont  le  plus  spéciale- 
ment rapport  à  la  médication  thermale. 

Mais  nous  dirons  d'abord  que ,  sauf  quelques  contre-indi- 
cations que  nous  signalerons  plus  loin ,  la  persistance  d'un 
catarrhe  bronchique  suffit ,  par  elle-même ,  pour  indiquer 
l'usage  des  eaux  minérales. 

Les  catarrhes  bronchiques  constituent  quelquefois  une 
maladie  parfaitement  locale. 

D'autres  fois,  ils  se  relient  plus  ou  moins  intimement  à 
certains  états  constitutionnels  ou  diathésiques. 

Lorsqu'un  catarrhe  persiste  avec  assez  d'opiniâtreté,  en 
dépit  du  temps  et  des  moyens  thérapeutiques  ordinaires» 
pour  rendre  nécessaire  l'intervention  de  la  médication  ther- 
male, on  peut  être  à  peu  près  assuré  qu'il  se  trouve  entre- 
tenu par  certaines  conditions  générales  de  l'organisme,  sous 
la  dépendance  desquelles  il  est  né  ou  il  s'est  placé. 

Qu'une  bronchite,  survenue  par  suite  d'une  cause  acci- 
dentelle chez  un  individu  offrant  des  conditions  moyennes 
de  santé  et  d'organisation,  passe  à  l'état  chronique  par  suite 
de  défaut  de  soins,  ou  de  circonstances  hygiéniques  défavo- 
rables, elle  cédera  ordinairement,  avec  quelque  facilité,  aux 
nioyens  ordinairement  usités  en  pareil  cas,  révulsifs  sur  la 
poitrine ,  résineux ,  eaux  sulfureuses  transportées  (Bonnes^ 
t^abassère^  Enghien)^  que  nous  rattachons,  sous  cette  forme, 
^  la  thérapeutique  usuelle,  et  non  pas  à  la  médication  ther- 
male. En  pareil  cas,  cependant,  le  retour  des  mômes  causes 
^t  des  mêmes  influences  défavorables  peut  éveiller,  dans  la 
muqueuse  bronchique ,  une  susceptibilité  particulière ,  qui 
y  fixe  avec  opiniâtreté  ou  y  ramène  habituellement  le  même 
étal  morbide. 
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Hais  si  cette  bronchite  s'est  dévelopj[>ée  chez  un  indinèi 
scrofuleux,  ou  dartreux,  ou  rhumatisant,  elle  trouvera,  dw 
inexistence  d*une  telle  diathèse  et  dans  les  caractères  qn'dle 
lui  empruntera  elle-même ,  des  circonstances  fayoraUei  i 
son  installation;  et  alors,  devenue  secondaire  eUe-méiM, 
elle  ne  cédera  plus  qu*à  un  traitement  propre  à  mofifier 
les  conditions  générales  de  l'organisme  auxquelles  elle  parti- 
cipe. Il  n'est  même  pas  nécessaire,  pour  cela,  qu'elle  rencoiHre 
des  diathèses  déterminées  :  il  suffit  que  Torganisme  préttiitB 
une  de  ces  constitutions  qui  semblent  le  diminutif  de  ees 
diathèses,  pour  que  les  choses  se  passent  ainsi* 

D'autres  fois  même,  il  est  possible  que  le  catarrhe  se  soit 
développé  primitivement  sous  l'influence  d'une  des  diathéM 
en  question,  comme  on  voit  naître  des  ophthalmies  rfainii- 
tismales,  scrofuleuses  ou  dartreuses  ;  et  probablemekit,  ilaiB 
ces  différents  cas,  l'élément  anatomique  du  eatarrtie  varie, 
cx)mme  nous  voyons  l'élément  anatomique  des  ophthalmitt 
changer  avec  leur  nature  diathésique,  comme  nous  yoymis, 
dans  le  catarrhe  lui-même ,  les  manifestations  symptooft- 
tiques,  et  surtout  les  sécrétions  bronchiques  revêtir  des 
formes  variées. 

Voici  donc  trois  conditions  pathogéniques  du  Gatan)i5 
bronchique,  qui  vont,  pour  ainsi  dire,  du  simple  au  composé  : 

Catarrhe  primitivement  local  et  ne  devant  sa  ^peràaHmcf^ 
qu'à  des  circonstances  extérieures  et  accidentelles  ; 

Catarrhe,  primitivement  local  et  accidentel,  maisefl*^ 
pruntant  aux  conditions  diathésiques  qu'il  a  reneoiitipé0i 
dans  l'économie  une  raison  de  fixité ,  en  même  temps  q&9< 
des  caractères  particuliers  ; 

Catarrhe  se  développant  sous  la  seule  influence  de  a^ 
mômes  conditions  diathésiques,  c'est-à-dire  se  montrait 
dès  son  début,  comme  un  de  leurs  éléments  propres. 
Telles  sont  les  trois  classes  auxquelles  il  est  possible  ée 
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rattacher  la  plupart  des  catarrhes  difiBciles  à  gaérir  que 
l'on  rencontre  dans  l'âge  adulte. 

Nous  ne  pensons  pas  avoir  besoin  d'insister  sur  les  rap- 
ports i^i  peuvent  relier  ces  catarrhes  aux  trois  grandes 
diatbèses  auxquelles  ils  se  rattachent  le  plus  communément. 

La  firéquence  des  ciUarrhes,  chez  les  scrofuleùx,  l'alter- 
native eommune  d'apparitions  cutanées  et  de  bronchites 
plus  ou  moins  inflammatoires  ;  le  retour  si  facile  de  toux 
et  d'expectoration  pituiteuse,  souvent  avec  dyspnée,  chez 
les  riiumatisants  :  si  la  plupart  de  ces  faits  sont  négligés 
dans  un  grand  nombre  de  descriptions  classiques  du  ca- 
tarrhe pulmonaire,  ils  se  présentent  trop  communément 
dans  la  pratique  pour  qu'il  y  ait  nécessité  d'entrer  à  leur 
sujet  dans  des  détails  plus  circonstanciés. 

Hais  il  est  une  autre  condition  de  l'organisme  à  laquelle 
le  catarrhe  se  relie  plus  communément  encore  :  c'est  la 
vieillesse. 

L'idée  généralement  admise.qu'à  cet  âge,  oh  la  constitu*^ 
tion  anatomique  dé  la  peau  profondément  altérée,  et  les 
fonctions  de  cette  membrane  devenues  tout  à  fait  insuffi- 
santes, en  ont  irappé  d'inertie  les  facultés  éliminatriceis  et 
les  propriétés  perspiratoires,  alors  que  toutes  les  sécrétions 
physiologiques  sont  amoindries  et  languissantes,  l'idée  l()ti)B 
la  supersécrétion  bronchique  a  pour  objet  de  suppléer  i 
l'imperfection  'd'un  élément  indispensable  de  l'équilibré 
nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie,  est  fort  acceptable.  Il  est 
certain  que,  chez  les  vieillards,  dès  qu'une  sécrétioh  biéme 
morbide  s'établit  quelque  part,  elle  devient  par  le  fitit  de 
son  existence,  et  avant  même  d'avoir  acqilis  l'empire  d'une 
longue  habitude,  une  condition  inhérente  et  nécesisaire  à  l'or- 
ganisme :  il  en  est  ainsi  des  ulcères  des  membres  inférieurs. 
L**éliniination  incessante  de  principes  organiques  et  chimiques 
^t  la  conséquence  nécessaire  du  travail  de  Tassimilatioi^ 
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et  de  rinlroduciion  continuelle  d'alimenls  nouveaux,  péné- 
tranl  par  les  surfaces  digestives  ou  respiratoires.  Alors  que 
les  voies  naturelles  d'élimination  se  ferment,  d*aalres 
doivent  s'ouvrir,  c'est  une  loi  de  Texistence.  Admettons 
donc,  comme  une  forte  présomption  du  moins,  qu*il  y  t 
quelque  chose  de  physiologique  dans  cette  supersécrétion 
des  bronches,  si  commune  dans  la  période  décroissante  de 
la  vie  (1). 

Il  résulte  de  ces  considérations  que,  lorsque  le  catarrhe 
des  vieillards  se  montre  simplement  comme  une  sécrétion 
supplémentaire,  plus  ou  moins  gênante,  sans  revêtir  de 
caractère  précisément  morbide,  sans  entraîner  par  lui- 
même  de  troubles  dans  la  santé  générale,  il  ne  convient  de 
lui  opposer  aucun  traitement,  pas  plus  les  eaux  minérales 
qu'autre  chose. 

Hais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  Le  catarrhe  sénile 
entretient  quelquefois  une  susceptibilité  de  la  moqueuse 
bronchique  qui  y  occasionne  facilement  des  exacerbations, 
plus  ou  moins  graves,  mais  toujours  fâcheuses,  à  un  âge 
avancé  surtout.  D'autres  fois  les  sécrétions  bronchiques 
prennent  des  proportions  habituelles  qui  dépassent  ce  que. 
l'économie,  surtout  à  une  époque  de  réparation  diflBdle, 
peut  supporter  sans  inconvénient.  Il  en  résulte  de  l'amai 
grissement ,  de  la  dyspepsie  et,  à  un  degré  plus  raremen 
atteint,  une  véritable  cachexie.  Dans  d'autres  cas  enfin,  u 
état  habituel  d'irritation  de  la  muqueuse  ou  le  caractère  plas 
tique  des  sécrétions  entraîne  une  toux  pénible  et  répétée 
c'est  alors  surtout  que  consécutivement  se  produisent  d 
dilatations  bronchiques  et  des  emphysèmes  partiels,  q 
viennent  ajouter  une  complication  anatomique  aux  troubl 
fonctionnels  des  catarrhes. 

(1)  Durand-Fardcl,  Traité  clinique  et  pratique  des  maladies  des  vieiUa 
1853,  p.  414. 
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Les  drcoDStances  dans  lesquelles  le  catarrhe  sénile  rentre 
dans  Topportanité  de  la  médication  thermale,  viennent  d'être 
àiumérées.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la  manière  dont 
cette  médication  doit  être  alors  appliquée. 

Nous  ajouterons  seulement  ici  qu'on  ne  fait  pas  en  géné- 
ral un  usage  suffisant,  dans  les  aflections  catarrhales  des 
vieillards,  ni  des  eaux  minérales  prises  à  l'intérieur,  ni 
surtout  des  traitements  suivis  près  des  localités  thermales. 


S  n.  —  ladioatîons 

Nous  venons  de  voir  que  le  catarrhe  bronchique,  consi- 
déré dans  ses  éléments  généraux,  indiquait  d*une  manière 
i  peu  près  constante  remploi  des  eaux  minérales,  du  mo- 
ment surtout  qu'il  se  montrait  rebelle  à  la  thérapeutique 
usuelle. 

Nous  pouvons  dire  également  que  l'usage  des  eaux  miné- 
rales ne  rencontre  guère  de  contre-indications  dans  les 
éléments  locaux  du  catarrhe  lui-même. 

Ce  que  nous  pouvons  déduire  de  la  considération  du 
catarrhe  en  particulier,  au  sujet  de  l'opportunité  de  la  mé- 
dication thermale,  sera  purement  relatif  à  l'époque  et  à  la 
forme  de  cette  médication. 

L'état  chronique  convient  ^ul  à  Inapplication  du  traite- 
ment thermal.  Celle-ci  est  contre-indiquée  par  l'état  aigu 
de  l'affection  bronchique  et  ce  qui  peut  y  ramener  un  état 
aigu.  M.  Bouland  rapporte,  il  est  vrai,  une  observation  de 
iaryngite  aiguë  traitée  par  les  eaux  i*Enghien;  mais  il  ne 
s'agissait  pas  probablement  d'une  maladie  aiguë,  mais  d'ac- 
cidents qui  se  reproduisaient  habituellement  ;  ensuite  le  ma- 
lade ne  prenait  d'abord  que  deux  cuillerées  d'eau  minérale 
dans  du  lait  d'ànesse  (1).  C'est  ainsi  que  l'on  traite  à  Vichy 

(1)  Booland,  Études  sur  les  propriétés  des  eatuc  minérales  d^Enghien, 
iS50,  p.  i06. 
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Ask  bronchites  afgtift,  tigèirei.t^  l*Mii  dn  P^Oèk^iÔUlillU^ 
cotajikée  ayièb  do  Htit.  Mais  ce  h*eàl  ^  Dà,  à  pWijpMAiJffit  ^ 
1er,  on  traitenrient  thermal. 

On  choisira,  déns  les  catarrhes  contibiJÈs,  tés  'épHifdiu  KÉ 
{fiais  iiloign^  d^  èxacerltations,  ^arl'appttcatfda  dli  faf^ 
tbàLetH  Ihenhal.  La  saison  où  l'on  â  rhàÛbdè  dé  itairk^  èk 
flfèmUablek  traitements  présente  naliiif^lléménl,  HèiSk  èb 
rappbrt^  les  coiiditioùs  les  plus  TàVorablès. 

U  ne  s*agit  pas  toujours  de  catarrhes  continus,  mais 
d'habitudes  catarrhales.  Beaucoup  de  personnes  sont  sih 
jettes  à  dé»  bfbtichites  qui  rieviehiieht  tous  les  M?i^,  «m  se 
^roltthgtent  plus  6u  moins.  C'est  précisément  eikrabsénscéilé 
ces  âcddenti^,  et  alors  ^e  leis  brèttthes  paraissent  ëlM  ks 
meilleuiite  cdnditiéns  de  santé  possttte,  qbe  Ib  trèitBnlBiit 
est  le  plus  convenablement  appliqué. 

Il  Mnlblis  souvent  qu'il  ne  ^'^s^is^  ici  t^e  d'inné  auUSop- 
libilité  inflainihat»!^  dé  la  ihui)Viéu«s  broiilchiqtilB.  HaillBil 
cherchant  bien,  on  trouveiH  sbdVént  i  ratlachiâr  oeU)è  Mlé- 
deptibilité  à  quelques-unes  des  conditions  générâtes  éhb- 
mérées  plus  haut.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ieadx  miiléiîiliBS 
réussissent  ea  général  parfaitement  à  l'enrayer. 

Les  catarrhes  anciens  et  a  sécrétions  considérabibs  de- 
mandent à  être  traités  avec  certains  ménagements.  H  pknt 
toujours  résulter  quelques  inconvénients  de  la  snpj^resmn 
trop  rapide  d'une  séctétion  habituelle  et  invétérée;  Lé  trai- 
tement doit  donc  avoi^  pour  objet  de  l'atténuer  graduella^ 
meut,  et  non  de  M  supprimer  prdmplement.  H  esl  ttMItaië 
des  catarrhes  qu'il  ne  faudrait  pas  chercher  à  guArir  en- 
tièrement. Tels  sont  entre  autres  lescatairhes  des  viëilfairds, 
qu'il  importe  de  ramener  à  des  proportions  toléraUes,  mais 
qu'il  y  aurait  toujours  imprudence  à  supprimer  d'une  ma- 
nière absolue. 

Les  maladies  organiques  du  cœur  entraînent  habituelle- 
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ment  un  état  catarrhal  des  bronches,  et  ce  dernier  pèAt 
devenir  prédominant,  de  manière  à  masquer,  jusqu^i  nh 
eertain  point,  la  maladie  cardiaque.  Tout  traitement  ther- 
mal nous  parait  alors  contre-indiqué.  Nous  ne  ^on^  j^ 
pour  cela  tout  usage  des  eaux  minérales  :  car  l'usage  in- 
terne, à  faible  dose,  de  Teau  d'Enghteriy  de  Samt-Honov^^ 
de  Pierrefonds^  pourrait  sans  doute  atténuer  le  catarrhe, 
sans  inconvénient  pour  le  reste. 

S  m.  —  ThûleiiMiit. 

Le  traitement  thermal  des  catarrhes  bronchiquîes  com- 
prend: 

Les  eaux  sulfurées^  les  eaux  bicarbonatées  sadiques. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  ces  deux  médi- 
cations au  point  de  vue  du  catarrhe  simple. 

Eaux  sulfurées.  —  Nous  avons  vu  qu'il  y  avait  i  consi- 
dérer, dans  le  traitement  des  afibctions  catarrhales  de  Tappa- 
rèil  respiratoire,  deux  choses  :  l'état  morbide  delà  muqueuse 
bronchique,  et  les  conditions  générales  de  l'économie  aux- 
quelles cet  état  morbide  pouvait  se  rattacher. 

Or,  les  eoux  sulfurées  sont  le  médicament  spécial  du 
catarriw  bronchique.  En  même  temps,  elles  peuvent  s'ap- 
proprier d'une  manière  ^  sinon  aussi  spéciale,  dû  moins 
très  directe  encore,  aux  conditions  diathésiques  que  nous 
avons  dit  le  tenir  le  plus  Souvent  dans  leur  dépendance, 
scrofules,  dartres,  rhumatismes,  ou  aux  conditions  constitu- 
tionnelles voisines,  c  La  réunion  de  ces  états  diathésiques 
dans  la  production  complexe  de  certains  catarrhes  ne  peut 
que  fortifier  l'indication  des  eaux  sulfureuses.  C'est  dans  cet 
ordre  de  faits  et  d*idées  qu'il  faut  chercher  l'utilité  toute 
spéciale  reconnue  aux  eaux  sulfureuses,  depuis  le  commen- 
cement de  la  médecine,  dans  les  catarrhes  de  poitrine. 
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Efficaces  dans  les  trois  diathëses  morbides  qui  produisent 
surtout  et  entretiennent  i*état  catarrhal,  mieux  que  toutes 
autres,  ces  eaux  peuvent  convenir  aux  diverses  formes  de 
catarrhes,  et  cela  est  si  réel,  que  maladies  catarrfaales  et 
eaux  sulfureuses  s'associent  toujours  dans  la  pratique  ther- 
male, sans  qu'on  s'inquiète  trop  de  leur  nature  (1).  ^ 

Sans  doute,  ce  n'est  pas  au  même  titre  et  au  même  de- 
gré que  les  eaux  sulfureuses  sont  réclamées  par  ces  divers 
étals  diathésiques.  Si  elles  se  trouvent  très  spéciales  aussi 
vis-à-vis  les  maladies  de  la  peau,  c'est  surtout  par  leur  ther* 
malité  qu'elles  appartiennent  au  traitement  du  rhuma- 
tisme; et  nous  savons  maintenant  qu'elles  possèdent  une 
plus  réelle  activité  contre  les  manifestations  scrofuleuses 
que  contre  le  fond  de  la  diathèse  elle-même.  Mais  on  com- 
prend comment  leur  spécialité  relative  au  catarrhe  com- 
mande ici  l'indication.  Cette  double  considération  présidera, 
du  reste,  au  choix  de  l'eau  minérale  et  aussi  à  son  mode 
d'administration.  C'est  ainsi  que,  lorsque  le  rhumatisme 
réclame  sa  part  dans  les  indications,  on  ne  s'adressera  ja- 
mais à  des  sources  froides,  et  quelquefois  même,  on  sera 
obligé  d'aller  chercher  en  dehors  des  eaux  sulfureuses  le 
moyen  de  mieux  remplir  alors  l'indication  dominante. 

Suivant  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  sul- 
fureuses, celles-ci  agissent  de  deux  manières  sur  le  catarrhe 
bronchique  : 

1'  Elles  excitent  les  fonctions  de  la  peau  et  remontent 
le  ton  général  de  Téconomie  ; 

2*"  Elles  déterminent  une  irritation  passagère  de  la  mu- 
queuse bronchique ,  laquelle  irritation  amène  elle-même  la 
résolution  de  l'état  catarrhal. 

(1)  Astrié,  De  la  médicalion  thermale  sulfureuse,  appliquée  au  Wakemen^ 
des  maladies  chroniques.  Thèses  de  Paris,  1832,  p,  191. 
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Celle  double  aclion  des  eaux  sulfureuses  répond  aux  deux 
séries  d'indications  que  nous  avons  dit  se  combiner  babi- 
tuellement  dans  le  traitement  des  catarrhes  bronchiques  : 
modifier  Fétat  morbide  de  la  muqueuse  bronchique ,  modi- 
fier rétat  général  de  Torganisme. 

Mais  cette  double  action  a  été  trop  nettement  définie  par 
Texcitation  des  surfaces. 

Le  premier  effet  des  eaux  sulfureuses  est,  en  général, 
Don-seulement  de  fluidifier  et  de  faciliter  la  sécrétion  bron* 
chique,  mais  de  l'accroître,  d'augmenter  la  toux,  de  ramener 
même  quelques  douleurs  bronchiques.  Bordeu  disait  qu'elles 
excitaient  une  petite  fièvre  propre  à  mûrir  promptement  et 
à  favoriser  l'expectoration. 

Ces  effets  doivent  être  soigneusement  considérés,  parce 
qu'il  est  des  circonstances  où  ils  acquièrent  une  grande 
importance,  soit  comme  valeur  thérapeutique,  soit  comme 
danger,  s'ils  dépassent  une  certaine  limite. 

Mais,  dans  le  catarrhe  simple,  ils  n'ont  pas  l'importance 
que  leur  attachent  certains  auteurs.  L'action  spéciale  que 
nous  attribuons  aux  sulfureux,  ne  se  traduit  pas  toujours 
par  un  retour  à  l'état  aigu.  Cette  excitation  est  une  consé"- 
quence  du  traitement,  mais  elle  ne  nous  parait  pas  néces- 
saire à  son  efficacité,  n  est  des  catarrhes  qui  guérissent  sans 
excitation  locale  préalable. 

Il  en  est  de  même  de  l'action  sur  l'état  général.  Sans 
doute,  la  stimulation  des  fonctions  de  la  peau  et  des  sécré- 
tions, en  général,  a  une  valeur  thérapeutique  par  elle-même. 
Elle  tend  à  remplacer  l'activité  morbide  de  la  muqueuse 
bronchique  par  l'activité  normale  ou  physiologique  d'autres 
tissus.  Mais,  vis-à-vis  la  dialhèse  herpétique  et  peut-être 
vis-à-vis  les  autres,  il  y  a  certainement  plus  que  cela. 
Ce  n'est  pas  par  une  simple  excitation  que  l'iode  fait 

disparaître  un  engorgement  glanduleux,  le  mercure  une 
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périostose.  On  affecte  géDéralement  d^appliquer  une  défini- 
tion trop  simple  au  mode  d'action  des  eaux  minérales  ;  ailes 
exercent,  au  moins  dans  les  cas  aaxquds  nooa  faisons  aHo- 
sion  ici,  une  action  spéciale  tout  autre  que  rexeitalkm. 

Les  eaux  sulfurées  se  présentent  à  nous  avec  dea  degrés 
divers  d'activité  et  des  différences  d'application. 

Nous  rencontrons  d'abord  deux  divisions  fort  tranehées, 
au  point  de  vue  chimique  :  les  eaux  sulfurées  sodiques  {Ceu- 
teretSf  Luckon^  SairU-^auveur,  le  Vemet^  AméUe^  etc.), 
et  les  eaux  sulfurées  calciques  (Enghien^  AUevardy  Schàu- 
naçh^  etc.). 

Hais  nous  serions  fort  embarrassé  pour  traoer,  i  prqMS 
de  l'application  thérapeutique,  une  ligne  de  démarcalîoB 
un  peu  formelle  entre  ces  deux  divisions  des  eaux  sulfurées. 

Le  fait  qui  parait  dominer  ici,  c'est  l'hydrogène  sulfuré 
que  les  unes  et  les  autres  dégagent,  pour  une  raison  chimi- 
que différente,  mais  avec  un  résultat  identique.  Près  des 
upes  et  des  autres,  en  buvant  l'eau  minérale,  en  prenant  des 
bains,  on  inspire  de  l'hydrogène  sulfuré,  avec  de  la  vapeur 
d'eau,  plus  ou  moins  suivant  la  température  de  l'eau  miné* 
raie  ;  avec  de  Vacide  carbonique,  près  des  eaux  sulfurées 
calciques.  Nous  étudierons  plus  loin  la  valeur  de  l'inhalatkHU 
Nous  nous  bornons  à  constater  ce  fait  en  ce  moment. 

Quant  aux  différences  de  composition  des  eaux  soUtarées 
sodiques  et  calciques,  nous  ferons  remarquer  qu'elles  por- 
tent sur  de  si  minimes  proportions,  qu'il  est  bien  difficile 
de  leur  attacher  quelque  importance.  En  effet,  dans  les  cas 
d^application  thérapeutique  un  peu  délicate,  on  ne  dépasse 
guère,  et  souvent  l'on  n'atteint  pas,  la  proportion  de 
ôOOs'par  jour.  Or,  voici  ce  que  représentent  500''  des  plus 
usitées  de  ces  eaux,  en  principes  minéralisateurs  ; 


CautereU 0,09 

Saint-SaoYear .   ...  0,09 
Le  Veroet 0,ii 


Ai 0,17 

Engbieu... 0,35 

Eaux-Boonet  • .  •  •  •  0,20 


CATARRHE  BRONCHIQUE.  S8S 

Le  tout  se  partageant  entre  de  nombreux  principes, 
soude,  chaux,  magnésie,  silice,  chlorure  de  sodium,  etc., 
i^Vxquels  on  n'attribue  pas  en  général  une  grande  valeur 
thérapeutique  à  dose  infinitésimale. 

Les  eaux  sulfurées  sodiques  sont  plus  alcalines,  moins 
chlorurées,  mais  plus  chargées  en  matière  organique. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  à  ce  sujet,  c*est  que  les 
eaux  sulfurées  sodiques,  plus  fixes,  au  point  de  vue  sinon 
de  la  forme,  du  moins  de  l'existence  du  principe  sulfureux, 
nous  paraissent  constituer  une  médication  plus  active  et 
plus  diathésique  que  les  eaux  sulfurées  calciques  ^  maïs 
^ue  les  unes  et  les  autres  nous  paraissent  agir  de  la  même 
manière  et  aussi  efficacement  sur  le  fait  môme  et  isolé  du 
catarrhe. 

Nous  devons  rapprocher  des  eaux  sulfurées  cellç  de 

Weissembourg  (Suisse),  dont  la  spécialisation   dans  ces 

sortes  de  maladies  nous  parait  assez  curieuse.  C'est  une 

eau  sulfatée^  nullement  sulfureuse  (1).  Ce  ne  saurait  donc 

être  à  sa  qualité  sulfurée,  ou  à  Y  hydrogène  sulfuré^  qu'elle 

peut  devoir  sa  spécialisation  dans  les  affections  catarrhales. 

Nous  empruntons  à  une  monographie  fort  intéressante, 

consacrée  par  M.  le  docteur  Pointe  à  cette  station  thermale^i 

Texposition  suivante  des  applications  de  cette  eau  minérale  : 

%  \é^  catarrhe  pulmonaire  ou  bronchite  chronique  est  une 

de9  maladies  que  Ton  traite  le  plus  souvent  et  avec  le  plus 

^e  succès  à  Weissembourg.  Quand  elle  est  simple  et  date 

Seulement  de  quelques  mois,  elle  guérit  souvent  en  une 

Vingtaine  de  jours.  Si  elle  existe  depuis  plusieurs  années, 

les  malades  éprouvent  assez  promptement  un  soulagement 

sensible  ;  mais  ce  n'est  qu'après  un  laps  de  temps  plus  long 

fjue  les  symptômes  disparaissent  complètement  :  deux  cures 

(1)  Toyex  page2i6. 
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peuvent  être  nécessaires.  Il  est  des  cas  qui  résistent  au 
traitement  le  mieux  dirigé^  heureusement  ils  sont  rares  ; 
presque  toujours  les  malades  sont  soulagés.  U  est  probable 
que,  dans  les  cas  de  résistance  opiniâtre,  il  y  a  ea  èrreor  de 
diagnostic,  et  que  quelque  complication  s'est  opposée  à  l'ac- 
tion ordinairement  efficace  du  traitement...» 

Ce  qui  n'est  pas  moins  curieux,  c'est  la  détermination  des 
cas  où  les  eaux  de  Weissembourg  paraissent  le  mieux 
indiquées. 

c  M.  ;le  professeur  Yogt  pense  que  le  traitement  de 
Weissembourg  réussit  surtout  chez  les  individus  atteints 
de  catarrhe  chronique  très  ancien,  consécutif  à  un  état  d'ir- 
ritation de  la  muqueuse  bronchique,  accompagné  d'une 
toux  sèche  ou  d'expectoration  abondante;  chez  les  jeunes 
sujets  à  système  nerveux  ou  sanguin  très  mobile,  et  chez 
les  sujets  d'un  âge  moyen,  mais  faibles,  délicats,  très  dis- 
posés à  la  bronchite,  et  qui,  une  fois  atteints  de  cette  afiee- 
tion,  ont  la  plus  grande  peine  &  s'en  débarrasser.  Le  même 
auteur  a  remarqué  que,  chez  les  vieillards,  la  plupart  des 
catarrhes  chroniques  avec  atonie  et  expectoration  de  cra- 
chats muqueux  abondants,  restaient  stationnaires,  ou  étaient 
aggravés,  par  la  cure  (1).  > 

On  remarquera  ce  qu'il  y  a  de  contradictoire  entre 
indications  et  celles  qui  se  rattachent  en  général  à  l' 
des  eaux  sulfurées.  Nous  retrouverons  la  même  chose  à 
pos  de  l'application  des  eaux  de  Weissembourg  au  traite- 
ment de  la  phthisie. 

Eaux  bicarbonatées  sodiques.  —  Nous  éprouvons  ici 
plus  grand  embarras  pour  caractériser  la  médication  d 
aflections  catarrhales  par  les  eaux  bicarbonatées  sodiques. 

(1)  Pointe,  Monographie  des  thermes  de  Weissefnbourg.  Lyoo, 
p.  P.5. 
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rffeiy  il  nous  avait  semblé  que  les  eaux  sulfureuses 
enUient  contre  ces  affections  une  spécialité  formelle  et 
de  ;  et  en  même  temps  nousavons  trouvé  qu'elles  offraient 
médication,  sinon  toujours  aussi  spéciale,  du  moins  con- 
lUement  appropriée  à  des  états  constitutionnels  ou  dia- 
;iques  qu'il  importe  si  souvent  de  combattre  en  même 
p9  que  le  catarrhe. 

ci  il  n'en  est  plus  de  même.  Nous  ne  trouvons  plus  une 
Hcation  spéciale,  ni  même  identique,  ainsi  que  les  eaux 
tireuses  prises  dans  leur  ensemble, 
a  médication  par  les  eaux  bicarbonatées  sadiques  est 
résentée  par  deux  stations  thermales,  le  Moni-Dare  et 
13,  qui  l'une  et  l'autre,  bien  qu'appartenant  à  la  même 
ise,  constituent  des  médicaments  différents. 
?ms  présente  une  prédominance  double  de  bicarbonate  de 
de  (!*'•, d)  et  de  chlorure  de  sodium  (!*'•, 6),  et  le  Mont- 
re une  minéralisation  insignifiante;  Ems  un  traitement 
Mne  surtout,  et  essentiellement  médicamenteux,  le  Mont- 
^  un  traitement  surtout  externe,  dans  lequel  la  therma^ 
et  les  moyens  hydrothérapiques  paraissent  jouer  le  rôle 
Qcipal. 

fous  entrerons,  au  paragraphe  suivant,  dans  le  détail  de 
différents  traitements.  Nous  nous  en  occupons  sente- 
nt ici  au  point  de  vue  des  indications  auxquelles  ils 
nUent  surtout  devoir  se  rapporter. 
Les  eaux  du  Mont-Dore  sont  depuis  très  longtemps 
pliquées  à  l'ordre  de  maladies  que  nous  étudions  mainte* 
xA^pfUhiscentibus  medicabiles,  disait  Sidoine  Apollinaire. 
H.  Bertrand  envisage  surtout  leur  action  au  point  de 
le  «  de  l'augmentation  d'énergie  du  tissu  cutané,  et  du 
ïlablissementde  ses  fonctions,  circonstances  des  plus  im- 
orlantes,  vu  l'intime  liaison  d'action  qui  existe  entre  la 
eau  et  la  muqueuse  pulmonaire.  Rarement,  ajoute-t-il,  le 
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travail  de  l*une  d'elles  est-il  dérangé,  sans  que  i*autre  ne 
se  ressente  de  ce  trouble.  Il  ne  manque  pas  de  maladies 
pulmonaires  dont  la  cause  remonte  au  dérangement  des 
fondions  de  la  peau  ;  il  n'en  est  pas  qui  ne  s'accompagnent 
ou  ne  se  compliquent  de  ce  dérangement,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  leur  cause  primitive  (1).  » 

Telle  est  Tidée  qui  domine  toutes  les  appréciations  du 
savant  médecin  du  Mont^Dore^  au  sujet  du  mode  d'action 
de  ces  eaux.  <  Pour  déplacer  ces  stimulus  morbides,  dit-il 
ailleurs,  quand  déjà  ils  sévissent  depuis  longtemps,  qu'ils 
ont  pris  possession  des  organes,  les  irritants  extérieurs 
appliqués  sur  de  grandes  surfaces,  mais  agissant  lente- 
ment et  modérément,  réussissent  mieux  qu'une  irritation 
violente,  brusque  et  circonscrite  (2).  »  Ces  idées  sont, 
comme  on  le  voit,  basées  sur  l'action  physiologique  des 
eaux  minérales,  mais  nullement  sur  leur  action  spéciale. 

Pour  montrer,  du  reste,  que  ces  remarques  ne  sont  que 
la  traduction  des  faits,  l'auteur  rapproche  plusieurs 
d'observations,  rangées  sous  les  titres  suivants  : 

Maladies  chroniques  de  la  poitrine ,  survenues  après 
cessalion  de  douleurs  rhumatismales  musculaires; 

Survenues  après  la  cessation  de  douleurs  goutteuses; 

Survenues  à  la  suite  de  la  rétrocession  d'une  affectic 
dartreuse. 

On  verra  tout  à  l'heure  comment  le  mode  d'administr"^ 
tion  des  eaux  du  MorU^Dore  est  tout  à  fait  en  rapport  ar-^^^ 
cet  ordre  d'idées  et  avec  les  indications  qui  en  ressorte^K^- 

La  découverte  récente  de  V arsenic  dans  ces  eaux  est-e ^ 

de  nature  à  ajouter  a  cela  lasupposition  d'une  actionspéd       -^ 
de  la  part  d'un  tel  agent?  La  chose  est  possible,  mais  il       5e 

(1)  Bertrand,  liecherches  sur  les  propriétés  dis  eaux  du 
Glermont-Ferrand,  1823,  p.  275. 

(2)  Eod,  toc.,  p.  279. 
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rait prématuré  de  discuter  aujourd'hui  une  pareille  question. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pourrons  discerner  actuellement 
lis  indications  spécialement  propres  à  désigner  les  eaux 
do  Mant^Pore^  auprès  des  eaux  sulfureuses,  dans  le  traite- 
ment des  affections  catarrhales. 

Si  les  eaux  du  Moni-Dore  mettent  particulièrement  en 
jeo  les  fonctions  de  la  peau,  elles  se  trouveront  donc  indi* 
qoéea  lorsqu'il  sera  nécessaire  d'agir  d'une  manière  spéciale 
sur  celle-ci. 

Ainsi,  dans  les  catarrhes  liés  à  un  état  rhumatismal  ou 
goutteux,'  nous  considérons  les  eaux  du  Mont-Dore  comme 
*  mieux  appropriées  que  les  eaux  sulfureuses.  Elles  le 
seront  surtout  si  le  catarrhe  paraît  exister  en  raison  de 
Famoindrissement  des  manifestations  légitimes  du  rhuma- 
tisme ou  de  la  goutte. 

Dans  la  diathèse  herpétique,  il  y  a  une  distinction  im- 
portante à  faire. 

Si  le  catarrhe  se  montre  lui-même  comme  une  des  mani- 
festations de  l'herpétisme  ,   les  eaux    du   Mont-Dore  ne 
sauraient  suppléer   à    la    spécialité   d'action   des   eaux 
sulfureuses.  Biais  si  le  catarrhe  parait  entretenu  par  le 
déplacement  de  manifestations  dartreuses,  qui  sembleraient 
avoir  quitté  la  peau  pour  se  flxer  sur  la  muqueuse,  alors 
les  eaux  du  Mont-Dore  seront  préférées  dans  le  but  de 
rappeler  a  la  peau  l'activité  morbide  déviée,  sauf  à  chercher  à 
l'atténuer  ensuite  par  d'autres  moyens,  ainsi  les  sulfureux. 
Nous  ne  disons  pas  que  les  eaux  sulfureuses  administrées 
dans  ce  sens  ne  puissent  absolument  remplir  de  telles  in- 
dications. Mais  les  eaux  du  Mont^Dore  y  paraissent  plus 
sûrement  appropriées. 

La  médication  par  les  eaux  ^Ems  est  évidenimenl  fort 
différente  de  celle  que  nous  venons  d'étudier. 
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Ici  il  ne  s*agit  plus  d'un  traitement  surtout  exterae,  afec 
recherche  d'une  température  élevée^  action  critique  sur  la 
peau  ;  mais  d*un  traitement  interne  surtout»  essentiellement 
médicamenteux  f  recommandé  principalement  pour  la  dan» 
ceur  des  eaux  qu'il  emploie,  et  ne  provoquant  ni  crises» 
ni  phénomènes  physiologiques  notables. 

M.  Spengler  déclare  que  les  eaux  A'Ems  possèdent  une 
action  spéciale  contre  les  affections  catarrhales  chroniques, 
action  qu'il  compare,  à  un  point  de  vue  assez  empirique, 
à  celle  du  mercure  contre  la  syphilis,  de  l'iode  contre  les 
scrofules  (1). 

Quels  seraient  donc  les  caractères  distinctife  de  cette 
spécialité,  comparée  a  celle  des  eaux  sulfureuses  T 

Voici  ce  qu'il  nous  a  paru  possible  d'établir,  non  pas  aa 
point  de  vue  de  la  comparaison  théorique  et  analytique, 
mais  au  point  de  vue  des  indications  qui  peuvent  recom- 
mander l'une  de  préférence  a  l'autre. 

Nous  avons  vu  que  les  eaux  sulfureuses  constituaienL 
une  médication  dans  laquelle  l'excitation  tenait  une  pla( 
notable,  et  qu'elles  se  trouvaient  d'autant  plus  indiquées   . 
que  la  constitution  était  plus  faible  ou  plus  lymphatique. 

Les  eaux  à!Ems^  beaucoup  moins  excitantes,  puisque 
M.  Yogler  assure  que  c'est  à  la  douceur  comparative  de 
eaux  et  à  la  méthode  de  leur  emploi  qu'elles  doivent 
réputation  dans  les  affections  de  la  poitrine  en  général  (22 
les  eaux  A'Ems  remplaceront  utilement  les  eaux  sulfureuses^ 
dans  les  cas  où  le  tempérament  plus  pléthorique,  la  consL9 
tution  plus  névropathique,  feraient  redouter  l'usage  de 
dernières.  De  telles  conditions  d'organisation   contre-ini^^^" 

(1)  Spengler,  Éludez  balnéologiques  sur  les  thermes  d'Ems^  Uidoil  ^^^^ 
M.  Kaula.  Strasbourg,  1855,  p.  6. 

(2)  V .  A .  Vogler,  De  l'usage  des  eau  r  mnérales^  et  en  partic%tiier  de  ceV'/^ 
d'Ems,  Francfort,  iS4«,  p.  160. 
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quent  tout  traitement  thermal ,  IcMrsqu'elles  atteignent  un 
eertain  degré  ;  mais  dans  beaucoup  de  circonstances  elles 
se  prêtent  i  l'emploi  des  eaux  à'Ems. 

J'ajouterai  à  cela  l'existence  de  phénomènes  dyspeptiques 
ou  gastralgiques.  Sans  doute ,  les  eaux  sulfureuses  sont 
propres  i  remonter  un  estomac  affaibli,  à  rendre  l'appétit 
perdu;  et  Bordeu  avait,  avec  juste  raison,  insisté  sur  cette 
part  importante  de  leur  action»  dans  les  affections  catar- 
rhales  graves  ou  compliquées. 

Mais  dans  les  dyspepsies  avec  altération  des  sécrétions 
gastro-duodénales,  les  eaux  sulfureuses  demeurent  le  plus 
touvent  impuissantes  :  l'action  toute  spéciale  à  ce  sujet  des 
eaux  bicarbonatées  sodiques  doit  être  alors  invoquée.  U  en 
sera  de  même  s^il  existe  un  état  névropatbique  douloureux 
de  l'estomac  (gastralgie),  circonstance  où  les  eaux  de  Vichy 
dies-mêmes'sont  souvent  inapplicables,  à  cause  de  leur 
trop  grande  activité,  mais  où  les  eaux  d'fim  conviennent 
beaucoup  plus  sûrement. 

J'en  dirai  autant  des  complications  abdominales  ou  uté- 
rines qui  peuvent  exister,  et  auxquelles  les  eaux  SEms 
s'appliqueront  toujours  mieux  que  les  eaux  sulfureuses. 

On  voit  ainsi  quel  parti  l'on  peut  tirer  des  spécialisations 
multiples  des  eaux  à'EmSj  et  de  la  place  qu'elles  tiennent 
i  côté  des  eaux  sulfureuses,  dans  le  traitement  des  affec- 
tions catarrhales. 

CATARRHE  LARYNGÉ,   ANGINE. 

On  trouve  dans  les  monographies  ou  les  mémoires  sur 
les  eaux  sulfureuses  peu  de  renseignements  sur  les  affections 
laryngées  en  particulier,  qui  nous  donnent  à  penser  que  les 
affections  du  larynx  doivent  être  traitées  différemment  que 
les  affections  bronchiques,  au  moins  au  point  de  vue  des 
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indications;  de  sorte  que  le  traitement  des  laryngites catar- 
rhales  doit  être  rapproché  de  celui  des  catarrhes  broa- 
chiques,  et  celui  des  phtbisies  laryngées  du  traitement  de 
la  phthisie,  que  nous  allons  exposer  tout  à  Theure. 

Les  eaux  de  Cauterets  (la  Raillère)  ont  une  réputation 
toute  spéciale  au  sujet  des  angines  et  des  laryngites  din>- 
niques  en  général.  Cette  spécialité,  qui  ne  saurait  toujoun 
être  que  relative  au  milieu  du  groupe  des  eaux  sulfurées 
analogues,  est-elle  exacte,  et  dans  ce  cas  appartiendrait- 
elle  à  la  constitution  même  des  eaux  de  Cauterets,  ou  bien 
à  l'usage  particulier  que  Ton  y  fait  du  demi-bain?  Noos 
avons  pu  reconnaître  nous-même  maintes  fois  rexcellence 
des  eaux  de  Cauterets  dans  des  cas  d*enrouement  diro- 
nique,  de  disposition  particulière  aux  angines,  de  ce  qu'on 
peut  appeler,  suivant  les  cas,  faiblesse  ou  susceptibilité  de 
Tappareil  vocal  ;  mais  peut-être  les  Eaux-Botmes^  Amélie  oa 
le  Vemet  en  auraient-ils  fait  autant. 

Du  reste,  les  médecins  de  Cauterets  ne  paraissent  pas 
eux-mêmes  très  empressés  à  faire  ressortir  cette  spécialité, 
car,  dans  un  de  ces  excellents  rapports  que  N.  Pâtissier 
faisait  de  temps  en  temps  à  TAcadémie  de  médecine,  nous 
trouvons  un  tableau  statistique  des  maladies  chroniques 
traitées  à  Cauterets  en  1839  par  M.  Buron,  et  les  aSiactioni^ 
laryngées,  sans  doute  confondues  avec  les  catarrhes  bron- 
chiques, n'y  sont  même  pas  mentionnées  (1). 

Mais  nous  devons  faire  ici  une  mention  particulière  d' 
ouvrage  fort  bien  fait  de  M.  Noël  Gueneau  de  Mussy, 
récemment  publié,  sur  X angine  glanduleuse  (2).  Cette  m 
nographie  ne  se  recommande  pas  seulement  par  TexcelleD 

(1)  Pâtissier,  Rapport  sur  les  eaux  minérales  naturelles.  1841,  p.  St. 

(2)  No<^l  Gueneau  de  Mussy,  Traité  de  Vangine  glanduleuse  et 
tions  sur  Vaction  des  Eaux-Bonnes  dans  celte  affection^  précédé  de 
ratioM  sur  les  diathèses,  1857. 
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description  d'une  maladie  particulière,  mais  surlonl  par 
l'élévatioD  et  la  justesse  des  idées  qui  y  sont  développées.  Tout 
ce  que  M.  Gueneau  de  Mussy  exprime,  beaucoup  mieux  que 
nous  sans  doute,  au  sujet  des  diathèses,  est  en  exacte  com- 
munion avec  ce  que  nous  avons  essayé  nous-mème  de  déve- 
lopper dans  plusieurs  parties  de  cet  ouvrage,  et  nous  nous 
esUmoos  fort  heureux  d'une  pareille  concordance  avec  un 
esprit  aussi  éclairé  et  aussi  distingué. 

Voici  le  résumé  succinct  de  ce  qui,  dans  cette  monogra- 
phie, nous  intéresse  particulièrement. 

Quatre  phénomène^  principaux   caractérisent  l'angine 
granuleuse  : 

1«  Une  toux  gutturale,  et  surtout  un  effort  expirateur, 
UD  raclement  laryngien,  que  Tauteur  désigne  par  le  mot 
y.-  anglais  de  hem^  qui  en  exprime  parfaitement  la  forme  la 

■  plus  commune  ; 

2®  La  sensation  morbide  qui  les  provoque  et  qui  consiste 
F-i,        le  plus  souvent  dans  un  chatouillement  ; 

S*  Des  crachats  globuleux,  colloïdes,  perlés,  que  rendent 
/es  malades,  et  qui  sont  sécrétés  par  les  glandules   des 
«î^mbranes  muqueuses  pharyngienne  et  laryngienne.*; 
4*  Des  modifications  particulières  dans  le  timbre,  la  lona- 
^'té  et  la  puissance  de  la  voix  (1). 

J^ans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  cette  angine  glandu- 
'^Use  peut  se  rapporter  a  la  diathèse  herpétique.  Ce  fait, 
^'Snalé  d'abord  par  M,  le  professeur  Chomel,  est  parfaile- 
nt  mis  en  lumière  par  M.  Gueneau  de  Mussy.  Sur  qua- 
rte-cinq malades  chez  qui  il  a  cherché  à  vérilier  cette 
'^^ lotion  pathogénique,  il  n'en  a  trouvé  que  quatre  qui 
'^^ offraient  pas  de  manifestations  dartreuses  très  pronon- 
^^^3,  et  encore  deux  de  ces  malades  avaient-ils  des  blé- 
l»o frites  chroniques. 

^'t)  Loc,  cU.»  p.  99. 
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M.  Gueneau  de  Nussy  fait  parfaitement  ressortir  h  dou- 
ble action  des  eaux  sulfurées  et  des  Eaux-Bonnes  en  parti- 
culier sur  les  affections  de  ce  genre  :  action  stimulante 
locale  et  générale^  excitation  cutanée,  gonflements  hémw^ 
rboldaux,  etc.;  exaspération  momentanée  de  Fangine  (phé- 
nomènes habituels  mais  non  pas  nécessaires)  ;  puis  ane 
action  spéciale  pour  laquelle  il  faut  insister  sur  remploi 
topique  de  Teau  minérale.  On  peut  employer  celle-d  sous 
forme  de  gargarisme,  ou  même,  comme  le  conseille 
M.  Fontan,  en  injections  dans  les  narines,  quand  Tangine 
paraît  s^étendre  dans  la  partie  postérieure  des  fosses 
nasales.  M.  Fontan  fait  en  outre  usage,  à  Luchon^  des 
douches  sur  le  pharynx,  ou  extérieurement  sur  le  larynx. 

N.  Gueneau  de  Mussy  pense  que  les  bains  (peu  usités 
aux  Eaux-Bonnes)  apportent  un  complément  utile  au  traite- 
ment, et  il  y  ajoute  quelquefois  des  douches,  en  partie  pour 
soumettre  les  malades  à  une  inhalation  sulfureuse. 

m. 

ASTHME. 

Nous  possédons  peu  de  renseignements  précis  sur 
traitement  A^X asthme  par  les  eaux  minérales.  L*asthme  ^ 
généralement  mentionné,  à  côté  du  catarrhe,  parmi  lesapj^ 
cations  spéciales  des  eaux  employées  dans  les  afiecti^ 
catarrhales.  Mais  ce  ne  sont,  en  général,  que  desindicati^^ 
assez  concises  ou  quelques  observations  isolées,  qui  ne  ik  ^ 
permettront  pas  de  nous  arrêter  longtemps  sur  ce  sujet  — 

Le  mot  X asthme  comprend  lui-môme  des  choses  a-^ 
différentes.  Faisant  abstraction,  bien  entendu,  de  \,0^ 
intervention  des  altérations  organiques  du  cœur,  nous  tr*^ 
vons,  le  plus  souvent,  dans  l'asthme,  un  élément  né^T^^l 
tlnque  du  catîirrhe,  se  reliant,  en  général,  à  quelque  co*"* 
tion  organique,  telle  que  rcmphysème  ou  les  dilatât î^ 


ASTHME.  803 

bronchiques.  Il  y  a  ensuite  Y  asthme  essentiel^  pure  névrose 
de  l'appareil  respiratoire. 

C*est  dans  Tasthme  que  nous  appellerons  catarrhal 
(asthme  humide),  que  les  eaux  minérales  nous  paraissent 
être  le  plus  efficaces;  en  général,  ce  qui  est  propre  à  mo- 
difier favorablement  Tétat  catarrhal  se  fait  également  sentir 
sur  l'état  névropathique. 

En  est-il  de  même  dans  Tasthme  essentiel?  Quelques 
observateurs  l'affirment.  Nous  ferons  remarquer  qu'il  ne 
faut  pas  négliger,  à  ce  sujet,  dMnterroger  avec  soin  les  an- 
técédents, et  que  le  génie  dartreux,  rhumatismal  ou  gout- 
teux peut  parfaitement  jouer  ici  un  rôle  important. 

Astrié  dit  que,  dans  l'asthme,  les  demi-baips  chauds  et 
la  respiration  des  vapeurs  sulfureuses  sont  des  moyens  très 
utiles.  Presque  toujours  les  attaques  d'asthme  cèdent  en 
peu  de  minutes  dans  les  bains  de  vapeur  (1). 

M.  Nièpce  considère  que  l'inhalation  des  vapeurs  sulfu- 
reuses  (nous  étudierons  plus  loin  les  divers  procédés  d'in- 
halation) convient  surtout  dans  l'asthme  sec,  les  inhalations 
gazeuses  froides  dans  Tasthme  humide.  <  Pour  constater 
l'efficacité  des  inspirations  de  vapeurs  sulfureuses  et  iodées 
chez  les  asthmatiques ,  il  suffit  de  voir  leur  action  sur  le 
malade  peu  d'instants  après  son  entrée  dans  les  salles  d'in- 
halation. Dès  qu'il  se  trouve  au  milieu  de  cette  atmosphère, 
on  le  voit  insensiblement  faire  de  longues  inspirations;  les 
parois  de  la  poitrine  se  dilatent  progressivement,  et  après 
quelques  instants  il  respire  à  pleine  poitrine  ;  il  ne  tousse 
plus.  Il  est  rare  qu'après  un  mois  de  ce  traitement  l'asthme 
ne  soit  pas,  sinon  guéri,  du  moins  très  notablement  amé- 
lioré (2).  »  Voila  des  effets  fort  intéressants  de  l'inhalation 

(1)  Astrié,  Tbèse  cilée,  p.  29S. 

(2)  Nièpce,  Mémoire  sur  Vaction  Ihért^peutique  dû  Veau  sulfurmue  et 
iodée  d'AUevard.  1855,  p.  61. 


89A  EAUX   MINÉRALES.  —  THÉRAPEUTIQUE. 

sulfureuse  dans  l'asthme  :  la  même  chose  paraît  avoir  M  . 
observée  près  de  la  plupart  des  stations  thermales  sulfu- 
reuses, celles  surtout  où  la  pratique  des  inhalations  est  en 
vigueur.  La  question  capitale  est  celle  des  suites  du  traitemeot 
ou  des  résultats  consécutifs.  Les  assertions  de  M.  Nièpce,  i 
ce  sujet,  sont  trop  considérables  pour  être  acceptées  sous 
cette  forme  un  peu  insuffisante. 

J*ai  dit  tout  i  Theure  que  les  eaux  minérales  me  parais- 
saient devoir  agir  plus  facilement  et  plus  directement  sur 
rélémcnt  catarrhal  que  sur  l'élément  névropalhique  des 
asthmatiques.  Ce  que  l'on  observe  près  des  eaux  bicarixi- 
natées  sodiques  que  nous  avons  étudiées  tout  à  rheurSf 
vient  a  l'appui  de  notre  manière  do  voir  à  ce  sujet. 

M.  Bertrand  rapporte  une  série  d'observations  fort  int^ 
ressantes  sur  l'application  des  eaux  du  Mani-Dore  aux 
affections  nerveuses  de  la  poitrine,  avec  des  succès  fort 
divers.  Ces  observations  sont  résumées  par  les  propositions 
suivantes  : 

a  Les  eaux  du  Mont^Dare  n'améliorent  point  Tétatdesper- 
sonnes  atteintes  de  dyspnée  nerveuse  ou  asthme  convulsif  ; 

»  Elles  produisent  de  bons  effets  dans  l'asthme  humide 
succédant  au  catarrhe  pulmonaire  chronique,  ou  à  la  rétro' 
cession  du  principe  rhumatismal  ou  dartreux  (1).  » 

M.  Spengler  (2)  recommande  beaucoup  les  eaux  d*£i9^w 
dans  le  catarrhe  sec  de  Laônnec  ou  Tasthme  des  Anglais,  (|  ^ 
accompagne  sans  cesse  Temphysème  et  est  cause  de  ^^ 
dyspnée,  et  s'abandonne  sur  ce  sujet  à  une  série  d'explic*  ^^" 
tions  chimiques  et  alcalines,  dans  lesquelles  il  nous  [Mtr^EK^ 
au  moins  superflu  de  le  suivre. 

M.  le  docteur  Goin  parait  avoir  employé  avec  succès    ^^ 


(1)  Bertrand,  loc,  cit., p.  321. 

(2)  Speagler,  loc.  ct(.,  p.  32. 


FBTBWIB  PULMONAIRI.  Mft 

inbalatiou  de  gaz  acide  carbonique  daos  Tasthme.  On 
trouvera  plus  loin  quelques  renseignemenU  a  ce  sujet. 

IV. 

PHTHISIE    PULMONAIRE. 

Ce  sujet  esl  un  des  plus  considérables  de  la  thérapeutique 
thermale. 

II  s'agit  de  savoir  si  les  eaux  minérales  peuvent  ou  non 
intervenir  utilement  dans  le  traitement  d'une  maladie  le  plus 
souvent  mortelle,  et  dans  laquelle  la  thérapeutique  ordinaire 
est  notoirement  frappée  d'impuissance. 

II  B*agit  de  savoir  si  elles  peuvent  le  faire  sans  danger 
dans  une  maladie  si  facile  à  exaspérer,  qu'un  médecin  alle- 
mand appelle  les  tubercules ,  le  noli  me  tangere  des  pou- 
mons. 

Nous  traiterons  cette  étude  avec  toute  la  réserve  qu'elle 
commande,  surtout  en  Tabsence  de  renseignements  suffi- 
samment précis  et  authentiques  à  son  sujet,  mais  en  nous 
efforçant  de  rassembler  tous  les  matériaux  propres  à  l'é- 
cUirer. 

§  !•'•  —  Zndioatîons  générAlei. 

Noos  avons  A  considérer,  dans  la  phthisie,  trois  choses 
Principales  : 

Tin  état  général  de  Téconomie,  simplement  constitu- 
^Onnel  ou  diathésique,  sous  l'influence  duquel  les  tubercules 
nés  ou  se  sont  multipliés  dans  les  poumons  ; 
tubercules,  production  hétéromorphe,  témoignage  et 
^^^oduit  de  la  cause  diathésique,  mais  origine  eux-mêmes 
"^  ^-1  ne  série  de  phénomènes  morbides,  dus  à  leur  développe- 
nt et  a  leurs  transformations  ; 
Knfln ,  le  catarrhe  bronchique  et  les  altérations  du  tissu 
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pulmonaire  qui  accompagnent  toujours,  à  on  certaio  degré, 
la  tuberculisation. 

Ces  divers  points  de  vue  intéressent  la  thérapeutique  pir 
les  indications  qui  s*y  rattachent ,  et  Taction  inégale  que 
Fart  peut  exercer  à  leur  sujet. 

Nous  avons  placé  le  tubercule  lui-même  entre  les  deux 
termes  qui  complètent  son  histoire  :  la  diathèse  qui  lui  pré- 
existe, et  les  altérations  bronchiques  et  pulmonaires  qœ 
peuvent  également  le  précéder,  mais  dont  le  caractère  es- 
sentiel est  de  raccompagner  et  de  le  suivre. 

Or,  si  nous  voyons  Tart  entièrement  impuissant  au  sujet 
du  tubercule  lui-même,  nous  ne  doutons  pas  qu^il  ne  puisse 
agir  efficacement  sur  les  deux  autres  termes  de  la  phUûsie, 
la  diathèse,  et  les  altérations  des  bronches  et  du  poumon. 

Il  est  des  individus  qui  naissent  prédisposés  à  la  phthisie. 
Leurs  antécédents  héréditaires  et  certains  caractères  d*or« 
ganisation  permettent  de  rec^onnaitre  cette  prédispoùtioD, 
et  la  facilité  avec  laquelle  on  voit  souvent  éclater  les  signes 
organiques  de  la  maladie,  pour  la  plus  légère  cause  déter- 
minante, prouve  quil  existait  une  véritable  diathèse  dont 
les  manifestations  n'attendaient,  pour  se  développer,  qu'une 
occasion  favorable. 

Quels  moyens  Vart  possède-t*il  pour  prévenir  ou  retarder 
au  moins  ces  manifestations,  c'est-à-dire  l'apparition  de  It 
phthisie  elle-même? 

Ces  moyens  sont  de  deux  ordres  : 

Changer,  autant  que  possible,  la  constitution  du  sujet 
menacé  ; 

Ecarter  de  lui  toutes  les  circonstances  accidentelles  pro- 
pres à  favoriser  ou  déterminer  l'éclosion  de  l'affection  lo- 
cale, tuberculeuse. 

L'hygiène  prend,  dans  tout  cela,  une  plus  grande  part 
que  la  médecine. 
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Si  l'huile  de  foie  de  morue,  si  le  chlorure  de  sodium  peu* 
yeot  rendre  alors  quelques  services,  il  est  certain  qu'une 
acUoo  ne  peut  être  exercée  sur  Torganisme,  assez  profonde 
pour  en  changer  les  caractères  et  la  direction,  qu'en  chan- 
geant le  milieu  et  les  habitudes  parmi  lesquels  s'est  déve- 
loppée la  disposition  morbide,  envisagée  soit  dans  les 
antécédents  héréditaires,  soit  dans  les  premiers  âges  de 
la  vie. 

Tout  le  monde  sait  quelle  influence  un  changement  ap- 
porté dans  le  séjour,  le  mode  d'éducation ,  les  goûts  et  les 
exercices,  peut  exercer  sur  l'économie  tout  entière. 

Si  les  médecins  consacraient  à  ce  sujet  plus  d'attention 
et  de  spontanéité,  si  surtout  les  exigences  de  la  vie  se  prê- 
taient davantage  aux  nécessités  de  la  santé,  nul  doute  qu'un 
grand  nombre  de  phthisies  tuberculeuses  ne  pussent  être 
ainai  prévenues. 

Les  eaux  minérales  peuvent-elles  jouer  un  rôle  dans  cette 
action  prophylactique,  qui  réclame  surtout  la  direction  hy- 
giénique ? 

Oui,  sans  contredit. 

Nous  savons  que  les  eaux  minérales  sont  surtout  propres 
i  modifier  les  états  constitutionnels  ou  diathésiques  de  l'é- 
oonmnie.  Jusqu'à  quel  degré?  Cela  ne  peut  se  mesurer  sans 
doute.  Mais  il  nous  suffit  d'établir  qu'elles  agissent  dans  ce 
sens. 

Or  la  prédisposition  et  la  diathèse  tuberculeuse,  en  lais- 
sant de  côté  ce  qu'elles  peuvent  renfermer  de  spécial  ou 
plutôt  de  spécifique,  présentent  précisément  des  caractères 
qui  ne  permettent  pas  de  douter  de  l'efficacité  possible  des 
eaux  minérales  à  leur  sujet. 

Il  est  constant  d'abord  que  la  faiblesse  des  organes  et  la 
langueur  des  fonctions  prennent  une  grande  part  à  l'éclo- 
sion  de  la  phthisie. 
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Supposez  une  prédisposition  à  la  phlbisie  d'une  intensité 
donnée,  il  est  certain  qu'elle  aboutira  aisément  i  la  tuber- 
culisation  chez  un  individu  affaibli  par  une  existence  éoer- 
yante,  des  travaux  ou  des  excès  précoces,  Tinaction  dans 
un  milieu  défavorable,  des  circonstances  débilitantes,  telles 
qu'une  longue  suppuration,  des  accidents  syphilitiques,  une 
fièvre  typhoïde.  Je  cite  les  exemples  les  plus  vulgaires.  Mais 
il  est  certain  aussi  qu'un  sujet  semblablement  disposé,  mais 
fortifié  par  des  exercices  salutaires,  envoyé  dans  un  milieu 
salubre,  demeurant  sain  de  corps  et  d'esprit,  aura  de  grandes 
chances  d'y  échapper. 

Ajoutez  à  tout  cela  des  eaux  minérales  appropriées,  avec 
l'action  tonique,  stimulante,  reconstituante  de  la  médication 
thermale,  il  est  certain  que  vous  aurez  ajouté  aux  chances 
favorables  que  vous  aviez  essayé  de  réunir. 

Mais  les  eaux  minérales  peuvent,  dans  certaines  cireoa- 
stances,  exercer  une  action  thérapeutique  plus  rapprochée 
sur  la  disposition  aux  tubercules. 

La  constilution  tuberculeuse  revêt  souvent  des  caractères 
qui  se  rapprochent  singulièrement  de  la  constitution  scro- 
fulcuse.  La  dégénérescence  tuberculeuse  des  ganglions  lym- 
phatiques, si  fréquente  chez  les  scrofuleux,  sert  de  trait 
d'union  entre  les  scrofules  et  la  toberculisation  interne.  La 
plupart  des  tuberculeux  au  moins  offrent  tous  les  caractères 
d'une  constitution  éminemment  lymphatique. 

Nous  ne  pouvons  donc  manquer  de  trouver  ici  d'impCH^ 
tantes  applications  à  faire  à  un  grand  nombre  d'individus 
disposés  à  la  phthisie ,  de  la  médication  chlorurée  sodique 
et  surtout  chlorurée  sodique  bromurée,  si  spéciale  contre 
les  scrofules  et  ta  constitution  lymphatique. 

Mais  la  disposition  tuberculeuse  n'est  pas  toujours  assez 
prononcée  pour  que  la  tuberculisation  s'effectue  sans  le  con- 
cours de  quelque  cause  déterminarjle.  Parmi  ces  dernières. 
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la  bronchite  nous  représente  la  plus  commune,  et  s*il  nous 
est  le  plus  souvent  difficile  de  définir  avec  précision  la  part 
pour  laquelle  une  bronchite  ou  des  bronchites  répétées  se 
trouvent  dans  l'apparition  de  tubercules,  on  ne  peut  nier 
que  l'état  fluxionnaire,  entretenu  par  la  bronchite  dans  le 
tissu  du  poumon,  ne  doive  contribuer  singulièrement  à  y 
fixer  le  travail  de  tubercuUsation  :  on  ne  peut  nier  davan- 
tage que  la  reproduction  des  bronchites  n'aggrave  et  ne 
précipite  la  marche  des  tubercules. 

Sous  ce  rapport  donc,  tout  ce  qui  agira  d'une  manière 
iavorable  sur  la  muqueuse  bronchique,  tout  ce  qui  tendra 
à  en  atténuer  la  susceptibilité,  à  y  prévenir  les  fluxions  ac- 
cidentelles, à  en  résoudre  l'état  catarrhal,  exercera  secon- 
dairement une  action  favorable  sur  l'état  tuberculeux  lui- 
même.  Nous  savons  que  les  eaux  sulfureuses  possèdent  cette 
propriété  d'action  toute  spéciale  sur  la  muqueuse  bron- 
chique; elles  peuvent  donc  encore  être  utilement  employées 
dans  la  phthisie  sous  ce  rapport,  c^est-à-dire  comme  devant 
modifier,  dans  un  sens  favorable,  l'état  morbide  des  broiH 
cbes  habituellement  lié  à  la  phthisie. 

Leur  utilité  sera  plus  grande  encore,  si  elles  sont  suseep- 
tiUes,  comme  elles  paraissent  Tètre ,  d'agir,  à  Ulre  de  ré- 
solutifs, sur  les  altérations  plus  profondes  du  tissu  puimo- 
nave,  qui  accompagnent  si  habituellement  les  tubercules. 

M.  Aodrieu  insiste  sur  cette  action  résolutive  des  EaMX- 
Bonnes  qui,  sans  toucher  au  tubercule,  s'exerce  sur  les  en- 
goi^ements  qui  les  environnent,  et  rend  ainsi  a  Tiiéinatose 
des  surfaces  perdues  pour  elle  (1) .  Il  a  maintes  fois  pu  con- 
stater la  disparition  sous  l'influence  du  traitement,  des 
cedèmes,  engouements,  engorgements  passifs,  indurations 
chroniques,  voisins  des  tubercules.  M.  Bertrand  croit,  de 

(1)  Aodrieo,  Kuai  mr  Us  Eaux-Bomm,  Afrs.  4aft7,p.  ••• 
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son  côté,  que  cette  action  résolutive  énergique,  attribuée 
par  lui  au  traitement  du  MonUDore ,  s'exerce  surtout  sur 
ces  engorgements  inflammatoires  qui,  à  titre  de  cause 
ou  d'effets,  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  tubereulisa- 
tion  (1). 

Pour  ce  qui  est  du  tubercule  lui-même,  placé  en  dehors 
de  la  circulation ,  isolé  dans  le  tissu  pulmonaire  à  la  ma- 
nière d*un  corps  étranger,  nous  ne  pouvons  admettre  au- 
cune action  directe  des  eaux  minérales  sur  lui;  quanti  §00 
mode  particulier  de  formation,  il  nous  est  trop  inconnu  pour 
que  nous  puissions  nous  faire  une  idée  des  actions  médica- 
menteuses ou  chimiques  qui  pourraient  directement  Fat- 
teindre. 

Du  reste,  les  médecins  des  eaux  minérales  sont  génère- 
lement  d^accord  sur  ce  point.  Si  M.  Dufresse  croit  que  Teau 
sulfureuse,  prise  en  boisson,  a  pour  effet  de  c  décomposer 
la  matière  tuberculeuse  contenue  dans  le  sang  et  déposée 
dans  les  poumons  (2);  »  si  M.  Vogler  pense  que  les  eaux 
d'£m5,  altérantes  et  fondantes,  sont  propres  à  amener  la 
dissolution  et  la  résorption  des  tubercules  (3),  il  faut  coq* 
venir  que  la  plupart  des  auteurs  qui  recommandent  le  plus 
les  eaux  minérales  dans  la  phlhisie,  reconnaissent  que  le 
tubercule  lui-même  échappe  à  leur  action. 

Telles  sont  donc,  suivant  nous,  les  indications  relatives 
au  traitement  des  tubercule  que  les  eaux  minérales  sont 
propres  à  remplir  : 

Action  sur  l'état  constitutionnel  ou  diathésique,  sous  l'em- 
pire duquel  le  tubercule  menace  de  se  développer  ou  s'est 
développé  ; 

(1)  Bertrand,  Aecherc/ies  t\ir  les  eaux  du  Monl-Dore.  1823,  p.  SS4. 

(2)  Dufresse  de  Cbassaigne ,  Guide  des  malades  aux  eaux  de  Bag*(i^ 

(3)  Vogler,  De  Vtuage  des  eaux  minérales,  et  en  particulier  de  cfU^ 
d'Sms.  Francforl,  1841,  p.  166. 
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Aclion  sur  Tétai  calarrhal  qui  accompagne  la  tuberculi- 
sation  pulmonaire  et  réagit  sur  elle  d'une  manière  toujours 
fâcheuse  ; 

Action  sur  les  altérations  pulmonaires  (engorgement  oo 
pneumonie  chronique)  concomitantes. 

S  n.  —  IndioatioBt  parlîeiilièrefl. 

Nous  pourrions  intituler  plutôt  ce  paragraphe  :  De$  eaÈtrt- 
iîidications. 

En  effet,  nous  avons  vu  que  la  phthisie,  envisagée  daw 
Tensemble,  soit  des  conditions  générales  qui  la  dominât, 
soit  des  conditions  particulières  de  l'organe  malade 
hors  des  tubercules,  indiquait  habituellement  les 
nérales,  c'est-à-dire  paraissait  ne  pouvoir  en  subir  ^ 
action  favorable. 

Nais  il  s'agit  actuellement  de  rapprocher  cette 
lion,  delà  tuberculisation  considérée  dans  sa  marrlicre: 
son  activité,  et  de  préciser  les  circonstances  oîi  fht  j 
s'y  appliquer  utilement  et  sans  danger  ;  c'est  éam 
sur  les  circonstances  défavorables  à  ce  traitemfait  fLÂ. 
faudra  insister. 

Nous  commencerons  par  une  considération 
toute  la  thérapeutique  thermale  de  la  phtïûmt, 

Nous  savons  que  les  eaux  minérales  aç 
larrhe  bronchique  a  la  manière  d'uo 
sulfureuses  présentent  surtout  ce 
également,  bien  qu'à  un  moindre  degie, 
natées  sodiques.  Bien  que  ce  mode  d" 
dispensable,  il  n'en  est  pas  moins 
éléments  de  Faction  favorable  des 
traitement  du  catarrhe. 
Mais  chez  les  phthisiques, 
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lui-même  sabir  impunément  une  aclion  médicatrioe  exci- 
tante, se  trouve  le  tubercule,  qui  présente  des  coodiUons 
tout  opposées.  Toute  excitation  apportée  au  tubercule,  ou 
plutdt  aux  tissus  qui  Tenvironnent,  en  accélère  la  marche  et 
tend  à  en  favoriser  la  multiplication.  Or  qui  peut  aflSrmer, 
quand  on  administre  des  eaux  minérales  à  un  phlhisique, 
avec  quelque  précaution  que  ce  soit,  que  cette  excitation 
n'atteindra  pas  un  degré  nuisible  ? 

Ce  n'est  pas  tout.  Si  le  tubercule  est  lui-même  une  des 
causes  qui  entretiennent  le  catarrhe,  cette  excitation,  salu- 
taire dans  la  bronchite  simple  parce  qu'ici  elle  se  résout  d'elle* 
même  après  avoir  atteint  son  apogée,  que  deviendra-t-elle 
si  elle  vient  se  heurter  contre  une  cause  matérielle  et  per- 
manente?  Elle  se  multipliera  sans  doute  par  elle-même,  e( 
aggravera  les  conditions  qu'elle  devait  atténuer. 

Si  Ton  s'arrêtait  à  ces  considérations,  il  semble  que  h 
question  serait  jugée,  et  qu'il  faudrait  absolument  renoncer 
à  opposer  à  la  phthisie  une  médication  propre  seulement 
à  aggraver  lescirconslances  les  plus  actuelles  de  la  maladie. 

Mais  Texpérienoe  a  prouvé  qu'il  n'en  était  pas  toujours 
ainsi.  Si  beaucoup  d'observateurs  ont  justement  remarqué 
que  les  eiiux  minérales  accéléraient  souvent  la  marche  de 
la  phthisie  et  en  rapprochaient  le  dénoûment  funeste, 
beaucoup  aussi  ont  pu  reconnaître  une  influence  heureuse 
de  cette  médication  sur  l'ensemble  de  la  maladie  ;  ils  ont 
eonstaté  une  atténuation  formelle  des  symptômes  les  plos 
graves,  un  répit  apporté  àdes  progrès  menaçants,  quelque- 
fois enfin  une  part  formelle  prise  à  une  guérison,  soit  ab- 
solue (chose  plus  rare),  soit  relative,  puisqu'il  est  des  exis- 
tences qui  se  prolongent  en  quelque  sorte  indéfiniment,  ayec 
des  tubercules  et  même  des  cavernes  dans  les  poumons. 

Nous  ne  devons  donc  pas  condamner  l'usage  des  etux 
tlilli  la  phthisie  ;  mais  nous  devons,  tout  en  re- 
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lions  sanguines, aux  hémorrhagies  nasales,  aux  hémoplysies, 
à  Toppression,  à  Tenrouement  et  à  l'aphonie,  aux  palpita- 
tions. Leurs  joues  sont  vivement  colorées  ;  ils  sont  plus  sujets 
que  les  autres  aux  catarrhes  bronchiques  et  à  la  diarrhée  (1). 
Ici  ce  n*est  plus  le  système  lymphatique,  c'est  le  système 
sanguin  qui  prédomine.  M.  Vogler  conseille  également  les 
eaux  (ÏEms  aux  individus  chez  qui  prédomine  une  grande 
affectibilité,  un  vif  éréthisme  du  système  vasculaire  (2). 

Dans  les  cas  de  ce  genre ,  les  eaux  sulfurées  seraient 
sûrement  nuisibles.  Les  eaux  A'Ems  elles-mêmes  rédanient 
une  grande  prudence  dans  leur  administration. 

Les  eaux  de  Weissembourg  (sulfatées  calcaires,  non  sulfu- 
reuses), suivant  le  docteur  Jônquière,  sont  plutôt  nuisibles 
chez  les  individus  lymphatiques  ou  scrofuleux,  et  peuvent 
être  utiles,  à  une  époque  môme  avancée  de  la  phthisie,  aux 
personnes  plutôt  douées  d'une  disposition  congestive,  et 
présentant  encore  l'apparence  d'une  assez  bonne  santé  (3)* 

Lorsqu'à  cette  disposition    aux    congestions  sanguines 
dont  nous  venons  de  parler,  se  joint  un  étal  névropatbique 
qui  n'est  pas  absolument  rare  chez  les  phthisiques,  clqiû 
constitue  une  sorte  de  phthisie  nerveuse,  nous  doutons  que 
le  traitement   thermal  puisse    être  appliqué  sous  aucune 
forme.  Astrié  croit  cependant  que  les  inhalations  de 
peurs  sulfhydriques  pourraient  être  alors  administrées  av 
avantage  (A). 

Il  y  a  des  phthisiques  chez  qui  la  fièvre  se  montre 
quemment,  et  comme  d'une  manière  habituelle.  Ce  n'est 
la  violence  ni  le  caractère  aigu  de  la  maladie  qui  parai 

(1)  Trousseta  et  Lasègae,  Études  thérapeutiques  sur  les  eaux 
des  hardi  du  Rhm,  1847,  p.  255. 
r,  foc.  ci(.,|K  ISM. 
le  9  Mmiographie  des  thermes  de  Weissembourg.  Lyon 
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Nous  devons  renvoyer,  pour  Fusage  qui  peut  être  fait  de 
cette  médication  et  son  appropriation  aux  conditions  indi- 
viduelles d'âge,  de  tempérament,  aux  détails  exposés  dans 
le  chapitre  consacré  au  traitement  des  scrofules.  Noos  ne 
mentionnerons  ici  que  ce  qui  se  rapporte  le  plus  directe- 
ment à  notre  sujet. 

Nous  rangerons  la  médication  marine  au  nombre  des 
moyens  les  plus  importants  à  employer  ici.  M.  Gaudet  ne 
parle  pas  de  la  phthisie,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  de  la 
part  d*un  médecin  de  Dieppe  ;  mais  ce  qu'il  dit  de  Faction 
des  bains  de  mer  sur  les  enfants  affectés  de  bronchite  ou 
prédisposés  a  la  bronchite  (1)  comprend  nécessairement 
beaucoup  d'enfants  prédisposés  aux  tubercules.  M.  Dau- 
vergne  (2)  et  M.  Pouget  (3)  sont  plus  explicites  au  sujet  de 
l'action  prophylactique  des  bains  de  mer.  Ces  auteurs  font 
ressortir  avec  raison  les  précieuses  propriétés  de  l'inhala- 
tion  de  l'air  marin.  Hais  ils  ne  sontpeut-étre  pas  assezréser- 
vés,  lorsqu'ils  parlent  de  l'application  possible  des  bains  de 
mer  à  la  phthisie  confirmée. 

Je  sais  combien  il  est  difficile  d'établir  des  règles  géné- 
rales, à  propos  de  faits  que  chaque  individualité  peut  revê- 
tir d'un  cachet  nouveau  ;  mais  je  ne  puis  pas  ne  pas  consi- 
dérer les  bains  de  mer  comme  un  moyen  à  proscrire,  â 
quelque  époque  que  ce  soit,  de  la  phthisie  confirmée.  L'air  de 
la  mer  lui-même,  malgré  ses  propriétés  excellentes  au  fond, 
n'a  pas  été  moins  souvent  funeste  que  précieux  aux  phthi- 
siques.  Du  reste,  le  mode  d'application  domine  ici  la  qualité 
même  tlu  moyen  employé. 

(1)  Gaudet,  Recherches  sur  les  usages  et  les  effets  des  bains  de  mer,  1844, 
p.  158. 

(2)  Dauvergne,  Hydrothérapie  générale,  1853. 

(3)  Pereira,  Des  bains  de  tner  d'  ircachon^  de  l'influence  des  bords  de  ce 
"bassin  sur  les  tubercules  pulmonaires  et  les  maladies  de  cosur,  ei  de  Vkabi- 

2tion  de  cette  plage  pendant  l'hiver,  1853. 
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C'est  ainsi  que  les  côtes  de  la  Normandie  et  de  la  Bre* 
tagne  qous  paraissent^  en  thèse  générale,  inabordables  pour 
les  phthisiques.  Nous  n*en  dirons  pas  de  même  des  borda 
du  bassin  d'Areackonj  abrités  par  des  dunes  élevées  cou- 
vertes elles-mêmes  de  forêts  de  sapins,  dont  les  émanations 
résineuses  viennent  se  combiner  avec  les  qualités  de  Tair 
marin.  Les  bords  de  la  Méditerranée  ont  été  bien  des  fois 
étudiés  sous  ce  point  de  vue.  En  un  mot,  on  voit  que  par* 
tout  l'usage  de  l'inhalation  marine  se  trouve  subordonné 
aux  conditions  topographiques  et  météorologiques.  Rappe* 
Ions  encore,  avec  M.  Dauvergne,  que  les  voyages  sur  mer 
ont  une  tout  autre  signification  physiologique  et  théra- 
peutique que  la  résidence  aux  bords  de  la  mer,  non-seule» 
ment  pour  la  différence  considérable  du  milieu  et  du  genre 
de  vie,  mais  sans  doute  aussi  pour  les  conditions  de  l'inha- 
lation elle-même. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  représentent  une  médioa* 
tion  plus  topique  en  quelque  sorte  que  la  mer.  Leur  usage 
interne  permet  d'introduire  dans  l'économie  de  puissants 
modificateurs,  le  chlorure  de  sodium,  l'iode,  le  brome  surw 
tout.  Nous  croyons  qu'il  y  a  là  les  éléments  d'une  médica- 
tion prophylactique  trop  souvent  négligée,  c  En  examinant 
la  thérapeutique  de  la  diathèse  tuberculeuse,  dit  le  doo* 
teur  Thilénius,  on  voit  que  les  succès  se  trouvent  surtout 
li  où  l'on  peut  enrayer  la  disposition  qui  est  toujours  i 
regarder  comme  le  premier  degré  de  cette  terrible  maladie, 
là  où  un  traitement  prophylactique  conduit  avec  prudenee, 
où  une  hygiène  convenablement  ordonnée  et  un  régime 
approprié  forment  la  base  de  la  méthode  eurative  :  car 
malheureusement  la  maladie  une  fois  déclarée  (et  c'est  sur* 
tout  dans  sa  forme  la  plus  importante,  la  phthisie  tubercu- 
leuse, que  cela  est  évident),  bien  que  les  guérisons  ne 
soient  pas  très  rares,  elle  n'est  accessible  4  aucgnp  pi^i- 
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cation  directe.  L'expérience  a  démontré  que  les  eaux  de 
Soden  conviennent  parfaitement  pour  ce  traitemeDi  pro- 
phylactique (1).  » 

Il  est  probable  que  la  plupart  des  eaux  chlorurées  so* 
diques  et  bromurées  sont  également  propres  à  remplir  cet 
objet.  L'inhalation  artificielle  développée  auprès  de  la  plo* 
part  d'entre  elles,  et  la  possibilité  de  vivre,  prés  des  grandes 
salines  de  Nauheim^  de  Kreuznach^  de  Kissingen^  dans 
une  véritable  atmosphère  salée  fort  semblable  a  celle  de 
la  mer,  moins  les  qualités  nuisibles  dues  au  refroidissement  et 
à  la  vivacité  de  l'air  marin ,  ajoutent  à  ces  eaux  une  application 
plus  directe  à  l'appareil  de  la  respiration.  Ici  les  conditions 
climatériques  prendront  une  grande  part  au  choix  deTeau 
minérale.  M.  Tliilénius  vante  surtout  la  douceur  de  l'air 
et  l'égalité  de  la  température  à  Soden. 

Mais,  après  avoir  exprimé  que  la  tuberculisation  n^est 
accessible  à  aucune  médication  directe,  l'honorable  médecin 
de  Soden  nous  parait  attribuer  à  ces  eaux,  sur  la  phthisie 
confirmée,  une  action  difficile  à  admettre,  c  Lorsque  les 
dépôts  tuberculeux  sont  parvenus  à  l'état  chronique*  dit-il, 
Texpérience  a  prouvé  que  Soden  agit  heureusement  pour 
enrayer  la  cachexie.  Ces  eaux  secondent  d'une  manière 
utile  le  travail  de  la  nature  qui  rend  le  tubercule  cru  et 
Tinfiltratiori  tuberculeuse  innocents  pour  l'organisme,  par 
sa  transformation  en  matière  calcaire,  en  kyste,  et  qui  con- 
duit les  cavernes  à  la  cicatrisation,  après  l'évacuation  des 
tubercules  ramollis  (2) .  x> 

Ceci  nous  amène  à  parler  de  la  médication  chlorurée 
sodique,  considérée  non  plus  comme  prophylactique,  mais 
comme  curative  de  la  phthisie. 

Cette  question  n'est  pas  la  même,  suivant  qu'on  l'envi- 

(1)  TrcÀté  swr  les  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau,  p.  52. 

(2)  Eod,  Icc.,  p.  55. 
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sage  dans  les  eaux  minérales,  ou  dans  le  chlorure  de 
sodium  lui-môme,  el  c'est  précisément  sur  ce  point  que 
l'ardent  et  savant  propagateur  de  cette  dernière  médication 
nous  parait  s*étre  mépris. 

Nous  admettons  le  point  de  départ  de  M.  A.  Latour, 
relatif  à  l'heureuse  influence  exercée  par  le  chlorure  de 
sodium  sur  le  développement  et  la  marche  de  la  phihisie. 
Nous  croyons  que  le  traitement  qu'il  a  conseillé  doit  être 
pris  en  sérieuse  considération .  Hais  ce  que  nous  ne  pouvons 
admettre,  ce  sont  les  conclusions  qu'en  lire  M.  A.  Latour, 
au  point  de  vue  des  eaux  minérales. 

Ces  conclusions  sont,  que  les  eaux  sulfureuses,  ei  Bonnes 
en  particulier,  pourraient  bien  agir  ici  à  titre  d'eaux  chlo* 
rurées;  ensuite,  que  les  eaux  salées  (chlorurées  sodiques) 
devraient  être  considérées  comme  spéciales  dans  le  traite- 
ment de  la  phthisie  (1). 

La  première  question  est  peu  susceptible  d'une  solution 
absolue.  Qui  pourra  décider  de  la  part  que  le  chlorure,  ou 
bîeo  le  sulfure,  prend  isolément  à  l'action  thérapeutique 
Ae^Etnix-BonnesP  fions  ferons  seulement  remarquer  que 
si  Ton  prend  600  grammes  A^Eaux-Bonnes  par  jour,  et  les 
phthisiques  n'atteignent  souvent  pas  cette  dose,   on  in- 
troduit moins  de  Ogr.,15  de  chlorure  de  sodium,  et  qu'il 
parait  difficile  d'attribuer  une  valeur  thérapeutique  bien 
formelle,  à  cette  faible  dose,  à  un  principe  que  l'alimenta- 
tion introduit  chaque  jour  en  proportion  considérable  et 
sous  une  forme  parfaitement  assimilable.  Aussi  est-ce  en 
grande  proportion  que  le  lait  des  chèvres  nourries  suivant 
le  système  de  notre  honorable  confrère  renferme  le  chlo- 
rure de  sodium  (2).  Pour  nous,  l'action  des  Eaux-Bonnes 

(  < }  A.  Utonr,  Note  nir  to  trcÀtemml  de  la  phthisie  pukiumaire  {Union 
•"«"co/e  du  28  octobre  1856,  p.  517). 
(2)  l^ntofi  médMtak,  1856,  p.  410. 
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réside  dans  l'association  des  sulfures ,  des  chlorures,  et  dn 
reste  de  leur  composition,  car  retirez-leur  les  sulfures,  les 
chlorures,  ou  le  reste,  et  ce  ne  seront  plus  les Etntx-Bmmn. 

Quant  à  la  spécialité  des  eaux  cMùmrées  sodique$  dam 
la  phthisie,  elle  pourrait  être  démontrée  par  la  pratM{ue; 
mais  elle  ne  saurait  se  déduire  suffisamment  de  la  spMt* 
lité  attribuée  au  chlorure  de  sodium. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques,  quelle  que  soit  la  prédomi- 
nance du  sel  marin,  renferment  autre  chose,  d*autres  chlô* 
rures,  des  bromures,  des  sulfates,  des  carbonates,  du  fer,  eif . 
C*est  là  ce  qui  en  fait  une  médication  spéciale  et  très  active 
contre  les  scrofules.  Essayez  de  remplacer  ces  eaux  par  le 
chlorure  de  sodium,  et  vous  n'opposerez  à  la  scrofule  qu'une 
médication  insuffisante  ;  remplacez  le  chlorure  de  sodimn 
par  ces  mêmes  eaux ,  el  vous  présenterez  aux  phthisiqiiei 
une  médication  beaucoup  trop  active.  De  toutes  les  maladies 
que  Ton  traite  aux  eaux  minérales,  les  scrofules  sont  oeRes 
qui  réclament  la  médication  la  plus  active,  la  phthisie  celle 
qui  réclame  la  médication  la  plus  douce  :  il  serait  donc  sin- 
gulier que  ces  deux  conditions  pathologiques  se  rencon- 
trassent légitimement  sur  le  même  terrain. 

Or,  Texpérience  parait  avoir  été  jusqu'ici  peu  favorable 
a  l'emploi  des  eaux  chlorurées  sodiques  dans  la  phthisie. 
M.  Rotureau  a  réuni  sur  ce  sujet  des  documents  iotéreS' 
sauts,  qu'il  a  communiqués  à  la  Société  d'hydrologie,  et  qui 
nous  paraissent,  en  rassemblant  les  opinions  k  peu  prâf 
unanimes  des  médecins  spéciaux,  juger  a  peu  près  laquesr 
lion  (1). 

Faut-il  faire  une  exoeption  pour  les  eaux  de  Sodên,  si  van" 
lées  par  M.  Thilénius,  et  au  rapport  de  M.  A.  Latour,  tell^ 
ment  fréquentées  aujourd'hui  par  les  phlhisiquesf 

(1)  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médkak  de  Paris,  t.  111* 
du  2  mari  1857. 
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Nous  dirons  simplement  que  cela  ne  nous  parait  pas  vrai- 
semblable. 

Pour  nous  donc,  et  jusqu'à  ce  que  nous  rencontrions  de 
bonnes  preuves  du  contraire,  nous  ne  verrons  dans  les  eaux 
ehlontrées  sadiques  qu'une  médication  préventive  de  la 
phtbisie,  sauf  peut-être  sous  la  forme  d'inhalations,  point 
sur  lequel  nous  ferons  quelques  réserves. 

B.  La  pbtbisie  n'est  plus  seulement  à  l'état  d'imminence. 
Les  iuiereules  ont  apparu.  Quel  usage  peut- on  faire 
des  eaux  minérales?  M.  de  Puisaye  parait  croire  qu'elles 
sont  inutiles  alors  (les  eaux  A^Enghien  au  moins),  n'ayant 
à  rencontrer  que  le  tubercule  contre  lequel  elles  ne  peuvent 
rien,  et  il  pense  que  l'époque  la  plus  favorable  à  leur  admi- 
nistration est  la  deuxième  période  (1). 

La  première  apparition  des  tubercules  est  généralement 
difficile  i  reconnaître.  Leur  isolement  ne  permet  pas  encore 
i  Taoscultation  et  à  la  percussion  de  les  déceler.  Mais  cette 
période  est  souvent  signalée  par  quelques  accidents  plus  ou 
moins  aigus,  de  fièvre,  de  toux,  d'oppression,  siqon  encore 
d'hémoptysie,  qui,  si  l'attention  est  éveillée  sur  l'imminence 
d'une  tuberculisation ,  prendront  leur  véritable  significa- 
tion. Il  est  certain  qu'aucun  usag^dês  eaux  minérales  ne 
peut  être  fait  alors ,  sous  peine  de  précipiter  la  tuberculi- 
Mtion. 

Mais  les  tubercules  peuvent  aussi  survenir  d'une  manière 
tout  à  fait  latente,  graduelle,  et  sans  éveiller  aucune  réac- 
Uon.  Nous  ne  voyons  nul  inconvénient  à  l'usage. des  eaux 
minérales  en  pareil  cas,  et  dussent-elles  alors  favoriser 
quelque  peu  l'hémoptysie,  cette  crainte  ne  nous  paraît  pas 
de  nature  à  les  faire  écarter  dans  toute  hypothèse  de  Texis- 

fO  D»  Poifaye,  U>c,  eU..  p.  342. 
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tence  latente  de  tubercules,  rhémoptysîe  n'étant  pas,  en  gé- 
néral ,  un  symptôme  grave  par  lui-même ,  mais  seulemeDl 
par  sa  signification. 

Mais  on  a  reconnu ,  ou  l'on  soupçonne  vivement  Tezis- 
lence  de  tubercules,  crus  encore  et  plus  ou  moins  rappro- 
chés. L'application  des  eaux  minérales  doit  être  alors  entiè- 
rement subordonnée  à  la  considération  de  Tétat  des  bronches, 
d'une  part,  et  de  la  constitution  générale,  de  Tautre  :  eaux 
A'Enghieriy  A'Allevard,  si  l'état  catarrhal  domine  ;  Eam- 
Bonnes^  du  Vemet^  A' Amélie^  si  c'est  la  constitution  lym- 
phatique ;  de  CatiteretSy  s'il  existe  une  tendance  particulière 
à  l'élat  fluxionnaire,  à  l'hémoptysie  ;  Ems^  si  ces  demten 
caractères  sont  plus  prononcés  ;  le  Mont-Dore^  s*il  y  a  quel- 
ques antécédents  goutteux  ou  rhumatismaux ,  ou  quelque 
éruption  disparue. 

Mais  si  la  tuberculisation  parait  disposée  a  marcher  avec 
une  certaine  activité,  si  les  progrès  se  marquent  sensible- 
ment à  l'auscultation,  il  faut  redouter  beaucoup  la  médict- 
tion  thermale ,  et  la  prudence  nous  semble  alors  la  décon- 
seiller formellement. 

Dans  les  tuberculisations  vives  et  considérables,  à  qudque 
époque  que  ce  soit ,  les  eaux  minérales  doivent  être  non- 
seulement  stériles,  mais  nuisibles.  C'est  ainsi  que  tant  de 
médecins  assurent  avoir  vu  des  phthisiques  ne  rapporterdes 
eaux  qu'un  redoublement  de  leur  maladie.  Lorsqu'ikoot 
été  frappés  de  quelques  exemples  de  ce  genre,  ils  les  appli- 
quent à  tous  les  cas  et  proclament  les  eaux  minérales,  te 
eaux  sulfureuses  en  particulier,  nuisibles  aux  phthisiques. 
C*est  sans  doute  sous  une  telle  influence  que  M.  A.  Latour<» 
dans  les  articles  d'un  haut  intérêt,  du  reste,  que  nous  avoo^ 
déjà  cités,  a  dressé  une  espèce  d'acte  d'accusation  conlC"^ 
les   eaux    sulfureuses  :   <x  Ces  eaux    sont  dangereuses^ 
dit-il,  si  on   les  emploie   d'une   manière   irrationnelle. 
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lais  ceci  ne  s^applique  pas  seulement  aux  eaux  minérales. 
Mais  dans  les  tuberculisations  lentes,  progressives,  sans 
âftctions  vives,  sans  masses  tuberculeuses  qui  menacent  de 
îler  les  malades,  par  leur  fonte  soudaine,  dans  le  marasme 
t  la  colliquation ,  l'emploi  des  eaux  sulfureuses  que  nous 
enoDS  d'indiquer  nous  parait  devoir  rendre  souvent  de 
éritables  services. 

C.  Tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  proscrire  les  eaux 
linéralesy  quelles  qu'elles  soient,  s'il  survient  des  hémo- 
4jfsies.  Il  faut  craindre  de  les  administrer  à  une  époque  trop 
approchée  d'hémoptysies  précédentes.  Que  signifie,  en  effet, 
hémoptysie  chez  les  phthisiques  ?  En  général,  un  mouve* 
tient  fluxionnaire  actuel.  M.  Andrieu  s'exprime,  en  ce  sens, 
41  sujet  des  Eaux-Bormes  (1).  Mais  ce  médecin,  qui  a  par- 
ûtement  traité  la  question  des  indications  et  des  contre- 
ndications  des  Eaux-Bonnes,  ne  s'est  pas  expliqué  au  sujet 
les  hémoptysies  qui  paraissent  survenir  sous  l'influence  des 
«ux  minérales  elles-mêmes.  Cela  se  voit  souvent  aux  Eaux- 
Bonnes.  Le  mode  habituel  d'action  des  eaux  sulfureuses 
m  peut  rendre  compte.  Mais  il  est  une  circonstance,  cer- 
tainement peu  favorable  aux  phthisiques,  et  dont  on  ne  tient 
pas  assez  compte  dans  les  traitements  de  ce  genre  :  nous 
voulons  parler  de  Xaltitude  des  principales  stations  ther- 
males dévolues  aux  phthisiques. 

Lorsque  des  malades  apportent,  dans  un  air  raréfié, comme 
il  doit  l'être  à  800  ou  1000  mètres  d'élévation,  des  poumons 
imparfaitement  perméables  à  l'air,  l'hématose  incomplète 
déjà  doit  en  soufl'rir.  Aux  conséquences  passives  de  la  di- 
minotion  de  l'hématose  doivent  s'ajouter  les  efforts  actifs 
de  la  respiration  pour  y  suppléer,  d'où  peut-être  une  cause 

(0  Andriea,  Ion,  cit.,  p.  119. 
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d'Iiémoplysie,  que  1*011  atlribucrait  alors  à  tort  i  l'usage  dn 
eaux  elles-mêmes. 

M.  Pouget  fait  remarquer  que,  précisément  pour  com- 
penser cet  inconvénient»  on  envoie  souvent  aux  bords  de  la 
mer  les  phlhisiques  qui  viennent  d'achever  leur  traiteineat 
aux  Eaux-Bonnes.  Mais  la  succession  rapide  de  pressions 
si  différentes  doit  être  une  nouvelle  cause  de  troubles  pour 
des  organes  que  de  telles  circonstances  mettent  si  direc- 
tement en  jeu. 

Voici  quelques  mesures  rapprochées  de  Taltitude  de  plu- 
sieurs sources  Uiermales  : 


Enghien 48  m. 

Amélie 225 

Saiol-HoDoré....  300 

Le  Yernet (i  ) 

Allerard 475 


Ai 710 

Boniiei 790 

Cautereu 907 

Weissembourg ....  1090 

UMonl-Dorâ lOSf 


D.  La  période  de  ramollissement  des  tubercules  coDtr^ 
indique  \e$ Eatuc-Bonnes^  dit  M.  Andrieu,  c  à  moins  quoo 
ne  veuille  favoriser  Télimination  d*un  tubercule  difilueol, 
emprisonné  dans  une  étendue  très  circonscrite  du  pou- 
mon (2).  »  M.  de  Puisaye  dit,  au  contraire,  que  l'époque  U 
plus  favorable  à  Tadministratioii  des  eaux  d^Enghietiesili 
deuxième  période,  en  raison  du  ramollissement  des  tuber- 
cules et  de  la  crainte  moins  grande  du  renouvellemeoKk 
l'hémoptysie  (3). 

Faut-il  attribuer  ces  deux  opinions  contraires  à  la  difle- 
rence  de  ces  deux  sortes  d'eaux  minérales  t  Cela  peut  être 
dans  une  certaine  mesure.  Les  eaux  (ÏEnghieti  sont  moins 

(1)  Nous  n^âYODS  rencontré  dans  aucun  des  mémoires  publiés  sur  ^ 
eaux  du  Vemet  r indication  de  leur  altitude.  On  peut  Tévaluer  a| 
tiyement  an  double  de  celle  d'AméUe. 

[2)  Audrieu,  loc,  cit.,  p.  83. 
(3;  De  Puisaye,  loc.  cU.,  p.  242. 
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excitantes  que  les  Eaux- Bonnes,  ne  fût-ce  qu'à  cause  de 
leur  température  froide,  et  n'empruntent  pas  d'ailleurs  à 
leurs  conditions  topographiques  les  causes  de  troubles  pour 
Tappareil  pulmonaire  que  doit  entraîner  l'altitude  des 
Eaux-Bonnes.  Mais  je  crois  que  cette  divergence  d'opi- 
nions lient  surtout  à  ce  que  ces  deux  auteurs  n'ont  pas 
envisagé  le  ramollissement  des  tubercules  au  même  point 
de  vue. 

M.  Andrieu  entend  un  ramollissement  simultané  de  tous 
les  tubercules,  avec  phénomènes  d'acuité,  chaleur  doulou- 
reuse à  la  poitrine,  coloration  des  pommelles,  fièvre  le  soir. 
De  pareils  phénomènes  conlre-indiquent  les  eaux  minérales» 

M.  dePuisaye  entend  parler,  de  son  côté,  du  ramollisse- 
ment  graduel  et  successif  des  tubercules,  sans  inflammation, 
période  quelquefois  aussi  chronique  et  aussi  lente  que  la 
première,  et  qui  peut  s'accomplir  sans  entraîner  aucune 
perturbation  ni  aucun  changement  brusque  dans  la  marche 
de  la  maladie. 

Ici  les  eaux  minérales  nous  paraissent  applicables  au 
même  titre,  dans  les  mêmes  conditions  et  avec  les  mêmes 
réserves  que  dans  la  première  période.  Les  mêmes  choix 
SOTont  commandés  par  des  circonstances  analogues. 

C'est-à-dire  que,  vis-à*vis  une  marche  graduelle  des 
tubercules  et  sans  secousses  et  sans  phénomènes  inflamma- 
toires, on  peut  faire  avec  une  certaine  sécurité,  mais  non 
Mms  une  grande  prudence,  usage  des  eaux  minérales. 

Vis-à-vis  une  marche  rapide,  avec  apparitions  habituelles 
ou  accidentelles  de  phénomènes  d'acuité, il  faut  au  contraire 
considérer  les  eaux  minérales  comme  une  médication  dan- 
gereuse, bien  que  pouvant  quelquefois  encore  n'être  pas 
«ans  utilité. 

A.  Vogler  exprime  à  peu  près  la  même  chose,  lorsqu'il 
^'^  •  <  Si  les  tubercules  sont  accompagnés  d'une  irritaUon 
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l>erinanente  ou  passagère,  s'il  y  a  un  travail  de  progression 
des  tubercules,  toutes  les  eaux  minérales  sont  mauvaises... 
Mais  si  leur  marche  vient  à  s'arrêter  un  peu,  ainsi  après  h 
fonte  et  le  rejet  des  tubercules,  alors  le  traitement  thermil 
peut  être  mis  en  usage  (1).  » 

La  marche  de  la  phthisie  présente  souvent  en  efiet  des 
temps  d'arrêt  qui  ne  sont  que  des  suspensions,  mais  qui 
peuvent  offrir  une  époque  favorable  à  rapplication  du  trai- 
tement thermal.  M.  Andrieu  affirme  qu'il  est  possible  de 
rendre  ces  temps  d'arrêt  déQnitifs  et  que  les  Eaux-Bames 
bien  employées  peuvent  y  contribuer  (2).  Astrié  s'ex- 
prime dans  les  mêmes  termes  :  <  En  résumé,  le  traitemeot 
de  la  phthisie  a  surtout  pour  base  de  rendre  définitif  le  temps 
d'arrêt,  et  de  restituer  les  conditions  normales  au  tissu  pul- 
monaire qui  environne  le  tubercule  (.8).  »  M.  de  Puisave 
parle  aussi  des  temps  d'arrêt  que  la  médication  sulfureuse 
peut  aider  à  déterminer  dans  la  marche  de  la  maladie  (1). 
Si  le  malade  relombe  dans  de  mauvaises  conditious,  ce 
sera  sans  résultats^  placé  dans  de  bonnes  conditions,  il 
peut  éviter  de  nouvelles  rechutes. 

On  tiendra  compte  de  ces  observations. 

E.  Enfin,  quelles  ressources  peut-on  tirer  de  la  média- 
tion thermale  à  la  dernière  période  de  la  tuberculisatioo, 
quand  la  fièvre  hectique  s'est  développée  ? 

Il  semble  au  premier  abord  que  les  eaux  minérales  doivent 
se  montrer  impuissantes  vis-à-vis  une  maladie  parvenue» 
un  tel  degré,  et  nuisibles  vis-à-vis  de  semblables  phéno- 
mènes. 

Telle  est  en  effet  l'opinion  exprimée  par  la  plupart  des 

(1)  Voglcr,  loc.  cit.,  p.  169. 

(2)  Andriea,  loc,  cit.,  p.  90. 

(3)  Astrié,  loc.  et/.,  p.  252. 

(4)  De  Puisaye,  loc,  cit.,  p.  226. 


raiBlSIE  PULMONAiaE.  AI 7 

un.  Toute  période  hectique  conlrc-indique  les  eaux 
orales  (1).  Cependant  quelques*uns  aussi,  M.  Andrieu 
néme  (2),  H.  Bertier  (S),  et  d'autres,  n'admettent  pas 
î  contre-indication  d'une  manière  absolue.  On  a  vu 
quefois  les  eaux  sulfureuses,  employées  à  cette  époque, 
ner  des  résultats  inattendus. 

strié  va  plus  loin  :  c  Dans  la  tuberculisation  pulmonaire, 
1,  survenant  chez  un  sujet  lymphatique,  et  s'accompa- 
nt  de  fluxions  catarrbales  abondantes,  de  diarrhée,  de 
irsy  avec  ramollissement  même  des  tubercules  et  fièvre 
tique,  on  peut  hardiment  recourir  aux  eaux  sulfureuses; 
5  débarrasseront  le  malade  de  ses  fluxions,  de  son  ca- 
he  et  de  sa  fièvre  hectique  (A).  » 
lous  ne  saurions  appuyer  une  telle  proposition,  qu'il  se- 
dangereux  de  généraliser.  Nous  savons  bien  qu'en  efiet 
4upart  des  médecins  des  eaux  sulfureuses  peuvent  citer 
exemples  de  phthisies  parvenues  en  apparence  à  leur 
lier  terme,  et  que  le  traitement  thermal  semble  avoir 
lyées,  ramenées,  alors  qu'on  ne  les  essayait  qu'à  regret 
1  tremblant.  Gela  peut  s'expliquer  dans  des  cas  de  tu- 
ilisation  circonscrite,  laquelle  peut  efiectivement  par- 
r  toutes  ses  périodes  sans  se  terminer  nécessairement 

mort.  Et  puis  il  y  a,  bien  entendu,  là  comme  ailleurs, 

s  qui  déjouent  toutes  les  prévisions. 

t  alors  que  le  traitement  thermal  représente,  comme 

rès  bien  M.  A.  Latour,  une  sorte  de  défi  jeté  à  la 
Le  médecin  la  provoque ,  il  sort  de  la  lutte  vain- 
a  vaincu  (5).  Nous  savons  très  bien  ce  que  la  per- 

-ieo,  Uk.cU.,  p.  82. 

iea,  loc.  cU.^  p.  87. 

)r,  Remarques  tur  Vactkm  des  eaux  d*Aix  dans  la  phiMsie  pu/- 

imbéry,  1853,  p.  15. 

,  Uiète  citée,  p.  249. 

médicale,  p.  5U. 
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spective  d'une  terminaison  inévitablement  funeste  peut  jus- 
tifier de  témérités.  Mais  jamais  nous  ne  prendrons  sur  nous 
de  conseiller  cette  médecine  aléatoire. 

Et  la  médication  thermale ,  dans  ces  cas  suprêmes»  est 
tellement  douteuse  et  périlleuse  en  même  temps,  qu*il  fout 
redouter  même  son  succès  apparent.  M.  Bertrand,  parlaot 
de  malades  arrivés  au  dernier  terme  de  la  phthisie  et  soumis 
au  traitement  par  les  eaux  du  Moni^Dore^  s'exprime  ainsi  : 
c  En  peu  de  jours,  les  eaux,  à  très  faibles  doses,  ont  agi  sur 
ces  phtbisiques  de  manière  à  faire  concevoir  les  plus  grandes 
espérances.  Les  symptômes  les  plus  redoutables  semblaient 
perdre  de  leur  gravité  comme  à  vue  d'œil,  mais  sans  mou- 
vement critique  y  sans  aucun  signe  propre  à  inspirer  de  la 
sécurité  pour  t avenir;  et  constamment  la  maladie  n'a  pas 
tardé  à  reprendre  sa  marche ,  avec  plus  de  fureur  encore, 
s'il  est  possible,  qu'avant  ce  calme  éphémère  et  trompeur... 
Quelle  que  soit  la  cause  de  ces  améliorations  décevantes, 
on  ne  saurait  trop  s'en  défier  :  dès  qu'elles  se  montrent,  il 
est  indispensable  de  faire  cesser  sur-le-champ  l'usage  des 
eaux ,  en  telle  petite  quantité  qu'on  les  donne,  sans  quoi 
elles  deviendraient  promptement  funestes.  Cette  détermina- 
tion exige  des  idées  bien  arrêtées,  et  peut-être  aussi  qudque 
fermeté  de  la  part  du  médecin...  (1).  »  Astrié  recommande 
aussi  de  se  méfier  des  améliorations  trop  rapides  (2). 


Snx.— 

s. 

Les  détails  multipliés  dans  lesquels  nous  sommes  entré 
au  sujet  des  indications  et  des  contre-indications  des  eaux 
minérales  dans  la  phthisie  nous  permettront  d'abréger  ce 
paragraphe. 

(1)  Bertrand,  ouvrage  cité,  p.  298  et  300, 

(2)  Astrié,  thèse  citée,  p.  252. 
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Le  traîlement  de  la  phthisie  par  les  eaux  minérales  est, 
du  reste,  un  traitement  assez  simple.  Étant  établies  les 
indications  et  les  contre-indications  que  nous  avons  expo- 
sées, Tapplication  du  traitement  thermal  devient  suHout 
une  question  de  surveillance  et  de  circonspection. 

lies  eaux  minérales  se  prennent  à  peu  près  exclusivement 
ea  boisson,  dans  le  traitement  de  la  phthisie. 

On  sait  qu'aux  Eatix- Bonnes  on  ne  fait  guère  usage  de 
bùns.  L'insuffisante  quantité  de  l'eau  minérale  en  parait 
surtout  la  cause  (1).  M.  Andrieu  ne  dit  rien  à  ce  sujet. 
A  CoMUeretSy  on  prend  surtout  des  demi-bains,  dans  le  but 
d'éviter  l'oppression  qu'occasionnent  quelquefois  les  bains 
entiers  et  d'exercer  une  révulsion  sur  la  partie  inférieure 
du  corps;  mais,  si  je  ne  me  trompe,  les  catarrheux  s'y  bai- 
gnent plus  que  les  phtbisiques.  M.  de  Puisaye  conseille, 
chez  les  tuberculeux,  les  bains  d'Enghien^  de  courte  durée, 
de  80  à  3ô  minutes,  et  d'une  température  peu  élevée,  32*  (2). 
M.  Nièpce  recommande  beaucoup  les  bains  de  petit-lait, 
mélangé  à  l'eau  sulfureuse  d*Allevard.  On  emploie  générar 
lement  près  de  2  hectolitres  de  petit-lait  pour  un  grand 
bain  (3).  A  Ischel  (Autriche),  on  a  établi  le  traitement  de 
la  j^thisie  sur  la  combinaison  d'eaux  chlorurées  sodiques 
avec  le  petit-lait  en  bains.  M.  Maslalier  vante  beaucoup 
aussi  le  climat  d* Ischel  (A60  mètres  environ  d'élévation), 
dont  l'atmosphère  saline,  comme  celle  des  bords  de  la  mer, 
emprunte  encore  aux  sapins  qui  couvrent  les  sommets  voisins 
des  Alpes,  des  propriétés  bienfaisantes  (à). 

(1)  CaieotYe,  Recherchei  cliniques  tur  les  Eaiio^BmneSf  p.  91. 

(2)  De  Puisaye  et  Leconte,  loc.  ciL,  p.  229. 

(3)  Nièpce,  Mémoire  sur  V action  des  bains  de  peUt^hU^soU  pur,  ioU  à 
F  état  de  mélange  avec  l*eau  d'AUevard,  1850. 

(4)  MasUlier,  Mémoire  sur  le  petit-lait  alpestre,  et  tur  les  bains  d^ Ischel, 
Paris,  1854,  p.  169. 
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M.  Vogcl  proscrit  les  bains  îïE^ns:  c  pour  peu  que  la 
tuberculisation  ait  pris  quelques  développemeots ,  ils  sont 
contraires  de  tous  points  (1).  > 

M.  Bertrand  dit  que,  chez  les  phthisiques,  il  lui  arrive  sou- 
ven  t,  dans  la  première  année  surtout,  de  n'administrer  leseiux 
du  Mont'Dare  qu'à  l'intérieur.  Elles  agissent  alors  comme 
sudorifiques  (2).  Il  dit  ailleurs  que  les  bains,  par  suite  de 
Taccroissement  qu'ils  déterminent  dans  la  vitalité  et  les  sé- 
crétions cutanées,  conviennent  dans  les  catarrhes  pulmo- 
naires, dans  la  pneumonie  chronique  non  fébrile  et  sans 
chaleur  vive  à  la  peau,  et  dans  quelques  cas  de  pbthisie  (S). 
Les  indications  des  bains  ne  sont  pas  davantage  spécifiées. 

L'indication  des  douches  doit  se  rencontrer  rarement  dans 
la  pbthisie.  Nous  ne  connaissons  guère  q\i*Enghien  où  l'on 
en  fasse  usage.  Ce  sont  surtout  les  douches  en  arrosoir,  sur 
la  partie  postérieure  de  la  poitrine,  qu'emploie  M.  de  Pui- 
saye.  Il  en  a  fait  une  fois  usage  exceptionnellement  chez 
un  malade  arrivé  au  troisième  degré  de  la  pbthisie,  pour 
combattre  des  sueurs  colliquatives,  qu'il  est,  en  efiet,  par- 
venu à  arrêter  (4) . 

Le  traitement  de  4a  pbthisie  aux  eaux  minérales  se 
fait  surtout  par  l'usage  des  eaux  en  boisson  et  par  les  inha- 
lations. 

L'usage  interne  des  eaux  minérales  est  tellement  relatif 
à  la  nature  des  eaux  et  aux  circonstances  particulières,  que 
je  n'aurai  que  de  courtes  considérations  à  présenter  ici  à 
son  sujet. 

Je  ne  puis  guère  que  reproduire,  en  effet,  le  conseil  donné 
par  tous  les  auteurs,  de  faire  un  usage  très  circonspect  ^^ 

(1)  Vogel,  loc.  cit.y  p.  169. 

(2)  BeriraDd,  loc.  cit,,  p.  297. 

(3)  Bertrand,  eod.  loc,,  p.  133. 

(i)  Do  Puiiaye  H  Leconle,  loc.  cit.,  p.  229. 
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eaux ,  de  commencer  par  de  1res  faibles  doses ,  et  de  n'en 
atteindre  jamab  d'élevées. 

Du  temps  de  Bordeu,  on  prenait  jusqu'à  cinq  ou  six  litres 
d*Eaux^B<mnes  dans  la  journée  :  la  durée  du  traitement 
était,  il  est  vrai,  fort  raccourcie  et  limitée  à  neuf  jours. 
H.  Cazenave  fait  justement  remarquer  que  ces  netwaines^ 
comme  les  appelait  Bordeu,  avaient  autant  de  raison  d'être 
que  nos  saisons  actuelles  de  vingt  et  tm  jours. 

Aujourd'hui  on  ne  prend  plus  les  Eaux-Bonnes  par  li- 
tres, mais  par  faibles  quantités,  et  même  par  cuillerées,  dans 
certains  cas  au  moins.  On  est  poursuivi  aux  Eaux^Bormes  de 
la  crainte  deThémoptysie,  non  pas  sansraison  peut-être  ;  mais 
il  y  a  de  l'exagération  sans  doute  à  mesurer  ainsi  Teau  miné- 
rale. Telle  est  aussi  l'opinion  de  notre  savant  ami  et  con- 
frère, H.  Noël  Gueneau  de  Mussy.  Nous  rappellerons  ici  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  de  l'influence  que  l'élévation  des 
Eaux-Bonnes  ^xxTTvMhxen  avoir  sur  la  fréquence  des  hémo- 
ptysies,  plus  souvent  que  l'eau  minérale  elle-même. 

Les  eaux  minérales  sont  souvent  associées  à  des  infusions 
pectorales  ou  narcotiques,  ou  à  des  sirops.  En  Allemagne, 
on  combine  volontiers  les  eaux  minérales  chlorurées  sodi- 
ques  avec  une  cure  de  lait  ou  de  petit^lait.  De  semblables 
associations  ne  se  font  peut-être  pas  chez  nous  d'une  ma- 
nière assez  méthodique  et  assez  suivie. 

Nous  devons  nous  arrêter  sur  ce  sujet,  d'une  grande  im- 
portance et  assez  à  l'ordre  du  jour  actuellement,  en  hydro* 
ic^e  médicale  (1).  Nous  en  avons  dit  quelques  mots  au  com- 

(0  Lt  Société  éT hydrologie  médicale  de  Paris  a  mil  aa  coDCOon ,  pour 
*>■>  prix  de  500  francf ,  la  question  iui?ante  :  Des  vapeurs  qui  proviennent 
^^  eaux  miniraJies  ou  qui  en  sont  obtenues  artifid^ement  ^  au  point  de  vue 
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meiicement  de  cet  ouvrage  (1).  Nous  exposerons  ici,  d'une 
manière  aussi  complète  que  possible  et  i  un  pcûnt  de  me 
exclusivement  pratique,  l'état  actuel  de  cette  question,  eo 
réunissant  ce  qui  est  relatif  au  catarrhe  à  ce  qui  a  spédaie- 
ment  Irait  à  la  phthisie. 

L'idée  d'employer  les  inhalations  dans  les  maladies  de 
l'appareil  respiratoire,  c'est-à-dire  de  porter  le  médicameot 
sur  les  organes  malades  eux-mêmes*  est  certainement  une 
idée  fort  juste.  Mais  l'opportunité  des  inhalations  dépend 
de  la  nature  des  principes  à  inhaler,  et  de  l'état  des  organes 
à  mettre  en  contact  avec  eux. 

11  y  a  à  considérer  trois  choses  dans  l'inhalation  près  dv 
sources  minérales  : 

Lestas, 

Les  vapeurs  d'eau , 

Les  principes  minéralisateurs  fixes  que  celte  dernière 
peut  entraîner  avec  elle. 

Les  gaz  qui  se  dégagent  spontanément  des  eaux  minérales 
et  qui  peuvent  nous  intéresser  ici  sont  au  nombre  de  deux 
seulement  :  V  hydrogêne  sulfuré  ei  Y  acide  carbonique.  Noos 
parlerons  plus  loin  de  ce  dernier,  el  comme  nous  avons 
spécialement  en  vue  en  ce  moment  les  eaux  sulfureuses, 
nous  ne  tiendrons  compte  que  de  l'hydrogène  sulfuré. 

V hydrogêne  sulfuré  se  trouve  plus  ou  moins  mélangé  i 
la  vapeur  d'eau,  suivant  la  température  naturelle  ou  artifi* 
rielle  des  eaux  d'où  il  se  dégage. 

La  vapeur  d'eau  ne  peut  guère  être  considérée  ici  qu< 
comme  mélangée  aux  gaz,  ou  bien  encore  comme 
de  véhicule  aux  principes  fixes. 


chimique  et  thérapeutique,  et  du  mode  d'installation  des  appareUs  el  des 
d'inhalation  (Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médieale  de  Pwris^  L         Ut 

p.  311). 

(I)  Voycx  page  43. 
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Enfin»  ces  derniers  doivent  6tre  envisagés  dans  les  eaux 
sulfurées,  où  ils  peuvent,  en  bien  faible  proportion,  accom- 
pagner les  gaz,  et  dans  les  chlorurées  sodiques  où  ils  peu- 
vent, au  contraire,  exister  en  proportion  bien  plus  considé- 
rable. 

Près  de  la  plupart  des  eaux  sulfureuses  il  se  fait  une 
inhalation  naturelle  ;  autour  des  sources*  en  buvant  Peau 
minérale,  dans  le  bain,  sous  la  douche,  on  respire  l'hydro- 
gène sulfuré,  plus  ou  moins  accompagné  de  vapeur  d*eau. 
Toutes  les  eaux  sulfureuses  ne  le  fournissent  pas  en  même 
proportion.  A  Baréges^  où  les  eaux  sont  plus  fixes,  à  Cou- 
tereiSj  où  l'altération  spontanée  de  l'eau  minérale  produit 
plutôt  des  sulfites  et  des  hyposulfites  qu'autre  chose,  on 
trouve  moins  d'hydrogène  sulfuré  que  près  des  sources  rwgi" 
dément  altérables  de  Luchon^  A'Ax^  du  Vemety  à' Amélie^ 
ou  près   de  certaines  eaux  sulfurées  calciques  qui  ren- 
ferment de  l'hydrogène  sulfuré  libre  en  notable  proportion. 
Mais  il  peut  être  bon  de  concentrer  ces  produits  d'éva- 
poration ,  et  de  créer  ainsi  une  atmosphère  médicamen- 
teuse dont  la  qualité  peut  être,  jusqu'à  un  certain  point, 
mesurée.  Telle  est  la  destination  des  salles  d'inhalation. 
Il  faut  se  garder,  en  élevant  la  température  de  l'eau  mi^ 
Dérale,  ou  en  employant  les  vapeurs  d'une  eau  minérale 
thermale  à  un  haut  degré,  de  transformer  la  salle  d'inhala** 
Uon  en  étuve.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'expliquer  les 
inconvénients  qui  pourraient  en  résulter  pour  des  catar- 
rheux  et  surtout  pour  des  phthisiques.  M.  Filhol  a  parfai- 
tement exposé  les  inconvénients  particuliers  de  la  tempe* 
■*fii.ture  élevée  des  vapeurs  portées  dans  l'appareil  respi- 
«•cttoire  (1). 


(1)  Filbol,  N(Aic9  9wr  tes  wwœ  nméraki  sulfureuses  du  VemeU  Mont- 
pellier, 1852,  p.  52« 
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La  meilleure  salle  d'inhalation  est  celle  dans  laquelle  la 
température  sera  la  moins  élevée,  et  l'atmosphère  la  moins 
humide  possible,  par  le  fait  de  l'inhalation  elle-même. 

Voici  quelques  renseignements  sur  la  manière  dont 
l'inhalation  est  pratiquée  près  de  certains  établissements 
thermaux. 

Nous  commencerons  par  faire  remarquer  que  Tinhalatioii 
ne  s'est  point  pratiquée  encore,  sauf  quelques  essais  fort 
imparfaits,  aux  Eaux-Bonnes  ou  à  Cautet'ets^  précisément 
les  deux  stations  thermales  près  desquelles  elle  semble 
devoir  se  trouver  le  plus  souvent  indiquée. 

A  Luchon^  dans  les  salles  d'inhalation,  pour  que  leur 
atmosphère  soit  sufQsamment  chargée  des  principes  mine* 
ralisateurs  des  eaux,  la  température  est  toujours  un  peu 
élevée^  cependant  elle  n'est  pas  portée  à  un  degré  qoi 
puisse  fatiguer  et  empêcher  de  s^y  livrer  au  travail,  â  la 
lecture  et  aux  autres  occupations  de  la  vie  de  salon;  elle 
dépasse  rarement  26  degrés.  On  absorbe  les  principes  médi- 
camenteux avec  l'air  qui  entre  naturellement  dans  la  poi- 
trine à  chaque  inspiration,  c'est-à-dire  environ  2S0  litres 
cubes  d'air  par  heure,  à  16  aspirations  par  minute.  On 
commence  par  y  rester  une  demi-heure,  et  bientôt  on  arrive 
à  y  passer  plusieurs  heures.  Il  faut  éviter  les  transitions 
trop  brusques  de  ces  salles. 

Par  Y  aspiration  ou  humage^  on  fait  pénétrer  dans  les 
poumons  des  vapeurs  entre  30  et  AO  degrés  (1). 

Au  Vemet  eik  Amélie-les-Bains,  des  salles  d'inhalati^^w 
ont  été  établies  au-dessus  du  griffon  même  des  sources,,  ^ 
reçoivent  directement  les  vapeurs  sulfureuses.  La  prop^^^| 
tion  de  ces  vapeurs  peut  être  mesurée  à  volonté,  à  il  mer^^ 
Des  galeries,  des  promenoirs,  des  appartements  reçoiv^^sï 


(I)  LambroD,  Notice  historique  et  médicale iur  Bagncrei'de-L%Khcti,p. 
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les  émanations  sulfureuses,  à  une  distance  assez  grande  de 
Im  source  pour  que  la  vapeur  d'eau  ait  à  peu  près  disparu, 
et  ne  laisse  guère  que  de  Thydrogène  sulfuré  (1). 

A  Bagnols^  les  malades  pratiquent  l'inhalation  en  ne  pla- 
çant que  la  tète  ou  la  face  dans  des  ouvertures  disposées  aux 
portes  des  piscines.  Ils  choisissent  l'instant  où  l'eau  ther- 
male (AS*),  tombant  de  la  source  dans  les  piscines  pour  les 
remplir,  dégage  le  plus  de  gaz.  M.  Dufresse  considère  ces 
aspirations  comme  une  préparation  aux  étuves(2).  L^usage 
que  l'on  fait  à  Bagnols  de  ces  étuves  (de  41*  à  hV)  dans  la 
bronchite  chronique,  Tasthme,  laphlhisie  avant  le  ramollis* 
sèment  des  tubercules,  la  laryngite  chronique,  etc.,  nous 
paraît  devoir  être  soumis  à  révision. 

A  Allevardj  il  y  a  deux  salles  d'inhalation  :  dans  Tune, 
l'atmosphère  est  saturée  de  vapeurs  sulfureuses  tièdes  ou 
chaudes  à  volonté,  comme  au  Vemet\  dans  l'autre,  l'atmos- 
phère est  froide  et  purement  gazeuse.  «  Ces  deux  espèces 
de  salles  dMnhalation  ont  des  applications  différentes,  dit 
M.  Nièpce,  suivant  les  affections  morbides.  Les  salles 
d'aspiration  de  vapeurs  sulfureuses  sont  indiquées  dans  les 
cas  de  catarrhes  bronchiques  sans  expectoration,  accom- 
pagnés de  toux  sèche  et  pénible,  dans  la  phthisie  au  pre- 
mier degré,  dans  l'asthme  sec,  dans  les  laryngites  et  les 
angines  chroniques,  tandis  que  la  salle  d'inhalation  gazeuse 
froide  est  employée  dans  les  catarrhes  avec  expectoration 
abondante  (8). 

La  salle  ii  aspiration  gazeuse  froide  d'Allevard  consiste 
en  une  vaste  pièce  carrée  entourée  de  banquettes.  Au  mi- 

(1)  Geoyès,  Étude  n^r  AméUe^-Bams.  MontpelHer,  1855,  p.  66. 

(2)  Dafketie  de  Oiauaîgne,  Guide  des  malades  atêx  eaux  de  Bagnols 
(Lozère),  p.  82. 

(3)  Nièpce,  Mémoire  sw  l'action  thérapeutique  de  Veau  d'Allevard,  1855, 
p.  11. 
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lieu,  se  trouve  une  grande  vasque  surmontée  de  vasques 
superposées  et  de  plus  en  plus  petites  à  mesure  qu'eiki 
s'élèvent.  De  la  dernière  se  dégagent  deux  jeU  d*eau 
(à  h(y*)  qui  frappent  contre  Fintérieur  d'une  demi-sphère 
creuse.  L'eau  retombe,  sous  forme  de  pluie,  dana  la  jnt 
mière  vasque,  de  celle-ci  dans  l'inférieure^  et  ainà  de  suite 
jusqu'à  la  dernière  oix  elle  se  déverse;  et,  au  moyen  de 
deux  conduits,  elle  est  entraînée  au  dehors  de  la  salle  (1)« 

A  Aix-en-Savoie^  la  salle  d'inhalation  n'est  autre  choit 
qu'une  étuve  dont  la  température  est  un  peu  moins  élevée 
que  dans  les  autres  (30*  à  SI"")  (2).  Si  nous  sommes  ïÀm 
informé»  on  s'occuperait  actuellement  d'installer  à  Aix 
une  salle  d'inhalation  froide,  sur  le  modèle  de  celle  A'Aik' 
vard. 

On  voit  que  l'inhalation  ainsi  pratiquée  comporte  simple* 
ment  l'inhalation  de  l'hydrogène  sulfuré  plus  ou  motos 
mélangé  de  vapeurs  d'eau. 

A  Amélie,  au  Vemet,  a  Allevard^  on  rencontre  uoe 
inhalation  réduite,  tout  à  fait  ou  à  peu  de  chose  près,  i 
son  expression  essentielle,  l'hydrogène  sulfuré.  A  Aixen 
Savoie,  à  Bagnols^  a  Luchon,  les  salles  d'inhalatioR 
tiennent  plus  ou  moins  de  l'étuve. 

Il  y  a  deux  choses  a  considérer  dans  ces  procédés  d'iuba- 
lation  :  Tiiitroduction  d'un  principe  nicdicameuleux  daas 
les  bronches,  et  rappauvrissement  de  l'air  respiré,  en  oxy- — 
gène  (3).  On  comprend  la  portée  de  celte  dernière  cir— - 
constance,  alors  surtout  qu'il  s'agit  de  phthisiques,  don     ^ 
les  poumons  n'offrent  déjà  à  Thématose  que  des  surfac^^^^ 

(1)  Nièpce,  Mémokn  mr  l'mitum  de  Vtam  d'AUevard,  1854,  p.  13. 

(2)  Uaac,  Rapport  swr  ht  taux  ihormaJlês  d'Aix  «n  SouMa,  Farit,  ItS^-^ 

p.  22. 

(3)  Filbol,  Baux  minérales  des  Pyrénées,  p.  S03,  e4  Lefort,  Ai 
de  la  Société  d*hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  i,  p.  70. 
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insuffisantes.  Un  excès  de  vapeur  d*eau  n'a  donc  pas  seule* 
ment  l'inconvénient  de  supposer  l'existence  d'une  atmo&^ 
phëre  chaude  et  humide,  qui  peut  convenir  fort  peu  à  ces 
sortes  de  malades,  mais  de  constituer  à  ceux-ci  une  atmos- 
phère que  ces  vapeurs ,  ajoutées  à  l'hydrogène  sulfuré ,  à  la 
dilatation  par  l'élévation  de  la  température,  réduisent  fort 
en  propriétés  respirables. 

Il  semble  donc  que  les  meilleures  salles  d'inhalation 
doivent  être  celles  où  le  gaz  hydrogène  sulfuré  soit  le  moins 
mélangé  de  vapeurs  d'eau»  et  où  la  température  se  trouve 
la  voîns  élevée  artificiellement. 

Ces  inhalations  paraissent  avoir  les  propriétés  spéciales 
et  sédatives  à  la  fois  de  l'hydrogène  sulfuré.  Nous  ne  pen- 
sons pas  en  efiet  que  ce  gaz  agisse  seulement  sur  les  bron- 
ches par  ses  qualités  sédatives,  que  M.  Trousseau  appelle 
stupéfiâmes  (1).  L'hydrogène  sulfuré  nous  pafatt  rento- 
mer  à  un  haut  degré  cette  action  spéciale,  que  nous  ne 
cherchons  pas  à  définir,  et  qui  fait  des  eaux  sulfureuses  la 
médication  propre  des  affections  catarrhales.  Son  action 
sédative  est  ce  qu'on  peut  appeler  une  action  à  côté  de  la 
précédente.  Elle  sera  elle-même  plus  ou  moins  utile  suivant 
les  cas.  Si  nous  ne  saurions  lui  attacher  une  grande  valeur 
dans  ces  bronchites  très  chroniques,  où  il  est  bon  de  rame- 
ner une  certaine  acuité,  nous  les  trouverons  au  contraire 
très  précieuses  dans  ces  phthisies  où  les  qualités  excitantes 
de  l'ensemble  du  traitement  rendent  celui-ci  d'une  applica- 
iioD  si  périlleuse. 

Dans  les  cas  de  ce  genre  en  particulier,  il  faut  prendre 
garde  que  cette  action  attribuée  à  l'hydrogène  sulfuré  ne 
lui  appartient  pas  d'une  manière  absolue.  Trop  concentré, 


(i)  Trousseau  et  Pidoux,  Traité  d$  thérapeutique  et  de  matière  médi» 
caie,  1851,  p.  623. 
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ce  gaz  peut  devenir  excitant  à  son  tour  :  on  remploiera  donc 
avec  les  mêmes  précautions  que  les  autres  modes  des  eaux 
sulfureuses,  à  faibles  doses,  et  le  mélange  d*un  peu  de 
vapeur  d'eau  pourra  quelquefois  raccompagner  très  utile- 
ment. 

Les  inhalations  d*eaux  sulfureuses  paraissent  être  em- 
ployées en  Allemagne  d*une  manière  plus  méthodique  que 
chez  nous.  Il  semble  que,  moins  riches  sous  le  rapport  de 
cette  médication  spéciale,  les  Allemands  aient  cherché  à  en 
tirer  un  meilleur  parli.Le  passage  suivant,  que  nous  trans- 
crivons en  entier,  contient  des  renseignements  intéressants 
sur  la  pratique  de  l'inhalation  dans  cette  contrée  (1)  : 

En  Allemagne,  on  recommande,  comme  d'usage  vul- 
gaire, l'emploi  des  inhalations  de  vapeurs  de  gaz  sulfhy* 
drique  dans  le  traitement  du  catarrhe  chronique  de  la  mu- 
queuse laryngienne  (laryngite  chronique).  On  professe  que 
ce  gaz  abat  la  surexcitation  nerveuse,  régularise  la  respira- 
tion, obvie  à  toutes  les  affections  qui  se  relient  à  l'irritation 
des  systèmes  nerveux  et  vasculaire.  On  invoque  à  cet  égard 
le  témoignage  de  Galien  qui  recommandait  aux  phtbisiques 
de  séjourner  au  voisinage  du  Vésuve,  et  d'y  respirer  les 
vapeurs  sulfureuses  se  dégageant  des  entrailles  de  la  terre. 

LMnstallation  des  salles  d^inhalation  se  multiplie  dans  les 
établissements  thermaux,  au  delà  du  Rhin,  avec  toutes  les 
précautions  appropriées  à  ce  mode  de  traitement,  et  en 
tenant  compte  de  la  nature  du  gaz  respiré  et  de  la  tolérance 
à  laquelle  on  doit  amener  progressivement  les  organes  res- 
piratoires impressionnés  par  les  vapeurs.   On  remarqua» 
à  ce  propos,  que  les  médecins  allemands  préconisent   ^^ 
mélange  des  gaz  hydrogène  sulfuré,  azote  et  acide  carfc^*^ 

(1)  Hflflt,  îlandbuch  der  Balneolherapie,  etc.,  p.  2C  i  47. 
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ique,  lel  qu'il  se  présente  i  certaines  sources,  à  Weilbach^ 
1  Nassau,  par  exemple,  et  cela,  comme  neutralisant,  en 
3rlu  de  leur  action  réciproque,  les  propriétés  dépri- 
laotes  de  chacun  de  ces  gaz. 

KEilsen^  dans  la  principauté  de  Schaumburg-Lippe,  les 
lurces  sulfatées  carbonatées  contiennent  et  laissent  déga- 
sr  une  très  notable  quantité  d*hydrogène  sulfuré,  mêlé  à 
1  gaz  carbonique,  de  Tazote,  de  Thydrogène  carboné  et 
s  Toxygène.La  température  varie  entre  10*  et  12''  R.  Les 
ihalations  ont  lieu  dans  une  vaste  salle  du  principal  bâti- 
ent  des  bains,  au  milieu  de  laquelle  s'exhausse  un  bassin 
s  pierre.  Là,  pendant  tout  le  jour,  jaillit,  au  moyen  d'une 
Mnpe  foulante  placée  sur  le  griffon  de  la  source,  une 
4onne  d'eau  qui  retombe  en  bouillonnant.  L'eau,  en  se 
visant  à  l'inQni,  laisse  échapper  les  gaz  qu'elle  contient  à 
avers  l'atmosphère  environnante,  et  c'est  en  la  lançant 
indant  plus  ou  moins  de  temps  qu'on  peut  augmenter  ou 
minuer  la  proportion  des  fluides  élastiques.  Ces  vapeurs 
fit  administrées  à  des  températures  variables,  chaudes  ou 
ndes.  Dans  une  pièce  particulière,  le  jet  d'eau  se  compose 
I  même  temps  d'eau  minérale  refroidie  et  chaude,  en 
rte  que  le  gaz  et  la  vapeur  d'eau  se  confondraient,  dit-on, 
iine  manière  favorable. 

A  Nenndorf^  dans  la  Hesse,  source  de  même  nature  et 
tn  moins  riche  en  gaz  que  la  précédente ,  au  milieu  d'un 
sle  salon,  l'eau  de  la  source  la  plus  minéralisée  jaillit  à 
le  très  grande  hauteur  et  retombe  en  cascade  sur  un  large 
sque  de  cuivre  et  dans  un  bassin  inférieur.  Le  dégage- 
ant du  gaz  est  si  parfait,  que  l'eau  recueillie  au  fond  de 
I  bassin  et  soumise  à  tous  les  réactifs  d'usage  ne  donne 
icune  trace  d'hydrogène  sulfuré.  Ce  gaz  est  reçu  dans  un 
)pareil  spécial  et  utilisé,  au  milieu  d'autres  pièces,  pour 
inhalation  sècho. 
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De  même,  à  Langenbrûcken  (grand-duché  de  Bade), 
avec  les  éléments  minéralisateurs  déjà  mentionnés,  on  a 
installé  ce  que  dans  ces  thermes  on  nomme  des  bains  de 
gaz  {Gazbàdem).  L*eau  de  la  source  est  amenée  au  moyen 
d*une  pompe  foulante  dans  un  réservoir  hermétiquemeot 
fermé,  d'où  elle  tombe  partagée  en  petits  (ilets,  à  travers 
un  ajutage,  dans  un  récipient  plus  grand  et  également 
fermé.  Des  tuyaux,  munis  de  soupapes  qu'on  peut  ouvrir 
ou  fermer  à  volonté,  conduisent  le  gaz  dégagé  de  la  sorte 
dans  la  salle  d'inhalation,  qui  s'en  remplit.  Les  malades 
respirent  au  milieu  de  cette  atmosphère  pend^tnf  un  quart 
d'heure,  et  s'habituent  peu  à  peu  à  y  demeurer  durant  plu- 
sieurs heures.  L'installation  de  cette  localité  est  telle  que 
les  inhalations  peuvent  y  être  administrées,  même  pendant 
l'hiver. 

A  Boll^  dans  le  Wurtemberg,  source  de  composition  ana- 
logue, les  inhalations  de  gaz  sont  aussi  employées. 

Ailleurs,  comme  à  Aix  la  Chapelle  y  a  Baden  (pris 
Vienne),  Tinhalation  se  pratique  sur  la  source  elle-même, 
tantôt  sans  installation  particulière,  tantôt  entourée  d'une 
galerie  voûtée  qu'on  ne  laisse  traverser  qu'à  intervalles  par 
des  courants  d'air  extérieur. 

Les  malades,  assure  le  docteur  Heifft,  se  trouvent  ordinai- 
rement soulagés  dès  le  début.  La  respiration  devient  plus 
libre,  l'expectoration  est  plus  aisée,  l'apparence  des  cradiats 
s'améliore,  et  ces  inhalations  sont  très  aisément  supportées 
durant  plusieurs  heures.  Cependant  on  réussit  encore  mieux 
à  établir  cette  tolérance,  en  graduant  l'emploi  du  moyen.  Le* 
malades  doivent  d'abord  se  tenir  au  voisinage  des  sources^ 
assister  à  la  préparation  des  bains  et  recevoir  là  le  faible 
dégagement  de  gaz  qui  s'y  Hiit  :  quand  ils  ont  supporté  cet  i-* 
première  action,  on  leur  permet  de  respirer  le  g^  mêlé  à  ^* 
vapeur  d'eau,  puis  ils  demeurent  pendant  une  ou  plusieu 
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heures  dans  la  salle  d'inhalation.  Le  plus  souvent,  la  fré- 
quence du  pouls  se  ralentit,  et  la  peau,  sèche  d* abord ,  de- 
▼ieni  humide.  Un  effet  hyposthénisant  du  gaz  demande  à 
être  surreillé  ;  il  se  traduit  par  de  la  pesanteur  de  tète,  de 
la  céphalée,  des  bâillements,  de  la  lassitude;  on  suspend 
dors  l'usage  des  inhalations  pendant  quelques  jours. 

D'autres  eaux  minérales  ont  encore  été  employées  en 
inhalation  : 

Ainsi»  les  eaux  du  Mant-Dore. 

L'inhalation  fait  une  partie  essentielle  du  traitement  des 
affections  catarrhales  au  Moni-Dare.  Mais  la  salle  d'inha- 
lation du  MorU'Dore  est,  à  proprement  parler,  une  étuve. 

Nous  avons  précédemment  signalé  les  circonstances  toutes 
particulières  de  l'histoire  de  ces  inhalations.  Minéralisées, 
alors  que  l'appareil  à  évaporation  se  trouvait  situé  à  portée 
de  la  salle,  elles  ne  paraissent  plus  l'être,  depuis  que  cet 
appareil  en  a  été  éloigné  (1). 

Quelle  pouvait  être  la  signification  thérapeutique  de  ces 
inhalations,  alors  que  l'on  n'y  soupçonnait  pas  l'existence 
de  l'arsenic?  Ces  eaux  ne  renferment,  en  effet,  que  0,8  de 
principes  fixes,  peu  considérables  par  eux-mêmes,  avec  de 
l'acide  carbonique.  Est-ce  à  cet  acide  carbonique,  est-ce  à 
Farsenic  qu'elles  doivent  les  propriétés  qui  leur  sont  attri- 
buées? Nous  n'en  savons  rien  du  tout. 

Près  des  eaux  chlorurées  sodiques  de  l'Allemagne,  et  en 
particulier  près  des  exploitations  salines,  on  envoie  les  ca- 
tarrheux  et  les  phthisiques  respirer  les  vapeurs  qui  se  dé- 
gagent des  sources  thermales  ou  des  chaudières  en  ébullition. 
Cela  se  rapproche  de  l'inhalation  naturelle  que  comporte  le 
voisinage  de  la  mer. 

Ici  on  n'a  plus  affaire  aux  gaz ,  mais  aux  principes  fixes 

(i)  Vojes  pige  167. 
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des  eaux  minérales,  que  les  vapeurs  erUraineni  avec  elles. 
Cet  entraînement,  qu'il  est  difficile  de  régler,  dépend  ce- 
pendant du  mode  de  développement  des  vapeurs,  et  peut- 
être  considéré  comme  assez  complet,  dans  ce  qu'on  appelé 
les  vapeurs  forcées  : 

c  A  Kreuznachy  certains  malades  passent  une  partie  de 
la  journée  dans  les  usines,  oix  une  pluie  imperceptible  d*eau 
chargée  de  sel  marin  remplace  les  bains  qu'ils  ne  pourraient 
supporter.  Les  enfants  très  délicats  y  séjournent  de  préfé- 
rence. Kreuznach  avait  des  bains  de  mer  au  milieu  du 
continent  ;  il  a  cherché  à  reproduire  jusqu'aux  brises  salées 
du  rivage,  sans  avoir  à  craindre  les  vents  froids  du  soir  et 
les  variations  de  température  si  fréquentes  sur  notre  lit- 
toral (1).  » 

Cependant  l'idée  de  porter  sur  les  bronches,  non  pas  seu- 
lement les  gaz  et  les  principes  entraînés  d'une  manière  (elle 
quelle  par  les  vapeurs  aqueuses,  mais  les  principes  6xes 
des  eaux  minérales  intégralement  conservés,  a  fait  inventer 
des  appareils  propres  à  assurer  un  pareil  résultat. 

Nous  avons  mentionné  précédemment  un  appareil  mis 
en  pratique  depuis  longtemps  à  Lamotte,  mais  que  les  va- 
peurs des  salines  valent  peut-ôtre  bien. 

M.  Sales-Girons  fait  usage,  a  Pierrefonds,  d'un  appareil 
imaginé  sur  son  indication  par  M.  de  Flubc,  et  qui  réduit 
l'eau  minérale  en  poussière  ou  en  poudre,  comme  il 
l'appelle ,  de  manière  qu'elle  soit  aspirée  sous  forme  de 
gouttelettes  extraordinairement  divisées  et  paraissant  re- 
présenter l'eau  minérale  dans  son  intégrité.  On  trouvera, 
au  commencement  de  cet  ouvrage,  la  description  de  cet 
appareil  (2) . 


(i)  Troasseaa  et  Lasègtip,  Gazette  des  hôpitaux,  1846,  p.  294. 
(2)  Voyez  page  47. 
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let  appareil  est  certainement  fort  ingénieux,  et  il  est 
siUe  que  la  forn)c  nouvelle,  sous  laquelle  il  permet 
itroduire  Teau  minérale  dans  les  bronches,  ajoute  une 
source  utile  à  la  thérapeutique  actuelle.  5lais  la  pratique 
le  pennettra  d'en  apprécier  la  nature  et  la  portée  (1).  Il 
lit  bon  de  savoir  si  ces  particules  d*eau,  réduites  à  Tétat 
j^en taire,  pénètrent  eflectivement  très  avant  dans  les 
nches.  Il  serait  bon  surtout  de  comparer  leur  action 
rapeutique  à  celle  de  Thydrogène  sulfuré,  quelles  ne 
is  paraissent  nullement  propres  a  remplacer.  Les  pro-* 
^tés  sédatives  attribuées  à  ce  dernier  ne  sauraient  sans 
ite  se  retrouver  dans  Teau  fragmentée,  et  nous  croyons 
on  fera  bien  de  procéder,  avec  quelques  précautions, 
i  applications  de  cette  dernière  dans  la  phthisie  conGr- 
e  (2). 

Le  gaz  acide  carbonique  est  employé  en  inhalation,  au- 

^  de  quelques  établissements  thermaux  en  Allemagne, 

langé  à  Tair  et  à  delà  vapeur  d'eau,  dans  les  affections 

irrhales  et  même  dans  les  affections  du  poumon  avec 

rations.  Nous  ne  connaissons  guère  de  ce  traitement 

ne  simple  indication  de  M.  le  docteur  Herpin  (de  Metz) 

^elle-même  sous  le  patronage d'Hufeland  (3). 

rencontre  en  ce  moment  une  notice  de  M.  Nepple  sur 

loi  du  gaz  acide  carbonique  à  rétablissement  thermal 

mi'Alban.  Cette  citation  eût  été  mieux  à  sa  place  au 

apbe  relatif  à  ï asthme;  mais ,  ce  paragraphe  étant 

vé,  je  suis  obligé  de  rajouter  ici. 

troinera  quelques  obiervaUons  présentées  fur  ce  fojet  diDf  les 

I  (a  Sociéié  d'hydrologie  médicale  de  Parts,  t.  HI,  p.  85. 

et  Annales  de  la  Société  d* hydrologie  médicale  de  Paris ,  t.  HI, 

elques  remarques  de  M.  Allard  sur  l'usage  des  iobalations  mi- 

\s  le  traitement  de  la  phthisie. 

D  (de  lletz),  Élu'Jes  sur  les  eaux  min&aUs^  1855,  p.  16. 
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Voici  comment  M.  le  docteur  Goin  fut  conduit  à  em|do^ 
le  gaz  acide  carbonique  en  inhalation.  Un  ouvrier  asthini>> 
tique  qui  travaillait  au  canal  souterrain  servant  de  conduit 
aux  eaux  minérales,  avait  été  plusieurs  fois  menacé 
d*aspbyxie  pendant  cette  opération;  mais  il  s'aperçut  quH 
respirait  avec  beaucoup  plus  de  facilité,  après  avoir  été 
soumis  à  Taction  asphyxiante  de  Tatmosphëre  du  canal. 

t  Les  affections  dans  lesquelles  l'emploi  de  ce  gaz  a  para 
le  plus  avantageux  sont  les  névroses,  et  plus  particulière- 
ment celles  des  organes  respiratoires ,  telles  que  Tasthme, 
la  toux  périodique,  quinteuse ,  le  catarrhe  pulmonaire  chro- 
nique avec  toux  spasmodique,  les  symptômes  hystéri- 
ftirmes,  la  fièvre  intermittente. 

1»  L'influence  du  gaz  se  montre  d'autant  plus  favoraUe 
que  les  malades  y  sont  soumis  au  moment  même  de 
l'explosion  des  paroxysmes  de  ces  aBections,  ou  très  peu  de 
temps  avant.  Aussi  M.  Goin  a-t-ilfait  confectionner  de  petits 
Bacs  imperméables  qu'il  faitchargerdegaz,  et  qu'il  confie  aux 
tnaladesdont  les  paroxysmes  ne  se  manifestent  que  la  nuit. 

1  Avec  cette  précaution  de  combattre  ainsi  prompte- 
ment  chaque  retour  paroxystique  du  mal,  au  moment  méoie 
de  son  apparition,  ou  au  moins  pendant  son  élan,  les  crises 
sont  bientôt  ébranlées  et  modifiées,  d'abord  pour  Tépoqae 
de  leur  manifestation ,  puis  dans  leur  intensité.  Plus  les 
symptômes  d'asphyxie  sont  portés  loin,  plus  la  sédation 
qui  s'ensuit  est  prononcée  et  prolongée  :  aussi  dam  lesctf 
rebelles  et  d'une  grande  violence,  le  malade  devra-t<il  iToi^ 
la  résolution  de  s'exposer  au  plus  grand  étouffenieot 
possible  (i).  » 

Cette  pratique  de  Saint- Alban  signalée  se  trouve  dans  un 

(i)  Nepple,  Notice  sur  remploi  du  gaz  acide  carbonique  pwâans^f^ 
blissenient  des  eaux  minérales  de  Saint- Alban ,  in  Journal  de  médeei^tk 
Lyon,  i842,  t.  H,  p.  291. 
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rapport  de  M.  Patissier(l),  duquel  nous  cxlrnyons  en  oulrc 
rindication  suivanle  :  que  M.  Gay ,  wxèdec'm  à Saint-Alban^  n*a 
observé  aucun  cas  de  plilhisie  bien  constatée,  qui  ait  reçu  la 
moindre  amélioration  de  ces  inhalatiot.s  d'acide  carbonique. 

Bi8UMÉ. 

L  C*est  spécialement  à  Tétat  catarrhal  ou  à  Télément 
catarrbal  que  s'adresse  le  traitement  thermal  des  maladies 
de  l'appareil  respiratoire. 

n.  Le  catarrhe  bronchique  ou  laryngé  indique  les  eaux 
minérales  pour  l'action  spéciale  qu*elles  peuvent  exercer 
sur  lui-même,  et  pour  celle  qu'elles  peuvent  exercer  sur  les 
étals  constitutionnels  ou  diathésiques  qui  sont  la  cause  la 
plus  ordinaire  de  sa  persistance,  états  lymphatique,  scrofu- 
leux,  herpétique,  rhumatismal. 

m.  Les  eaux  spéciales  dans  les  catarrhes  bronchiques 
senties  eaux  sulfurées,  lesquelles  possèdent  des  propriétés 
spéciales  relativement  à  rélément  catarrhal .  et  en  outres'ac- 
commodent  en  général  parfaitement  aux  conditions  consti- 
tutionnelles ou  diathésiques  auxquelles  le  catarrhe  se  rat* 
tache  le  plus  habituellement.  {Bonnes^  Cauterets^  Amélie^ 
Le  Vemet,  Bagnols,  Allevard,  Saint-Honoré ,  Enghietiy 
Pierrefonds,  etc.) 

IV.  Les  eaux  bicarbonatées  sadiques ,  beaucoup  moins 
spéciales  que  les  sulfurées,  ne  représentent  pas  comme 
celles-ci  une  médication  bien  caractérisée. 

Les  eaux  du  Mont-Dore ,  surtout  employées  à  titre  de 
thermales,  et  par  un  mode  externe,  paraissent  agir  surtout 
sur  les  fonctions  de  la  peau,  et  se  trouvent  indiquées  spé- 

(i)  PitiMler,  Rapport  sur  le  service  médical  des  établissements  thermaux, 
pmdanctet  mmées  iS5l  et  1852,  p.  103;  inséré  dans  les  Mémoires  de 
f^  Académie  impériale  de  médecine,  i.  XVUI. 
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cialemenl  dans  les  cas  de  rhumatisme,  de  goutte,  de  ré- 
trocession cutanée. 

Les  eaux  à^Ems  constituent  une  médication  plus  douce, 
sans  crises,  surtout  interne,  et  dont  l'indication  nous  parattse 
présenter  dans  les  cas  de  prédominance  pléthoriqueou  névro- 
pathique ,  ou  de  complication  gastrique  ou  abdominale. 

V.  Le  traitement  des  affections  du /ary/io:  ne  parait  pasdif- 
férer  notablement,  soit  comme  indications,  soitcomme  appli- 
cations ,  de  celui  des  affections  catarrhales  des  bronches. 

VL  Le  traitement  du  catarrhe  bronchique  peut  s'appli- 
quer utilement  a  Y  asthme  ^  qu'il  semble  modifier  en  agissant 
plutôt  sur  son  élément  catarrhal  que  sur  son  élément  névro- 
pathique. 

VIL  On  peut  attribuer  aux  eaux  minérales  appliquées  ao 
traitement  de  lei  phthisie  pulmonaire  : 

Une  action  sur  l'état  constitutionnel  ou  diathésique  soos 
l'empire  duquel  le  tubercule  menace  de  se  développer  ou 
s'est  développé  ; 

Une  action  sur  l'état  catarrhal  qui  accompagne  la  iubet- 
culisation  pulmonaire  et  réagit  sur  elle,  et  sur  les  altérations 
pulmonaires  concomitantes  (engorgement  ou  pneumonie 
chronique)  ; 

Aucune  action  sur  le  tubercule  lui-même  ne  saurait  leur 
être  accordée. 

Vin.  Les  indications  particulières,  ou  les  autres  indica- 
tions des  eaux  minérales  dans  la  phthisie,  doivent  se  dé- 
duire de  la  forme  générale  de  la  phthisie  (lymphatique,  in- 
flammatoire, névropathique) ,  et  de  la  période  actuelle  de  U 
maladie. 

IX.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  peuvent  convenir  dans 
le  traitement  prophylactique  de  la  phthisie;  les  bains i^ 
mer  eux-mêmes.  Les  unes  et  les  autres  doivent  être  entière- 
ment proscrits  plus  tard. 
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X.  Les  eaux  sulfurées  el  bicarbonatées  sodiques  spéciales 
peuvent  être  utilement  employées  dans  la  première  pé- 
riode de  la  phthisie,  pourvu  que  celle-ci  suive  une  marche 
graduelle  et  lente,  sans  secousses  ni  réaction.  Même  règle 
pour  les  périodes  consécutives. 

XI.  La  médication  thermale  ne  saurait  en  général  être 
employée  pendant  qu'il  existe  de  Thémoptysie. 

XIL  Le  ramollissement  des  tubercules  contre-indique  les 
eaux  minérales  lorsqu'il  s'opère  simultanément  sur  une 
grande  étendue,  et  qu'il  provoque  des  phénomènes  de 
réaction;  il  ne  les  conlre-indique  pas  dans  les  circonstances 
contraires. 

XIIL  Malgré  quelques  exemples  de  succès,  les  eaux  mi- 
nérales sont  contre-indiquées  dans  la  dernière  période  des 
tubercules,  avec  fièvre  hectique. 

XIV.  A  part  la  notoriété  des  Eatix-Bonnes^  les  eaux  mi- 
nérales spéciales  contre  le  catarrhe  bronchique  nous  pa- 
raissent applicables  aux  mêmes  titres  à  la  phlhisie. 

XV.  Les  eaux  minérales  sont  spécialement  employées  en 
boisson  dans  le  traitement  des  catarHies  et  surtout  de  la 
phthisie.  Leur  usage  sous  forme  d'inhalations  mérite  d'être 
plus  développé  et  mieux  étudié  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'ici. 


SEIZIÈME   LEÇON. 

RHUMATISME. 
§   Z*'.  —  Zadications   généralef. 

Il  ne  nous  est  guère  possible  de  définir  le  rhumatisme  au- 
trement que  par  quelques-uns  de  ses  caractères.  Cependant, 
l)ienque  fortéloignés  d'en  pénétrer  la  nature  intime,  il  nous 
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est  permis  (fétablir  avec  quelque  précision  les  indications 
qui  se  rapporlent  à  son  traitement ,  et  de  faire  i  son  sujet 
une  utile  application  des  eaux  minérales. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  du  rbumatisme  aigu, 
qui  n'appartient  pas  à  la  médication  thermale.  Le  rhumi- 
lisme  chronique  seul  fera  Tobjet  de  cette  étude. 

Le  rhumatisme  chronique  est  une  affection  essentielle 
ment  douloureuse,  ne  déternnnant  pas  par  elle-même  de 
réaction  ;  siégeant  sur  les  tissus  fibreux  ou  musculaires  des 
membres  ou  des  parois  splanchniques,  pouvant  se  fixer 
également  sur  d'autres  parties,  y  compris  les  membranes 
muqueuses,  mais  de  préférence  sur  les  membranes  séreuses 
et  sur  les  lissus  les  plus  analogues  a  son  siège  habituel; 
tantôt  mobile  et  tantôt  fixe,  et  pouvant,  dans  ce  dernier 
cas  seulement,  entraîner  des  altérations  organiques  fw* 
melles  ;  paraissant  se  développer  d*une  manière  spéciale  soos 
rinfluence  du  froid  humide;  cédant  surtout  à  Tapplicatioa 
de  la  chaleur  et  à  Texaltation  artificielle  deTactivité  cutanée. 
Tels  sont  les  principaux  points  relatifs  au  caractère,  aa 
siège,  a  la  mobilité  ou  à  la  fixité ,  à  Tétiologie  et  à  l'indi- 
cation dominante,  (|u^il  nous  importait  de  rappeler  au  sujet 
de  l'intervention  des  eaux  minérales  dans  le  traitement  dD 
rhumatisme. 

Ajoutons  que  le  rhumatisme,  par  sa  transmissibilité 
héréditaire,  la  généralisation  et  la  mobilité  de  ses  manifes- 
tations, le  caractère  qu'il  peut  imprimer  aux  états  patho- 
logiques incidents,  son  absolue  ténacité  ou  son  retour 
opiniâtre  chez  certains  individus,  nous  offre  les  principaux 
caractères  d*une  diathèse.  C'est  ce  que  M.  Baumes  appelle 
une  diathèse  à  principe  fluxionnaire  mobile  (1). 
Mais  il  est  deux  points  de  vue  auxquels  se  rattachent  sur- 

(1)  Baaioèf ,  Précis  sur  les  déathèsêSf  p.  2S3. 
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toutlesindicatioDsthérapeutiques  dans  le  rhumatisme.  C'est, 
d'une  part,  le  caractère  constitutionnel  de  l'organisme  dans 
lequel  s'est  implanté  le  rhumatisme;  d'une  autre  part,  le 
ûége  de  la  manifestation  rhumatismale,  que  l'on  pourrait 
appeler  légitime^  lorsqu'elle  a  lieu  sur  des  parties  fibreuses 
ou  musculaires,  et  illégitime^  lorsqu'elle  s'est  adressée  aux 
appareils  viscéraux  ou  aux  organes  des  sens. 

Bien  que  le  rhumatisme  offre  souvent  un  caractère  dia- 
tliésique,  il  est  certain  que  beaucoup  d'individus  peuvent  se 
trouver  atteints  de  rhumatisme  passagèrement  et  sans  plus  en 
offrir  de  traces  par  la  suite.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  être 
atteint  d'eczéma,  sans  qu*il  existe  une  dialhèse  herpétique. 

D'un  autre  côté,  certains  individus  n'offrent  qu'une  dis- 
position au  rhumatisme,  à  laquelle  il  est  difficile  d'assigner 
un  caractère  diathésique.  C'est  ainsi  qu'un  état  lympha* 
tique  déterminé  n'est  pas  encore  la  diathèse  scrofuleuse. 
Nous  dirons  alors  qu'ils  présentent  une  constitution  rhu- 
matismale. 

Le  langage  médical  manque  ici  de  précision,  en  l'absence 
d'idées  très  précises  sur  la  nature  des  phénomènes  aux- 
quels nous  faisons  allusion.  Mais  notre  devoir  en  ce  moment 
n'est  pas  de  corriger  ce  qu'il  y  a  d*imparfait  dans  l'histoire 
do  rhumatisme,  mais  d*en  extraire,  sous  la  forme  la  plus 
claire  possible,  ce  qui  se  rapporte  le  plus  directement  aux 
applications  de  la  médication  thermale. 

La  persistance  d'un  rhumatisme,  ou  d'un  état  rhuma* 
tismal  chez  un  individu,  ne  suffit  même  pas  pour  établir 
Texistence  d'une  diathèse  rhumatismale. 

Hais  les  considérations  que  nous  avons  à  présenter  &  ce 
sujet,  aussi  bien  qu'au  sujet  du  siège  du  rhumatismei  sont 
celles  qui  président  surtout  aux  indications  particulières  du 
tnûtement  du  rhumatisme. 
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$  ZX«  —  iDdîeatîons  partienlièresi 

Le  rhumatisme  est  certainement,  de  tous  les  états  patho- 
logiques, celui  auquel  le  plus  grand  nombre  d*eaux  miné- 
rales de  toutes  constitutions  et  de  toute  importance  parais- 
sent applicables,  si  Ton  en  juge  parles  assertions  conteoues 
dans  les  traités  ou  les  monographies  sur  les  eaux  minérales. 

Les  indications  particulières  que  l'on  cherche  habitœl- 
lement  à  préciser  au  sujet'  de  Tapplication  spéciale  des 
eaux  minérales,  ont  surtout  pour  objet  les  variétés  de  siège 
du  rhumatisme,  suivant  que  celui-ci  affecte  les  organes 
internes,  ou  bien  les  membres,  et  suivant  qu'il  parait  fixé 
sur  le  tissu  musculaire  ou  fibreux,  autour  des  articulations 
ou  dans  leur  intérieur,  etc. 

Il  est  un  autre  ordre  de  considérations  qu'on  néglige  en 
général  davantage,  et  qui  nous  paraît  devoir  tenir  une  place 
plus  importante,  comme  source  d*indications :  c'est  le  ca- 
ractère dominant  de  la  constitution  des  individus  affectés 
de  rhumatisme. 

On  voit  souvent  des  rhumatismes  survenir  accidentelle- 
ment chez  des  sujets  de  constitution  moyenne,  et  ne  per- 
sister alors,  dans  la  plupart  des  cas  au  moins,  que  par  défaut 
de  soins  convenables. 

Que  ces  rhumatismes  soient  musculaires  ou  articulaires, 
ils  guérissent  à  peu  près  aussi  bien  par  toutes  les  eaux 
minérales,  pourvu  que  celles-ci  soient  d'une  température 
élevée  et  convenablement  administrées. 

Mais  le  rhumatisme  ne  se  présente  pas  toujours  dans  des 
conditions  aussi  simples.  Il  ne  se  fixe  habituellement  chez 
un  individu  que  parce  qu'il  l'a  trouvé  dans  des  conditions 
favorables  à  son  installation,  c'est-à-dire  dans  des  conditions 
d'organisation  anormales. 
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Ici  plusieurs  types  peuvent  se  présenter. 

Ce  peuvent  être  des  individus  mous  et  lymphatiques.  Le 
rhumatisme  est  moins  douloureux  alors,  mais  très  opiniâtre, 
disposé  à  se  fixer  sur  les  articulations,  à  engorger  et  épais- 
sir les  tissus,  surtout  si  Tétat  lymphatique  se  montre  à  un 
haut  degré  ou  s'il  existe  un  principe  scrofuleux. 

Il  est  une  forme  de  rhumatisme  tout  opposée  à  celle-ci  : 
die  se  montre  chez  des  individus  nerveux,  excitables.  Le 
rhumatisme  est  très  douloureux,  plus  souvent  mobile, 
tendant  plutôt  à  se  fixer  sur  le  trajet  des  nerfs  que  sur  les 
tissus  blancs. 

Il  est  encore  des  rhumatisants  chez  qui  la  santé  parait 
surtout  souffrir  du  mauvais  état  des  voies  digestives.  Il  y  a 
des  djfspeptiques  chez  qui  le  rhumatisme  persiste  tant  quMls 
sont  dyspeptiques. 

Voici  des  conditions  générales  de  l'organisme  bien  dis- 
tinctes, quelques-unes  même  opposées  entre  elles,  et  dont 
chacune  peut  offrir  une  prédominance  formelle  chez  des 
rhumatisants. 

Maintenant  faut-il  admettre  que  le  rhumatisme  ne  se  soit 
développé  chez  ces  individus  que  parce  qu'une  cause  acci- 
dentelle, propre  à  l'engendrer  ou  à  le  manifester,  sera  sur- 
venue vis-à-vis  un  organisme  dominé  par  le  lyrophatisme, 
la  dyspepsie  ou  l'état  névropathique  ?  Ou  bien  faut-il 
admettre  ce  que  M.  Baumes  appelle  un  mariage  entre  la 
diathèse  scrofuleuse  rhumatismale  ,  et  la  dialhèse  dartreuse 
eatarrhale  (1)? 

Voici  ce  qu'il  faut  croire  à  ce  sujet. 

Il  est  incontestable  que  la  faiblesse,  l'atonie,  disposent  aux 
rhumatismes.  Il  semble  que  le  défaut  de  réaction  contre  la 
la  cause  plus  habituelle  du  rhumatisme,  le  froid  humide,  ou 


(i)  Baamèt,  toc.  eU.^  p.  383. 
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quelque  autre  cause  moins  uotoire«  livre  l'orgamune  à  une 
affection  qu'il  ne  possède  pas,  pour  ainsi  dire,  le  inoyeo  de 
repousser. 

Hais  lorsque  le  rhumatisme  a,  tout  a  fait  accidentail»- 
ment,  envahi  une  constitution  lymphatique,  herpétique, 
névropathique,  etc.,  il  est  probable  que  cet  organîaroe,  dé- 
rangé déjà  dans  son  harmonie»  soit  dans  ses  sécrétioDS,  loit 
dans  son  dynamisme,  possède  des  conditions  insuiSsantei 
pour  en  amener  la  résolution,  om,  si  Ton  veut,  pour  s'en  • 
débarrasser.  Il  arrive  ici  ce  qui  arrive  lorsqu'une  plaie,  m 
même  une  simple  écorchure,  survient  chez  un  sorofuleux, 
U|[)  scorbutique,  un  syphilitique.  Au  lieu  de  sa  cicatriser  eo 
quelques  jours  ou  en  quelques  heures,  rorganisme  ne  poo* 
vant  fournir  les  matériaux  propres  à  cette  réparation,  Il 
solution  de  continuité  persiste,  puis  s'approprient  les  cou* 
ditipns  vicieuses  dont  l'économie  est  pénétrée,  s'étend  et 
devient,  à  son  tour,  comme  vme  manifestation  de  Tétai  diir 
thésique  ou  constitutionnel  qu'elle  est  venue  a  rencontrer. 

Une  liaison  analogue  s'établit  souvent  encore  entre  des 
affections  catarrhales  et  certaines  diathèses,  surtout  la  dia- 
thèse  scrofuleuse  ou  l'herpétique. 

Ce  que  nous  pouvons  suivre  avec  une  extrême  évidence, 
à  propos  d'un  accident  traumatique,  se  perçoit  encore  asset 
nettement  dans  des  affections  telles  qu'une  bronchite,  une 
ophthalmie,  une  leucorrhée,  toulcs  affections  avec  matière* 
Cette  filiation  de  phénomènes  est  plus  obscure  dans  le  rhu- 
matisme, si  peu  saisissable  en  lui-même.  IMais  le  rapproche- 
ment de  ces  différents  ordres  de  faits  nous  paraît  de  nature 
à  éclairer  le  véritable  caractère  de  la  combinaison  du  rhu- 
matisme avec  les  états  constitutionnels  ou  diathésiques  qiw 
nous  avons  énumérés. 

Quelle  est  la  portée  pratique  de  ces  observations? 

C'est,  au  point  de  vue  des  indjpations,  que  lorsque  I^ 
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huiualisQic  paraiira  ne  devoir  sa  persistance  qu*à  son  as* 
KMrîation  avec  telles  ou  telles  conditions  générales  de  l'or- 
i;anîsme,  c*est  contre  ces  dernières  qu*il  faudra  diriger  au 
ODoins  la  plus  grande  partie  de  la  médication. 

C'est,  au  point  de  vue  des  contre-indications  ,  que  Tusage 
lea  moyens  que  le  rhumatisme  semblait  réclamer  par  lui- 
néme,  peut  se  trouver  inapplicable  à  ces  mêmes  conditions 
{énérules  de  Téconomie ,  quMIs  risqueraient,  dans  certains 
MMi  d'exaspérer. 

Ilous  venons  de  montrer  le  rhumatisme  coii)biné  à  doa 
^tats  constitutionnels  ou  diathésiques  variés  et  à  caractères 
lien  déterminés.  Mais  nous  n*avons  pas  parlé  de  la  dialbèsQ 
)u  de  la  constitution  rhumatismale  elle-même.  C'est  que  il 
but  le  dire,  la  constitution  rhumatismale  se  fond  presqua 
toujours  dans  quelqu'une  de  celles  que  nous  avons  men-f 
lionnées  \  il  est  rare  qu*elle  existe  seule  et  sans  aucune  CQm- 
plication  constitutionnelle. 

Ce  que  l'on  considère  comme  le  type  de  la  constitution 
rhumatismale»  emprunte  généralement  ses  caractères  à  upa 
sorte  de  mélange  de  la  constitution  lymphatique  et  de  la 
constitution  névropatbique.  Nous  en  reproduirons  quelques 
traits  d'après  le  tableau  que  M.  Vidal  trace  du  rhumatisant, 
tel  qu'il  se  présente  souvent  aux  eaux  d'Aix  (en  Savoie), 
t  Le  rhumatisant  a  le  teint  pâle,  le  regard  peu  animé;  H 
craint  le  froid;  sa  peau  est  flasque  et  souvent  couverte  d'une 
sueur  visqueuse,  froide  et  d'odeur  fade;  il  est  sujet  à  des 
pesanteurs  de  tête,  des  étourdissements,  des  vertiges,  des 
Palpitations,  de  l'oppression;  il  est  peu  disposé  au  travail, 
ntellectuel  surtout;  Tauscultation  fournit  souvent  le  bruit 
anémique^  il  s'enrhume  facilement;  la  langue  est  souvent 
>aburrale  ;  il  a  des  flatuosités ,  de  la  constipation ,  de  la 
lassitude  le  matin  comme  le  soir  ;  il  est  habituellement  al- 
téré. Ce  rhumatisant,  quoiaue  faible  et  sans  vigueur  ni 
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courage,  est  rarement  alité,  et  ne  se  passe  d'aucune  des 
jouissances  ordinaires  de  la  vie,  dont  il  ne  jouit  cependant 
guère.  S'il  voit  quelquefois  cet  état  s'améliorer,  c'est,  eo 
général,  après  quelque  secousse,  ou  morale  ou  physique, 
imprimée  à  l'économie....  (1).  » 

M.  Vidal  insiste  sur  deux  traits  importants  de  ce  taUeau, 
l'état  asthénique  de  la  peau  et  la  chloro-anémîe.  Nous  y 
ajouterons  l'état  névropalhique,  en  général  développé  à  un 
assez  haut  degré,  et  ce  que  nous  pourrions  appeler  une 
disposition  séreuse^  dont  l'exagération  entraîne  une  véri- 
table pléthore  séreuse.  L'état  rhumatismal,  pris  dans  sa  pics 
simple  expression,  mais  à  un  certain  degré  d'intensité,  em- 
prunte donc  sa  physionomie  autant  à  certaines  constitu- 
tions dont  il  revêt  les  caractères  qu'au  génie  qui  lui  est 
propre. 

Après  avoir  envisagé  le  rhumatisme  dans  les  conditions 
générales  de  l'économie  qui,  plus  ou  moins  rapprochées  de 
lui,  peuvent  avoir  présidé  à  son  développement  ou  s'oppo- 
sent tout  simplement  à  sa  disparition,  nous  devons  l'envi- 
sager dans  ses  manifestations  directes. 

Ici  nous  trouvons  deux  ordres  de  faits  bien  distincts  : 

Dans  les  uns,  le  rhumatisme,  plus  ou  moins  mobile,  plus 
ou  moins  intense,  parait  n'exister  que  sous  la  forme  dou- 
loureuse qui  lui  est  essentielle  ; 

Dans  les  autres,  fixé  sur  un  ou  plusieurs  points,  niais 
d'une  manière  continue,  le  rhumatisme  a  fini  par  déter- 
miner des  lésions  organiques,  engorgements  périartico* 
laires,  altérations  intra-articulaires,  portant  sur  la  structure 
ou  les  sécrétions  des  synoviales,  sur  les  cartilages  d'encroû- 
tement, etc. 

(i)  Vidtl,  Essai  sw  les  eaux  minérales  ^Àix-et^Savoie,  empioné» 
dans  le  traitement  des  maladies  chroniques,  et  particulièrement  dam  ktf^' 
îement  du  rhumatitme  chronique.  Chambéry,  iS51,  p.  52. 
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Ces  altéralions  matérielles,  consécutives  souvent  au  rhu- 
lUsme  articulaire  aigu,  deviennent  le  point  de  départ  d'in- 
cations  très  formelles  en  thérapeutique  thermale.  Nous 
roos  remarquer  qu'elles  se  montrent  surtout  chez  les  in- 
ridus  très  lymphatiques  ou  scrofuleux,  et  peuvent  même 
x*s  conduire  à  ces  altérations  extrêmes  qui  constituent 
I  tumeurs  blanches.  Nous  trouvons  ici  le  rhumatisme 
miteux^  qui,  placé  sur  la  limite  du  rhumatisme  et  de  la 
lUtte,  nous  parait  trop  difficile  à  distinguer  d'une  manière 
igmatique,  pour  que  nous  en  fassions  une  étude  à  part. 
Noos  avons  supposé  jusqu'ici  le  rhumatisme  occupant  son 
^  d'élection ,  tissus  fibreux  et  musculaires ,  autour  des 
intores  ou  dans  la  continuité  des  membres  et  des  plans 
amus. 

Mais  le  rhumatisme  peut  se  montrer  sur  d'autres  points 
core. 

Ici  encore  il  se  présente  des  faits  assez  différents  les  uns- 
8  autres  : 

Tantôt  la  douleur  rhumatismale  se  porte  d'un  de  ses  points 
élection  vers  un  des  organes  splanchniques  :  c'est,  en  gé-< 
rai,  vers  l'appareil  digestif,  l'estomac  ou  les  intestins. 
le  douleur  habituelle  d'une  jointure  ou  d'un  muscle  dis- 
ratt,  et  se  montre  aussitôt  avec  une  forme  et  une  inten- 
é  toutes  spéciales  vers  l'épigastre  ou  l'abdomen.  Les 
ilades  disent  alors  que  leur  rhumatisme  s'est  porté  sur 
tstomac  ou  les  intestins,  et  ils  ont  raison. 
Ceci  s'accomplit  quelquefois  sous  une  forme  très  aiguë: 
3Strà-<lire  que,  disparition  de  la  douleur  primitive,  appa* 
Lion  de  la  douleur  secondaire,  retour  de  la  première  dans 
s  conditions  habituelles,  cela  s'opère  habituellement  d'une 
anière  très  tranchée,  quelquefois  très  violente,  et  dans  une 
Mode  en  général  d'assez  courte  durée. 
Cela  peut  également  s'accomplir  sous  une  forme  lente, 
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chimique.  En  effet,  le  principe  rhumalismal  esl  quek|iie 
chose  de  tellement  insaisissable  dans  sa  nature,  que  nous 
ne  connaissons  aucun  médicament  proprement  dit  i  loi 
adresser.  Il  est  possible  que  certaines  substances  s'appro- 
prient mieux  que  d*autres  à  l'élément  douleur  du  rhuma- 
tisme, le  seul  que  nous  puissions  apprécier  :  mais  quant  au 
rhumatisme  lui-même,  notre  matière  médicale  est  fort  sté- 
rile à  son  endroit. 

Mais  les  eaux  minérales  agissent  surtout  dans  le  rhuim* 
tisme,  par  deux  des  éléments  de  la  médication  thermale: 
la  thermalilé,  et  les  procédés  hydrothérapiques. 

Et  comme  Tusage  interne  des  eaux  minérales  ne  preod 
qu'une  part  peu  importante  dans  le  traitement  du  rhuma- 
tisme simple,  qu'il  agit  surtout  à  titre  complémentaire  et 
comme  boisson  chaude,  il  en  résulte  que  la  nature  de  l'eiD 
minérale  est  à  peu  près  indifférente. 

Aussi  rattachons-nous  la  spécialisation  des  eaux  miné- 
rales relative  au  traitement  du  rhumatisme,  au  seul  fût 
delà tempéreUure  élevée. 

Les  eaux  minérales  à  haute  température  sont  donc  à  pro- 
prement parler  les  eaux  spéciales  pour  le  rhumatisme.il 
faut  ajouter  à  cela  qu'elles  soient  pourvues  d*une  installa- 
tion hydrolhérapique  suffisante,  car  Ton  sait  que  le  mode 
d'administration  prend  une  part  importante  au  traitement 
du  rhumatisme. 

Bains,  douches,  étuves,  tels  sont  les  moyens  dont  il 
faut  user  dans  le  traitement  du  rhumatisme.  Les  bains  de 
piscine,  comme  l'a  observé  M.  Chevalier  à  Bagnols  (1)* 
comme  on  peut  aisément  s'en  assurer  kNéris^  a  Plombières, 
à  JBor^i^e^,  etc.,  conviennent  mieux  aux  rhumatisants  que 

(1)  Chevallier,  Recherches  el  observatims  fur  les  eaux  de  BagnoU  (Lofèreji 
iS40,  p.  57. 
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les  baignoires.  Dans  des  rhumatismps  légers  et  récents»  ils 
ne  sont  pas  bien  nécessaires  :  mais  dans  les  rhumatismes 
and^is,  opiniâtres,  dans  les  rhumatismes  fixes  surtout, 
nous  regardons  les  bains  de  piscine  comme  beaucoup  plus 
actifs  et  par  conséquent  tout  à  fait  indiqués. 

La  douche  trouve  surtout  à  s'appliquer  dans  le  cas  de 
rhumatisme  musculaire  ou  articulaire  fixe;  mais  il  convient 
presque  toujours  de  remployer  concurremment  avec  le 
bain.  Une  expérience  complète  des  ressources  qu'offre  ce 
moyen,  suivant  les  formes  ?i  variées  auxquelles  il  se  prête, 
et  une  application  manuelle  habile,  font  de  la  douche  un 
agent  thérapeutique  considérable  dans  le  rhumatisme.  Les 
médecins  A'Aix  en  Savoie  altachent  avec  juste  raison  une 
grande  importance  i  la  perfection  de  Tinstallation  et  de 
Fadministration  des  douches  près  de  leur  établissement 
thormal.  «  La  douche  restera  toujours  la  spécialité  de  Tota* 
blissement  thermal  A'Aix^  dit  M.  Bertier  (i).  » 

Si  la  douche  convient  surtout  au  rhumatisme  fixe  et  lo« 
calisé,  rétuve  s'applique  beaucoup  mieux  au  rhumatisme 
généralisé  ou  mobile. 

M.  Vidai  a  observé  ^u'kAix  en  Savoie  les  bains  d'étuves 
déterminaient  deux  séries  de  phénomènes,  d'excitation  d'a- 
bord, puis  de  saturation  sulfureuse  et  de  fièvre  thermale» 
Les  premiers  durent  une  quinzaine  de  jours  environ.  Ib 
comprennent  une  sorte  de  fièvre  factice  qui  accompagne  le 
Uin  lui-même,  puis  un  état  d'excitation  physiologique  des 
diverses  fonctions,  dont  le  sujet  n'a  conscience  que  par  un 
sentiment  général  de  force  et  de  bien-être.  Si  le  traitement 
se  continue,  la  seconde  période  arrive  avec  fièvre,  disposi- 
tion fluxionnaire,  état  saburral.  Il  faut  souvent  combiner 


(t)  Bertier,  Bâmarqun  $uf  VacHtm  des  9afkx  d'Aix  4am  la  phthisie  put* 
molaire,  Cbambéry,  1853,  p.  7. 
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les  anliphlogistiques  et  les  émollients  aux  antispasmadlquefl 
pour  faire  justice  de  cette  fièvre  de  saturation  (1). 

Il  nous  parait  douteux  qu'avec  des  eaux  aussi  peu  suifih 
rées  que  celles  d'Ato:,  employées  seulement  sous  fome 
externe,  cette  expression  de  saturation  sulfureux  mi  biei 
exacte.  Cet  état  fébrile  nous  parait  déterminé  tout  simple- 
ment par  le  degré  et  surtout  la  continuité  de  l'excitatioBy 
et  s*il  peut  être  quelquefois  utile  à  atteindre,  il  doit  être  II 
plus  souvent  préférable  de  s'en  passer. 

Nous  '  n'insisterons  pas  davantage  sur  l'emploi  de  ces  di- 
vers moyens  :  ils  rentrent  dans  le  cercle  de  la  pratique  1(^ 
cale,  et  il  faut  s'en  rapporter,  pour  leur  meilleur  emploi,  I 
l'expérience  spéciale  que  chaque  médecin  doit  posséder  su^ 
la  médication  dont  il  fait  usage,  et  aussi  au  caraclfcre  de 
chaque  cas  individuel. 

Si  nous  voulions  mentionner  toutes  les  eaux  rainértles 
dont  on  peut  faire  utilement  usage  dans  le  traitement  do 
rhumatisme  simple,  il  nous  faudrait  faire  l'énumération  de 
la  plupart  des  sources  franchement  thermales  connues.  Nous 
nous  contenterons  de  signaler  les  plus  notables  sous  ce  rap* 
port  dans  les  diverses  classes  d'eaux  minérales.  On  se  gui- 
Tlera,  pour  le  choix  à  faire,  sur  des  convenances  de  lodlité 
ou  d'une  autre  nature,  et  aussi,  comme  il  n'est  guère  d'éiit 
physiologique  parfait,  sur  la  meilleure  appropriatioQ  des 
diverses  sortes  d'eaux  minérales  au  tempérament  et  «a 
habitudes  du  malade. 

Eaux  sulfurées  :  Aix  (en  Savoie),  Luchan,  Ax,  Baréfett 
Cauterels,  Bagnols^  Olette,  Saint-Smiveur^  Eaux^haudeSt 
Gréotdx,  Pietrapola,  Acqui  (Piémont),  Viterbe  (États-Ro- 
mains), etc. 

Eaux  chlorurées  sodiques  :  Bourbonne^  Bourbor^tAr- 

(1)  Vidal,  loc.  cU.,  p.  26. 


ckamimiH ,  Balaruc ,  La  Bourboule,  Lamotte,  Bourbon- 
LÊmctf,  Néris^  Luxeuil,  BaderirBaden,  Wiesbqdm,  Uriagê^' 
Aix-la-Chapelle^  etc. 

Eaux  bicarbonatées sodiqucs  :  Mont-DoreyChaiidesaignes^ 
Châfffumguf,  SaiatrLawwt,  TœplUs,  etc. 

Eaux  sulfatées:  Plombièrti,  Bagnères-de-Bigorre.ÉvauXy 
SairU'Amand^  Dax^  Bains,  Saint-Ger vais ^  Baden  {Suisse) j 
Baihj  etc. 

Voilà  une  longue  série  d'eaux  minérales  qui,  pour  la  plU'* 
part,  ne  doivent  au'à  leur  haute  température  et  à  leur  mode 
d'emploi  leur  appropriation  au  traitement  du  riiumatisme. 
C'est  parmi  elles  que  nous  trouverons  à  remplir  les  indiea- 
fions  spéciales  dont  nous  avons  énoncé  plus  haut  les  titres,* 
et  que  nous  allons  passer  successivement  en  revue. 

Il  nous  est  assez  difficile  d'établir  entre  elles  des  caté* 
gories  relatives  à  leur  efficacité  contre  le  rhumatisme  lui- 
même.  Les  eaux  sulfurées  réclament  à  la  vérité  cettt;  spé- 
cialisation,  en  vertu  de  la  propriété  qu'elles  possèdent' 
incontestablement  d'agir  d'une  manière  toute  particulière 
.ur  la  peau  et  d'en  activer  très  vivement  les  fonctions.  Mais 
*s  eaux  très  minéralisées  de  Bourbonne  et  de  Balaruc,  les 
3ues  de  Dax  et  de  Saint- Amaiid^  n'offrent  pas  moins  d'ac- 
nté,  et  quand  on  considère  ce  que  l'on  obtient  chez  les 
umalisants  des  eaux  à  peine  minéralisées  de  Plombières^ 
riSy  le  Mont'Dore,  Tœplitz,  il  est  difficile  d'attacher  à  la 
dication  sulfureuse  une  valeur  très  spéciale.  Seulement, 
rand  nombre  d'eaux  sulfurées,  à  température  élevée  et  à 
allation  hydrothérapique  suffisante,  assure  à  cette  classe 
place  importante  dans  la  thérapeutique  du  rhumatisme. 
1  emploie,  en  Allemagne,  les  bains  et  douches  d'acide 
Truque  dans  les  aiïections  rhumatismales  (1). 

9erpiD,  de  Blelz,  i'<tid«s  zur  les  eaux  $mn4f^0h 
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On  en  fait  usage  depuis  longtemps  A  SanU-Albtm  (1). 
Mais  nous  ne  possédons,  sur  celte  médication,  que  des  m» 
seignements  fort  incomplets  (2). 

B.  RhmmaUÊme  Ui  à  qnelque  étal  eom ftlv ttemiMl  ou  diaikitifm 

Le  lecteur  devra  bien  comprendre  que  les  distinctioni 
qui  vont  être  présentées  ici,  le  seront  à  un  point  de  vueUeD 
plutôt  pratique  que  dogmatique. 

Ainsi,  le  rhumatisme,  avons-nous  dit  plus  haut,  peut  exister 
chez  des  individus  mous  et  lymphatiques.  Au  point  de  vue 
des  indications  exposées  ici,  d'un  tempérament  mou  et  pa- 
resseux aux  scrofules  les  mieux  caractérisées,  il  n'y  a  qu'une 
succession  de  moyens  analogues,  mais  dont  Temptoi  sen 
gradué  suivant  leur  plus  ou  moins  d'activité  phyaologique, 
et  d'appropriation  formelle  à  l'état  lymphatique  ou  i  l'état 
scrofuleux. 

Cest  dans  de  telles  conditions  que  les  eaux  sulfurées  sont 
parfaitement  indiquées.  Qu'il  s'agisse  de  constitutions  plutdt 
molles  et  atoniques  qu'empreintes  d'un  iymphatisme  très  dé- 
terminé, ou  d*individus  rormellemenl  scrofuleux,  avec  fonne 
peu  douloureuse  du  rhumatisme,  on  recourra  aux  eaux  sul- 
furées actives  et  aux  méthodes  actives  de  leur  emploi  [Aix^ 
en  Savoie,  Baréges,  Luchon,  Ax^  Bagiiols^  Schinznach,  etc.). 

Si  l'état  lymphatique  se  montre  à  un  haut  degré,  surtout 
s'il  existe  des  signes  de  scrofules,  si  le  rhumatisme  tend  à 
se  fixer  sur  une  articulation ,  s'il  existe  de  l'engorgemeot 
périarticulaire,  alors,  bien  que  les  eaux  sulfureuses  puissent 
encore  rendre  des  services,  Baréges  très  particulièrement,  les 

(I)  Goio,  Mémoire  twr  tes  eaux  mm&ales  de  Saint- Albam^  18S4. 
(S)  Voyei,  pige  13,  quelques  dc^tails  sur  le  mode  d*admiiibtiitioo  ^ 
baini  de  gax  acide  eaHxmiq^ê. 
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etox  chlorurées  sodiques  seront  préférées  :  BcutbonnrAr^ 
ehambault,  Bowrbanne^  BalaruCj  Wiesbaden^  Uriageet 
Aix-la-Chapelle.  Bourbarme  et  Uriage  sont  pi  us  énergiques 
]Qe  Bofurban-T Archambault  et  Aix-lorChapelle.  On  y  re- 
courra plutôt  quand  on  aura  en  vue  ractîon  résolutive.  Les 
lotres  pourront  être  préférées  s*il  y  a  plutôt  lésion  fono- 
tionnelle. 

Du  reste ,  nous  devons  reconnaître ,  avec  Astrié ,  que 
l'association  du  rhumatisme  avec  la  scrofule  déterminée  est 
issez  rare(i).  11  est  probable  que  certaines  tumeurs  blanches 
>nl  bien  une  origine  rhumatismale ,  mais  une  diathèse  aussi 
profonde  que  la  scrofule  semble  absorber  tous  les  autres 
éléments  pathologiques  qui  pourraient  venir  se  confondre 
ivec  elle.  Aussi,  leur  origine  fût-elle  rhumatismale,  ces 
Imneurs  blanches  ne  sont  plus,  pour  l'indication  thérapeu- 
ique,  qu'une  affection  scrofuleuse. 

Le  traitement  de  ces  sortes  de  rhumatismes  (nous  ne  par» 
loDS  plus  de  l'existence  de  scrofules)  ne  présente  pas  de 
grandes  difficultés.  L'emploi  de  moyens  suffisamment  éner- 
pqoes  et  surtout  la  persistance  dans  leur  usage  sont  la 
iondition  du  succès. 

Quelquefois  la  première  application  du  traitement  déter- 
aine  une  recrudescence  des  symptômes  douloureux.  La 
onvenancc  de  poursuivre  ou  de  suspendre  le  traitement 
st  une  affaire  de  pratique  directe  sur  laquelle  nous  ne 
lOUYons  rien  exprimer.  Du  reste,  cette  exaspération  du 
fattinatisme,  qui  répond  à  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué 
lans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau  et  dans  celui  des 
affections  catarrhales,  n'est  ni  constante,  ni  nécessaire  aux 
jons  résultats  du  traitement. 

Lorsque  nous  avons  signalé  les  eaux  minérales  qui  nous 

(i)  Aftrié,  Thèse  dUe,  p.  177. 
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surtout  à  celte  médicalion.  Il  est  vrai  que  notre  savant 
eonlrère  attribue  cette  universalité  d'attribution  des  eaux  de 
Plombières  au  rhumatisme,  à  leur  double  action  dynamique 
et  chimique  sur  l'organisme  (1).  Mais  ce  n'est  pas  à  l'aide 
de  TADélyse  chimique  des  eaux,  de  Plombières  qu'il  arri* 
reni  fiiëileiiient  à  démontrer  la  valeur  de  cette  assertion. 

GhH  lés  itidiVidus  névropathiques^  alors  que  le  rhuma-^ 
tilftiéi  diiobné  et  très  douloureux,  offre  une  tendance  parti* 
culière  à  suivre  le  trajet  des  nerfs,  et  occupe  plutôt  lei 
fégiéM  musculaires  que  les  jointures,  le  traitement  devient 
^  difficile. 

I^  eaux  sulfurées  actives  sont  surtout  contre-indiquées, 
M  Û\âL  thoins  d'utte  application  fort  délicate,  à  laquelle  les 
nmmces  d'application  des  sources  diverses  de  Luchon  et 
iFiBr  peuvéht  se  prêter,  mais  qui  exclut  absolument  des 
eil6ï  ]^lus  fiïes,  comme  Baréges. 

Il  tae  but  pas  seulement,  dans  les  cas  de  ce  genre,  proa* 
eri/tQ  les  eaux  minérales  trop  actives.  Il  faut  éviter  aveo 
isoim  les  ïtïûàes  d'administration  trop  énergiques.  Une  eau 
mttiéfàlé,  tonte  .faible  qu'elle  soit,  peut,  par  un  emploi 
&ld|>pi6y'tnn  de  la  douche,  par  l'extrême  chaleur  des  étuves« 
8é  tendre  difficile  à  tolérer.  II  en  est  peut-être  ainsi  à  Ai9 
éh  Savoie^  où  il  se  fait  dans  quelques  circonstances  un 
(Mge  uti  peu  excessif  de  ces  modes  importants  du  traite- 
iHbni.  Du  moins  avons-nous  rencontré  quelques  exemples 
élb  rinsûccès  des  eaux  d'Aix,  difficile  à  attribuer  à  une  trop 
glrande  activité  médicamenteuse  de  Teau  minérale  elle* 
même,  nous  a  paru  dépendre  d'un  usage  exagéré  de  la 
lûédîeatîon.  Nous  ferons  remarquer  que  cette  observation 
tiè  s'adresse  pas  anx  très  habiles  médecins  qui  tlirigent 

(!)  Eod.  loc.,  p.  266. 
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miUsmes  nerveux,  et  même  dans  les  rhumatismes  aigus  ou 
plutôt  les  suites  de  rhumatismes  aigus  (i).  Un  grand 
nombre  d'observations  sont  jointes  i  son  mémoire,  mais 
elles  sont  très  incomplètes  et  rassemblées  sans  aucun  ordre. 
M.  Boissier  insiste  également  sur  l'effet  sédatif  des  eaux  de 
Lamahu  dans  le  rhumatisme  nerveux  (2).  Ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  que  la  notoriété  a  fort  développé  à  Lamalou  le 
Iraitement  des  rhumatismes,  qui  parait  constituer  la  spé- 
cialité de  cette  station  thermale. 

.  Parmi  les  eaux  minérales  usitées  dans  le  traitement  du 
rhumatisme  nerveux,  rkumatismus  erethicus  des  médecins 
allemands,  il  en  est  une  fort  célèbre,  ce  sont  les  eaux  de 
WUdbad  (Wurtemberg).  Chimiquement  parlant,  ces  eaux 
paraissent  parfaitement  insignifiantes.  On  n'en  fait  guère 
qu'un  usage  externe,  et  les  bains  s'y  prennent  dans  des 
piscines  à  la  température  native  de  l'eau  minérale  (8).  H 
est  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  nature  d'une  telle 
médication,  qui  me  parait  plus  propre  à  agir  sur  certaines 
névropathies  hypochondriaques,  que  contre  l'élément  rhu- 
matismal lui-même  (&). 

J'ai  déjà  parlé  de  rhumatisants  dyspeptiques,  qui  ne  gué- 
rissent de  leur  rhumatisme  que  lorsqu'ils  sont  débarrassés 
de  leur  dyspepsie.  Les  eaux  de  Vichy  conviennent  alors 
parfaitement,  et  le  traitement  doit  être  dirigé  i  la  fois, 
comme  mode  interne  et  comme  mode  externe,  contre  les 
d  euxélats  pathologiques  combinés. 

(1)  Sifnet,  Mémoire  f/nOique  swr  les  Mus  d»  LamaJUm,  MontpeUler, 
iSlS. 

(3)  Boiffier,  tludit  9ur  le  wMon  (hermal  de  Lamaiou.  Ttièsef  de  Mont- 
pellier, 1855,  p.  124. 

(S)  Voyei  p.  148.  4' 

(4)  Trooiieaa  et  Laiègue,  Èludês  ikérapetuiques  mur  les  eautx  mMnUei 
det  hordt  en  Bhm.  Bmiellei,  1847,  p.  371. 
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nédieation  minéralei  qui  parait  être  mise  eti  Usage  dans  les 
ras  de  ce  genre. 

Autrefois^  dans  le  siècle  dernier^  les  eaux  d*£ms,  AtaiMit 
spédaiement  employées  dans  le  traitement  du  rbumatisMe 
shroriique  :  aujourd'hui  il  ne  s*y  rend  guère  de  rhumttti- 
tiDts.  Mi  Trousseau  explique  parfaitement  ce  déplacemelit 
le  spécialisation  (1).  Autrefois  les  bains  étaient  pKs  i 
Ems  aussi  cbatids  et  aussi  prolongés  qu'ils  pouyaient  êtire 
rapportés.  A  peiiiè  sortis  de  l'eau  ^  les  malades  étaient 
lraos|K)rtés  dans  un  lit  où  l'on  eieitait  des  sueurs  aboh- 
lantes.  Aujourd'hui  les  bains  sont  tempérés  «  de  couple 
luréei  et  n'agissent  plu^  delà  même  manière;  C'était  exacte- 
iBent  la  médication  du  Mcnt-Dore  qui  se  faiiiit  aloM  à 

fit  ce  mode  d'action  des  eaux  qui  nous  occupent  eti  ^ 

moment  est  tellement  artificiel,  c'est-à-dire  emprunté  Mén 

ilutAt  à  leur  mode  d'administration  qu'a  leur  nature  tnême, 

fue  ces  eaux  du  Mont-Dare ,  à  peine  minéralisées ,  esea- 

èrent  habituellement  ou  renouvellent  les  doiiieUrs  rfaunik- 

imales»    et  ^nt  contre -indiquées  «  si  le  rhunlatisttie 

«xiste  avec  un  état  nerveux  constitutionnel  ou  antérieur 

l'affection  rhumatismale.  9  (Bertrand.) 

C.   Rhumatisme  avec  lésiom  matéritlles, 

0  rhumatisme  ûvec.  altérations  matérielles  des  jôtritureâ, 
-àidirë  ehgorgemenls  t^éri-articulait-es,  épahdhements 
Vîébx,  désordres  iniHiitlënt^  où  éiTbétués  dans  les  suil- 

aHiculaires,  peut  se  montrer  dans  deux  tircoil^tilIlMs 

êtttes. 

îvent  c'est  la  ^'uite  d'un  rhufiiatisme  articulaire  algù 

nmsfetn  et  Luègue*  ioe»  oU.f  p»  3T8* 
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û  est  ékngné  de  son  origine  par  un  long  intervalle, 
aenoera  par  les  eaux  les  plus  actives,  tout  en  ayant 
spendant  i  la  constitution  générale.  Dans  les  cas  où 
ndrait  d'employer  des  eaux  trop  excitantes,  on  s*en 
t  à  Baden-Baden  et  Bourbon- Laney^  que  M.  Rey- 
nidère  comme  très  spéciales  vis-i-vis  le  rhumatisme 
ire  (1),  à  Néris^  où  l'application  topique  des  conferves 
jouter  au  traitement  thermal  une  action  résolutive, 
re  excitation  suivant  M.  de  Laurès  (2) ,  et  que  les 
sseurs  de  ce  médecin  distingué  considéraient  a  tort 
émolliente  (3). 

Mies  de  Saint  •Amand  et  de  Dax  peuvent  rendre  de 
services  dans  les  cas  de  ce  genre,  par  les  propriétés 
ves  qui  leur  appartiennent.  Elles  sont  surtout  indi<* 
ans  les  cas  de  lésions  organiques  articulaires  consé- 
au  rhumatisme  (A).  Nous  croyons  ces  boues  indi* 
(ortout  dans  le  cas  où  Tétat  rhumatismal  ayant 
e  sévir  par  lui-même,  les  désordres  articulaires 
un  caractère  tout  local,  et  où  il  faut  appliquer  une 
tion  plutôt  résolutive  qu'altérante,  locale  que  dia» 

B. 

;  bien  entendu,  du  reste,  que  la  portée  curative  de 
s  moyens  est  tout  à  fait  subordonnée  à  la  nature  des 
organiques  el  au  degré  de  resolution  et  de  répara- 
isible  qu'elles  possèdent  encore. 
les  formes,  certainement  très  différentes,  que  Ton 
90US  le  nom  de  rhumatisme  goutteux,  quand  l'état 

rolle,  Kotkesurles  eaux  minérales  deBourbcn-Laney.  Lyon,  t849. 
Laorét  et  Becquprel,  Mémoire  tur  let  conferves  des  eamoD  thermales 
înAnnales  de  la  Société  d  hydrologie  médkaieéêParis^iA,  p.  33i. 
liifier.  Rapport  sur  les  eaux  minérales  naturelles,  1841,  p.  66. 
larpenUfr ,  Traité  des  eaux  et  des  boues  de  Saint- Amand,  1852^ 
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bmUt^  Balam*^,  LamoUe,  Aix-rkhChapelle^  sont  eeUas  qat 
s*y  adresseront  le  plus  efficacement. 

Pîous  DQus  arrêterons  eneore  quelques  ioatAntaauKifiuiAir 
4w  du  enBW  de  nature  rhiimatismale. 

Les  maladif  du  cœur  ont  été  jusqu'il»  rangées  d^una 
manière  à  peu  près  universelle,  parmi  las  eontva-îndicai* 
tions  formelles  auK  eaux  minérales.  Il  est  probable  qu'il 
y  a  quelque  peu  à  appeler  de  ce  jugement. 

On  a  généralement  le  tort  de  considérer  les  traiteraeiits 
thermaux  d'une  manière  absolue  et  indépendante  de  la 
direction  qu'il  est  permis  de  leur  imprimer.  Et  de  même 
qim,  dans  bien  des  eas  où  l'usage  le  plus  simple  des  eaut 
miiiérales  demeure  impuissant,  il  est  possible,  au  i|^oyen 
de  modes  particuliers  d'administration  de  ces  mêmes  eaux, 
de  leur  assurer  une  efficacité  dont  elles  étaient  dépourvues  ; 
ibi  Blême,  alors  que  leur  usage  banal  semble  rencontMf 
4e9  contre-indications  de  nature  i  les  faire  proscri|ne,  «d 
peut  nrriver  à  en  rendre  l'administration  possible  et  proft» 
t«hle,  moyennant  certaines  précautions.  Dans  uq  eas,  il 
{sut  agir  en  plus,  dans  l'autre  en  moins. 

Ceci  est  particulièrement  applicable  aux  maladies  du 
sœur.  Ce  qui  a  fait  généralement  bannir  ces  maladies  des 
éta]t)li»sein^ts  thermaux,  c'est  la  considération  des  proi^ 
priétés  excitantes  qui  sont  attribuées  aux  eaux  minérales. 
Cette  préoccupation  est  très  légitime^  bien  qu'il  ne  soit  pas 
impossible  d'atténuer  ou  même  de  masquer  en  quelque 
sorte  ces  propriétés,  qui  sont  loin  de  constituer  j'esseijçe 
de  leur  action. 

Le  point  de  i^ue  qui  peut  nous  intéresser  ici,  est  celui  du 
traitement  des  affections  diathésiques  sous  la  dépendance 
desquelles  la  maladie  cardiaque  a  pu  naître  et  se  dévelgp-. 
per,  c'est-à-dire  du  rhumatisme  qui  présente  avec  les  alté- 
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médecin  inspecteur  des  eaux  de  Saini-Nectairef  et  Tautre 
de  M.  Dufresse  de  Chassaigne,  médecin  inspecteur  des 
eaux  de  Chaudesaigues.  Neuf  observations  empruntées  à 
ces   deux  médecins  sont  textuellement  reproduites  par 
M.  Pâtissier.  Les  malades,  actuellement   rhumatisants, 
avaient  de  l'oppression,  des  palpitations,  et  offraient  à  des 
degrés  divers  du  bruit  de  souffle  ou  de  frottement  dans  la 
r^on  cardiaque.  En  général,  cependant,  les  signes  fournis 
par  Fauscultation  étaient  plus  prononcés  que  les  troubles 
fonctionnels  de  la  circulation  elle-même  (Vernière).  La 
plupart  de  ces  malades,  soumis  au  traitement  thermal, 
voyaient  les  palpitations,  l'oppression,  les  bruits  anormaux, 
diminuer  ou  même  disparaître  assez  rapidement,  quelque- 
fois avant  Taffection  articulaire  elle-même,  pourvu  qu'ils 
ne  fussent  pas  de  trop  ancienne  date. 

Il  nous  paraît  effectivement  conforme  à  ce  qui  s'observe 
ailleurs,  d'admettre  que  des  altérations  rhumatismales  de 
Tendocarde  ou  du  péricarde  récentes  puissent  trouver, 
dans  des  eaux  minérales  appropriées,  une  action  résolutive 
qui  enraye  leur  progrès,  ou  qui  aide  ou  détermine  leur  réso^ 
lution.  Nous  ferons  remarquer  cependant,  au  sujet  de  l'in- 
lerprétation  des  faits  particuliers,  que  les  bruits  anormaux 
et  les  palpitations  que  l'on  observe  à  la  suite  du  rhuma- 
tisme aigu,  traité  par  les  émissions  sanguines  surtout,  ne 
sont  pas  toujours  inflammatoires  ou  dus  à  une  cause  orga- 
Tiique,  mais  souvent  l'indice  d'un  état  anémique. 

Quant  aux  altérations  organiques  toutes  faites  du  cœur, 
nous  ne  pensons  pas  que  les  eaux  minérales  leur  soient 
Applicables.  M.  le  docteur  Nicolas  a  bien  lenlé  de  prouver, 
dans  un  mémoire  étendu,  que,  «  lorsque  le  vice  rhuma- 
tismal ou  goutteux  aOecte  le  cœur,  soit  par  métastase,  soit 
par  concomitance  d'autres  expressions  symptomatiques  de 
ces  dialhèscs,  soit  directement  sous  formes  d'irritation 
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rature^  pourvu  qu'elles  se  trouvent  munies  d'une  installa- 
lion  bydrolliérapique  sufBsanle. 

V.  Le  traitement  externe,  bains  de  piscine  surtout,  dou- 
ches, étuves,  est  le  plus  important. 

VI.  On  peut  donc  établir  que  parmi  les  eaux  sulfurées^ 
chlorurées  sadiques^  bicarbonatées  sadiques  ei  sulfatées ^  la 
plupart  des  eaux  thermales  et  bien  installées  peuvent  con- 
irenir  au  traitement  du  rhumatisme. 

VII.  Chez  les  individus  mous  et  lymphatiques,  on  em- 
ploiera les  eaux  sulfurées  actives,  Aix-en-Savoie^  Baréges, 
Luehon^  Ax^  Bagnols,  Schinznachy  etc.,  ou  des  eaux  chlo- 
rurées sodiques,  telles  que  Bourbon- rArchambault y  Bout- 
bonne  y  Balaruc^  Wiesbaden^  Uriage,  Aix-la-Chapelle, 
celles-ci  de  préférence  quand  il  y  aura  des  engorgements 
articulaires  à  résoudre. 

VIIL  Dans  les  rhumatismes  nerveux,  on  recourra  aux 
eaux  de  Saint-Sauveur^  Eaux^Chaudes,  Olette,  mais  sur- 
tout aux  eaux  de  Néris,  Plombières,  Bains,  Luxeuily  Bowr- 
ton-Lancy,  Lamalou,  Wildbad. 

IX.  Il  est  des  individus  dyspeptiques  chez  qui  le  rhuma- 
tisme parait  ne  pouvoir  disparaître  que  lorsque  la  dyspepsie 
est  guérie.  Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  conviennent 
•lors,  et  Vichy  en  particulier. 

X.  Dans  le  rhumatisme  accompagné  d'engorgements  ou 
d'épaochements  articulaires,  on  emploiera  Baréges  ou  les 
«aux  chlorurées  sodiques  fortes,  Bourbon-t Archambault ^ 
Bmarbonney  Balaruc,  Lamotte,  Uriage;  dans  les  cas  con- 
sécutifs à  un  rhumatisme  aigu  encore  récent,  Néris, 
NcmbiêreSi  Bains,  Luxeuit;  dans  ces  mêmes  cas  avec  pré^ 
dominance  lymphatique,  Aix-la-Chapelle  ^Baden-Baden, 
Saint^ervais,  Baden  (Suisse),  etc.  ;  dans  les  engorgements 
très  anciens  et  invétérés,  les  boues  de  Saint-Amand  ou  de 
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neocé  à  s'emparer  des  muscles  du  tronc,  et  les  membres 
oftrieurs  semblaient  menacés  par  l'apparition,  au-dessus 
les  genoux,  de  taches  brunes  qui  partout  ailleurs  avaient 
précédé  les  premiers  symptômes  d'affaiblissement.  Le 
malade  paraissait  plongé  dans  un  état  de  cachexie  avancée  ; 
ie  teint  était  grisâtre,  l'oppression  extrême,  la  peau  com- 
plètement inerte  et  if  caloriQcation  tellement  amoindrie, 
[u'il  ne  pouvai  t  supporter  le  bain  qu'à  39  degrés  cen  tigrades . 
Le  malade  fut  soumis  pendant  un  mois  à  l'usage  interne 
les  eaux  et  à  des  bains  journaliers,  qui  peu  à  peu  furent 
portés  à  deux  heures  de  durée.  Au  bout  d'un  mois,  il  n'y 
ivait  aucun  changement  apparent  ;  mais  quinze  jours  envi- 
ron après  la  fin  du  traitement,  la  peau  commença  i  devenir 
plus  souple,  la  chaleur  reparut,  une  partie  des  muscles 
retrouvèrent  des  mouvements  plus  étendus.  Enfin  la  santé 
génàrale  revint;  un  an  après,  les  muscles  intercostaux  et 
deltoïdes  avaient  repris  leurs  fonctions  et  leur  volume  anté- 
rieur ;  la  maladie  avait  cessé  de  s'étendre.  Le  malade  revint 
plusieurs  années  à  Aix-la-Chapelle  dans  ces  conditions 
satisfaisantes  ;  mais  il  n'avait  absolument  rien  gagné  pour 
ks  mains  et  les  avant-bras. 

La  seconde  observation  est  relative  à  la  sœur  du  précé- 
dent malade  (leurs  parents  étaient  cousins  germains).  Cette 
dame,  mère  de  famille,  âgée  de  trente-neuf  ans,  paraissait 
en  avoir  soixante  ;  l'atrophie  s'était  successivement  éten- 
due des  membres  supérieurs  aux  muscles  intercostaux,  puis 
au  cou,  puis  aux  membres  inférieurs ,  d'autant  plus  com- 
plète qu'elle  était  plus  ancienne  :  la  première  apparition 
puraissait  dater  de  neuf  ans.  Depuis  plusieurs  années,  la 
malade  n'avait  pu  poser  la  plante  des  pieds  à  terre  :  elle 
îivait  dans  un  fauteuil,  très  oppressée,  lu  tête  penchée  sur  la 
poitrine,  la  circulation  fort  affaiblie,  le  teint  cachectique, 
W  peau  refroidie }  toujours  bien  réglée. 
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vement  au  traitement  thermal.  Il  y  a  donc  eu  une  action 
cumtive  formelle.  L'état  général  de  l'économie,  la  calori- 
dté,  les  fonctions  de  la  peau,  ont  paru  très  manifestement 
subir  l'action  favorable  du  traitement  avant  les  fonctions 
musculaires  elles-mêmes.  Quant  à  celles-ci,  nous  voyons 
que  la  marche  progressive  de  la  maladie  s'est  toujours 
arrêtée  sous  l'influence  du  traitement  thermal,  et  qu'il  y  a 
eu  un  degré  de  retour  dans  les  muscles  paralysés  tout  à  fait 
en  rapport  avec  Pétat  organique  que  l'on  pouvait  supposer 
a  cea  derniers  :  c'est  ainsi  que  le  retour,  nul  pour  les  muscles 
des  mains  et  des  avant-bras,  là  où  la  maladie  avait  débuté 
comme  d'habitude  à  une  époque  assez  éloignée  déjà  pour 
que  ces  derniers  eussent  subi  une  transformation  par- 
faite, le  retour  fut  sensible,  mais  incomplet,  pour  les 
muscles  du  tronc  et  des  membres  inférieurs,  alors  que  la 
maladie  n'avait  pas  encore  laissé  sur  ces  parties  une  em- 
preinte absolument  ineffaçable;  complet  enfin  dans  les 
muscles  atteints  seulement  depuis  une  époque  récente  et 
nullement  encore  dans  leur  constitution  organique. 

On  trouvera  Tindication  d'une  cinquième  observation  du 
même  genre  dans  les  Annales  de  la  Société  d'hydrologie 
médicale  de  Paris  (1). 

Trois  observations  d'atrophie  musculaire  progressive  ont 
été  rapportées  par  M.  le  docteur  Buissard,  inspecteur  des 
eaux  de  Lamotte  (2),  avec  des  résultats  fort  différents.  Mais 
dans  deux  de  ces  cas  le  traitement  parait  avoir  été  essayé 
fort  superficiellement.  Dans  l'un,  il  s'est  composé  de  quinze 
douches  très  chaudes ,  avec  fortes  sueurs  par  Temmaillot- 
tement  ;  les  muscles  atrophiés  ont  paru  recouvrer  un  peu 


(1)  Tome  m,  p.  167. 

(2)  Boîtttrd»  Eaux  (hermakt  et  ioUnes  fortes  de  Lamotte,  études  clmi- 
9MI.  Grenoble,  1854,  p.  71. 
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tkm  thermale,  et  de  vous  rappeler  quelques-uns  des  ca- 
ractères de  la  maladie  qui  président  aux  applicatioDS  de 
cette  même  médication. 

On  sait  que  la  goutte  est  une  maladie  dont  les  manifesta- 
tions très  variées  présentent,  comme  Tun  de  leurs  ca« 
ractères,  l'élimination  d*un  excès  de  principes  azotés  que 
roif^aoisme  n*est  pas  parvenu  à  utiliser  sous  les  formes  or- 
dinaires. Telle  est  au  moins  la  circonstance  de  la  goutte  qui 
a  le  plus  frappé  les  esprits,  peut-être  parce  qu'elle  était  de 
nature  à  mieux  frapper  les  sens:  l'urine  présente  souvent 
des  dépôts  d'urates,  ou  même  du  sable  urique  ou  des  gra- 
viers; on  la  dit  habituellement  plus  acide  qu'à  l'élat  normal, 
la  sueur  aussi  ;  enfin,  quand  les  fluxions  périodiques,  qui 
sont  la  manifestation  la  plus  régulière  de  la  goutte,  laissent 
après  elles  des  résidus  matériels,  ceux-ci  sont  formés  spé- 
cialement par  des  dépôts  de  sels,  urates  de  soude  ou  de 
diauz. 

Ces  faits  sont  même  venus  à  dominer  à  tel  point  les  ca- 
ractères de  la  goutte,  qu'on  a  construit  sur  eux  toute  la 
théorie  de  la  maladie,  et  que,  cherchant  sa  pathogénie  dans 
ces  phénomènes  ultimes ,  on  a  cru  trouver  la  cause  de  la 
goutte  dans  les  traces  qu^elle  laissait  après  elle. 

(Test  ainsi  que  M.  Petit  a  pu  dire  que  la  cause  de  la 
goutte  consistait  en  ce  que  le  sang  contenait  un  excès 
d'acide  urique  (1),  que  c'était  un  principe  acide  qui  était 
la  cause  déterminante  de  la  goutte  (2).  L'appropriation 
que  les  eaux  de  Vichy  présentaient  au  traitement  de  la 
goutte  semblait  confirmer  c^tte  théorie,  et  l'on  trouvait 
tout  naturel  que  les  sels  alcalins  qu'elle  renferme  vinssent 
i  neutraliser  les  acides  qui  étaient  supposés  la  cause  de  la 
goutte. 

(S)  Eod.  toc.,  p.  929. 
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Que  nous  enseigne  Tliygièneau  sujet  de  la  goutte^  ou,  si 
Ton  veuf,  que  nous  apprend  )a  physiologie  de  la  goutte? 
r/esi  qu'un  individu  chez  lequel  les  fonctions  digestiyes, 
eutanée  ou  urinaire ,  s'exercent  normalement  et  avec  un 
certain  degré  d'activité,  paraît  le  plus  possible  à  l'abri  des 
atteintes  de  la  goutte.  Or  comme  ce  sont  là  précisément  les 
fonctions  qui  sont  le  plus  directement  afflirenlea  à  la  nu- 
trition, o'est-à-dfre  à  l'assimilation,  il  est  permis  de  croire 
que  la  goutte  consiste  spécialement  dans  une  altération  de 
la  nutrition,  peut-être  pourrait-on  dire  dans  une  erreur  de 
rassimilation.  De  ce  désordre  dans  l'assimilation  résultent 
on  départ  anormal  des  principes  azotés  et  une  direction 
vicieuse  de  ces  mêmes  principes  destinés  à  être  éliminés. 

La  physiologie  suppose  que  l'oxygène  introduit  dans  le 
sang  par  l'acte  de  la  respiration  est  nécessaire  à  Taccom* 
plissement  de  l'assimilation  d'une  part,  de  l'élimination  de 
Tautre,  des  divers  éléments  apportés  à  nos  tissus,  et  en  par-* 
ticulier  de  Tun  des  plus  considérables  d'entre  eux,  l'azote. 
Il  est  permis  de  faire  jouer,  dans  l'analyse  intime  de  cea 
phénomènes,  tel  rôle  que  Ton  voudra  à  la  prédominance 
des  principes  azotés  introduits,  par  exemple,  eu  égard  à  la 
proportion  d'oxygène  abordant  nos  tissus,  ou  bien  à  l'insuf* 
fisance  de  l'oxygène  eu  égard  à  la  proportion  des  principes 
azotés  introduits  ;  ce  qui  revient  au  même  et  peut  se  tra- 
duire ainsi:  introduction  d'une  alimentation  azotée  exces- 
sive, alors  que  l'activité  de  la  respiration  et  Texercice,  qui 
en  est  un  des  principaux  régulateurs,  n'atteignent  pas  le 
degré  nécessaire  pour  introduire  une  proportion  d'oxygène 
équivalente;  ou  bien  ,  inactivité  absolue  de  la  respiration, 
de  l'exercice,  insuffisance  de  l'oxygénation  du  sang,  eu 
égard  A  la  proportion  d'azote  nécessairement  introduite  par 
les  aliments. 

.Maintenant,  c'est  aux  dépens  des  combinaisons  azotées 
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riniégrité  de  ces  phénomènes  ëtail  la  première  condition 
préservatrice  de  la  goutte,  qu*un  des  principaux  caractères 
de  cette  affection  enQn  consistait  en  un  trouble  particulier 
de  l'assimilation. 

Or,  nous  pouvons  établir,  parallèlement  à  ce  qui  précède, 
qa*un  des  effets  les  plus  manifestes  des  eaux  de  KicAy,  con- 
venablement prises  et  adaptées  au  sujet,  est  de  régulariser 
les  fonctions  digestives,  cutanée  et  urinaire,  et  de  leur  im- 
primer une  activité  toute  particulière,  et  par  suite  que,  di- 
rectement ou  indirectement,  les  eaux  de  Vichy  tendent  i 
maintenir  l'intégrité  des  phénomènes  intimes  de  la  nutri- 
tion. 

Nous  pouvons  donc  en  conclure  que  les  eaux  de  Vichy 
tendent  à  préserver  de  la  goutte  ou  à  corriger  la  diatlièse 
goutteuse,  en  maintenant  Tintégrité  de  l'assimilation  ou  en 
rétablissant  celle-ci  troublée.  Et  comme  ce  sont  les  phéno- 
mènes dépendant  du  trouble  de  la  nutrition  qui  précèdent 
les  manifestations  goutteuses,  nous  croyons  que  les  eaux  de 
Vichy  agissent  réellement  sur  la  diathèse  goutteuse,  sur  le 
fond  même  de  la  maladie;  tandis  que  si,  au  lieu  de  s'atta- 
quer à  cette  période  initiale ,  elles  ne  s'adressaient  qu'à  la 
période  terminale  et  aux  produits  chimiques  qui  apparais- 
sent alors,  a  litre  de  dissolvant  ou  de  neutralisant,  elles  ne 
constitueraient  qu'une  médication  d'un  ordre  tout  à  fait 
secondaire. 

Sans  doute ,  ce  que  nous  venons  d'exposer  ne  comprend 
que  la  partie  la  plus  superficielle,  la  plus  grossière,  en  quelque 
sorte,  de  la  pathogénie  de  la  goutte.  A  ces  phénomènes  que 
nous  avons  essayé  de  suivre  jusqu'à  une  certaine  limite, 
préside  le  génie  de  la  maladie.  Mais  si  Ton  veut  bien  re- 
connaître à  cette  interprétation  de  quelques-uns  des  phéno- 
mènes de  la  goutte  un  caractère  d'exactitude,  ou  seulement 
de  vraisemblance,  il  nous  semble  qu'il  en  résulte  quelques 
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récoDomie  seulement,  mais  que  c'est  bien  aussi  la  goutte 
elle*môm6  qui  est  asthénique. 

Les  manifestations  de  la  goutte  sont  elles-mêmes  de  deux 
sortes  : 

Régulières^ 

IrréfftUières . 

Les  premières  sont  celles  qui,  sous  une  forme  ou  une 
autre,  s*en  tiennent  aux  articulations,  siège  ordinaire  de  la 
goutte. 

Les  secondes  sont  celles  qui  se  déterminent  vers  quelque 
autre  point  de  réconomie. 

Nous  avons  remarqué  la  môme  chose  dans  tous  les  élats 
dialhésiques  que  nous  avons  déjà  étudiés. 

Nous  ne  faisons  pas  une  division  a  part  de  la  goutte  larvée. 
La  goutte  n'est  point  larvée,  parce  qu'elle  se  manifeste  ail- 
leurs que  sur  les  articulations  ;  elle  est  irrégulière.  Quant 
aux  intervalles  de  manifestations  de  la  goutte,  semblables 
i  ceux  que  nous  avons  signalés  dans  la  diathëse  herpétique 
ou  rhumatismale,  ils  constituent  la  goutte  à  l'état  laiemt^ 
condition  normale  dans  une  diathèse  à  manifestations 
riodiques,  et  non  pas  à  l'état  larvé^  lequel  suppose  une 
dition  pathologique  particulière. 

n  y  a,  entre  les  caractères  des  manifestations  de  la 
et  les  caractères    que  nous   avons  assignés  i  la 
elle-même ,  ce  rapport  :  que  c'est  spécialement 
formes  asthéniques  de  la  goutte  que  l'on  en 
manifestations  irrégulières. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  divenea  fart*  4^  a 
goutte  dans  l'ordre  suivant  : 

Goutte  aiguë, 

Goutte  aiguë  asthénique. 

Goutte  chronique. 

Goutte  chronique  asthénique» 
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eiàgèrèf  plu>  les  goullcux,  comme  il  arrive  pour  la  rougeole 
ou  la  variole,  se  trouvent  dans  des  conditions  favcrables  au 
point  de  vue  de  la  marche  définitive  de  la  maladie  ellc-mèmo, 
de  la  santé  future  de  Tindividu,  de  sa  vie  enfin  (1). 

U  faut  donc  éviter  tout  traitement  perturbateur  à  Tépoque 
de  ces  manifestations  de  la  goutte.  Et  tout  agent  modifica»- 
leur  de  l'organisme  peut,  en  pareille  circonstance,  acquérir 
des  propriétés  perturbatrices. 

L^usage  des  eaux  minérales,  quelles  qu'elles  soient,  doit 
être  banni  du  traitement  de  la  goutte,  non*seulement  pendant 
les  attaques  de  goutte ,  mais  même  dans  leur  imminence^ 
alors  que  des  signes  précurseurs  appréciables  ou  la  régularité: 
de  leurs  retours  permettent  d'en  prévoir  l'apparition. 

Je  suppose  qu'un  individu  ait  tous  les  ans  une  attaque 
de  goutte  au  commencement  de  l'été,  il  vaudra  mieux  at- 
tendre à  la  fin  de  la  saison  pour  le  soumettre  au  traitement 
IhermaU  que  de  se  hâter  dès  le  printemps.  S'il  y  est  sujet 
a  Fautomno,  prescrire  au  contraire  les  eaux  de  bonne  heure, 
à  l'époque  la  plus  éloignée  de  l'accès  futur,  en  s'efforçanl 
enfin  de  combiner  cette  circonstance  avec  l'époque  limitée 
011  il  convient  de  suivre  les  traitements  thermaux. 

Il  convient  également  de  n'administrer  le  traitement 
thermal  qu'à  une  époque  un  peu  éloignée  d'un  accès  passéi 
et  surtout  d'éviter  de  le  faire  immédiatement  après.  D'abord 
on  n'est  pas  toujours  assuré  que  la  solution  d'un  accès  de 
goutte  soit  complète,  à  un  moment  déterminé.  En  outre,  11 
arrive  souvent  que  les  eaux  prises  trop  tôt  après  une  attaque 


«  (I)  Les  oMiiîresUtîoni  ai^ët  de  U  gooue  titeigneoC  qiielqoeroU  na 
caractère  dooloarcni  de?aot  lequel  il  ne  contient  pu  de  rester  intcUf. 
Houf  croyoni  qn'll  est  prodent  tlort  de  n*inter?enir  t?ee  les  nédicamentj 
spéeUm  (colcbiqne,  iodnre  de  polasiiam,  purgatirs)  qa*alors  que  Tattaque 
4e  goalte  s*ett  pleinement  minirestée,  épanouie  en  quelque  sorte,  mais 
f|Q*clle  Uide  trop  i  marcher  vers  sa  solatioo. 
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pas  è  détruire  la  diathèse,  cVst- à-dire  à  guérir  la  goulte, 
nous  savons  cependant  qu'il  peul  Tatténuer  dans  son  prin- 
cipe, quel  qu*ii  soit,  en  atténuer  ainsi  les  manifestations, 
mais  lentement,  graduellement,  sans  secousses,  conditions 
nécessaires  pour  Tinnocuité  non  moins  que  pour  l'efficacité 
du  traitement. 

B.  Gaulle  aiguë  aithénique  ou  irrégulière. 

Celte  forme  de  goutte  est  moins  commune  et  moins  ca<- 
raciériaée  que  la  précédente.  En  même  temps  que  les  ma- 
nifestations goutteuses,  régulières  et  typiques  sont  moins 
marquées  et  moins  vives,  les  manifestations  irrégulières 
ont  plus  de  tendance  à  se  développer  et  à  se  fixer  sur  tel  ou 
tel  organe,  appareil  digestif,  cœur,  etc.,  le  plus  souvent 
sous  une  forme  névropathique,  gastralgie,  entéralgie, 
asthme,  etc. 

An  lieu  de  ces  attaques  excessivement  douloureuses,  mais 
suivies  d'un  repos  généralement  absolu ,  les  malades  de- 
meurent incessamment  sous  l'imminence  de  douleurs  plus 
sourdes,  mais  passagères,  mobiles,  alternant  avec  des 
troubles  fonctionnels  variés,  des  dérangements  de  santé 
plus  ou  moins  graves. 

Ce  sont  en  général  des  individus  névropathiques,  ou  affai- 

lllis  par  des  excès,  ou  par  des  traitements  irrationnels, 

l*abus  des  purgatifs,  l'abus  du  colchique  surtout.  En  efiTet 

cela  peut  succéder  à  la  forme  aiguô  régulière  de  la  goutte. 

Il  n'y  a  pas  en  général  de  déformations  très  considérables 

caliez  ces  individus,  les  fluxions  articulaires  offrant  peu 

d^activité,  à  moins  cependant  que  des  manifestations  plus 

fk*anches,  ayant  existé  dans  le  principe,  n'aient  laissé  des 

t.ft*ace8  dont  cette  condition  nouvelle  rend  précisément  la 

"^"^^solution  plus  difficile. 
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C.  Goutte  ehroniquô  régulière, 

La  goutte  chronique  est  caractérisée  par  l'absence  d'at- 
taques, ou  simplement  par  de  légères  exacerba  lions,  et 
par  la  permanence,  de  la  douleur  quelquefois,  mais  toujours 
du  gonflement  ou  des  déformations  articulaires. 

Quelquefois  consécutive  à  la  goutte  aiguë,  elle  se  montre 
le  plus  souvent  d'emblée,  et  comme  une  forme  particulière 
de  la  diathèse  goutteuse. 

Les  douleurs,  qui  sont  la  manifestation  essentielle  de  la 
goutte  aiguë,  peuvent  au  contraire  manquer  dans  la  goutte 
chronique.  Presque  toujours  légères,  elles  n'atteignent 
jamais,  bien  que  soumises  à  certaines  cxacerbations,  rien 
de  comparable  aux  douleurs  de  la  goutte  aiguë. 

Le  gonflement  ou  la  déformation  se  rencontrent  toujours 
au  contraire,  à  des  degrés  diflerents  dans  la  goutte  chro- 
nique. Ce  sont  des  déformations  généralement  considé- 
rables, aplatissant  les  doigts  vers  les  jointures  plutôt  que 
leur  imprimant  cette  apparence  fusiforme  qui  appartient 
surtout  au  rhumatisme,  donnant  aux  poignets,  aux  genoux, 
des  formes  d'une  extrême  irrégularité,  amenant  souvent, 
surtout  aux  doigts  et  aux  orteils,  de  véritables  ankyloses. 
Le  siège  prédominant  aux  mains  dans  la  goût  le  chro- 
nique, aux  pieds  dans  la  goutte  aiguë,  la  rencontre  beau- 
coup plus  fréquente  dans  cette  dernière  d'antécédents  héré- 
ditaires, et  quelques  autres  circonstances  moins  frappantes, 
diOërencient  la  goutte  aiguë  de  la  gputte  chronique. 

Le  tableau  suivant  résume  ces  caractères  diflerentiels, 
empruntés  entièrement  à  nos  propres  observations. 

Dans  la  goutte  aiguë  :  prédominance  des  hommes  ;  âge 
moyen  moins  avancé  ;  durée  moyenne  moins  longue  ;  hé- 
rédité dans  la  moitié  des  cas  \  gravelle  plus  fréquente; 
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la  goutte  aiguë  asthénique,  affaiblis  par  les  excès  ou  Tusage 
de  médicaments  excessifs  ou  intempestifs.  Les  mêmes  con- 
ditions, constitutionnelles  ou  accidentelles,  agissent  de  la 
même  manière  dans  la  goutte  aiguô  et  dans  la  goutte  chro* 
nique.  Ici  également  les  déformations  articulaires  sont 
moins  considérables  et  moins  étendues  que  dans  la  goutte 
chronique  simple. 

Les  malades  sont  exposés  à  des  fluxions  passives,  à  des 
engorgements  lents,  aux  infiltrations,  et  c'est  à  eux  que  sa 
rapportent  ces  exemples  de  terminaison  de  la  goutte  par 
bydropisie  dont  parlent  les  auteurs. 

Quand  cette  forme  de  la  goutte  est  très  prononcée,  il  est 
difficile  d*attendre  une  intervention  favorable  des  eaux 
minérales.  Lorsqu'elle  existe  plutôt  à  l'état  de  tendance, 
les  mêmes  applications  que  dans  la  goutte  chronique  sont 
indiquées,  mais  en  insistant  spécialement  sur  les  eaux  i 
propriétés  toniques. 

E.  Conlrê-^ndioaiUms  de  (a  goutU, 

Nous  voulons  parler  ici  des  contre-indications  étrangères 
à  la  goutte  elle-même,  et  nous  signalerons  certaines  condi- 
tions qui  ne  constituent  de  contre-indication  absolue  que 
lorsqu'elles  existent  à  un  certain  degré.  Elles  peuvent  ne 
se  montrer  qu'à  l'état  de  contre-indications  relatives,  c^est* 
à-dire  que,  sans  repousser  entièrement  le  traitement  ther« 
mal,  elles  obligent  à  l'employer  à  un  degré  et  sous  une 
forme  toute  particulière.  Nous  ne  parlerons  ici,  bien  en- 
tendu, que  des  complications  familières  aux  goutteux. 

Dans  la  forme  aiguô  de  la  goutte,  la  seule  où  il  y  ait  à  se 
préoccuper  de  l'évolution  régulière  des  manifestations  gout- 
teuses et  de  leur  déplacement  possible,  la  meilleure  condi* 
don ,  pour  l'application  du  traitement  thermal ,  est  ^ue 
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ne  très  grinde  tltenlion  ;  qu*il  vaut  mieux  refuser  à  un 
OQtteax  les  chances  favorables  d'un  Irailement  thermal, 
lie  de  risquer  de  heurter  celui-ci  contre  des  conditions 
u'il  serait  impropre  à  maîtriser;  enfin,  qu'il  est  toujours 
nprudent  de  soumettre  un  goutteux  à  un  traitement  ther- 
nal  quelconque,  sans  s'être  préalablement  édifié  sur  Tétat 
le  ses  organes  et  de  ses  fonctions. 

S  HZ.  —  TraîleoMBl. 

Il  est  assez  remarquable  que  la  goutte,  cette  maladie 
»  cruelle  et  de  toute  la  vie,  et  spéciale  aux  gens  les  moins 
Mitients  du  monde,  ne  tienne  pas  une  très  grande  place  dans 
a  thérapeutique  thermale.  Nous  ne  connaissons  guère  que 
rois  stations  thermales  en  Europe  qui  soient  réputées  spé* 
iales  pour  la  goutte.  Vichy  en  France,  Wiesbaden  en 
ïassau,  Carlsbad  en  Bohème  (1).  Vous  trouverez  bien  de 
emps  en  temps,  dans  certaines  monographies,  la  goutte  ran- 
gée dans  le  cadre  des  maladies  réclamées  par  telle  station 
hermalc  ;  mais  ce  ne  sont ,.  en  général ,  que  de  très  vagues 
ndicatious,  et  qui  témoignent  précisément  du  peu  d*impor- 
ance  de  ces  médications  elles-mêmes.  Et  le  plus  souvent,  ce 
[ui prouve,  pour  le  redire  en  passant,  que  la  médecine 
hermale  no  pèche  pas  autant  par  la  sincérité  qu* on  le  lui  a 
ouvent  reproché,  la  goutte  est  entièrement  passée  sous 
ilence  ou  rangée  parmi  les  contre-indications. 

Il  en  est  ainsi  des  eaux  sulfurées j  qui  ne  conviennent 
certainement  pas  à  la  goutte  et  surtout  à  ses  formes  régu- 
îères. 

M.  de  Puisaye  n'hésite  pas  à  condamner  d'une  manière 
absolue  l'emploi  des  eaux  sulfurées  dans  la  goutte  (2). 

(1)Kmu  dirons  plut  loin  comment  la tpédallté  de  fa^tto  (Bohème),  peot 
^^  cmtidérée  comme  artificieUe. 

1Î}  De  Puisaye  et  Leeonte,  Det  eaux  éTBnghkn  an  pohu  de  vue  chimique 
•(  ««1011,1853,  p.  39t. 
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voquaiit  leur  action  spéciale  sur  la  peau.  H  ne  rapporte 
point  d'obeenrations,  mais  il  en  appelle  i  la  pratique  dei 
EoHX^Chaudes  (Lafore),  de  SainiSauvettr^  A'Aix-laCht^ 
pelle,  du  Vemet^  de  JUolitg,  de  la  Preste  surtout  (1).  Mais 
nous  devons  faire  remarquer  que  M.  Izarié,  dans  une  mono- 
graphie peu  développée,  il  esl  vrai,  sur  les  Eaux^Chaudes^ 
parle  do  rhumatisme  et  du  rhumatisme  goutteux,  mais  point 
de  la  goutte;  que  M.  Fabas  n'en  parle  pas  davantage,  èpropos 
des  eaux  de  Sami-S€niveur  (2);  que  celles  à* Aix-la-Cha- 
pelle sont  chlorurées  sodiques  autant  que  sulfureuses;  que 
celles  de  la  Preste,  dont  nous  ne  connaissons  point  les  ap- 
^ications  i  la  goutte,  sont  des  eaux  sulfureuses  fort  dégé- 
nérées. 

Nous  dirons  plus  loin  que  les  eaux  sulfurées  nous  parais 
sent  pouvoir  rendre  quelques  services  dans  les  formes  asthé- 
nique  et  chronique  de  la  goutte.  Slais  il  nous  parait  certain 
qu'elles  ne  conviennent  pas  à  la  goutte  elle-même,  aiguë  et 
régulière. 

Il  est  remarquable  que  les  trois  stations  thermales  spé- 
ciales pour  la  goutte  sont  chacune  de  qualité  différente  et 
fort  caractérisée  dans  son  espèce  : 

Vickjf\  bicarbonatée  sodique, 

CarUbad^  sulfatée  sodique, 

Wiesbaden^  chlorurée  sodique. 

Ifous  les  étudierons  successivement. 

A.  Baux  htearboMUes  àodiqHêi. 

Vichy.  — -  KteAy  est  spécialement  applicable  au  traite- 
n)ent  de  la  goutte  aiguë  et  régulière.  C'est  à  l'action  de  ces 

(I)  AUffié,  De  la  mUkoMm  thmimtê  ndfiKmm,  TkèM  de  rirfi.  ISSS, 
{%)  Fabai,  NmtMes  oèMfiwlioiif  mr  TéM  odiMl  dm  mmiagnm  ê$i 
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convient  nullement  :  ce  sont  surtout  les  goutteux  sujets  aux 
élourdissemenlsouaux  palpitations.  J*ai  maintes  fois  observé 
des  accidents  dus  à  Tusagc,  non  pas  abusif,  mais  simple- 
ment inopportun,  de  cette  source»  accidents  de  congestion 
cérébrale  ou  de  troubles  cardiaques.  Les  autres  sources, 
Grande-Grille  ou  Hôpital,  peuvent  être  tout  aussi  elScaces 
pour  les  goutteux  :  c*est  une  question  d'appropriation  au 
tempérament,  à  Tétat  des  organes,  beaucoup  plus  qu*à  la 
maladie  c1le-môme« 

La  dose  de  Teau  minérale  doit  être  soigneusement  pro<-' 
portionnée  aux  conditions  individuelles  d'organisation,  do 
tolérance,  d'excitabilité.  11  me  suffit  d'exprimer  ici  que  la 
goutte  est  une  des  maladies  oh  il  convient  le  plus  de  retenir 
le  zèle  outre  des  malades,  et  que  je  n'ai  jamais  considéré 
comme  utile  de  dépasser  6  ou  8  verres  d'eau  minérale  par 
jour,  dose  que  je  suis  loin  d'atteindre  toujours. 

Il  faut  défendre  les  bains  aux  goutteux  sujets  aux  étour- 
dissements,  aux  palpitations*,  a  ceux  chez  qui  la  goutte  se 
réveille  aisément,  se  déplace  volontiers,  surtout  s'ils  sont 
sujets  à  des  accidents  quelconques  suspectés  de  caractère 
goutteux  irrégulier.  Il  est  d'observation  que  les  bains 
tendent  à  favoriser  et  accroître  toutes  ces  dispositions 
fâcheuses.  C'est  par  la  même  raison  qu'il  faut  également 
proscrire  les  bains  lorsque  le  traitement  se  trouve  appliqué 
&  une  époque  un  peu  rapprochée  des  attaques.  Il  y  a  même 
des  goutteux  chez  qui  les  bains  ramènent  à  coup  sûr  des 
manifestations  goutteuses;  mais  on  ne  peut  jamais  être 
sûr  qu'ils  les  ramènent  en  bon  lieu. 

Hors  des  cas  que  je  viens  d'énumérer ,  les  bains  journa* 
Uers  apporteront  un  complément  utile  à  l'usage  interne  de 
Veau  minérale;  on  évitera  seulement  qu'ils  soient  d'une 
température  trop  élevée  ou  d'une  trop  longue  durée. 

L?s  douches  sont  généralement  oontre-indiquées.  On 
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i  la  médication  ni  à  la  maladie.  Ils  se  rencontrent  à  propos 
de  toute  espèce  d'intervention  thérapeutique. 

Ce  que  je  veux  exprimer  surtout,  c'est  qu'il  est  fort 
diflBcile  de  reconnaître  les  circonstances  qui  pourraient 
fidre  préjuger  d'avance  des  effets  du  traitement. 

Sans  doute,  Tanciennelé  de  la  maladie,  une  diathèse 
invétérée  ou  non,  l'activité  des  influences  héréditaires,  l'in- 
tensité des  manifestations  n'y  demeurent  point  étrangères 
et  peuvent  être  mises  en  ligne  de  compte.  Sans  doute 
encore  il  faut  apprécier  les  habitudes  et  le  genre  de  vie 
antérieurs,  et  surtout  ultérieurs,  des  individus.  Mais  toutes 
ees  considérations  ne  permettent  encore  d'établir  que  des 
généralités  fort  douteuses.  M.  Petit,  qui  a  tant  observé  de 
goutteux,  ne  parait  pas  avoir  plus  que  nous  trouvé  a  éclai- 
cir  ce  point  de  pronostic. 

Il  y  a  des  goutteux  chez  qui  l'influence  palliative  du  trai- 
tement thermal,  très  prononcée  durant  les  premières 
années,  s'amoindrit  ensuite  pour  cesser  de  se  faire  sentir, 
et  laisse  la  goutte  reprendre  ses  anciennes  allures.  M.  Rilliet 
a  le  premier  fait  cette  remarque.  Mais  les  choses  ne  se 
passent  pas  toujours  ainsi.  Je  connais  des  goutteux  qui, 
depuis  vingt  et  même  trente  ans,  paraissent  devoir  à  leur 
retour  annuel  à  Vichy  une  parfaite  santé  et  une  complète 
indemnité  de  toute  manifestation  goutteuse. 

Il  est  possible  que  de  tels  résultats,  énoncés  avec  le  carac- 
tire  de  réserve  et  de  restriction  que  je  devais  leur  laisser, 
parussent  assigner  une  médiocre  valeur  à  la  médication 
thermale  (je  dis  la  médication  thermale j  parce  que  Vichy 
la  représente  certainement  au  plus  haut  degré  dans  le  Irai- 
tiement  de  la  goutte)  ;  mais  on  aurait  tort  de  considérer  les 
âoses  à  ce  point  de  vue. 

Étant  admis,  dans  Tétat  actuel  de  la  thérapeutique,  qu'il 
n'existe  pas  de  traitement  curatif  de  la  goutte,  ce  caractère 
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de  mon  savant  et  toujours  regretté  maître  M.  Prunelle 
n*ont  pas  peu  contribué  à  faire  redouter  cette  médication. 
Mais  il  faut  bien  que  j'ajoute  que  cela  n'en  a  pas  été  la 
seule  raison. 

Lorsque  les  médecins  éclairés  ont  vu  que  celui  qui,  pen- 
dant longtemps,  administra  seul  les  eaux  de  Vichy  aux 
goutteux,  professait  que  c  les  distinctions,  établies  par  les 
auteurs,  de  goutte  aiguô,  chronique,  régulière,  fixe,  vague, 
mobile,  nerveuse,  interne,  viscérale,  n'offraient  à  ses  yeux 
aucune  importance  sous  le  rapport  de  leur  nature  (1)  ; 
que  les  eaux  de  Vichy  pouvaient  être  employées ,  qu'une 
attaque  fût  imminente  ou  qu'elle  eût  déjà  commencé  a  se 
développer ,  la  fièvre  n'étant  pas  elle-même  une  contre- 
indication  (2);  que  les  goutteux  devaient  prendre  de  6  ou 
8  à  12  ou  15 ,  et  même  20  et  25  verres  ,  outre  un  bain , 
d^eau  minérale  par  jour  (3),  »  il  est  naturel  qu'ils  se  soient 
effrayés  des  conséquences  possibles  d'une  telle  pratique, 
que  beaucoup  ont  fini  par  identifier  avec  les  eaux  de  Vichy 
elles-mêmes. 

Les  traitements  subis  à  Vichy  par  les  goutteux  avaient 
en  effet  été  quelquefois  suivis  d'accidents  (A),  dans  des  cir- 
constances don  t  la  plupart  pouvaient  être  difficiles  à  analyser, 
mais  qui  ne  laissaient  pas  que  d'acquérir  par  leur  ensemble 
une  certaine  signification. 

Hais  tout  cela  dépendait  d'un  traitement  mal  compris  et 
mal  dirigé,  et  ne  tenait  pas  à  la  médication  elle-même. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  M.  Petit ,  appor- 
tant une  réserve  beaucoup  plus  grande  dans  sa  pratique, 

(f  )  PiUt ,  Du  fiuNla  à^acHon  en  eaux  minérales  d$  Yichy^  1850,  p.  347. 
(S)  Eod.  loc.,  p.  352. 

(3)  Bod.  toc.,  p.  367. 

(4)  FHiol,  ObtervaOons  mr  factkm  thermale  âet  eaux  mMraies  de 
Firftv,  1850,  p.  59  et  folv. 
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tndtenimt  dont  les  effets  sont  diamétralement  opposés  i 
œQX  en  question  (1) . 

Je  suis  entré  dans  d'assez  longs  développements  sur  ce 
sujet,  parce  que  beaucoup  d'esprits  sont  encore  indécis  et 
inquiets  au  sujet  de  l'opportunité  des  eaux  de  Vicky  dans 
la  goutte,  et  parce  que  je  tenais  à  faire  accepter  la  propo- 
ailion  suivante  :  11  n'est  pas  un  traitement  un  peu  efficace 
de  la  goutte  qui  n'offre  par  lui-même  quelques  inconvé- 
nients ou  quelques  dangers  pour  la  sanlé  générale.  Le  trai- 
tement thermal  de  Vichy  au  contraire,  à  la  condition  tou- 
tefois qu'il  soit  administré  d'une  manière  rationnelle,  ne 
peut  précisément  modifier  d'une  manière  avantageuse  la 
diathèse  goutteuse,  qu'en  exerçant  sur  la  santé  générale 
une  action  non  moins  favorable* 

Les  eaux  de  Vichy  nous  paraissent  aussi  formellement 
indiquées  dans  la  goutte  chronique  que  dans  la  goutte  aiguë. 
Ici  elles  peuvent  s'employer  à  peu  près  indifféremment 
i  toutes  les  époques  de  la  maladie;  et,  lorsqu*il  n'existe  pas 
de  contre-indication  parlicnUèrCi  il  faut  diriger  le  traitement 
sous  une  forme  un  peu  active. 

11  n'y  a  pas  ici  seulement  un  état  diathésique  ou  une 
disposition  générale  a  modifier,  il  y  a  une  action  résolutive 
à  exercer  sur  les  engorgements  articulaires.  Il  convient  donc 
d'insister  sur  le  traitement  externe,  bains,  bains  de  piscine 
surtout»  douches,  s'il  n'y  a  pas  à  craindre  d'amener  quelque 
«xacerbation  inopportune. 

Nous  avons  généralement  vu  la  douleur,  lorsqu'elle  existait 
encore  a  un  certain  degré,  céder  facilement.  Les  déformations 
articulaires  diminuent,  l'usage  des  jointures  et  la  force  des 
membres  se  recouvrent  à  des  degrés  très  variables,  sui- 
vant l'ancienneté  de  la  goutte,  son  état  invétéré  ou  super- 
Ci)  ÀnnoUi  Ma  SudéU  d^hyéroloifiô  méiioak  d$  Pari*,  i.  IH,  jMgM  307 
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Mtis  dans  toutes  les  formes  asthéniques  de  la  goutte,  aigoê 
ou  chronique.  Vichy  nous  parait  contre-indiqué.  Les  sources 
ferrugineuses  pourraient  peut-être  rendre  quelques  senrices 
encore.  Mais  Tensemble  du  traitement  nous  parait  fort  dif- 
ficile i  appliquer  avec  sécurité. 

C'est  dans  des  cas  offrant  une  tendance  dans  le  sens 
astbénique  (les  faits  ne  sont  pas  toujours  aussi  caractérisés 
que  nos  descriptions),  que  nous  avons  surtout  vu  le  traite* 
ment  thermal  demeurer  sans  aucune  action  favorable  ;  et  si 
nous  n'avons  pas  vu  l'état  des  malades  empirer,  c'est  sans 
doute  parce  que  nous  nous  sommes  toujours  gardé  d'in- 
sister sur  le  traitement,  soit  comme  forme,  soit  comme 
durée. 

11  est  probable  que  d'autres  eaux  minérales  bicarbonatées 
sadiques  peuvent  offrir  des  résultats  analogues  à  ceux  de 
Vichy  dans  le  traitement  de  la  goutte,  mais  nous  sommes 
fort  dépourvu  de  renseignements  afBrmatifs  à  ce  sujet. 

Il  n'est  pas  question  de  la  goutte  dans  le  mémoire  de 
Dupasquier  sur  les  eaux  de  Vols  (1),  plus  minéralisées,  ni 
dans  celui  de  M.  Goin  sur  les  eaux  deSairU'Alban(2)^  moins 
minéralisées  que  celles  de  Vichy. 

M.  Bertrand  n'emploie  les  eaux  du  Mont-Dare  que  «dans 
les  faiblesses  articulaires  occasionnées  par  la  goutte  et 
dans  les  gonflements  chroniques  des  articulations  survenus 
^  la  suite  de  cette  maladie  (3).  » 

MM.  Trousseau  et  Lasègue  vantent  Ems  comme  propre 

tempérer  l'état  pléthorique,  quand  les  accès  deviennent 

ntolérables,  que  la  goutte  offre  une  extrême  activité;  ces 

(t)  DapMqaier,  Noiice  twr  unewmvelU  $owrc9  décomerte  à  Vais.  Lyon, 
«845. 

(2)  Gohi,  Mémoire  sur  les  eaux  mméralet  de  Sl-Alban.  Romoe,  1834. 

(3)  Bertrand,  Recherches  sur  les  eaux  du  MoiU'Dore^  1823,  p.  471. 
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ment  rappiication  des  eaux  bicarbonatées  sodiques  dans  la 
traiteoient  de  la  goutte.  Nous  yerrons  tout  à  l'heure  quel 
rôle  peut  leur  âtre  attribué  dans  ce  sens,  au  point  de  vue 
de  la  médication  thermale  prise  dans  son  ensemble. 

B.  Eaux  sulfatées  sodiquss. 

Carkbad.  —  Les  eaux  de  Carlsbad  sont  employées»  en 
Allemagne,  dans  la  goutte,  moins  spécialement  cependant 
que  Wiesbaden. 

Il  est  assez  difficile  d'être  renseigné,  avec  quelque  préci- 
sion, sur  le  mode  spécial  d'action  des  eaux  minérales  de 
cette  contrée  dans  la  goutte.  Les  médecins  allemands  en- 
tendent la  goutte  autrement  que  nous,  et  fixent  surtout  leur 
attention  sur  une  série  on  ne  peut  plus  variée  d'états  phy<* 
siologico-pathologiques  auxquels  ils  attribuent,  avec  plu4 
ou  moins  de  raison,  une  connexion  formelle  avec  la  goutte. 
Par  un  contraste  singulier,  en  même  temps  qu'ils  n^ligent 
fort  la  considération  de  l'état  articulaire  pour  s'en  tenir  à 
la  dyscrasie,  laquelle  se  manifeste  à  leurs  yeux  sous  toutes 
sortes  de  formes  afférentes  à  tous  les  systèmes  de  l'écono- 
mie, ils  appellent  la  goutte  arthritis^  ce  que  nou$  évitons 
au  contraire  en  France,  les  manifestations  articulaires  n'é^ 
tant  pour  nous-méme  qu'une  expression  assez  éloignée  de 
la  cause  pathogénique  de  la  goutte.  Au  nombre  des  avan- 
tages de  ces  points  de  vue  ainsi  élargis,  nous  ne  placerons 
pas  la  clarté  ;  cependant  nous  tâcherons  d'extraire  de  tout 
cela  quelque  chose  de  pratique. 

Nous  serions  fort  embarrassé  pour  rendre  compte  du  trai- 
tement de  la  goutte  à  Carlsbad ,  si  nous  n'avions  eu  la 
l>onne  fortune  de  recevoir  quelques  renseignements  directs 
à  ce  sujet  d'un  des  médecins  les  plus  distingués  ^e  cette 
importante  station  thermale,  M.  le  docteur  Gans. 

Or  il  résulte  de  cette  communication  que  les  çaux  de 


GOCTTE.  406 

Gomme  nous  ne  croyons  pas  aux  miracies ,  si  nous  re- 
prodoiaons  ici  ces  assertions  de  M.  G.  James,  c'est  pour  faire 
reoiarquer  qu'il  n'existe  nulle  part  ailleurs,  à  notre  con- 
naissance au  moins,  de  témoignage  sur  lequel  elles  puissent 
s'appuyer. 

M.  Granyille  n'en  dit  pas  un  mot  (1).  Nous  trouvons  dans 
M.  Pâtissier  qu'on  emploie  les  eaux  de  CarUbad  dans  la 
goutte  atonique  (2)  ;  dans  un  article  de  M.  Raige*Delorme, 
dont  les  renseignements  paraissent  empruntés  à  Kreysig,  que 
la  goutte  régulière,  ou  plutôt  la  disposition  à  la  goutte,  est 
en  général  diminuée  considérablement  chez  les  individus  ro- 
bustes :  ce  qui  est  en  rapport  avec  les  communications  de 
M.  le  docteur  Gans,  qu'il  faut  les  employer  à  petites  doses 
chez  les  sujets  affectés  de  goutte  anomale  et  opiniâtre  (S). 

Mais  ce  qui  est  plus  significatif  encore,  c'est  que  l'ou- 
vrage récent  de  M.  Helfft  est  entièrement  muet  au  sujet 
de  ces  prétendus  résultats.  M.  Helfft  recommande  surtout 
les  eaux  de  Carlsbad  dans  les  cas  de  complications  abdomi- 
nales, d'hypochondrie,  de  prédominance  de  gravelle,  dans 
les  constitutions  torpides  avec  tendance  à  l'obésité  (A)  ; 
mais  il  ne  parle  nullement  de  ces  cachexies  goutteuses  mi- 
raculeusement guéries. 

Le  docteur  Helfft  considère  les  eaux  bicarbonatées  $odù 
qm$  comme  les  eaux  spéciales  dans  le  traitement  de  la 
goutte,  et  place  Vichy  en  tète  (6).  Cependant  il  mentionne 
ensuite  la  plupart  des  eaux  chlorurées  sodiques  de  l'Aile- 
laagne. 


(I)  Gnnville,  MaimàéCdH  voyageur  aux  haku  (f^tirqpe,  article  Cailsbad. 
es)  PatiMter,  Manuel  des  eaux  minérales;  S*  édit,  1887,  p.  S98. 

(3)  Dietkmnaire  de  médecine  en  80  vol.,  t.  VI,  p.  402. 

(4)  Helfft,  Handbuch  der  Balneotherapie,  ete.  Berlin,  1855,  p.  875. 
<5)  £cNi.toc.,p.  268. 
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lique  et  dans  la  goutle  chronique,  au  coutraîre,  paratt 
Bvelopper  la  spécialité  d'application  de  ces  eaux.  M,  Gep* 
s,  de  Wiesbaden,  s'exprime  dans  le  môme  sens. 
Dans  les  cas  où  des  dépôts  considérables  se  sont  déjà 
s  sur  des  articulations,  où  il  y  a  contracture  et  paralysie 
membres,  où  les  extrémités  des  os  sont  hypertrophiées 
néme  temps  que  leur  structure  est  altérée,  les  eaux  de 
fsbaden  provoquent  rarement  un  accès  dégoutte  salu- 
)  ;  mais  par  contre  elles  agissent  vigoureusement  sur  la 
égénérale,  car  ellesarrôtent  les  progrès  de  l'affection  dans 
irticulations,  elles  y  ramènent  la  mobilité  en  favorisant 
^absorption  des  matériaux  exsudés  et  calment  les  dou- 
I.  Il  serait  dangereux,  chez  des  sujets  déjà  affaiblis,  de 
oir  amener  forcément  une  crise  ;  leur  état  réclame,  au 
traire,  l'emploi  modéré  des  eaux  thermales,  avec  des  in- 
options. ..  (1).  » 

afin  cet  auteur  nous  assure,  comme  M.  Braun,  que  lors-* 

les  paroxysmes  de  la  goutte  ont  cessé  d'affecter  les  ar- 

itions  pour  se  jeter  9ur  des  organes  internes,  l'usage 

\el  et  modéré  des  eaux  de  Wiesbaden  pourra  ramener 

lUe  vers  les  articulations... 

it  probable  que  ce  qui  s'observe  à  Wiesb€uien  peut 

"ver  aussi  près  d^autres  stations  thermales  de  la  même 

•  MM.  Trousseau  et  Lasègue  mentionnent  Hombourg^ 

r^n,  Kreuznach  avec  Wiesbaden^  parmi  les  eaux 

Qtes  propres  à  remonter  l'organisme,  chez  les  goût* 

abés  dans  l'as tliénie  (2). 

ipber,  dans  une  notice  sur  les  eaux  de  Hambourg^ 
ces  eaux  à  celles  de  Wiesbaden  :  c  Dans  la  goutte, 
^t  le  principe  de  l'affection,  la  diathèse,  que  com- 

det  eaux  mMrales  du  duehé  de  Nafaou,  traduit  ptr  M.  Ktnla, 

l. 

eaa  et  Latègoe,  loc.  cU,^  p.  23S. 
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chronique,  les  eaux  de  Bourbon  agissent  sur  eux  beaucoup 
plus  efficacement  que  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  (1). 

La  goutte  aiguô  est  également  traitée  à  Néris^  eaux  i 
peine  minéralisées,  c  M.  Falvart  de  Montluc,  rapporte 
M.  Rilliet,  nous  a  dit  qu*il  était  appelé  chaque  année  àAÎ^Tf 
pour  soigner  un  grand  nombre  de  goutteux.  Dans  la  plu- 
part des  cas,  il  a  remarqué  que  les  accès  étaient  suspendus 
pendant  l'année  qui  suivait  la  saison  du  traitement,  quel- 
quefois pendant  deux  ans  (2).  >  —  t  Je  vois,  dit  M.  Boirot- 
Desserviers,  une  grande  quantité  de  baigneurs  goutteux 
qui  viennent  régulièrement  depuis  quinze  ans  à  Néris^  et 
qui  a*ont  éprouvé  de  crise  que  dans  les  cas  où  leurs  occu- 
pations les  avaient  empêchés  d'y  avoir  recours  (3).  >  Mais 
cet  auteur  confond  ensemble  la  goutte  et  le  rhumatisme. 

Les  eaux  de  Contrexé ville,  dit  M.  Hamelet,  sont  em- 
ployées avec  succès  contre  la  goutte  chronique  ;  si  elles  ne 
guérissent  pas  radicalement  ceux  qui  en  font  usage,  au 
moins  elles  en  éloignent  les  accès,  rendent  les  suivants 
moios  douloureux,  dissipent  les  to[Aus,  les  fausses  anky- 
kses,  la  faiblesse  des  ftiembres  qui  en  sont  la  suite.  On 
seconde  leur  efficacité  par  des  douches  (A).  > 

S  XT.  —  TraîieoMttt  dei  fbrmaf  dtvsrsef  de  la  go«tte. 

L'application  directe  des  eaux  minérales  à  la  goutte 
nous  présente  d'assez  grandes  difficultés,  à  cause  du  défaut 
de  précision  des  indications  attribuées  à  la  plupart  des  eaux 
minérales  signalées,  ou   du   défaut  absolu  d^indications. 

(1)  Begnaoll,  Précis  swr  les  eaux  de  BourfHm-VArchambauU,  1S43,  p.  60. 
(S)  RiHIet,  loc  cU.,  p.  4S. 

(3)  Boiroi-Dessenrien,  Recherchet  hUtoriques  et  obstrvatûms  médicales  sur 
tes  eaux  de  Néns,  1822,  p.  264. 

(4)  Miinelet»  Notice  swr  les  propriétés  des  eaux  de  Cantrexémlle,  1840, 
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Je  crois  que  Ton  peut  dire  que  Vichy  est  d'autant  mieux 
indiqué  que  la  goutte  est  plus  franche,  plus  régulière, 
plus  dégagée  de  complications. 

Nous  voyons  qn' Aix-la-Chapelle,  Bourbon^F Areham- 
baulty  Néris,  Carlsbad,  peuvent  également  s'approprier  au 
traitement  de  la  goutte  aiguë. 

U  nous  semble  vraisemblable  que  Bourbon-tArcham" 
bauli  conviendrait  mal  à  des  individus  robustes  et  plétho- 
riques. Vichy  vaut  mieux  alors.  M.  Regnault  réclame  lui- 
tDème  les  goutteux  lymphatiques  pour  Bourbon.  SMI  existe 
de  la  dyspepsie,  s'il  y  a  de  la  gravelle  urique,  nul  doute 
encore  que  Vichy  ne  se  trouve  très  supérieur  k Bourbon  et 
i  Niris. 

Nous  pouvons  accepter  la  spécialité  de  Carlsbad,  comme 
8*adressant  de  préférence  à  Tétat  torpide  des  fonctions 
abdominales,  à  l'état  hémorrhotdaire,  catarrhal  de  la  vessie, 
à  Tobésité.  Hombourg  ne  serait-il  pas  applicable  aux  cas 
de  ce  genre  f 

Mais  il  est  des  goutteux  chez  qui  le  système  nerveux,  très 
excitable,  rend  les  applications  thérapeutiques  quelconques 
et  thermales  en  particulier  très  difficiles  el  périlleuses: 
ces  gouttes  sont  toujours  sur  la  limite  de  Tirrégularité. 
Vichy  ne  convif^nt  pas  alors,  parce  qu'il  tend  à  favoriser  de 
pareilles  dispositions.  N'est-ce  pas  là  la  véritable  spécialité 
de  Néri$  dans  la  goutte  ? 

Bartheï  recommandait  les  eaux  minérales  salines  et  fer- 
rugineuses, pour  cQRibattre  les  suites  des  attaques  de 
goutte  (de  la  fièvre  goutteuse)  (1).  Grâces  à  cette  expression 
€l*eaux  salines^  il  est  difficile  de  savoir  s^il  entendait  parler 
des  eaux  sulfatées  des  Pyrénées,   comme  Bagnères  de 


(i)  Eartbei,  TraU4  dei  maladies  gimUemes,  2*  édit.  Mootpellicr,  1819, 
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Dt  pénélrés  de  produits  goutteux,  que  leur  activité  est 
Mndrie,  comme  engourdie,  les  eaux  chlorurées  sodiques 
t  très  indiquées  ;  Botirbonney  Bourbon- F Archambaxdt^ 
mngen^  Wiesbaden.  Malgré  la  réputation  de  préémi- 
ice  de  cette  dernière  station  thermale,  nous  ne  saurions 
nnerque  ses  congénères  ne  puissent  ^.tre  aussi  efficaces, 
rtbez  recommandait  en  pareil  cas  les  douches  d'iltx-fa- 
tapette  (1). 

Je  pense  qu*il  pourrait  être  fort  souvent  utile  de  combi- 
r  Vichy  avec  quelqu'une  de  ces'staiions  thermales. 
Si  rétat  aslhénique  avec  ses  conséquences  est  très  déve- 
ipé,  il  faut  faire  une  médication,  à  côté  de  la  goutte  en 
elque  sorte,  et  s'occuper  surtout  de  remonter  Torganisme, 
s*adressant  spécialement  à  ce  qu'il  présente  de  plus  im- 
rfait.  Si  les  fonctions  cutanées  et  le  système  nerveux 
Qt  surtout  languissants,  les  eaux  sulfureuses  trouveront 
»rs  leur  application  ;  les  plus  actives  d*entre  elle^  seront 
^férées,  Cauterets^  Luchon^  Bagnols  y  ScAinznach,  Aix- 
Savoie^  etc. 

M  l'état  anémique  semble  prédominer,  on  recourra  aux 
X  ferrugineuses  de  Pyrmont ,  de  Spa^  suivant  le  conseil 
f .  Gairdner  (2).  Musgrave  et  Barthez  recommandaient 
ement  les  chalybés  en  pareille  circonstance. 
il  règne  un  état  névropathique ,  alors  Néris^  Bcdns^ 
UfV,  Wildbad,  Tceplitz^  paraissent  indiqués,  sans  que 
ïoyons  très  édiGé  sur  ce  que  Ton  en  pourra  obtenir, 
rempruntons  cependant  a  Touvrage  de  M.HelfitqueN 
renseignements  assez  curieux  sur  l'application  que 
t  des  eaux  de  TœplitZy  très  réputées  en  AlUmagne, 
^t  du  traitement  de  la  goutte. 


thei,  toc.  ctt.,  p.  179. 

liam  Giirdoer,  On  goût,  London,  1851,  p.  275. 
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Je  me  suis  attaché  à  reproduire  aussi  exactement  que 
possible  le  texte  de  M.  Helfft,  au  sujet  d*une  pratique  assez 
inusitée  parmi  nous.  Malgré  cette  remarque  de  l'auteur^ 
que  les  goutteux  qui  présentent  déjà  une  désorgani* 
sation  articulaire,  s'habituent  facilement  à  une  haute 
température,  ce  n'est  pas  sans  doute  sans  étonnemeni  que 
l'on  entend  parler  de  bains  à  cette  température  excessive 
de60«G. 

Scudamore,  parlant  d^une  notoriété  du  genre  de  celle  de 
TcsplUz ,  qui  réunissait  un  grand  nombre  de  goutteux  à 
Bath  et  à  Buxton^  en  Angleterre ,  eaux  thermales  faible- 
ment minéralisées,  se  demandait  également  si  ces  eaux 
agissaient  autrement  ici  que  par  leur  température  (1). 

Enfin  nous  devons  rappeler  que  les  médecins  de  Kisswr 
gen^de  Wiesbaden surioui^  prétendent  parvenir,  au  moyen 
de  ces  eaux  minérales  administrées  d'une  certaine  façon,  i 
ramener  à  une  forme  plus  régulière  et  moins  fâcheuse  les 
manifestations  goutteuses  irréguiières  (viscérales). 

BÉSUMÉ. 

I.  Ce  qu'il  nous  est  permis  de  saisir  dans  la  pathogénie 
de  la  goutte,  c'est  un  trouble  profond  des  phénomènes  qui 
lurésident  à  l'assimilation,  en  vertu  duquel  nous  voyons  les 
principes  azotés  apportés  à  nos  tissus  en  être  éliminés  sous 
une  forme  anormale.  Tout  ce  qui  tend  a  rétablir  l'intégrité 
de  l'assimilation  parait  le  plus  propre  à  prévenir  le  dévelop- 
peooeDt  et  les  manifestations  de  la  goutte.  C'est  dans  ce  sens 
cjue  paraissent  spécialement  agir  les  eaux  minérales,  qui  ont 
pour  effet  d'atténuer  l'état  goutteux  dialhésique  et  ses  ma- 
viifestations. 

(fl)  Scodamore ,  Traité  iwr  la  nature  et  le  traitement  de  la  dùuUeeid^ 
%  V  éëitioa»  1833,  i.  U,  ^  44. 
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X.  Le  nombre  des  stations  thermales  utilisées  dans  le 
traitement  de  la  goutte  est  assez  restreint. 

XI.  Les  eaux  sulfurées  ne  paraissent  pas  convenir  au 
traitement  de  la  goutte. 

XIL  Les  eaux  les  plus  spéciales  en  apparence  contre  la 
goutte  sont  les  edMH*  bicarbonatées  sodiques^  puis  les  eaux 
chlorurées  sadiques  ei  les  sulfatées  sadiques. 

XIIL  Nous  trouvons  à  signaler  surtout  Vichy  parmi  les 
premières,  Wiesbaden  farmiles  secondes  et  Carlsbadf  wrmi 
les  troisièmes. 

XIV.  Vichy  convient  d'autant  mieux  que  la  goutte  est 
aigue«  franche,  régulière. 

XV.  S*il  existe  un  état  névropathique ,  avec  tendance  i 
la  mobilité  de  la  goutte,  Néris  est  préférable  à  Vichy. 

XVI.  Si  la  goutte  aiguë  est  asthénique,  c'est-à-dire  à 
manifestations  propres  imparfaitement  développées,  avec 
faiblesse  de  l'organisme  et  tendance  d'autant  plus  pronon- 
cée aux  manifestations  goutteuses  irrégulières,  le  traite- 
ment devient  fort  difficile  :  Bourbonne ,  Aix-la-Chapelle^ 
Wiesbaden,  paraissent  les  mieux  indiquées,  mais  ne  seront 
employées  encore  qu'avec  beaucoup  de  réserve. 

XVII.  Quand  la  goutte  chronique  est  régulière  et  sans 
complications.  Vichy  peut  être  très  utilement  employé. 

Si  les  engorgements  goutteux  sont  très  développés,  on 
préférera  les  eaux  chlorurées  sodiques,  ^ot/rôon/ie,  Bourbon- 
rArchambault,  Wiesbaden,  Kissingen. 

S'il  règne  un  état  aslhénique,  les  eaux  ferrugineuses, 
Spa^  Pyrmont;  sulfurées,  Cauterets,  Luchon,  Schinznach^ 
AixenrSavoiej  etc.  ;  faiblement  minéralisées,  Néris,  Bains, 
Wildbady  Tœplitz,  seront  conseillées  suivant  les  circon- 
stances ;  mais  c'est  toujours  alors  une  médication  difficile 
et  douteuse. 

XVIII.  Onatlribueaux  eaux  de  Kissingen  et  surtout  de 
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Sous  le  titre  A* Altérations  organiqueSy  nous  comprenons 
tous  les  cas  où  la  texture  anatomique  de  l'estomac  parait 
intéressée  sous  une  forme  appréciable. 

I. 

DYSPEPSIE. 

Le  sens  dans  lequel  nous  entendons  la  dyspepsie  est  celoi 
dans  lequel  Ta  entendue  GuUen  :  c  Le  défaut  d'appétit,  le 
dégoût,  te  vomissement  qui  survient  quelquefois,  les  disten- 
sions subites  et  passagères  de  l'estomac,  les  rapports  de 
différents  genres,  une  chaleur  brûlante  vers  le  cœur,  des 
douleurs  dans  la  région  de  Testomac  et  la  constipation, 
sont  des  symptômes  qui  se  rencontrent  fréquemment  chez 
la  même  personne  et  que  l'on  peut,  en  conséquence,  pré- 
sumer descendre  d'une  seule  et  même  cause  prochaine.  C'est 
pourquoi  l'on  peut  les  considérer,  sous  ces  deux  points  de 
vue,  comme  une  seule  et  même  maladie  à  laquelle  nous 
avons  donné  le  nom  de  dyspepsie  (1).  » 

Ce  qui  constitue  surtout  la  dyspepsie ,  c'est  l'afférence 
de  ces  divers  phénomènes  au  fait  même  de  la  digestion. 
C'est  ce  que  Fr.  Hoffmann  a  étudié  sous  le  nom  de  brady- 
pepsie^  tarda  coctio  (2). 

Nous  réservons  le  nom  de  gastralgie  aux  névroses  dou- 
loureuses de  l'estomac  (3). 

(1)  ColleD,  Éléments  de  médecine  prati^tuêt  traduct.  de  Botqnilloo.Ptrif, 
I7S7,  t.  II,  p.  263. 

(2)  Fr.  HoffmaDD,  Operum  omnium  supplemeniutn,,,  GeneviB,  1760, 
C  Ilf,  p.  453.  —  Ditsertatio  medica  de  bradypep$fa ,  H»e  làrdhri  venêri- 
fiiito  ecmeodione,  primom  edit.  anno  1703. 

(3)  Supplément  au  Dictionnaire  des  dictionnaires  de  médeoine,  1851,  art. 
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transformations  accomplies  par  les  liquides  gastriques,  pan- 
créatiques ou  duodénaux,  sur  les  matières  azotées*  grasses 
ou  féculentes,  jusqu'au  courant  rapide  qui  choisit  ou  en- 
traine les  produits  de  ces  combinaisons,  soit  vers  le  foie, 
soit  plus  directement  dans  le  torrent  circulatoire. 

Mais,  pour  que  des  phénomènes  aussi  nombreux  et  aussi 
considérables  s'accomplissent,  l'organisme  intervient  tout 
entier;  il  semble,  attentif  à  ces  opérations  qui  vont  le  régé- 
nérer, prêt  à  s'arrêter  dans  tous  ses  rouages  ;  la  périphérie 
se  refroidit,  la  circulation  s'accélère,  comme  entravée  dans 
son  cours,  les  facultés  intellectuelles  et  sensoriales  s'en- 
gourdissent, toute  activité  nécessite  un  effort  pénible,  jus- 
qu'à l'instant  où,  le  cercle  de  l'assimilation  consommé, 
l'organisme  se  réveille  dans  une  vigueur  nouvelle. 

Aussi  qu'arrive-t-il,  lorsque  l'économie  vient  à  être  dé- 
rangée dans  la  participation  qu'elle  prend  tout  enlière  à 
Taccomplissement  de  la  digestion?  Il  arrive  que  la  digestion 
est  troublée,  et,  si  elle  ne  se  trouve  complètement  inter- 
rompue, ne  s'effectue  du  moins  qu'avec  effort ,  malaise  et 
souffrance. 

L'immersion  du  corps  ou  seulement  des  extrémités  dans 
Teau,  une  impression  morale,  la  moindre  blessure,  peuvent 
suffire  pour  déterminer  une  indigestion  complète.  Que  les 
repas  soient  immédiatement  suivis  d'un  état  de  tension  in- 
tellectuelle, ou  d'exercices  fatigants,  ou  d'occupations  qui 
nécessitent  certaines  positions,  les  digestions  ne  s'effectuent 
que  d'une  manière  lente  et  pénible,  et  du  retour  des  mêmes 
circonstances  résulte  un  véritable  état  de  dyspepsie.  Et, 
sans  cela  même,  que  l'habitude,  cette  condition  importante 
du  régulier  accomplissement  de  presque  toutes  nos  fonc- 
tions, vienne  à  être  intervertie,  il  n'en  faudra  pas  davantage 
pour  que  la  digestion  ne  parvienne  plus  à  s'opérer  sans  de 
grandes  difficultés. 
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digestions  sont-elles  pénibles  et  douloureuses  ;  arrive  un 
jour  de  repos,  un  dimanche ,  c'est-à-dire  pour  la  plupart, 
un  jour  de  promenade  et  d'insouciance,  aussitôt  les  diges* 
lions  redeviennent  libres  et  faciles. 

Mais,  dans  Tun  et  l'autre  exemple,  cette  immunité  des 
jours  de  repos  cesse  d'avoir  lieu,  la  répétition  des  dérange- 
ments fonctionnels  finissant  par  ne  plus  permettre  à  la  fonc- 
tion de  s'opérer  avec  régularité,  même  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  en  apparence. 

Voici  donc  un  ordre  de  faits  considérable,  dans  lesquels 
nous  voyons  la  digestion  se  troubler  et  la  dyspepsie  s'éta-* 
biir,  parce  que  l'individu  se  trouve  accidentellement  placé 
dans  des  conditions  défavorables  au  libre  accomplissement 
de  cette  fonction.  Ce  sont  là  des  causes  hygiéniques  de 
dyspepsie. 

Voici  un  nouvel  ordre  de  faits  où  nous  verrons,  sous  des 
influences  diflérentes,  les  fonctions  digestives  subir  des  dé- 
rangements exactement  semblables:  c'est  ce  que  nous  ap- 
pellerons causes  physiologiques  de  dyspepsie. 

Nous  avons  signalé,  en  rappelant  les  conditions  physio* 
logiques  nécessaires  au  libre  accomplissement  de  la  diges- 
tion, la  part  qu'y  prennent  le  système  nerveux  et  la  circu- 
lation. Nous  avons  également  exposé  des  circonstances  où 
un  trouble  notable  apporté  dans  le  fonctionnement  de  l'un 
ou  de  l'autre  de  ces  grands  systèmes  pendant  la  digestion 
elle-même,  troublait  aussitôt  cette  dernière,  ou  même  la 
rendait  complètement  impossible.  Il  en  sera  naturellement 
ainsi  pour  les  circonstances  qui  seront  de  nature  à  altérer 
(l*une  manière  continue,  soit  les  fonctions  nerveuses,  soit  la 
circulation  ou  la  composition  du  sang. 

Aussi  voyons-nous  que,  dans  la  chlorose  ou  dans  Tané- 
''^îe,  quel  qu'en  soit  le  point  de  départ,  primitive  ou  consé 
^utive,  dépendant  d'hémorrhagies,  de  fièvres  intermittentes, 
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que,  dans  tous  ces  cas  de  dyspepsie,  Testomac  n^st  pas 
malade  lui-même. 

En  effet,  que  les  phénomènes  dyspeptiques  tiennent  à  ce 
que,  à  la  suite  des  repas,  le  système  nerveux  est  distrait 
de  la  part  qu'il  doit  prendre  à  la  digestion,  ou  bien  à  ce 
qu'une  position  vicieuse  gène  l'abord  du  sang  et  entrave  la 
liberté  des  mouvements  de  Testomac,  ou  bien  à  ce  que 
l'altération  de  composition  ou  de  quantité  du  sang,  la 
dépression  du  système  nerveux,  ne  fournissent  que  des  élé- 
ments vicieux  ou  insuffisants  à  l'opération  complète  de  la 
digestion,  l'estomac  lui-même  n'est  pas  malade,  et  c'est 
pour  cela  que  Texamen  le  plus  attentif  de  cet  organe,  après 
la  mort,  chez  les  individus  dont  les  digestions  se  faisaient 
le  plus  mal,  ne  présente  rien  à  l'observateur. 

Cependant  si  l'analyse  physiologique,  aussi  bien  que  de 
nombreuses  occasions  de  constatations  cadavériques,  nous  a 
permis  de  dire  que,  dans  tous  ces  cas  de  dyspepsie,  l'esto- 
mac n'était  pas  malade  lui-même,  il  peut  le  devenir;  et  les 
altérations  qui  peuvent  y  survenir  ne  sont  pas  moins  impor- 
tantes à  considérer  que  l'intégrité  que  nous  venons  de 
signaler. 

Ce  n^est  pas  toujours  impunément  pour  un  organe  que 
ses  fonctions  se  trouvent  perverties,  même  de  la  façon  la 
plus  indirecte  possible.  Sans  doute,  au  milieu  de  ces  élé- 
ments divers  et  nombreux  qui  composent  Tactede  la  diges- 
tion, il  nous  est  difficile  de  déGnir  au  juste  ceux  qui  souffrent 
le  plus  du  trouble  apporté  dans  Tensemble  de  la  fonction. 
Quelquefois  seulement  la  forme  de  la  dyspepsie  se  laisse 
•percevoir  ;  il  est  permis  de  constater  alors  que  les  mouve- 
ments de  l'estomac  sont  frappés  d'une  sorte  d'inertie,  ou 
bien  que  telle  sécrétion,  gastrique,  pancréatique,  est  plus 
spécialement  altérée  dans  sa  nature,  ou  amoindrie  et  insuf- 
^^nnment  fournie.  Mais  quelle  que  soit  la  cause  la  plus 
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oration  de  quelques-uns  de  ses  éléments,  ramollissement 
ela  muqueuse,  ulcérations  variées,  transformations  squir- 
[leuses  ou  encéphaloîdes,  tout  cela  peut  survenir.  Rappe- 
a-vous,  en  effet,  que  lorsqu'on  interroge  les  périodes 
rodromiques  ou  commençantes  de  toutes  les  affections 
rganiques  de  Testomac,  on  rencontre  presque  toujours 
iniformément  ces  phénomènes  de  gastralgie  ou  de  dys- 
lepsîe  qui  en  sont  comme  la  préface  nécessaire. 

Pourquoi,  chez  les  uns,  apparalt-il  une  simple  exagéra- 
ioo  des  éléments  organiques  normaux,    pourquoi  chez 
l*autres  des  transformations  en  éléments  sans  analogues, 
lourquoi  d'autres  échappent-ils  à  ces  conséquences  funestes? 
S'est  que  chacun  de  nous,  par  suite  des  mille  conditions 
|ue  nous  créent  l'hérédité,  la  constitution  originelle,   la 
constitution  acquise,  l'usage  régulier  ou  abusif  que  nous 
ivons  fait  d'un  organe  déterminé,  tous  les  accidents  de  la 
îe  enfin,  pris  au  point  de  vue  matériel  ou  psychologique, 
hacun  de  nous  possède  des  prédispositions  en  vertu  des- 
oelles  les  conséquences  les  plus  variées  résultent  de  coudi- 
ons en  apparence  identiques,   des  résultats  semblables 
nriennent  dans  des  circonstances  en  apparence  les  plus 
posées. 

Toutes  ces  suites  possibles  do  la  dyspepsie,  c'est-à-dire 

seul  fait  des  entraves  apportées  aux  fonctions  de  Testo* 

;  par  les  circonstances  auxquelles  cet  organe  demeure 

lus  étranger,  surviennent,  comme  à  la  suite  de  la  con- 

Hi  du  sein  peuvent  survenir  ou  des  accidents  aigus  et 

iigers,  ou  des  traces  profondes,  et  de  nature  et  de  gra- 

tout  opposées;  comme  on  voit,  sous  l'influence  ou 

!S  ou  seulement  de  négligences,  les  organes  génitaux 

femme  nous  offrir  une  série  si  variée  d'espèces  patho- 

leSa 
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{pas,  le  défaut  de  mastication  des  aliments,  la  nature  de 
ilimentation,  son  insuffisance  absolue,  sa  composition 
al  entendue  ou  excessive,  le  traitement  devra  alors  être 
utôt  local  (1). 

Je  n'insiste  pas  sur  ce  fait  banal,  que  la  notion  de  ces 
rconstances  étiologiques  permettra  souvent  d'enrayer  la 
larche  de  la  maladie  en  en  éloignant  les  causes.  Ceci  est 
es  évident  ;  et  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ce  qu'il  y  a  de 
lus  difficile  à  obtenir,  c'est  le  renoncement  des  malades  à 
ss  habitudes  vicieuses,  soit  à  cause  de  nécessités  ou  de  cori- 
3nances  impérieuses,    soit  par  leur  mauvaise  volonté, 
ais  je  veux  surtout  insister  sur  la  direction  qu'il  con- 
iendrait,  par  suite,  d'imprimer  au  traitement,  et  aussi  sur 
3  que  de  telles  notions  nous  donnent  la  clef  de  bien  des 
bultats  thérapeutiques  que  nous  exposerons  tout  à  Theure. 
Cependant  si  Ton  a  affaire  à  une  dyspepsie  due  à  des  causes 
hysiologiquesj  c^est-à- dire,  à  ce  que  la  digestion  s'est 
oublée  consécutivement  à  une  atteinte  primitivement  por- 
e  sur  quelques  autres  points  de  l'économie,  l'indication 
^rapeutique  partira  d'un  tout  autre  ordre  de  considéra- 
ns. 

)n  s'efforcera  alors  de  distinguer  ce  qui  prédominera,  de 
lyspepsie  elle-même,  ou  bien  du  fait  pathologique  placé 
té  d'elle. 

Mon  collègae  et  ami,  M.  le  doctear  Willemin,  in*a  ? ivemeut  reproché^ 

a  Gazette  m^icale  de  Strasbourg  (iS55), de  n^atroir  vu  dans  la  dyi- 

qa'ane  maladie  générale ,  et  dans  son  traitement  par  les  eaax  de 

iu*un  traitement  général  :  il  m*avait  sans  doute  mal  compris.  Je  me 

«dié  à  faire  ressortir  les  circonstances  où  la  dyspepsie  Q*était  qu'un 

Dents  d*un  état  général  de  l'économie,  et  les  cas  où  le  traitement 

tre  dirigé  et  agir  en  conséquence  de  cette  idée.  Mais  Je  n*ai  Jamais 

iqne  la  dyspepsie  ne  pût  avoir  son  point  de  départ  dansrestomac  lui- 

tt  qne  le  traitement  ne  dût  Jamais  être  adressé  directement  à 

\  iroablé  dans  ses  fonctions. 

34 
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2*  la  dyspepsie  par  vice  de  sécrétion,  ou  dyspepsie  acide; 
3*  la  dyspepsie  par  absence  de  sécrétion  du  suc  gastrique  (1); 
ils  auraient  pu  ajouter  une  dyspepsie  par  absence  ou  in- 
suffisance de  sécrétion  du  suc  pancréatique. 

Tous  ces  points  de  vue  sont  exacts,  et  il  serait  facile  d'en 
signaler  bien  d'autres  encore.  C'est  ainsi  que  les  noso* 
graphes  ont  multiplié  à  l'infini  les  sous -divisions  de 
chaque  espèce  de  dyspepsie ,  faisant  ressortir  ainsi  dans 
chacune  de  ces  divisions  quelque  sujet  digne  d'attention,  et 
plus  ou  moins  propre  à  fixer  les  indications,  mais  ayant  le 
tort  de  les  isoler  et  de  laisser  oublier  le  lien  qui,  dans  la 
dyspepsie  plus  peut-être  que  dans  tout  autre  état  patholo- 
gique, unit  ensemble  les  phénomènes  en  apparence  les  plus 
éloignés. 

Cependant  la  prédominance  très  tranchée,  ou  même 
risolement  absolu  de  tel  symptôme  ou  de  tel  trouble  fonc- 
tionnel, est  effectivement  un  caractère  de  beaucoup  de  dys- 
pepsies, et  l'indication  thérapeutique  peut  s'y  rattacher 
étroitement. 

Quelquefois  le  caractère  le  plus  saillant  de  la  dyspepsie 
est  V anorexie. 

D'autres  fois  ce  sont  des  aigreurs  (dyspepsie  acide).  11  y 
a  des  individus  qui  n'éprouvent  pas  après  le  repas  le 
moindre  malaise,  la  moindre  pesanteur,  mais  seulement  des 
aigreurs,  c'est-a-dire  une  sensation  d'acidité  qui  remonte  le 
long  de  l'o^ophage  ;  cela  dure  une  demi-heure ,  ou  plus 
longtemps,  soit  quelque  lemps  après  le  repas,  soit  aussitôt 
que  les  aliments  sont  introduits,  et  tout  se  borne  la.  On 
distinguait  autrefois  avec  soin  la  fermentation  acide  de  la 
fermentation  putride ,  dans  laquelle  ce  ne  sont  plus  des 

(1)  Berne  et  Delore,  Infiumce  des  déamvwtet  physMogiquêi  H  chimiques 
Hur  la  pathologie  et  la  thérapeutique  des  organes  digestifs^  ouvrage  couroDné 
iMir  U  Société  de  médecine  de  Lyon.  Parif ,  1857,  p.  63. 
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constriclioD,  de  crampes ,  qui  appartient  plutôt  à  la  gas- 
tralgie. C'est  une  douleur  égale,  coutinue,  augmentée 
ou  perçue  seulement  par  la  pression,  rarement  un  peu 
vive,  mais  souvent  fort  difficile  à  supporter  par  son  carac- 
tère, et  se  rapprochant  surtout  de  celle  que  détermine  la 
faim  fortement  sentie.  Elle  est,  en  général,  limitée  à  un 
espace  étroit  dans  la  région  cardiaque. 

Enfin  tous  ces  phénomènes  de  la  dyspepsie  peuvent  ne 
se  montrer  qu'à  propos  d'une  sorte  d'aliments:  féculents, 
viande,  corps  gras  ou  sucrés,  comme  si  la  diastase,  le  suc 
gastrique  ou  le  suc  pancréatique  se  trouvaient  1res  spécia- 
lement altérés  dans  leur  qualité  ou  leur  quantité.  Mais  la 
digestion  de  chacun  de  ces  aliments  n'est  peut-être  pas  aussi 
simple  que  cela. 

Maintenant,  prenez  tous  les  symptômes  que  je  viens  d'é- 
numérer,  combinez-les  de  mille  façons,  depuis  ces  cas  dont 
je  viens  de  parler,  où  chacun  d'eux,  sensation  passagère  de 
pesanteur,  pneumatose,  aigreurs,  rumination,  etc.,  se  mon- 
trent dans  un  isolement  absolu ,  jusqu'aux  cas  où  presque 
tous  apparaissent  simultanément  ;  passez  par  degrés  de  l'in- 
disposition ou  du  malaise  le  plus  léger,  à  un  véritable  état 
cachectique,  simulant  une  lésion  organique,  et  vous  aurez 
tous  les  degrés  et  toutes  les  formes  de  la  dyspepsie. 

Convient-il,  ces  formes  et  ces  degrés,  de  les  étudier  ainsi 
dans  leur  ensemble,  ou  de  les  morceler  et  de  revenir  aces 
divisions  des  nosograpbes,  divisions  dans  la  détermination 
desquelles  il  est  difficile  de  s'arrêter,  quand  une  fois  on  y 
a  pénétré. 

C'est  peut-être  là  le  point  le  plus  difficile  de  cette  étude, 
et  si  nous  ne  nous  trompons  »  cette  difficulté  n'est  pas 
susceptible  d'une  solution  absolue.  La  multiplicité  des  fonc- 
tions de  l'estomac  et  la  complication  des  phénomènes  de  la 
digestion,  dont  aucun  autre  organe  ni  aucune  autre  fou 
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S*il  est  vrai  que  beaucoup  de  dyspepsies  dépendent  uni- 
quement de  ce  que,  par  suite  d'habitudes  hygiéniques  vi* 
rieuses,  la  digestion  ne  rencontre  pas,  pour  s'effectuer,  les 
conditions  physiologiques  de  Tensemble  de  Torganisme  né* 
cessaires  à  son  libre  accomplissement,  il  est  évident  que  le 
rétablissement  de  ces  conditions  pourra  suffire  pour  écarter 
la  dyspepsie  et  rendre  à  la  digestion  son  activité  régulière. 
Or,  comme  de  simples  circonstances  hygiéniques  suffisent 
souvent  pour  rétablir  Téquilibre  troublé  dans  Tensemblê 
de  réconomie,  elles  suffiront  en  même  temps  pour  guérir 
la  dyspepsie. 

Il  est  des  conditions  organiques  qui  peuvent  également 
céder  dans  de  pareilles  circonstances. 

Un  degré  d'anémie  ou  de  chlorose,  ou  bien  d*atonie  de 
la  peau  et  de  langueur  de  la  circulation,  suffisant  pour  en-* 
traîner  de  la  dyspepsie,  peut  ne  réclamer  par  lui-méfM 
autre  chose  qu'un  changement  de  vie,  de  milieu,  d'activité. 

Mais  il  peut  arriver  que  les  phénomènes  dyspeptiqiMt, 
ou  bien  l'altération  générale  de  la  santé,  existent  à  un  degié 
que  do  simples  changements  dans  les  conditions  hygîéa* 
ques  ne  suffisent  pas  à  réparer.  C'est  alors  qu'on  peat voir, 
dans  beaucoup  de  circonstances ,  à  peu  près  toute 
tion  de  la  médication  thermale  leur  apporter  un 
ment  utile  et  suffisant.  La  balnéation  journalière,  Th 
duction  dans  l'estomac  d'un  eau  thermale  et 
condition  qui  nous  semble  ici  nécessaire),  l\ 
rectement  apportée  aux  fonctions  cutanées, 
digestives  elles-mêmes,  l'activité  développée àams  TantaiWe 
des  sécrétions  de  l'économie,  tous  ces  éléowBli  êffréftiMm 
de  l'action  reconstituante  propre  i  la  afdfcttiMi  thermale* 
expliquent  la  guérison  de  bien  des  éwffCfmtê  eo  dehors  de 
toute  médication  spéciale. 

Chez  l>eaucoup  de  dyspeptiques,  que  Torigine  oe 
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tenaces,  plus  difficiles  a  guérir,  qu'un  trouble  plus  général 
de  la  digestion  elle-même,  et  nécessitent  davantage  remploi 
d'eaux  minérales  spéciales. 

De  sorte  que  si  l'on  veut  faire  la  part  des  trois  ordres 
de  moyens  que  j'ai  énumérés  :  conditions  hygiéniques  sim- 
ples, eaux  minérales  quelconques,  eaux  minérales  spéciales, 
il  ne  faut  pas  seulement  avoir  égard  au  degré  de  gravité  ou 
d'ancienneté  de  la  maladie,  à  son  point  de  départ  local  ou 
général,  il  ne  faut  pas  moins  considérer  sa  forme  sympto- 
matique  et  dans  le  sens  qui  vient  d'être  indiqué. 

Un  autre  point,  qui  m'9  paru  ressortir  assez  clairement 
des  faits  observés,  est  le  suivant  : 

C'est  que  les  eaux  minérales,  non  spéciales  pour  la  dys- 
pepsie, peuvent  réussir  assez  bien  à  guérir  les  phénomènes 
dyspeptiques,  lorsque  ceux*ci  accompagnent  les  conditions 
pathologiques  auxquelles  ces  eaux  minérales  s'adressent 
plus  spécialement,  tandis  qu'elles  échouent  le  plus  souvent 
dans  la  dyspepsie  isolée. 
Ceci  s'applique  surtout  aux  eaux  sulfureuses. 
Si  l'on  s'en  rapportait  à  ce  qu'a  écrit  Bordeu  à  ce  sujet, 
il  faudrait  admettre  que  les  Eaux- Bonnes,  celles  de  Cau- 
tereis,  seraient  les  plus  spécialement  applicables  à  la  dyspepsie 
et  même  a  la  gastralgie.  En  effet,  les  effets  possibles  de  ces 
eaux  minérales  sur  les  troubles  de  la  digestion  sont  pré- 
sentés d'une  manière  absolue  et  sans  aucune  réserve.  Bordeu 
doit  être  recherché  pour  les  idées  générales  qu'il  a  exposées 
au  sujet  de  la  médication  thermale  ;  mais  pour  ce  qui  est 
relatif  à  l'exposition  des  faits  particuliers,  il  fauf  se  garder 
de  le  prendre  pour  modèle. 

Il  est  certain  que  parmi  les  malades  herpétiques,  lym- 
phatiques, catarrheux,  qui  se  rendent  près  des  sources  sul- 
fure'îes,  un  grand  nombre  sont  dyspeptiques,  et  que  fort  sou- 
vent aussi  leur  dyspepsie  se  trouve  très  bien  de  la  médication 
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lants  et  dont  la  muqueuse  gastrique  sécrète  des  gaz  en  plus 
ou  moins  grande  quantité.  Quelques-uns  sont  en  proie  à  une 
sensation  de  barre  transversale,  d* autres  aux  défaillances 
d'estomac;  tantôt  l'ingestion  des  aliments  atténue  ou  fait 
cesser  les  douleurs  gastriques,  tantôt  elle  les  exaspère  (dys- 
pepsie et  gastralgie). 

»  Il  faut  dire  que  Tusagc  des  Eaux-Bonnes  aggrave  assez 
souvent,  au  moins  d'une  manière  temporaire,  les  symptômes 
que  je  viens  d'énumérer,  alors  même  que  ces  eaux  sont  prises 
i  des  doses  modérées  ou  faibles  (1).  > 

Les  eaux  minérales  spéciales  dans  le  traitement  de  la 
dyspepsie  sont  les  suivantes  : 

Bicarbonatées  sodiques, 

Bicarbonatées  calcaires. 

Ferrugineuses, 

Et  quelques  autres,  appartenant  aux  sulfatées^  représen- 
tant des  spécialisations  plutôt  individuelles  que  de  classes. 

Ces  trois  séries  d*eaux  minérales  offrent  une  circonstance 
qui  leur  est  commune  :  c'est  la  présence  de  Y  acide  carbo- 
nique libre  ;  car  les  eaux  ferrugineuses  non  gazeuses  doi- 
vent être  exclues  de  ce  traitement. 

La  plupart  des  eaux  bicarbonatées  calcaires  ne  paraissent 
même  devoir  la  majeure  partie  au  moins  de  leur  applica- 
tion à  la  dyspepsie  qu'à  l'acide  carbonique  qu'elles  renfer- 
ment en  grande  proportion  :  on  les  appelle  eaux  gazeuses. 

L*  acide  carbonique  a,  en  effet,  pour  propriété  d'activer  la 
digestion.  On  appelle  eaux  digestives  toutes  les  eaux  for- 
tement gazeuses.  Il  est  permis  de  les  considérer  comme  un 
excitant  spécial  de  l'appareil  digestif. 

Les  eaux  ferrugineuses  trouvent  de  fréquentes  applica- 

(1)  ÂDdiien,  B$$ai  iur  les  BauayBonnes,  It47,  p,  41-45. 
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Cependant,  il  existe  une  source  à  Vichy  qui^  par  les  qua- 
lités qui  lui  sont  propres,  supplée,  jusqu'à  un  certain  point, 
au  manque  de  sources  faiblement  minéralisées.  C'est  la 
source  de  Y  Hôpital. 

La  source  de  Y  Hôpital  est  en  effet  toute  spéciale  pour  les 
dyspeptiques.  D*une  température  parfaitement  appropriée 
(SI  degrés),  la  moins  stimulante  de  toutes  les  sources  de 
Vichy,  elle  est  en  général  parfaitement  tolérée  par  les 
estomacs  les  plus  susceptibles  et  par  les  constitutions  les 
plus  excitables;  ces  propriétés  paraissent  dues  à  la  matière 
oi^;aDique  qu'elle  renferme  en  proportion  notable. 

Il  convient  presque  toujours  de  combiner  avec  l'eau  de 
VHàpital  les  sources  ferrugineuses  de  Vichy,  la  source 
Lcardy  ou  celle  de  Mesdames  y  la  première  plus  tiède 
(25  d^rés),  la  seconde  plus  froide,  double  qualité  qui  sera 
recherchée  suivant  les  cas. 

L'eau  de  Vichy  doit  toujours  être  prise  a  très  petite  dose, 
sartout  au  début  du  traitement,  par  les  dyspeptiques.  On 
obtient  d'excellents  effets  de  son  administration  immédia- 
tement après  les  repas,  plutôt  que  pendant  les  repas  eux- 

mêmes. 

Les  bains  ne  sont  peut-être  pas  moins  utiles  aux  dyspep* 
tiques,  à  Vichy ^  que  l'usage  interne  de  l'eau  minérale.  Ils 
seinblent  constituer  la  partie  la  plus  importante  du  traite- 
ment dans  des  cas  où  l'eau  minérale  est  à  peine  suppor- 
tée. Si  l'on  peut  supposer  que  celle-ci  prise  en  boisson 
agit  plus  directement  sur  les  fonctions  de  l'estomac,  les 
bains  agissent  plus  spécialement  sur  les  conditions  géné- 
rales de  l'économie,  et  sur  la  peau,  dont  la  solidarité  avec 
^appareil  digestif  est  si  manifeste. 

Les  douches  rendent  également  de  grands  services  dans 
le  traitement  de  la  dyspepsie.  Chaudes  et  énergiques,  elles 
réussissent  souvent  à  ramener  la  chaleur  aux  extrémités 
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J*«i  beaucoup  insisté  sur  Timporlance  qu'il  fallait  atta- 
cher, dans  la  dyspepsie,  a  la  double  considération,  soit  des 
symptômes  dyspeptiques  eux-mêmes,  soit  de  Taltération 
générale  de  la  constitution  poussée  quelquefois  au  plus  haut 
degré,  que  celle-ci  eût,  dans  le  principe,  préexisté  à  la 
dyspepsie,  ou  bien  qu'elle  fût  survenue  consécuti?ement  au 
trouble  des  fonctions  digestives. 

Le  retour  a  la  santé  se  manifeste  en  général  à  peu  près 
en  même  temps,  et  du  côté  de  la  digestion  elle-même,  et 
du  côté  des  fonctions  générales  de  l'économie.  Mais  il  n'en 
est  pas  toujours  ainsi,  et  certains  dyspeptiques  quittent 
Vichy  ne  présentant  que  le  rétablissement  de  la  santé  gén4« 
raie,  sans  que  les  fonctions  digestives  semblent  améliorées; 
d*autres  n'offrant  que  le  rétablissement  de  la  digestion, 
sans  que  la  santé  générale  en  paraisse  meilleure. 

On  pourra  trouver  quelque  intérêt  dans  le  relevé  suivant 
de  107  observations  considérées  sous  le  rapport  des  effets 
primitifs  du  traitement,  où  il  y  avait  également  des  sym- 
ptômes propres  de  dyspepsie  et  une  altération  générale  de 
l'économie  avec  les  caractères  qui  se  rencontrent  habituel- 
ment  en  pareil  cas. 

Amélioration  portant  également  sur  les  phénomènes  locaux 
de  la  dyspepsie,  et  sur  les  conditions  générales  de  Técono- 
mie,  forces,  caloriGcation,  sueurs,  etc.,  chez  75  malades. 

Amélioration  portant  spécialement  ou  uniquement  sur 
les  conditions  générales  de  l'économie,  chez  20  malades  ; 
sur  les  symptômes  dyspeptiques,  chez  12  malades. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  l'amélioration  se  fait 
sentir  pendant  le  traitement  lui-même,  et  même  dès  les 
premiers  jours.  Mais  quelquefois  aussi,  ce  n^est  qu'après 
le  traitement  terminé,  quelques  semaines,  ou  même  deux 
et  trois  mois  après,  que  les  digestions  commencent  a  se 
rétablir.  De  semblables  résultats  sont   très  communs  en 
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combinait  souvcnl,  chez  ces  sortes  de  malades,  Tusage 
des  eaux  de  Saini^Alban  transporlées,  avec  les  bains  de 
Vichy.  Hais  Tusage  sur  place  des  eaux  de  Saint-Alban 
n*a  pas  encore  pris  de  grands  développements,  et  Ton  uti- 
lise surtout  ces  eaux  à  distance,  à  titre  d*eaux  digestives. 

Nous  signalerons  encore  les  eaux  de  Châteauneuf  (Puy- 
de-Dôme),  mais  sans  connaître  les  résultais  de  leur  applica- 
tion aux  dyspeptiques. 

Nous  ne  saurions  être  beaucoup  plus  explicite  au  sujet 
des  eaux  iiEms.  Lorsque  M.  Spengler  nous  dit  qu'elles 
sont  très  avantageuses  dans  les  catarrhes  de  la  muqueuse 
digestive  (l) ,  il  ne  nous  apprend  rien  d*utile.  Ce  que  nous 
savons  des  eaux  d*Ems  nous  permet  d*en  conclure  que  ces 
eaux  sont  applicables  dans  les  cas  où  Vichy  est  trop  exci- 
tant; mais  nous  ne  pouvons  entrer  dans  plus  de  détails  sur 
ce  sujet. 

B.  Eaux  bicarbonatées  calcaires. 

Les  enux  de  Fougues  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
eaux  minérales  de  ce  genre,  et  elles  constituent  une  médi- 
cation efficace  de  la  dyspepsie. 

M.  de  Crozant  leur  attribue,  dans  un  travail  intéressant 
sur  ce  sujel,  une  double  action,  d'excitation  générale  et 
d'excitation  locale,  expliquant  parcelle-ci  le  rétablissement 
des  fonctions  digestives,  parla  première  le  rétablissement 
de  la  santé  générale  quand  celle-ci  se  trouvait  compro- 
mise (2).  Mais  lorsque  notre  honorable  confrère  ajoute: 
«  Cet  avantage  n'existe  pas  dans  les  eaux  de   Vichg  et 


(i)  Speogler,  Études  balnéologiquee  sur  les  thermes  d^BmSt  i855,  p.  12. 

(2)  De  Crozant,  De  remploi  des  eaux  minérales  de  Fougues  dans  le  trai- 
tement de  quelques  affections  chroniques  de  Veslomac  et  des  organes  génito» 
%rinaireSf  1846,  p.  14, 
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eaux  gazeuses  et  toniques  :  ainsi  Bussang^  Sait xbachj  Saint'- 
Pardauxy  etc. 

Lorsque  la  dyspepsie  accompagne  un  état  de  chlorose  ou 
d'anémie  très  déterminé,  et  que  surtout  elle  parait  exister 
sous  sa  dépendance,  les  eaux  ferrugineuses  peuvent  se 
trouver  indiquées,  à  condition  toutefois  qu'elles  soient  no* 
tablement  gazeuses. 

SylvanèSy  Lamalou^  Andabre  (notablement  bicarbonatée 
sodique  (1)  ^Orezza^  Château-Gontier ^Forges ^  Spa^  Schwal'- 
bach^  etc.,  nous  paraissent  mériter  une  mention  spéciale. 
Nais  nous  croyons  que  les  cas  où  les  eaux  bicarbonatées 
sodiques  ferrugineuses,  comme  certaines  sources  de  Vichy ^ 
pourront  être  considérées  comme  insuffisantes,  doivent  être 
assez  rares.  J'ai  indiqué,  dans  un  travail  particulier,  les  rai« 
80DS  pour  lesquelles  la  médication  thermale  ferrugineuse 
me  parait  d'une  valeur  assez  secondaire  en  thérapeutique 
thermale  (2). 

On  ne  saurait  assigner  à  la  classe  des  eaux  sulfatées  une 
spécialisation  réelle  au  sujet  du  traitement  delà  dyspepsie. 
Cependant,  il  est  quelques  stations  thermales  sulfatées, 
d'importance  diverse,  qui  sont  fort  employées  à  ce  sujet, 
et  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  C'est  : 

Plombières^  sulfatée  sodique  ; 

Carlsbady  sulfatée  sodique  ; 

Bagnoles  (Orne),  sulfatée  calcaire  ; 

Sermaize^  sulfatée  magnésique. 

Du  reste,  ces  différentes  eaux  minérales  sont  fort  peu 

(1)  GirlMl ,  Étudci  th&apeutiques  sur  les  eaux  d* Andabre.  MoDtpelIier, 

p.  42. 

(2)  Ânma  s  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  IH,  p.  309. 
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Sur  quoi  cependant  établir  celte  distinction? 

J'ai  consulté  à  ce  sujet  dom  Calmet(l),  Didelot  (2),  Gros- 
Jean  (S),  MM.  Duval,  Turck,  Lhéritier,  et  je  suis  obligé  de 
convenir  que  je  n'ai  rien  appris. 

c  On  a  beaucoup  écrit  sur  les  eaux  de  Plombières,  mais 
sans  que  les  questions  physiologiques  et  thérapeutiques  qui 
les  concernent,  ou  spécialement  ou  en  commun  avec  d'autres 
eaux,  aient  été  beaucoup  plus  éclairées  (h).  »  En  effet,  sans 
parler  des  anciens  auteurs  chez  lesquels,  à  peu  d'excepiioiis 
près,  la  médecine  thermale  est  aussi  mal  traitée  que  pos- 
sible, MM.  Duval  (6)  et  Turck  en  sont  toujours  à  la  gastrite 
et  à  la  gastro-entérite  de  Broussais,  et  ce  dernier  auteur 
prétend  même  que  beaucoup  de  ces  malades  doivent  com- 
mencer leur  traitement  par  une  saignée  locale  et  y  revenir 
à  plusieurs  reprises  pendant  sa  durée  (6),  de  sorte  qu'il  est 
assez  difficile  de  savoir  de  quelle  sorte  de  malades  il  s'agit 
là.  M.  Lhéritier  néglige  de  parler  des  dyspepsies  gastral- 
giques,  de  peur  d^entrer  dans  des  détails  surabondants  (7), 
comme  s'il  s'agissait  d'une  question  surabondamment  trai^ 
tée,  tandis  qu'il  est  trop  éclairé  pour  ne  pas  savoir  combien 
elle  est  encore  imparfaitement  connue. 

Cependant,  de  quelques  rares  observations  rencontrées 
dans  ces  ouvrages  (Grosjean,  Duval),  et  de  ce  que  nous 
savons  des  eaux  de  Plombières,  nous  croyons  pouvoir  tirer 

(1)  Dom  Calmet,  Traité  historique  des  eaux  et  bains  de  Plombières,  etc, 
Ktoey,  1748. 

(3)  Didelot ,  Avis  aux  personnes  qui  font  usage  des  eatuc  de  Plombières , 
'i782. 

(3)  Gmitm, Précis  sur  les  eaux  de  Plombières.  Paru,  1829  ;  il  y  a  ce- 
peodant  nae  série  d'observations,  p.  60. 

(4)  Dictionnaire  de  médecine  ea  30  volâmes,  2*  édit,,  t.  XXV,  p.  120. 

(5)  Duval ,  Manuel  du  baigneur  à  Plombières,  1850,  p.  144. 

(6)  Turck,  Du  mode  d'action  des  eaux  de  Plombières,  4*  édit.,  1847,  p.  74. 

(7)  Lhéritier,  Eaux  de  Plombières,  clinique  médicale^  18&3,p.  87« 
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cette  diarrhée  ne  se  montre  que  consécutivement  au  traite* 
ment  thermal.  Mais  elle  peut  aussi  manquer  complètement. 
Je  ne  crois  pas  du  reste  que,  malgré  cette  action  purgativet 
les  eaux  de  Carlsbad  présentent,  au  sujet  de  la  dyspepsie, 
des  applications  que  nous  ne  puissions  remplir  en  France. 

Les  eaux  de  Bagnoles  (Orne)  et  de  Sermaize  (Marne) 
méritent  une  mention  spéciale.  Celles  de  Bagnoles  parais- 
sent se  prêter  jusqu'à  un  certain  point  à  Pétat  gastralgique, 
c'est-à-dire  à  un  état  douloureux  de  Vestomac,  dans  la  dys- 
pepsie, qui  rend  souvent  Tapplication  des  eaux  de  Vichy  fort 
difficile  (1).  Les  eaux  de  Sermaize  agiraient  plutôt  dans  un 
sens  directement  tonique,  et  à  titre  de  ferrugineuses  (2). 
Les  eaux  chlorurées  sadiques  paraissent  assez  efficaces 
dans  la  dyspepsie.  Celles  d'entre  elles  qui  sont  très  chargées 
de  gaz  doivent,  en  effet,  bien  réussir  dans  les  formes  ordi- 
naires delà  dyspepsie,  dans  l'atonie  simple  de  l'estomac  (3). 
Leurs  propriétés  purgatives  semblent  leur  assigner   une 
application  particulière,  dans  des  affections  o&  la  constipa- 
tion joue  toujours  un  certain  rôle.  Mais  il  me  semble  que 
l'action  laxative  des  eaux  chlorurées  sodiques  est  générale- 
ment une  action  passagère,  qui  peut  très  notablement  con- 
courir à  certains  résultats  thérapeutiques,  mais  qui  ne  laisse 
pas  grand'chose  d'acquis  après  elle  ;  je  ne  pense  pas  qu'elle 
ait  une  grande  part  à  prendre  dans  les  indications  des  eaux 
chlorurées  sodiques  chez  les  dyspeptiques. 

M.  Kuhn  signale  cependant  comme  très  spéciale  l'ac- 
tion des  eaux  de  Niederbronn^  dans  l'état  muqueux  ou 
pituitaire  des  premières  voies  (A),  c'est-à-dire  l'embarras 

(I)  DefOM,  Rêekerekei  bibUograpMçuet  «f  rtcueil  d'oèiervolioiii  cU- 
«MfiMt  mr  Imeaux  de  BagnolêM-^ie-VOme ,  p.  8. 

(S)  Cberillion  et  Calload ,  NoUce  sur  les  eaux  de  Sermaize,  1851,  p.  47 

(3)  St«ber,  Notice  sur  les  eaux  deBombaurg,  Slrubourg,  1844,  p.  27. 

(4)  Kuhn,  Les  eaux  laiatives  de  Niederbronn,  Paris,  1854,  p.  117, 
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gastrique  chronique  {>our  lequel  M.  de  Crozant  revemliquiit 
spécialement  les  eaux  de  Fougues.  M.-  Kuhn  a  recours  irii 
la  méthode  laxotive. 

Cependant  M.  Ch.  Braun  assure  que  les  eaux  de  Wiet- 
haden  conviennent  également  dans  les  dérangements  de  U 
digestion  provenant  d*aigreurs,  ou  causés  par  des  glaires, 
ou  résultant  de  Talonie  dos  organes  digestifs  (1). 

Ce  qui  nous  parait  surtout  résulter  de  nos  recherches  à  ce 
sujet,  c*est  que  les  formes  douloureuses  ou  gasiralgiques  dr 
la  dyspepsie  ne  se  prêteraient  nullement  aux  applicmtk» 
des  eaux  chlorurées  sodiques. 

Je  pense  que,  chez  les  individus  chez  qui  rêtai  Iyii4ihilh 
que  et  scrofuleux  domine ,  les  eaux  chlorurées  sodiqmi. 
gazeuses,  Niederbronn^  Wiesbaden^Nauheim^  etc., doivoii 
{parfaitement  réussir  à  modlQer  Tétat  dyspeptique,  plu 
complètement  encore  que  les  eaux  sulfureuses  chez  b 
herpétiques  et  les  catarrheux.  Mais  nous  ne  pensons  ]«* 
quVn  dehors  de  ce  cercle  s|)écial,  elles  rentrent  daœ  ■ 
N'éritable  spécialisation  de  la  dyspepsie. 

RÉSLMÉ. 

L  Ce  que  nous  rangeons  sous  la  dénomination  de  rfy*- 
f)ep$ir  ne  peut  se  définir,  d'une  manière  générale^  que  jar 
rafiiublissement  des  facultés  digestives  de  reslomac. 

I^  gastralgie  est  la  né>TOse  douloureuse  de  TcsLonuir. 

II.  La  dyspepsie  se  développe  le  plus  souvent  dans  te 
circonstances  suivantes  :  1*  alors  qu'un  individu  se  iroui» 
accidenlellement  ou  habituellement  placé  dans  des  coiKh- 
uons  défavorables  au  reçrulier  accomplissement  de  la  est- 
lion,  ce  qui  rentre  dans  les  causes  hygiéniques  de  la  dy«nfr- 


{\)Ck.  Bnm,  Homographie  àe$  eaux  numérales  de  Hlîesteden.  T  psA 
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sie;  2*  ou  bien  alorç  que  les  conditions  générales  nécessaires 
à  une  bonne  digestion  sont  troublées  par  des  modi6cations 
organiques  ou  fonctionnelles  survenues  dans  le  système 
nerveux,  la  circulation  ou  la  composition  du  sang:  ce  sont 
des  causes  physiologiques  de  la  dyspepsie. 

IIL  La  direction  du  traitement  devra  surtout  dépendre 
de  ce  point  de  vue  patbogénique,  selon  que  la  dyspepsie 
paraîtra  provenir  de  circonstances  directement  afférentes 
aux  fonctions  digestives,  ou  de  troubles  généraux  de  Vorga- 
oisme;  selon  que  la  dyspepsie  sera  primitive  ou  secon- 
daire, ou,  suivant  les  anciennes  divisions,  idiopathique  ou 
symptomatique. 

IV.  Il  faudra,  suivant  ces  divers  points  de  vue,  insister 
surtout  sur  un  traitement  général  ou  bien  sur  un  traite- 
ment local  et  direct. 

V.  C'est  dans  le  premier  cas  que  des  conditions  hygié- 
niques meilleures  suffiront  souvent  pour  guérir  la  dyspepsie  ; 
que,  dans  leur  insuffisance,  l'intervention  d*un  traitement 
thermal  quelconque  permet  à  la  plupart  des  eaux  minérales 
d*exercer  une  action  curative  sur  les  troubles  delà  digestion, 
qui  la  constituent;  mais  dans  le  second  cas,  il  convient 
généralement  de  recourir  à  des  eaux  minérales  spéciales-^ 

VI.  La  prédominance  très  accusée  de  quelque  symptôme 
dyspeptique  particulier  est  généralement  plus  difficile  à 
surmonter,  et  nécessite  plutôt  l'intervention  d'une  eau 
minérale  spéciale,  qu'un  ensemble  de  symptômes  annonçant 
un  trouble  plus  général  de  la  digestion  et  semblant  souvent 
constituer  un  état  plus  grave. 

VU.  Les  eaux  minérales  non  spéciales  pour  la  dyspepsie 
réussissent  en  général  à  dissiper  les  symptômes  dyspep- 
tiques compliquant  des  affections  afférentes  à  leur  propre 
spécialité,  lorsque  ces  symptômes  ne  dépassent  pas  un  cer- 
tain degré  et  ne  représentent  pas  autre  chose  qu'un  étal 


GASTRALGIE.  (56 

pepsie  paraîtra  sous  la  dépendance  d'un  élat  de  chlorose  ou 
d*anémie,  mais  seulement  des  eaux  carbonatées,  Sylvanès^ 
Lamalou,  Andabre,  Orezza^  CliâteaugorUier^  Forges^  Spa^ 
Schwalbachj  etc.  Quelques-unes  sont  employées  à  dislance, 
comme  eaux  gazeuses  et  toniques  :  Bussang^  SavU^PaT" 
doux,  Soultzbach,  etc. 

XII.  La  classe  des  eaux  sulfatées  nous  présente  Plom" 
bières f  Carlsbad,  Sermaiz€y  Bagnoles  (Orne).  Les  eaux  de 
Plombières  Qi  de  Bagnoles  paraissent  s'adresser  surtout  aux 
cas  où  l'élément  névropathique  est  plus  développé,  Carlsbad 
et  Sermaize  aux  cas  plutôt  atoniques. 

II. 

GASTRALGIE. 

Nous  entendons  par  gastralgie  la  névrose  douloureuse  de 
restomac. 

Le  caractère  essentiel  de  la  dyspepsie  est  le  trouble  habi* 
tuel  de  la  digestion. 

Le  caractère  essentiel  de  la  gastralgie  est  la  douleur  (i). 

Cette  douleur  se  montre  tantôt  par  accès  périodiques, 
tantôt  continue ,  quelquefois  continue  avec  intermissions. 
Elle  est  le  plus  souvent  indépendante  de  la  digestion  :  elle 
s'y  rattache  quelquefois^  Il  peut  y  avoir  combinaison  de  la 
gastralgie  avec  la  dyspepsie. 

Les  différentes  formes  de  la  gastralgie  sont  donc  surtout 
relatives  à  sa  marche  ou  au  mode  d'apparilion  des  douleurs. 

Il  y  a  d'abord  la  forme  par  accès,  appelés  vulgairement 
crampes  d'estomac;  ces  accès  qui  se  reproduisent  à  des 

0)  Il  y  a  certaines  oéTroses  non  doaloareuses  qui  se  tradaisent  par 
fiei^ne  détordre  bitarre  des  ronetioni  de  restomac.  On  pourrait  les  dési- 
fier  du  nom  de  gastralgie  non  douloureuse ,  si  le  mot  de  gastralgie  ne 
piraissait  comporter  Pidée  nécessaire  d'on  état  douloureux. 
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peut  leur  faire  subir,  peuvent  en  général  se  rattacher  aisé- 
ment à  ces  différents  types. 

Maintenant,  il  est  un  certain  ordre  de  faits  où  nous  trou« 
vons  combinés  ensemble  les  symptômes  de  la  gastralgie  et 
ceux  de  la  dyspepsie,  et  que  nous  appellerons  dyspepsie 
gastralgique  ou  gastralgie  dyspeptique^  suivant  que  Tune 
ou  Tautre  de  ces  formes  dominera,  ou  bien  encore  repré- 
sentera rélément  dont  Tautre  procédera/L*analyse  de  ces 
faits  est  très  facile  à  concevoir. 

Il  peut  arriver  que,  chez  un  dyspeptique,  et  par  suite 
même  du  trouble  entretenu  par  la  lenteur  des  digestions,  le 
système  nerveux  local  s*exalte  au  point  de  donner  lieu  i 
des  phénomènes  gastralgiques  ;  ou  bien  encore  il  peut  se 
faire  que,  chez  un  gastralgique,  le  retour  des  douleurs 
finisse  par  troubler  le  mécanisme  des  digestions  et  déter- 
miner un  état  dyspeptique.  Cette  confusion  apparente  de 
symptômes  et  d'éléments  morbides  provient  toutsimplement 
dece  que  les  formes  suivant  lesquelles  les  éléments  organiques 
de  Testomac  et  les  fonctions  qu'ils  mettent  en  jeu  peuvent 
être  troublés,  sont  fort  complexes  et  dans  leurs  combinaisons 
et  dans  leurs  réactions  mutuelles,  et  surtout  ne  se  prêtent 
pas  nécessairement  à  un  arrangement  nosologique. 

La  gastralgie  et  la  dyspepsie,  toutes  distinctes  qu'elles 
soient  l'une  de  l'autre,  se  peuvent  donc  rencontrer  sur  le 
même  terrain,  et  multiplier  ainsi  les  indications  thérapeu- 
tiques qui  appartiennent  à  l'une  et  à  l'autre. 

<(  1*',  —  XndîefttioDfl. 

Les  indications  qui  se  rattachent  à  la  gastralgie  sont  de 
deux  ordres  : 

Les  unes  ont  rapport  à  l'état  gastralgique  ou  névralgique 
lui-même,  les  autres  aux  circonstances  qui  peuvent  accom- 
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le  second  cas,  celte  complication  de  la  dyspepsie  doit  au 
moins  être  prise  en  grande  considération  dans  Tapplication 
du  traitement. 

L'on  voit  que  l'existence  actuelle  de  douleurs  gastral- 
giques  tend  à  contre-indiquer  les  eaux  minérales;  que  celles- 
ci  ne  sont  efficaces  ou  applicables  que  lorsque  la  gastralgie 
se  montre  i  des  intervalles  assez  éloignés,  pour  qu'une 
action  suffisante  puisse  être  exercée  sur  l'estomac  en  l'ab- 
sence de  ses  manifestations;  ou  bien,  lorsque,  réclamées 
par  des  circonstances  pathogéniques  ou  concomitantes,  il 
est  possible  de  les  appliquer  sans  aggraver  Tétat  névral- 
^que  de  l'estomac  lui-même. 

On  s'étonnera  sans  doute  de  nous  voir  considérer,  comme 
contre-indiquant  le  plus  souvent  les  eaux  minérales ,  la 
gastralgie,  une  des  maladies  auxquelles  les  eaux  minérales 
passent  pour  s'appliquer  de  la  manière  la  plus  constante. 
Cela  vient  de  ce  que  la  dénomination  de  gastralgie  est 
presque  universellement,  mais  à  tort,  appliquée  aux  dys- 
pepsies que  nous  avons  étudiées  tout  à  Theure.  et  dont  le 
traitement  repose  sur  des  bases  tout  opposées. 

S  XX.  —  TraîteiiMiit 

Noos  n'admettons  guère  d'intervention  légitime  des 
minérales,  au  point  de  vue  de  l'état  gastraigiqK: 
même,  que  dans  la  gastralgie  par  accès  périodiqi 

L'époque  la  plus  favorable  à  l'applicatioD  des 
l'époque  la  plus  éloignée  possible  des  accès  de  m 
Aon  pas,  comme  dans  la  goutte,  de  peur  de 
leur  évolution  des  manifestations  néœsswH. 
ne  pas  les  exaspérer. 

J'ai  presque  toujours  vu  les  eaux  de  ITckf 
les  cas  de  ee  genre.  Ou  elles 
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Les  eaux  d'Olette  sembleraient,  d'après  quelques  observa- 
tions de  M.  Paig,  leur  être  également  applicables  (1).  Mais 
voici  qui  est  digne  de  remarque. 

Les  eaux  d'Olette  sont  sulfurées  sodiques.  Mais  la  source 
n^  S,  ou  source  Saint-Louis ,  particulièrement  employée 
dans  les  cas  de  ce  genre,  se  trouve,  par  suite  de  son  pas- 
sage dans  un  sol  désagrégé,  dépouillée  de  presque  tout  son 
principe  sulfureux,  de  manière  à  ne  plus  représenter  qu'une 
eau  faiblement  alcaline,  calcaire,  et  très  riche  en  matière 
organique  (2). 

11  faut  faire  bien  attention,  en  effet,  dans  l'appréciation 
thérapeutique  de  toutes  ces  sources  des  Pyrénées-Orien- 
tales, qu'alors  qu'on  croit  avoir  affaire  à  une  médication 
sulfureuse  très  prononcée,  on  ne  rencontre  plus,  souvent, 
que  des  eaux  alcalines  (sulfureuses  dégénérées). 

Dans  les  gastralgies  avec  douleurs  continues,  mais  avec 
inlermissions,  on  peut  profiter  de  ces  dernières  pour  appli- 
quer utilement  le  traitement  thermal.  Vichy  peut  réussir 
alors,  mais  sans  qu'il  y  ait  à  y  recourir  avec  une  entière 
sécurité.  Il  est  probable  que  des  eaux  plus  douces,  ainsi 
ces  eaux  sulfureuses  dégénérées,  ou  bien  Ems,  Saint- Alban^ 
Fougues^  seraient  alors  d'une  application  plus  facile. 

Dans  les  gastralgies  à  forme  continue,  le  traitement 
thermal  ne  nous  semble  généralement  pas  applicable,  sur- 
tout un  traitement  interne. 

Dans  les  cas  de  gastralgie  rhumatique,  les  eaux  de  Néris^ 
de  Plombières  y  de  Bains,  de  Ckaudesaigues,  seront  cepen- 
dant indiquées.  Dans  les  gastralgies  chlorotiques,  ces  mêmes 
eaux  pourront,  bien  qu'à  un  titre  moins  direct,  n'être  pas 
sans  utilité.  Mais  les  eaux  ferrugineuses  ne  seront  généra- 

(1)  Puig,  Deuxième  série  d^observcUions  médicales  sur  les  eaux  d'Olette, 
PerpigiuiD,  1S52,  p.  41. 

(2)  Bouîs,  Notice  sur  les  eaux  SOleUe,  Perpignan,  1852,  p.  83. 
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Bagnoles  (Orne),  Sermaize^  Pougues^  sans  doule  quelques 
eaux  sulfureuses  dégénérées  des  Pyrénées- Orientales,  ou 
encore  Évian^  d*après  le  témoignage  du  docteur  Ândrier. 
Mous  possédons  sur  ces  diverses  stations  thermales  quelques 
observations  particulières  qui  nous  portent  à  les  signaler 
ici.  Plombières  nous  parait  dominer  cette  thérapeutique  ; 
mais  il  n'en  existe  guère  de  témoignages  écrits. 

RÉSUMÉ. 

I.  La  gastralgie  est  la  névrose  douloureuse  de  l'estomac. 
n.  Elle  peut  se  montrer  sous  forme  d^accés  A  retours  pério- 
diques irréguliers  et  quelquefois  très  éloignés. 

III.  C'est  la  forme  à  laquelle  la  médication  thermale 
s^adapte  le  mieux,  parce  qu'il  est  facile  de  l'appliquer  dans 
les  intervalles  des  manifestations  de  la  gastralgie.  Vichg 
réassit  en  général  très  bien  alors. 

IV.  Mais  dans  les  formes  de  gastralgie  où  la  douleur  est 
continue  ou  habituelle,  la  médication  thermale  venant  se 
rencontrer  avec  elle,  devient  d'une  application  très  dlfli- 
cfle  et  court  risque  d'accroître  les  phénomènes  névralgiques. 
Vieky  ne  peut  guère  alors  être  employé.  Ems^  Saint- 
Aiban,  PougueSy  sont  d'un  usage  plus  sûr  ;  Plombières  sur- 
tout. Mais  quand  il  n'y  a  pas  d'intervalles  de  rémission  à 
saisir  pour  appliquer  la  médication  thermale,  celle-ci  sera 
toujours  d'un  emploi  douteux  et  difficile. 

V.  Lorsqu'il  y  aura  combinaison  de  phénomènes  dys- 
peptiques et  gastralgiques,  le  choix  des  eaux  dépendra  de 
la  prédominance  de  la  dyspepsie  ou  de  celle  de  la  gastralgie. 
Vieky  sera  rarement  applicable  alors.  Pougues^  Sermaize, 
Bagnoles  (Orne),  Foncaude^  Évimi,  surtout  Plombières, 
seront  indiqués. 
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courbure  de  cet  organe,  peut-être  dans  le  mésentère  ou 
répiploon.  La  résolution  n'en  était  jamais  obtenue  pendant 
la  durée  du  traitement;  mais  leur  disparition  pouvait  être 
constatée  à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée. 

JTai  plus  souvent  encore  obtenu  la  résolution,  complète 
ou  incomplète,  de  tumeurs  abdominales,  sans  siège  déter- 
miné, c'est-à-dire  ne  paraissant  pas  appartenir  aux  organes 
ntués  dans  l'abdomen,  mais  aux  replis  péritonéaux. 

Des  exemples  de  ce  genre  peuvent  encourager  à  tenter 
le  traitement  thermal  dans  le  cas  où  l'on  conserve  des 
doutes  favorables  sur  la  nature  d'une  tumeur,  et  où  Ton  croit 
pouvoir  en  tenter  la  résolution.  Le  traitement  thermal  ne 
devra  du  reste  être  considéré,  dans  les  cas  de  ce  genre,  que 
comme  un  moyen  complémentaire;  il  peut  s'unir  très  ei6- 
cacement  aux  fondants  iodurés,  mercuriaux,  aux  cautè- 
res, etc.  ;  mais  il  ne  faudrait,  en  aucun  cas,  s'en  rapporter 
uniquement  à  lui. 


DIX-NEUVIÈME    LEÇON. 

MALADIES  DES   INTESTINS. 

Les  monographies  sur  les  eaux  minérales  ne  renferment 
ipeu  près  aucun  renseignement  sur  l'application  de  la 
médication  thermale  aux  maladies  des  intestins.  Quelques 
courtes  mentions  relatives  a  ce  qu'on  appelle  très  vague- 
ment gastro-entérite,  ou  bien  aux  diarrhées,  généralement 
spécifiées  comme  diarrhées  atoniques,  ne  sauraient  consti- 
tuer des  renseignements  suffisants. 

Cependant,  les  maladies  des  intestins,  si  elles  ne  sont 
pas  aussi  communes  que  celles  de  Testomac,  sont  fort  opi- 
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intestins,  au  point  de  vue  séméiologique  :  nous  voulons 
parler  d'états  pathologiques  déterminés,  qu'il  n'est  permis 
de  localiser  que  dans  le  tube  digestif,  quoiqu'il  soit  rarement 
aisé  de  le  définir  sous  le  rapport  pathologique. 

Nous  étudierons  successivement  : 

UerUérite  chronique^ 

La  diarrhée^ 

La  dysenterie  chronique. 

Leniéraiffie. 

l. 

ENTÉarrE  chronique. 

Le  diagnostic  de  l'entérite  chronique  est  loin  d'être  tou- 
jours facile  a  établir.  Les  différents  modes  organiques  qui 
peuvent  être  rangés  sous  cette  domination,  hypérémie 
chronique,  amollissement,  érosions  de  la  muqueuse,  ulcé- 
rations circonscrites,  modifications  variées  des  sécrétions, 
pseudo-membraneuses,  glaireuses,  séreuses,  ralentissement 
des  sécrétions,  siège  de  la  maladie  dans  la  généralité  du 
tube  intestinal  ou  dans  tel  point  de  Tinlestin  gréle  ou  gros, 
tout  cela  fait  entrevoir  bien  des  variétés  dans  la  marche  ou 
dans  les  formes  symptomatiques  de  la  maladie. 

Aussi,  je  crois  devoir  me  départir,  dans  ce  chapitre,  de  la 
forme  suivie  dans  le  reste  de  cet  ouvrage,  et  présenter  un 
résumé  succinct  des  observations  que  j'ai  recueillies  à  Vichy  : 
ce  sera  le  plus  sûr  moyen  de  donner  au  lecteur  une  notion 
précise  de  ce  qu'il  est  entendu  ici  par  entérite  chronique. 

Ces  observations  sont  au  nombre  de  33,  comprenant 
22  hommes  et  11  femmes,  dont  28  avaient  de  vingt  à  qua- 
rante ans 
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La  plupart  des  malades  avaient  ou  avaient  eu  de  la  diar^ 
rhée  ;  voici  le  tableau  des  conditions  où  ils  se  trouvaient 
Sous  ce  rapport  : 

12  fois,  diarrhée  continue  on  firéqaente; 

11  fois,-  alternatives  de  diarrhée  et  de  constipation; 

1  fois,  diarrhée  an  début  suivie  de  constipation  ; 

2  fois,  diarrhée  habituelle  et  constipation  rare  ; 

3  fois,  constipation  hahitaelle  et  diarrhée  rare; 

4  fois,  constipation. 

La  nature  des  évacuations  était  presque  toujours  ou  glai- 
reuse ou  pseudo-membraneuse,  ou  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 

11  arrive  souvent,  dans  l'entérite  chronique,  que  les  fonc- 
tions de  l'estomac  se  trouvent  elles-mômes  plus  ou  moins 
altérées,  ou  bien  que  la  présence  des  aliments  dans  l'esto- 
mac ou  de  leurs  résidus  dans  l'intestin  provoque  des  co« 
lîques,  des  selles  diarrhéiques  ou  le  redoublement  des  dou- 
leurs habituelles.  Le  moindre  écart,  relatif,  de  régime  suffit 
souvent  pour  ramener  des  accidents  sérieux. 

23  de  nos  malades  présentaient  encore  à  leur  arrivée  à 
Vichy  ou  des  digestions  très  difficiles,  ou  une  susceptibilité 
assez  grande  du  canal  intestinal  pour  que  la  présence  des 
aliments  ramenât  aussitôt  des  douleurs  ou  de  la  diarrhée. 

6  autres,  moyennant  un  régime  sévère  auquel  ils  s'as- 
treignaient, ne  paraissaient  souffrir  en  rien  de  la  manière 
dont  se  faisaient  leurs  digestions. 

Chez  les  5  derniers  enfin,  les  digestions  se  faisaient  bien 
et  ne  retentissaient  aucunement  sur  le  canal  intestinal. 

On  voit  que  la  généralité  de  nos  observations  se  caracté- 
risait par  l'ensemble  des  phénomènes  suivants  :  douleur 
abdominale  fixe  ou  habituelle,  répondant  en  général  au  tra- 
jet du  gros  intestin  ;  diarrhée  le  plus  souvent  glaireuse  ou 
pseudo-membrancuse;  retentissement  des  digestions  sur 
'^s  symptômes  intestinaux  eux-mêmes. 

La  plupart  de  ces  malades  étaient  très  amaigris,  affaiblis 
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même  les  douches  ascendantes  qaand,  la  maladie  ayant  à 
proprement  parler  disparu,  il  ne  s'agit  plus  que  de  sollici- 
ter les  organes  à  reprendre  leurs  fonctions. 

Voici  quels  ont  été  les  résultats  du  traitement,  dans  nos 
33  observations  : 

15  fois,  gaérison  on  à  peu  près; 

6  fois,  amélioratioQ  oonsidértble  ; 

5  fois»  amélioration  faible  ou  inoomplèU; 

7  fois,  résultats  nuls. 

Ces  résultats  sont  confirmés  par  l'observation  ultérieure 
de  19  de  ces  malades  : 

11  fols,  gnérisoa  ou  à  peu  près; 
4  fois,  amélioration  considérable  ; 
1  Ibis,  amélioration  fkible  ou  incomplète  ; 
3  fois,  résultats  nuls. 

Voici  quels  sont  les  rapports  de  ces  résultats  avec  quel- 
ques-unes des  circonstances  de  la  maladie. 

La  forme  de  la  maladie  à  son  début,  aiguë  ou  chro- 
nique, ne  paraît  pas  avoir  exercé  d'influence  sur  les 
résultats  du  traitement.  Nous  en  dirons  autant  de  la  forme 
ou  de  rintensité  des  douleurs,  et  de  la  manière  dont  se 
faisaient  les  digestions.  Mais  il  ne  parait  pas  en  être  de 
même  de  la  manière  dont  s'opèrent  les  évacuations  alvines. 

Nous  avons  trouvé  que  les  cas  oh  la  diarrhée  était  con- 
tinue ou  bien  habituelle,  ou  bien  où  la  constipation  était 
continue  ou  prédominante,  étaient  beaucoup  mieux  traités 
que  ceux  caractérisés  par  des  alternatives  de  diarrhée  et  de 
constipation.  Pour  ces  derniers,  la  colonne  des  résultats  dé- 
favorables, faibles  ou  nuls,  l'emporte  sur  celle  des  résultats 
Favorables;  ce  qui  est  l'inverse  à  un  haut  degré  pour  les 
autres  catégories . 

La  durée  delà  maladie  ne  parait  pas  non  plus  indiOerente 
au  sujet  des  effets  de  la  médication  thermale,  n  parait  y  avoir 
beaucoup  plus  à  compter  sur  de  bons  résultats  quand  la 
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Arrhée.viendrait  elle-même  à  céder,  ou  bien  se 
sous  l'empire  des  médications  qui  lui  sont  pro- 
étaient d*abord  inutilement  adressées, 
nous  parlons  en  ce  moment  des  diarrhées,  je  re- 
n  renseignement  fort  intéressant,  que  je  dois  à 
3  de  M.  le  docteur  Gans,  de  Garlsbad.  Il  s*i^t 
rhées  bilieuses.  Je  sais  que  rien  ne  diffère  plus 
rrhées  et  celles  qui  précèdent  :  elles  ne  se  trou* 
rapprochées  ainsi  que  parce  que  je  suis  obhgé 
tenter ,  à  leur  sujet ,  d'une  simple  et  courte 

de  Carlsbad  agiraient,  suivant  le  docteur  Gans, 
ère  toute  spéciale,  presque  spécifique,  dans  des 
il  les  fonctions  paraissent  se  faire  assez  réguUè  - 
ais  où  la  seconde  digestion  est  accompagnée 
ns bilieuses  ;  cettediarrhéeestfacilementramenée 
^rcs  causes  d'excilation  :  il  y  a  de  la  sensibilité 
iraen.  Sous  l'influence  des  bains  de  Carlsbad  et 
Sprudel  à  petites  doses ,  on  voit  généralement 
tts  disparaître  avec  une  grande  rapidité. 

II. 

DYSENTERIE. 

is  que  signaler  ici  la  dysenterie,  sur  laquelle  je 
u  de  renseignements  relatifs  à  la  médication 

duirai  seulement  quelques  propositions,  sous 
iponse  à  des  questions  adressées  par  It)  Conseil 
xtraites  d'un  mémoire  de  M.  le  docteur  Finot, 
lilitaire  fort  distingué  (1),  qui  a  passé  plu- 
es de  mé<hcine,  chirurgie  et  pharmacie  miUtaires^  1850,  t.  Y, 


ENTÉRALOn.  575 

trailée  avec  succès  à  Foticaude  (1),  kOlette  (%),  à  Bagtwies 
(Orne)  (3)  ;  mais  ces  observations  sont  tout  à  fait  insuffi- 
santes pour  que  nous  puissions  en  déduire  quelque  chose 
d*un  peu  concluant. 

m. 

ENTÉRALGIK. 

On  a  souvent  affaire  à  des  douleurs  abdominales  »  de 

formes  très  variées,  mais  offrant  ceci  de  commun,  qu'elles 

ne  paraissent  liées  à  aucune  lésion  organique,  ni  à  aucun 

état  inflammatoire,  ni  même  à  quelque  trouble  fonctionnel 

déterminé.  Comme  dans  la  gastralgie,  ce  qui  domine,  c'est 

la  douleur,  tantôt  fixe  et  tantôt  mobile,  tantôt  continue  et 

tantôt  par  accès  ;  mais  avec  la  multiplicité  des  organes,  des 

plans  membraneux,  des  nerfs  que  présente  la  région  abdo* 

minale,  il  est  souvent  fort  difficile  de  localiser  une  doulettr^ 

surtout  lorsque  celle-ci  n  est  pas  accompagnée  de  troubles 

fonctionnels  particuliers  ;    peut-être  même  celte  douleur 

peut-elle  occuper  des  points  multiples  à  la  fois,  par  exemple 

les  parois  abdominales  et  des  parties  plus  profondes.  Du 

reste,  cette  circonstance  de  la  difficulté  ou  de  l'impossibilité 

d'assigner  un  siège  précis  à  des  phénomènes  essentiellement 

douloureux,  est  une  de  celles  qui  doivent  être  prises  le  plus 

en  considération  pour  établir  le  diagnostic  de  l'entéralgie. 

Ces  douleurs  sont  quelquefois  répandues  par  tout  l'abdo- 
men ;  plus  souvent  elles  se  montrent  limitées  à  Tombilic,  à 

(i)  BerUo,  Rapi^rt  sur  les  eaux  minérales  de  Foncaude.  Montpellier, 
lSSI,p.  130. 

(3)  Palg ,  tfiiiièie  Um  d^ObsânMOkmt  médhafm  sur  tes  mua  thermales 
€Olelte.  Perpigoao,  1855,  p.  51. 

(3)  DesDoCf  Xolkê  sttr  les  mm»  es  Hëgnoles^  p»  IS» 
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gnères-de-Bigorre^  Plombières^  etc.,  sont  indiquées,  sans 
que  nous  puissions  établir  de  distinctions  un  peu  précises 
entre  les  conditions  spéciales  d'application  de  chacune  de 
ces  stations  thermales. 

Chez  les  individus  dyspeptiques,  affaiblis  par  des  priva- 
tions ou  bien  par  une  vie  trop  sédentaire,  ou  par  quelque 
autre  cause  de  débilitation,  les  eaux  de  Vichy  réussissent 
parfaitement.  Nous  en  avons  obtenu  d'excellents  résultats, 
et  à  rhôpital  civil  de  Vichy,  et  chez  des  gens  du  monde  se 
présentant  naturellement  dans  des  conditions  toutes  diffé- 
rentes. 

Mais  lorsqu'un  état  constitutionnel  névropathique  domine, 
lorsque  l'entéralgie  est  très  douloureuse,  qu'elle  se  présente 
à  l'état  le  plus  simple  ou  le  plus  essentiel  possible,  alors  il 
faut  recourir  à  des  eaux  sédatives,  que  l'on  trouvera  parmi 
celles  que  nous  avons  signalées  comme  convenablement  ap« 
propriées  à  l'entéralgie  rhumatismale;  ainsi  Néris,  Bor^ 
gnères-^e-Bigorrey  mais  surtout  Plombières.  Ces  enterai- 
gies  me  paraissent  une  des  maladies  auxquelles  s'adresse 
le  plus  directement  la  spécialité  de  Plombières. 

On  remarquera  seulement  que  ces  mêmes  eaux  minérales 
ne  sauraient  être  employées  sous  la  même  forme  dans  les 
entéralgies  rhumatismales  et  dans  les  entéralgies  à  prédo* 
minance  névropathique.  Dans  les  premières,  il  faut  surtout 
insister  sur  la  thermalité  et  avoir  recours  aux  douches. 
Sans  les  secondes,  il  ne  faut  recourir  qu'avec  beaucoup  de 
réserve  à  ces  mêmes  formes  de  la  médication. 

RÉSUMÉ. 

I.  L'entérite  chronique,  spécialement  caractérisée  par 
des  douleurs  fixes  ou  des  coliques  répondant  ordinairement 
ftu    trajet  du  gros  intestin,  de  la  diarrhée  glaireuse  ou 


o*» 
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yinghème  leçon. 

MALADIES  DU   FOUS. 

Il  ne  fandrait  pas  s'imaginer  qu*il  suffit  que  le  foie  fùt 
malade  pour  que  la  médication  thermale  se  trouyAt  indiquée; 
M.  FauconneaU'Dufresne,  dans  un  mémoire  lu  a  la  Société 
d^ hydrologie  médicale  de  Paris^  sur  le  iraiiement  des  ma^ 
ladies  du  foie  par  les  eaux  minérales  (1)«  8*est  cru  obligé 
d*y  donner  une  place  à  toutes  les  affections  imaginables^ 
organiques  ou  non,  de  Tappareil  hépatique,  et  de  supposer 
pour  chacune  d'elles  une  application  des  eaux  minérales, 
légitime  ou  purement  imaginaire. 

Ce  n*est  assurément  pas  ainsi  qu'il  faut  procéder.  Le 
foie  ne  parait  pas  posséder  de  connexions  plus  formelles 
que  bien  d'autres  organes,  avec  les  eaux  minérales,  et 
l'opportunité  de  celles-ci  dans  les  affections  du  foie  ne 
dépend  pas  de  leur  siège  hépatique,  mais  de  leur  nature. 

Nous  croyons  donc  nous  conformer  à  la  vérité  pratique 
en  bornant  cette  étude  aux  engorgements  du  foie  et  aux 
calculs]biliaires.  Silejchampdes  applications  utiles  des  eaux 
minérales  aux  maladies  du  foie  peut  être  étendu  davantage; 
c'est  une  affaire  d'observation. 

Nous  avons  dû  insister,  dans  nos  premières  leçons^  sur 
la  considération  des  diathèses  et  des  constitutions,  et  nous 
avons  pu  rattacher,  pour  une  grande  part^  nos  indications 
à  l'existence  de  constitutions  ou  de  diathèses,  lympba^ 
tique,  scrofuleuse,  hépatique,  rhumatismale,  etc. 

Ici,  nous  ne  voyons  plus  dominer  les  mêmes  influences 

(1)  Annalet  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  IIl,  p.  251 . 
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I. 

ENGORGEMENTS   DU  FOIE. 

S  Z****  —  XadMations. 

On  doit  entendre  par  engorgement  du  foie  un  accrois- 
sement de  volume  partiel  ou  général  de  cet  organe,  ne 
comportant  qu*uno  altération  aussi  peu  prononcée  que  pos- 
sible de  sa  texture,  et  susceptible  d'une  résolution  assez 
complète  pour  que  le  foie  puisse  revenir  à  ses  conditions 
normales  d'organisation. 

Ces  engorgements,  lorsqu'ils  se  développent  lentement, 
paraissent  reconnaître  pour  élément  principal  Thypérémie, 
soit  active,  soit  passive  du  foie.  Lorsqu'ils  sont  consécutifs 
a  des  symptômes  d'hépatite  aiguë,  tels  qu'on  les  observe 
quelquefois  dans  nos  climats,  il  y  a  évidemment  un  autre 
élément  que  nous  pouvons  nous  représenter  par  le  dépôt 
de  lymphe  plastique  dans  le  parenchyme  du  foie  ;  mais 
Fanatomie  pathologique  nous  a  encore  peu  éclairés  sur  ce 
sujet. 

Quelle  idée  pouvons-nous  nous  faire  de  cette  disposition 
spéciale  du  foie  aux  engorgements  chroniques,  disposition 
que  nous  ne  retrouvons  guère  que  dans  l'utérus,  et  qui  dans 
les  deux  organes  parait  se  prêter,  pour  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  à  la  très  simple  définition  qu'il  nous  a  été  seulement 
permis  d'en  donner  au  début  de  ce  chapitre? 

Chacun  de  nos  organes  présente  une  aptitude  particu- 
lière vers  tel  ou  tel  état  pathologique.  Dans  l'encéphale,  ce 
qu'on  observe  surtout,  ce  sont  des  modifications  variées  et 
passagères  de  la  circulation  sanguine,  c'est  la  congestion 
encéphalique;  les  poumons  sont  surtout  disposés  à  l'inflam- 
iDatioo  aigué,  franche  ;  le  foie  et  la  rate  à  l'engorgement 
chronique  ou  subaigu  ,  dans  ce  dernier  organe,  par  suite 
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L'engorgement  hépatique  nous  a  semblé,  dans  quelques 
circonstances,  lié  à  Pexistencc  de  coliques  hépatiques  cal- 
euleuses. 

Dans  un  certain  nombre  de  Ccis,  Tengorgement  du  foie 
avait  paru  se  développer  consécutivement  à  des  troubles 
fonctionnels  de  l'appareil  digestif,  de  forme  dyspeptique. 

Un  grand  nombre  d'engorgements  reconnaissent  pour 
causes  la  fièvre  intermittente  ou  les  miasmes  paludéens,  ou 
bien  encore  cet  état  cachectique  que  nous  voyons  souvent 
rapporter  des  Indes  et  surtout  de  nos  possessions  du  nord 
ou  de  l'ouest  de  PÂfrique,  et  au  développement  duquel  la 
fièvre  intermittente,  la  dysenterie,  l'hépatite,  semblent 
concourir,  en  se  combinant  in^lement,  suivant  les 
cas  (1)  ; 

D'autres  fois,  l'engorgement  hépatique  s'était  développé 
graduellement,  sans  aucun  trouble Jonctionnel  appréciable, 
et  avec  toute  l'apparence  d'une  affection  idiopathique  ; 

D'autres  fois,  entin,  il  se  liait  à  l'existence  d'une  maladie 
du  cœur. 

Quelles  indications  spéciales  peuvent  présider  à  l'appli- 
cation des  eaux  minérales,  dans  ces  cas  déjà  si  différents 
au  point  de  vue  de  leur  pathogénie ,  et  sans  doute  plus 
variés  encore  si  nous  tenons  compte  des  conditions  si  di- 
verses de  constitution  et  de  santé  générale  auxquelles  ils 
peuvent  se  trouver  unis? 

Nous  avons  rencontré,  sur  plusieurs  sujets,  la  littérature 
hydrologique  assez  riche  pour  nous  permettre  d'exposer  avec 
une  certaine  abondance  les  questions  d'indications  ou  de 
contre-indications  des  eaux  minérales.  Mais  ici  nous  tombons 


(i)  ff  La  presque  totalité  des  maladies  du  foie  qa*on  observe  en  Algérie 
aonrienaent  à  la  suite  des  fièvres  ou  de  la  dysenterie,  comme  localisations 
secondaires...  >  (Armand,  L'Algérie  médicaUt  1854,  p.  347.) 
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L*engorgement  occupait,  dans  la  moitié  des  cas,  la  tota«» 
lilé  du  foie;  dans  Tautre  moitié,  plus  souvent  le  lobe  droit 
que  le  gauche,  quelquefois  la  partie  moyenne,  au-devant  du 
lobe  de  Spigel. 

Le  volume  de  l'engorgement  variait  singulièrement. 
TaDtAtle  rebord  des  côtes  était  seulement  dépassé  de  quel- 
ques centimètres,  tantôt  le  foie  descendait  jusque  dans  l'by- 
pogastre;  nous  n'avons  rencontré  que  deux  cas  ob  il  offrit 
UD  semblable  volume,  et  nous  pouvons  dire  d'avance  que 
le  traitement  n'a  pas  produit  grand'chose.  Cependant, 
M.  Petit  a  publié  une  observation  remarquable  d'engorge- 
ment hépatique  d'une  extrême  étendue,  guéri  en  deux  ans 
par  les  eaux  de  Vichy  (1)  ;  plus  souvent  il  occupait  tout  le 
côté  droit  de  l'abdomen,  jusqu'à  l'ombilic.  Quelquefois  les 
côtes  inférieures  étaient  déjetées  par  la  saillie  du  foie.  La 
forme  générale  du  foie  ou  du  lobe  engorgé  était  rarement 
•modifiée.  Quelquefois  cependant  nous  avons  vu  le  lobe  droit 
descendre  en  pointe,  ou  le  lobe  gauche  simuler  une  tumeur 
saillante  et  circonscrite  à  l'épigastre. 

Le  foie  était,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  sensible 
à  la  pression.  Il  s'y  joignait  rarement  des  douleurs  sponta- 
nées, soit  habituelles,  soit  revenant  par  accès  douloureux. 
n  faut  toujours  se  méfier,  dans  ces  cas-là,  de  la  nature  de 
Tengorgement  hépatique.  L'engorgement  simple  du  foie 
est  généralement  peu  douloureux. 

Chez  un  petit  nombre  de  nos  malades,  la  santé  paraissait 
à  peine  altérée.  C'est  une  chose  remarquable,  qu'il  est  des 
individus  chez  qui  l'état  d'engorgementpartiel  ou  général 
du  foie,  ne  se  décelant  par  aucun  trouble  fonctionnel  ap- 
préciable, n'est  reconnu  que  fortuitement.  C'est  une  ma- 
ladie sans  symptômes  :  on  n'en  reconnaît  l'existence  qu'au 

(1)  PMit,  Du  mode  d'actkm  de»  etmat  de  Vioky,  1851 ,  p.  84. 
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nris  (1),  d'après  M.  C.  James,  il  me  parait  prudent  de 
endre  de  semblables  assertions  pour  quelque  méprise  ou 
ilentendu.  Les  médecins  allemands,  comme  on  le  verra 
as  loin,  ne  disent  pas  un  mot  de  ces  prétendus  résultats. 
Ces  engorgements  disparaissent  donc  en  général  lente- 
eut;  souvent,  dans  les  cas  considérables,  alors  même 
fane  guérison  complète  doit  être  obtenue,  le  traitement 
ipère  sans  aucun  changement  appréciable  dans  le  'foie. 
i  santé  générale  et  les  fonctions  digestives  se  rétablissent 
ibord,  plus  ou  moins  complètement;  puis,  au  bout  de 
idques  mois,  Tengorgement  diminue  ;  mais  ce  n*est  quel- 
lefois  qu'après  un  long  temps  et  l'application  réitérée  de 
médication  thermale,  qu'il  disparaît. 
D*après  notre  propre  observation,  les  engorgements  con- 
catifsà  des  accidents  d'hépatite  aiguë  guérissent  plusdif- 
ilement  que  les  engorgements  chroniques  dès  leur  prin- 
pe.  Il  est  possible  que,  sous  l'influence  de  cette  période 
Sammatoire,  le  tissu  du  foie  ait  subi  des  modifications 
ti  se  prêtent  moins  aisément  à  l'action  résolutive  des 
ux. 

La  date  de  la  maladie  n'est  pas  sans  influence  sur  Tissue 
I  traitement.  L'époque  la  plus  favorable  nous  a  paru  celle 
«nprise  entre  dix-huit  mois  et  quatre  ans  de  durée.  En 
^  et  au  delà  de  ce  laps  de  temps,  le  traitement  ne  four- 
t  que  des  résultats  peu  favorables. 
Les  cas  oh  il  existait  de  l'ictère  nous  ont  fourni  le  plus 
■and  nombre  de  résultats  favorables.  C'est  une  circon- 
ance  à  étudier  de  nouveau. 

Les  lésions  organiques  du  cœur  sont  quelquefois  accom- 
Ignées  d'un  engorgement  du  foie,  d'apparence  purement 


(I)  Annales  dé  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris^  t.  III,  p.  263 
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s'applique  surtout  à  l'ascite  où  à  Tanasarquo  isolée.  La  pré- 
sence simultanée  de  Tanasarque  et  de  Tascite  suffit  pour 
rendre  le  pronostic  beaucoup  plus  grave  et  l'application 
thermale  beaucoup  plus  difficile.  J*ai  toujours  trouvé  cette 
dernière  impossible,  c'est-i-dire  nuisible,  dans  les  cas  de  ce 
genre* 

Mais  quand  il  n'existe  que  de  l'anasarque,  que  celle-ci 
ne  parait  dépendre  d'aucune  cause  générale,  ni  d'un  état 
organique  du  cœur,  ni  d'une  altération  du  sang,  et  qu'il 
est  permis  de  l'attribuer  à  un  empêchement  apportée 
la  circulation  veineuse  par  le  foie  engorgé,  alors  le  traite- 
ment thermal  peut  être  usitée  avec  circonspection,  et  nous 
avons  vu  l'anasarque  céder  alors  très  directement  au  trai- 
tement thermal  de  Viehy. 

Les  eaux  spéciales  dans  le  traitement  des  engorgements 
du  foie,  quelle  que  soit  leur  nature,  sont  les  eaux  bicarbth' 
nëiéeê  sodiques.  Nous  devons  y  ajouter  les  eaux  sulfatées 
Modiques  qui,  au  moins  pour  les  deux  stations  thermales 
iffA  les  représentent  avec  le  plus  de  notoriété,  Carlsbad 
ébMÛB  ei  Marienbad  froide,  partagent  la  plupart  des  appli- 
Oâlions  thermales  des  eaux  bicarbonatées  sodiques. 

Lorsque  l'on  parle  d'eaux  alcalines  en  France,  c'est  sur- 
tout de  Vichy  que  l'on  entend  parler  ;  c'est  Carlsbad  qui 
nprésente  essentiellement  les  eaux  alcalines  en  Allemagne. 
Très  sodique,  avec  le  sulfate  de  soude  prédoininaht,  mais 
aussi  une  proportion  notable  de  carbonate  de  soude,  de 
chlorure  de  sodium  et  de  fer,  qui  le  rapprochent  singuliè- 
rement d'£m5(l),  Car/«6a(]{  appartient  effectivement,  sinon 

(1)  Sapprimei,  eo  effel,  le  lulfate  de  loude  (CarUbaà^  S^-.SS),  il  eiliu 
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passant,  l'insistance  sur  une  dose  élevée  d'eau  minérale 
nous  parait  bien  plus  indiquée  pour  exercer  une  action 
résolutive  sur  ces  engorgements,  que  pour  obtenir  l'action 
altérante  que  nous  recherchons  chez  les  goutteux.  Il  faut 
dire  encore  que  ce  que  nous  appelons  une  dose  élevée 
d*eau  de  Vichy  ne  dépasse  guère  7  ou  8  verres. 

Les  bains  journaliers,  qu'il  convient  en  général  de  mul- 
tiplier jusqu'à  30  ou  AO,  avec  quelques  intervalles,  ne  sont 
pas  moins  utiles. 

Les  douches  ascendantes  sont  très  indiquées,  dans  le  but 
d'activer  la  circulation  hémorrholdaire,  dont  la  corrélation 
avec  la  circulation  hépatique  est  fort  prochaine.  M.  Kuhn 
emploie  à  Niederbronn  les  lavements  d'eau  minérale  dans 
un  autre  but  :  c  Par  la  voie  gastrique,  dit-il,  l'agent  médi- 
camenteux n'arrive  au  foie  que  d'une  manière  indirecte  et 
après  avoir  subi  certaines  modifications;  par  le  moyen  des 
injections  rectales,  il  y  arrive  directement  et  sans  altéra- 
tion, absorbé  par  les  radicules  veineuses  abdominales,  qui 
portent  le  remède  au  foyer  même  de  la  maladie  (1).  »  Ceci 
est  d'une  théorie  fort  contestable. 

Les  douches  à  percussion  sur  la  région  hépatique  exer- 
cent quelquefois  une  action  très  manifeste  sur  la  résolution 
de  ces  engorgements  :  je  dois  ajouter  que  leurs  effets  sont 
quelquefois  plus  difficiles  à  apprécier.  Elles  paraissent 
spécialement  indiquées  dans  les  cas  où  l'engorgement 
du  foie  paraît  surtout  passif,  alors  qu'il  convient  de  ré« 
veiller  autant  que  possible  l'activité  de  la  circulation  et 
dans  le  foie  et  dans  les  systèmes  environnants.  C'est  plus 
dans  ce  sens  que  par  une  action  résolutive  directe,  que  l'in- 
tervention des  douches  nous  parait  utile. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  existe  de  contre-indications  à  l'ap- 

(t)  KuhD,  Les  eaux  laxalives  de  Siederbronn^  1854,  p.  127.  • 
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pliquent  très  efficacement  aux  engorgements  hépatiques 
que  les  Anglais  rapportent  si  souvent  des  Indes,  nos  mili- 
taires et  nos  colons  de  TAlgérie  trouvent  également  de  pré- 
cieuses ressources  dans  ce  sens  à  Vichy^  dont  l'hôpital 
militaire,  en  particulier,  regorge  de  cas  de  ce  genre. 

Les  eaux  minérales  analogues  par  leur  composition  i 
Vichy  ou  à  Carlsbadj  sont  certainement  applicables  au  trai- 
tement des  engorgements  du  foie.  Mais  je  crois  que  le  trai- 
tement de  ces  engorgements  indique  surtout  des  eaux 
actives  et  notablement  minéralisées.  Sans  doute,  chez  des 
sujets  névropathiques,  excitables.  Saint- Alban^  Ems, 
Plombières  même,  peuvent  se  trouver  préférables.  Hais  ces 
cas  sont  rares. 

'  Ce  n'est  guère  que  sur  des  complications  accidentelles 
^ue  des  choix  particuliers  devront  s'appuyer.  Ainsi,  ehet 
titl  individu  affecté  de  disposition  catarrhale  bronchique,  et 
surtout  de  disposition  tuberculeuse,  Ems  sera  préféré  sans 
hésitation  à  Vichy. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  elles-mêmes  ne  nous 
paraissent  pas  présenter  d'autres  sources  d'indications.  Les 
maladies  du  foie  semblent  tenir  asse2  peu  de  place  dans 
leur  pratique,  car  c'est  à  peine  si  dans  quelques-unes  des 
monographies  concernant  cette  classe  d'eaux  minérales,  en 
France  ou  à  l'étranger,  les  engorgements  du  foie  et  les 
calculs  biliaires  sont  mentionnés.  Nous  ne  connaissons 
guAre  que  M.  Kuhn  qui  ait  insisté  sur  l'application  dei 
eaux  de  Niederbronn  aux  maladies  de  ce  genre.  Je  pensd 
bien  que  les  eaux  de  Bourbonne,  de  Balaruc^  de  Kissingeriy 
Ad  Bambourg^  etc.,  ne  seraient  pas  sans  efficacité  contre 
cet  engorgements  -,  mais  ne  conviendrait-il  pas  de  les  réser- 
ver pour  les  cas  spéciaux  à  propos  desquels  le  docteur 
Wiesbaden  signale  l'indication  des  eaux  de  Kreuznach. 
<  L'efficacité  des  sources  salines  de  Kreuznach^  dit-il,  a 
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dents  se  présentent  sur  des  sujets  qui  ont  mené  une  vie 
molle,  indolente;  ces  malades  sont  affectés  d'un  état  bilieux 
qui  s'annonce  par  un  sentiment  de  plénitude  et  de  pesan- 
teur dans  la  région  du  foie,  par  une  teinte  ictérique  de  la 
peau,  du  malaise,  une  diarrhée  bilieuse,  de  la  céphalalgie, 
une  langue  chargée,  une  urine  trouble.  Cette  disposition 
générale  de  Téconomie  a  reçu  le  nom  à* état  biliettx^  de 
dyspepsie  bilieuse,  de  polycholie,  de  flux  biliaire.  Quand 
ces  conditions  se  prolongent,  alors  les  malades  présentent 
une  grande  faiblesse  ;  ils  deviennent  maussades,  irritables, 
hypochondriaques,  et  maigrissent  considérablement. 

»  L*usage  abondant  de  l'eau  à'Ems,  en  boisson  et  en 
bains,  est  alors  d*un  grand  avantage,  et  procure  des  guéri- 
sons  durables,  surtout  en  y  associant  les  purgatifs  sa- 
lins  (1).  . 

m. 

CALCULS    BILIAIRES. 
S  Z«r.  ^  Indfoationi. 

Je  ne  connais  pas  de  médication  curative  des  calculs  bi' 
liaires  autre  que  les  eaux  minérales. 

Sans  doute  on  peut,  par  un  régime  et  un  genre  de  vie 
appropriés,  par  l'usage  réitéré  de  laxatifs,  par  l'emploi 
méthodique  de  certains  médicaments,  tels  que  térébenthine, 
éther,  savon  amygdalin,  etc.,  atténuer  la  maladie,  et, 
comme  les  conditions  organiques  sous  l'influence  desquelles 
se  forment  les  concrétions  biliaires  ne  sont  sans  doute  pas 
par  elles-mêmes  nécessairement  continues  et  persistantes, 
aider  quelquefois  à  sa  disparition.  Mais  les  moyens  dont 
dispose  la  thérapeutique  sont  tellement  infidèles  et  douteux 

(i)  Spengler,  tn^Oei  bcUnéologiquei  sur  les  therm»  d'Sms,  1855,  p.  72. 
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mot,  que  c'est  tantôt  une  altération  essentielle  dans  la  com- 
position de  la  bile,  et  tantôt  une  insuffisante  activité  des 
fonctions  de  l'appareil  biliaire,  qui  joue  le  principal  rôle 
dans  la  formation  de  ces  concrétions. 

La  pathologie  des  calculs  biliaires  est  assez  bien  connue. 
Les  caractères  qu'ils  peuvent  eux-mêmes  revêtir,  les  alté- 
ittions  anatomiques  auxquelles  ils  peuvent  donner  lieu,  sont 
bien  connus  depuis  les  travaux  de  Pujol,  de  MM.  Bouisson, 
Craveilhier,  Fauconneau-Dufresne,  Barth,  etc.  Leur  mani- 
flntation  symptomatique  spéciale,  la  colique  hépatique^  a 
été  également  l'objet  d'études  et  de  descriptions  qui  ne 
hissent  plus  guère  qu'un  point,  fort  important,  il  est  vrai, 
i  élucider,  relatif  à  Texistence  possible  de  coliques  hé- 
patiques névropathiques ,  et  aux  moyens  de  les  distinguer 
des  coliques  hépatiques  calculeuses  (Andral ,  Monneret  et 
L.  Fleury,  Beau). 

Nous  n'insisterons  donc  pas  sur  ce  sujet. 

Les  indications  générales  de  la  médication  thermale  sont 
les  suivantes  : 

Ramener  la  constitution  chimique  de  la  bile  à  ses  condi- 
tions normales; 

Activer  les  fonctions  hépatic[ues,  tant  pour  la  partie 
chargée  de  la  sécrétion  que  pour  celle  qui  préside  à  l'excré- 
tioD  de  la  bile. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  dissolution  des  concrétions 
dans  la  vésicule  ou  les  canaux  biliaires  au  moyen  de  la  bile 

tfon  def  calculs  biliaires  étant  admis,  Je  demande  s*il  n*est  pas  permis  de 
le  généraliser  et  de  ri^tacher  k  cette  condition  le  phis  grand  nombre  des 
concrétions  biliaires,  cystiques  on  hépatiqnes,  qai  se  prétenteot  à  notre 
observation  ;  de  Toir,  enfin,  dans  cette  condition,  une  opposition  assez  tran- 
ebée  entre  la  pathogéaie  des  concrétions  biliaires  et  celle  des  concrétions 
nrinaires,  opposition  qne  les  résultats  de  la  thérapeutique  semblent  con- 
firmer. » 
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celles,  dont  les  manifestations,  et  il  peut  6tre  souvent  plus 
juste  de  dire  les  retours,  peuvent  s'opérer  aux  époques  les 
plus  éloignées.  De  sorte  que,  lorsqu'on  a  eu  une  colique  hé- 
patique attribuée  à  des  calculs ,  il  faut  toujours,  quelque 
temps  qu'il  se  soit  écoulé,  en  craindre  le  retour. 

Lorsque  le  traitement  est  ainsi  appliqué  à  des  époques 
éloignées  d'attaques  isolées,  il  peut  être  employé  hardiment 
et  sous  des  formes  actives.  U  peut  arriver,  sans  doute,  que 
des  coliques  apparaissent  sous  l'influence  du  traitement  lui- 
même  ;  mais,  dans  les  cas  donl  nous  parlons ,  ce  sera 
plutôt  consécutivement  au  traitement.  Nous  reviendrons 
tout  à  l'heure  sur  ce  détail  important. 

Mais  souvent  les  coliques  hépatiques  se  reproduisent  à 
des  époques  rapprochées.  La  maladie  est  en  pleine  manifes- 
tation. Quelquefois  leur  rapprochement  est  excessif  et  de- 
vient même  journalier.  Sans  parler  de  ces  derniers  cas,  as- 
sez rares  eux-mêmes,  il  arrive  souvent  que  ces  coliques 
hépatiques  se  montrent  avec  une  fréquence  irrégulière,  sui- 
vant l'époque  à  laquelle  on  les  prend.  Or,  plus  ces  coliques 
sont  rapprochées,  et  plus  elles  se  laissent  facilement  rap* 
peler  par  la  moindre  excitation. 

Le  traitement  thermal  peut  donc  être  fort  difficile  à  appli- 
quer dans  les  cas  de  ce  genre.  Son  action  excitante,  vive- 
ment ressentie  par  l'appareil  hiliaire,  y  ramène  à  chaque 
instant  des  accès  nouveaux  de  coliques  hépatiques,  et, 
chose  assez  remarquable,  tandis  que  les  organes  malades 
en  subissent  d'une  manière  primitive  cette  action  fâcheuse 
et  embarrassante,  ils  n'^n  ressentent  pas  moins  une  action 
plus  intime  et  favorable,  dont  les  eflets  se  manifestent  ulté- 
rieurement. 

Mais  comme  ce  ne  saurait  être  sans  inconvénient  que  le 
traitement  ramène  ainsi  des  phénomènes  douloureux,  et 
que  ces  derniers  peuvent  acquérir  un  tel  degré  qu'ils  en 
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que   réUt  général ,  peuvent  faire  soupçonner  ou  reoon^ 
naître. 

Mais  tout  cela  ne  se  montre  guère  que  dans  le  cas  de 
eoliques  hépatiques  très  réitérées,  et  les  cas  où  la  maladie 
se  présente  dans  des  conditions  de  simplicité  et  de  moyenne 
intensité  sont  de  beaucoup  les  plus  communs. 

SU.—  Trwt«meiit. 

Les  eaux  minérales  spéciales  dans  le  traitement  des 
calculs  biliaires  sont  les  eaux  bicarbonatées  sadiques. 

CSes  eaux  paraissent  posséder  plus  que  d'autres  la  pro* 
priété  d*agir  sur  la  constitution  chimique  de  la  bile  ;  elles 
aoni  très  aptes  à  exercer  sur  Tappareil  hépatique  Tactlon 
eKcitante  dont  nous  avons  annoncé  Topportunité  ;  enAn, 
les  partisans  de  la  dissolution  des  calculs  les  déclarent 
prières  i  dissoudre  les  concrétions  de  matière  colorante 
et  A  désagréger  les  concrétions  de  cholestérine,  en  s*atta« 
quant  au  mucus  qui  servirait  de  ciment  à  leurs  molécules. 

Le  mode  d'administration  des  eaux  de  Viehy  est  fort 
fimple  dans  les  calculs  biliaires  :  usage  de  Teau  en  boisson, 
de  la  Grande4iriUe  en  général,  et  en  bains.  La  proportion 
de  Teau  minérale  doit  être  mesurée  à  la  disposition  appa- 
rente au  retour  des  coliques  hépatiques.  Rien  n'est  plus 
CNrdinaire,  en  effet,  que  de  voir  des  coliques  survenir  et  même 
se  multiplier  sous  l'influence  des  eaux.  Des  bains  trop  con- 
centrés en  eau  minérale,  quelques  verres  d'eau  de  Vicky 
de  trop,  suffisent  pour  les  ramener.  La  source  plus  douce  de 
Y  Hôpital  est  souvent  seule  tolérée. 

Quand  ces  accidents  surviennent,  il  faut  bien  entendu 
suspendre  le  traitement  pendant  leur  durée,  mais  il  ne  faut 
pas  lou^ours  rarrêler.  On  doit  l'accommoder  avec  le  plus 
de  soin  possible  à  cet  état,  mais  le  continuer  avec  persAv^ 
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RÉSUMÉ. 

I.  C'est  aux  engorgements  du  foie  et  aux  calculs  bi- 
liaires que  se  rapporte  spécialement  la  médication  ther* 
maie. 

n.  Les  engorgements  du  foie  succèdent  quelquefois  à 
ime  hépatite  aiguë  ;  ils  paraissent  se  développer  plus  souvent 
d'une  manière  passive  sous  Tinfluence  d'un  état  torpide  de 
la  circulation  abdominale,  d'une  maladie  du  cœur,  de  fièvres 
intermittentes. 

m.  Les  engorgements  succédant  à  des  accidents  aigus 
paraissent  guérir  moins  aisément  que  ceux  qui  se  sont 
montrés  chroniques  dès  le  principe. 

C'est  entre  dix-huit  mois  et  quatre  ans  de  durée  que  le 
traitement  thermal  paraît  agir  le  plus  efficacement. 

IV.  L'existence  d'une  anasarque  et  d'une  ascite  contre- 
indique  en  général  le  traitement  thermal. 

Cependant  l'existence  isolée  ou  d'une  ascite  ou  d^ime 
anasarque  peut  se  prêtera  la  médication ,  lorsqu'elle  re* 
connaît  pour  cause  un  obstacle  apporté  à  la  circuIatioB 
veineuse  par  un  engorgement  susceptible  lui-même  et 
résolution. 

V.  On  peut  avec  avantage  appliquer  la  médicatioQ 
maie  à  des  engorgements  du  foie  accompagoaot 
ladie  organique  du  cœur,  lorsqu'il  n'existe  pas  fi 
Uon,  que  la  dyspnée  n'est  pas  très  considérable^  €t 
malade  ne  parait  pas  disposé  aux  congestions 

VI.  Dans  les  engorgements  hépatiques,  ks 
préciables  du  traitement  se  manifestent 
veinent  au  traitement  lui-même. 

Vn.  Le  traitement  des  engorgements  âa  Soie  «pw-'  -^ - 
aui  eaux  bicarbonatées  sodiques  on  sulfatée»  h^^-^-^*-    '^ 
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Nous  ne  parlerons  donc  ici  que  de  la  gravelle  diathésiijue  ; 
rétude  de  la  gravelle  catarrbale  se  confond  dans  celle  des 
affections  catarrhales  de  l'appareil  urinaire.  U  ne  sera  même 
à  peu  près  question  que  de  la  gravelle  urique^  n'ayant  que 
de  courtes  remarques  à  présenter  au  sujet  de  la  gravelle 
oxaliçitie. 

S  I*'.  —  Indîoalioiii, 

Le  traitement  de  la  gravelle  urique  par  les  eaux  miné- 
rales est  en  général  un  traitement  fort  simple,  lorsqu'il 
n'existe  pas  de  complication  de  coliques  néphrétiques. 

Cependant  nous  ne  croyons  pas  inutile  d'exposer  quel- 
ques idées  sur  le  sens  dans  lequel  le  traitement  thermal  nous 
parait  devoir  agir. 

La  gravelle  urique  se  manifeste  par  la  présence  en  excès, 
ou  par  le  rapprochement  sous  forme  de  concrétions  pulvé* 
rulentes  ou  plus  considérables ,  des  principes  azotés  con- 
tenus normalement  dans  l'urine.  Elle  se  rencontre  sou- 
vent chez  des  individus  qui  font  abus  d*une  alimentation 
azotée;  mais  elle  s'observe  aussi  chez  des  individus  qui, 
par  habitude  ou  par  régime,  se  tiennent  dans  des  condi- 
tions tout  opposées. 

La  gravelle  urique,  bien  qu'elle  puisse  être  favorisée  et 
accrue  par  l'introduction  considérable  ou  excessive  de  prin- 
cipes azotés  dans  l'économie,  n'est  donc  pas  essentiellement 
constituée  par  la  présence  d'un  excès  d'azote  ;  elle  résulte 
d*une  disposition  par  suite  de  laquelle  les  principes  azotés 
se  trouvent  éliminés  d'une  manière  anormale,  et  sous  une 
forme  anormalement  prédominante,  l'acide  urique.  En  effet, 
Vazote  ne  se  fait  pas  dans  l'économie,  mais  seulement  l'a- 
cide urique,  et  c'est  ce  dernier  qui  y  existe  véritablement 
en  excès. 
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quelconque  :  causes  alfectives,  fatigues,  course  prolongée, 
veille,  dérangement  dans  le  régime* 

La  manifestation  élémentaire  de  la  gravelle  est  donc  un 
phénomène  qui  apparaît  habituellement  sous  Finfluence 
des  causes  que  je  viens  d*énumérer,  auxquelles  il  faut  ajou- 
ter une  cause  pathologique,  la  fièvre. 

Puis  il  y  a  certains  individus  chez  qui  ce  même  phéno* 
mène  se  reproduit  avec  une  facilité  particulière  et  sous  une 
forme  très  prononcée,  pour  la  moindre  cause  occasion- 
nelle ,  sans  qu'il  existe  pour  cela  de  maladie  ;  cela  parait 
tenir  à  l'état  général  de  la  constitution. 

Enfin,  il  y  a  d'autres  individus  chez  qui  ces  manifestations 
existent  en  vertu  d'une  disposition  formelle  et  indépen- 
dante de  toute  cause  occasionnelle  ou  déterminante,  dispo- 
sition souvent  héréditaire  et  développée  à  un  degré  morbide. 
On  peut  dire  alors  qu'il  existe  une  diathèse. 

Ainsi,  apparitions  accidentelles  sous  l'influence  de  causes 
particulières;  apparitions  fréquentes  et  faciles  sous  l'in- 
fluence de  causes  quelconques,  et  par  suite  d'une  disposi- 
tion constitutionnelle;  apparitions  essentielleset  sans  causes 
occasionnelles,  sous  l'influence  d'un  véritable  état  diathé- 
sique  :  tels  sont  les  trois  degrés  sous  lesquels  nous  pouvons 
étudier  les  manifestations  de  la  gravelle.  Ces  manifesta- 
tions n'existent,  dans  leur  entier  développement,  que  dans  le 
troisième  degré  ^  elles  existent  à  un  état  tout  élémentaire 
dans  le  premier.  Et  peut-être,  quand  elles  viennent  à  se  d^ 
velopper  et  à  se  montrer  d'une  manière  continue,  cela  tient- 
il  simplement  aux  mêmes  conditions  organiques,  mais  pro- 
noncées et  permanentes,  qui,  passagères  et  à  un  degré  léger, 
en  déterminaient  ce  que  nous  avons  appelé  les  manifesta- 
lions  élémentaires. 

Dans  la  gravelle,  comme  dans  la  goutte,  l'indication  nous 
parait  être,  non  pas  d'apporter  un  principe  dissolvant  ou 
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En  effet,  que  peut  faire  une  médication  dissolvante,  et 
seulement  dissolvante,  dans  le  traitement  de  la  gravelle?  Elle 
peut  faire  disparaître  la  manifestation  graveleuse,  et  sous 
ce  rapport  rendre  encore  un  service  incontestable  aux  ma- 
lades; mais  elle  ne  peut  faire  que  cela.  Il  faut  la  continuer 
incessamment,  et  son  influence  est  toute  subordonnée  aU 
fait  actuel  de  son  administration. 

Il  n'en  est  nullement  ainsi  de  l'eau  de  Vichy,  Sans  doute 
celle-ci  fait  souvent  disparaître  avec  une  grande  rapidité  les 
manifestations  de  la  gravelle;  mais  quelquefois  aussi  elle 
ne  les  suspend  pas  d'abord,  et  même  elle  commence  par  les 
activer.  Mais  voici  quel  est  le  véritable  caractère  de  la  mé- 
dication :  c'est  de  suspendre  ultérieurement,  de  suspendre 
ou  de  supprimer  entièrement  les  manifestations  morbides, 
c^est-à-dire  d'atténuer  ou  de  guérir  la  maladie,  et  cela  non 
pas  en  s'adressant  à  ses  résultats,  ce  qu'il  serait  fort  dérai- 
sonnable de  supposer,  mais  à  son  élément  pathogénique 
quel  qu'il  soit. 

La  médication  de  la  gravelle  urique  par  les  eaux  de  Vichy 
n*est  donc  pas  seulement  une  médication  palliative  ;  c'est 
une  médication  curative,  ou  du  moins  à  tendance  curative. 

On  comprend,  du  reste,  que  la  guérison  absolue  soit  sou- 
vent difficile  a  obtenir,  lorsqu'il  s'agit  d'une  maladie  dia- 
thésique ,  souvent  héréditaire  ,  souvent  de  date  ancienne 
lorsque  le  traitement  thermal  vient  à  lui  être  opposé,  et  à 
Tentretien  de  laquelle  les  conditions  hygiéniques  où  l'on 
retombe  en  cessant  le  traitement  thermal  prennent  une  si 
grande  part. 

La  gravelle  n'existe  pas  toujours  dans  un  état  absolu  de 
simplicité.  Elle  peut  s'accompagner  de  phénomènes  dou- 
loureux, que  nous  n'envisagerons  ici  que  dans  leurs  rapports 
directs  avec  elle,  et  aussi  au  point  de  vue  des  indications 
thermales. 


sur  l'état  dialhésique,  ou  sur  la  disposition  organique  pro- 
fonde &  laquelle  nous  attribuons  la  gravelle  :  c'est-à-dire 
qu'il  n'y  a,  suivant  nous,  à  rechercher  ni  effets  perturba* 
leurs,  ni  effets  de  neutralisation  chimique,  ou  de  saturation, 
lesquels  en  général  ne  sont  poursuivis  qu'à  l'aide  de  doses 
médicamenteuses  considérables.  Le  changement  que  nous 
supposons  apporté  dans  l'économie  par  la  médication  sera 
d'autant  plus  sûrement  obtenu,  que  l'on  procédera  d'une 
manière  lente,  progressive  et  continue. 

La  dose  de  l'eau  minérale  peut  être  élevée  graduellement 
jusqu'à  7  à  8  verres  d'eau  minérale,  proportion  que  nous 
n'avons  jamais  jugé  utile  de  dépasser.  M.  de  Crozant  qui, 
dans  un  mémoire  publié  il  y  a  uiFcertain  nombre  d'années, 
se  montrait  généralement  très  mal  informé  au  sujet  des 
applications  des  eaux  de  Vichy ^  s'est  donc  trompé  lorsqu'il 
a  écrit  c  que  les  malades  étaient  obligés  de  boire  de  7  i 
18  verres  d'eau  par  jour  à  Vichy ^  et  que  ce  n'était  qu'à 
cette  dose  énorme  que  les  eaux  finissaient  par  agir  sur  les 
reins  et  produire  l'effet  que  l'on  obtiendrait  avec  les  eaux 
de  Fougues  à  la  dose  de  3  à  6  verres  par  jour  (1).  > 

Ces  doses  considérables  seraient  impossibles  à  tolérer 
pour  la  plupart  des  malades  affectés  de  gravelle.  D'après  les 
indications  que  nous  avons  posées,  ce  n'est  pas  précisément 
sur  les  reins  qu'il  faut  s'attacher  à  agir,  parce  que  ce  n'est 
pas  dans  les  reins  que  siège  la  cause  pathogénique  de  la 
gravelle.  Mais  comme  les  médications  n'agissent  pas  néces- 
sairement suivant  nos  intentions,  l'action  générale  et  dia- 
thésique  que  nous  attribuons  surtout  à  la  médication  par 
les  eaux  de  Vichy ^  n'empêche  pas  que  celles-ci  n'agissent 


(!)  L.  de  Croitnt,  De  VempUri  dei  eauœ  minéralesâe  P<mgue$  dans  le  Irai» 
ieenent  de  qy^ues  a/feoHon$  chroniquee  de  VeUomac  et  des  organes  géwU<h 
MriMOireSt  1846,  p.  50. 
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les  graviers  reparai  Iront  plus  tard,  ou  pendant  ou,  le  plus 
souvent,  après  le  traitement,  en  général  en  moindre  pro- 
portion. La  guérison  pourra  s^obtenir  ultérieurement,  ou 
bien  Tapparition  des  graviers  continuera  de  se  faire  voir, 
à  de  certaines  époques,  mais  fort  réduite. 

Il  arrive  quelquefois,  par  un  effet  contraire,  que  dans 
les  premiers  jours  du  traitement  la  quantité  de  sable  ren- 
due soit  fort  augmentée.  Cela  se  remarque  plus  souvent 
encore  après  le  traitement  effectué. 

Que  signifie  cette  circonstance?  Rien  assurément  dans  le 
sens  des  propriétés  dissolvantes  que  quelques  personnes  at- 
tribuent aux  eaux  de  Vichy.  Est-elle  en  rapport  avec  Fac- 
tion stimulante  exercée  sur  le  rein,  et  à  laquelle  on  attribue 
avec  raison  une  propriété  expullrice?  Il  est  très  vrai  que 
l'issue  habituellement  difficile  et  douloureuse  des  graviers 
est  presque  toujours  facilitée  par  Tusage  des  eaux;  on  sait  que 
l'eau  pure  même,  prise  en  quantité  considérable,  facilitecette 
expulsion.  Il  est  probable  que  la  constitution  même  des  eaux 
de  Vichy  y  prend  une  part  formelle  ;  mais  il  est  difficile  de 
supposer  qu^il  se  passe  alors  un  simple  phénomène  d'ex- 
pulsion, et  que  les  quantités  considérables  de  sable  rejetées 
quelquefois  au  dehors  se  soient  trouvées  ainsi  emmagasinées 
dans  les  reins.  Il  est  permis  de  supposer  qu'il  s'agit  ici  d'une 
sorte  de  coup  de  fouet  subi  par  l'économie,  de  la  part  du 
traitement  thermal,  et  qui  vient  exagérer  passagèrement  le 
mode  pathologique,  quel  qu'il  soit,  auquel  est  due  la  forma- 
tion des  graviers.  Cela  répond  à  Fexcitation,  qui  est  un  des 
effets  les  plus  ordinaires  de  la  médication  thermale.  Nous 
avons  reconnu,  dans  bien  des  circonstances  déjà,  que  cette 
excitation  pouvait  être  observée  surtout  à  deux  époques 
du  traitement  :  dès  les  premiers  jours  de  son  application, 
ou  bien  à  la  fin.  l'économie  se  ressentant  de  cette  action 
excitante,  soit  tout  d'abord,  par  l'intervention  d'une  action 
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Ce  que  nous  venons  d'exposer  avec  quelques  détails  n*est 
certainement  pas  absolument  propre  à  Vichy.  Il  faut  con- 
sidérer Vichy  comme  représentant  une  médication  générale, 
la  médication  bicarbonatée  sodique.  Mais  il  faut  se  rappeler 
aussi  que  rien  n'est  aussi  individuel,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
médication,  et  qu'il  ne  faut  jamais  se  presser  d'identifier  les 
applications  de  deux  sortes  d'eaux  minérales,  quels  que 
soient  leurs  rapports  chimiques. 

Ainsi,  nous  ne  doutons  pas  que  les  eaux  de  Vais  ne  soient 
très  applicables  au  traitement  de  la  gravelle  urique  (1)  ; 
mais  leur  très  forte  minéralisation  semble  devoir  les  rendre 
difficiles  à  appliquer  dans  les  cas  où  l'état  douloureux  de 
l'appareil  rénal  réclame  des  ménagements  formels. 

H.  Goin  insiste  sur  les  propriétés  diurétiques  des  eaux 
de  Saint'Alban,  qui  nous  paraissent,  au  contraire,  devoir 
convenir  dans  les  cas  où  Vichy  paraîtrait  trop  actif.  Il 
recommande  surtout  ces  eaux  dans  les  néphrites  chroni- 
ques, sans  insister  sur  leur  application  à  la  gravelle  (2). 

Du  reste,  il  semblerait  qu'un  degré  notable  de  minérali- 
sation fût  nécessaire  pour  obtenir  du  traitement  thermal 
une  action  notablement  curative  dans  la  gravelle.  M.  Spen- 
gler  recommande  beaucoup  les  eaux  d!Em$  dans  le  catarrhe 
vésical,  mais  paraît  attacher  peu  d'importance  à  leur  action 
sur  la  gravelle  (3). 

M.  Vogler  considère  absolument  comme  nous  l'interven- 
tion des  eaux  bicarbonatées  sodiques  dans  le  traitement  de 
la  gravelle  :  c  Je  ne  m'occuperai  pas,  dit-il,  des  propriétés 
des  eaux  d'Ems  pour  l'expulsion  de  la  gravelle,  puisqu'elles 
leur  sont  communes  avec  toutes  les  sources  alcalines  qui 

(f  )  Dapasquier,  Notice  chimique  et  médicale  iur  une  nouvelle  source  dé' 
couverte  à  Vals^  1845,  p.  62. 

(2)  Goio,  Mémoire  sur  les  eaux  minérdles  de  Saint- Alban,  1834,  p.  17. 
(3]  Speogler,  Études  balnéologiques  sur  les  thermes  d^Ems^  1855,  p.  21. 
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concrétions  urinaires.  Elles  se  distinguent  des  autres  parce 
qu'elles  portent  dans  Torganisme  une  plus  notable  propor- 
tion  de  sels  alcalins,  qui  y  subissent  de  diverses  manières 
les  décombinaisons  qui  se  passent  dans  la  substance  orga« 
nique.  Grâce  à  une  grande  proportion  de  sulfate  de  soude, 
ces  eaux  agissent  plus  fortement  sur  la  formation  du  sang 
veineux,  combattent  la  stase  dans  les  veines  du  bas-ventre 
et  s'attaquent  à  la  principale  cause  de  Taffection,  en  empê- 
chant la  production  de  ces  sels  qui  se  déposent  anormale- 
ment dans  l'urine. 

»  Elles  ne  sont  point  indiquées  dans  les  cas  où,  tandis 
qu'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sable  fin  se  dépose 
parfois  ou  continuellement  dans  l'urine,  le  malade  n'accuse 
aucune  incommodité,  mais  de  temps  en  temps  soufire 
d'une  certaine  pesanteur  dans  les  lombes  et  dans  les  organes 
urinaires,  ou  bien  est  en  proie  à  l'invasion  d'une  soudaine 
colique  néphrétique,  avecconstriction  spasmodique  du  canal 
de  l'urèthre,  dysurie  ou  strangurie,  non  plus  alors  que  l'in* 
troduction  de  la  sonde  a  signalé  la  présence  d'un  calcul 
dans  la  vessie,  d'un  volume  suffisant  pour  que  le  réservoir 
de  l'urine  ne  puisse  être  vidé.  Dans  cette  dernière  cir- 
constance, une  opération  chirurgicale  est  indispensable. 
Seulement,  par  l'usage  des  eaux,  on  peut  obtenir  le  ramoU 
lissement  et  VémiettemerU  de  la  surface  d'une  pierre  ;  mais 
la  dissolution  complète  n'a  pas  lieu.  Indépendamment  de  la 
dissociation  des  calculs  et  de  l'expulsion  des  fragments 
qu'elles  favorisent,  les  eaux  sont  encore  utiles  pour  sur- 
monter la  diathèse  graveleuse. 

»  L'usage  des  eaux  alcalines  est  plutôt  nuisible  qu'utile 
dans  les  cas  de  calculs  composés  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  ou  de  phosphate  de  chaux,  parce  qu'en  général 
ils  se  rencontrent  chez  des  personnes  d^une  constitution 
faible,  ou  chez  celles  que  des  fatigues  corporelles  et  inlel- 
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valions  de  M.  Mamcict  :  elle  serait  relative  à  la  coexistence 
d'un  catarrhe  des  voies  urinaires. 

Lorsqu^un  principe  calarrhal  assez  prononcé  accompa- 
gnera  la  gravelle  urique,  ce  qui  n'est  pas  très  commun  du 
reste,  CorUrexévitle^  Fougues  slussï^  mais  sans  doute  moins 
spécialement,  paraîtraient  indiqués. 

Toutes  les  eaux  chargées  d'acide  carbonique  libre  peu- 
vent du  reste  être  employées  utilement  dans  le  traitement 
delà  gravelle  :  elles  y  sont  fort  conseillées  du  moins.  Leur 
efficacité  est  attribuée  à  l'action  diurétique  de  l'acide 
carbonique. 

Je  ferai  une  simple  mention  de  la  gravelle  oxalique.  Je 
n'en  ai  recueilli  qu'un  fort  petit  nombre  d'exemples,  et,  si 
je  n'ai  pu  constater  de  guérison  absolue,  du  moins  ai-je 
toujours  vu  cette  gravelle  aussi  nettement  modifiée  dans 
ses  manifestations  que  la  gravelle  urique  par  le  traitement 
thermal  de  Vichy.  Je  sais  aussi  que  M.  le  docteur 
Leroy  d'Étiolles  considère  les  eaux  de  Vichy  comme  les 
mieux  appropriées  à  ce  genre  de  gravelle. 

Il  est  probable  que,  dans  ces  cas  aussi ,  c'est  beaucoup  plus 
sur  la  disposition  de  l'organisme  qui  s'oppose  à  la  destruc- 
tion ou  à  l'assimilation  de  l'acide  oxalique,  que  sur  les 
graviers  oxaliques  eux-mêmes  ,  qu'agit  la  médication 
thermale. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m'occuper  ici  des  calculs  urinaife$* 
Les  eaux  minérales  sont  tout  à  fait  impuissantes  vîs-è-vis 
des  calculs  tout  formés. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  Tinfluence  que  les 
eaux  minérales  peuvent  exercer  sur  les  conditkMis  diafliési* 
ques,  par  suite  desquelles  parait  se  développer  fai  grarelle, 
s'applique  également  au  traitement  diathésiqoe  des  calculs. 
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?elle,  et , sans  complications,  indique  toujours  les  eaux 
minérales.  Seulement  il  faut  autant  que  possible  administrer 
eelles-ci  à  une  époque  éloignée  de  l'apparition  des  coliques 
néphrétiques,  et  sous  une  forme  qui  n'en  détermine  pas  le 
retour. 

YHI.  Les  eaux  bicarbonatées  sadiques  sont  les  eaux  spé- 
ciales de  lagravelle  urique,  elles  eaux  de  FecAyles  plus  no- 
tables parmi  celles  qui  peuvent  être  employées  en  pareil  cas. 

IX.  Ces  eaux  nous  paraissent  agir,  à  titre  de  médication 
altérante  ,  sur  l'état  constitutionnel  (vice  de  nutrition) 
qui  préside  à  l'apparition  des  graviers,  mais  non  pas  sur 
ces  derniers  à  titre  de  médication  dissolvante. 

X.  La  gravelle  urique  peut  être  entièrement  guérie  par 
l'usage  des  eaux  de  Vicky.  Elle  est  plus  souvent  atténuée , 
réduite  à  quelques  apparitions  qui  coïncident  avec  un  bon 
état  de  santé.  Les  douleurs  rénales  disparaissent  en  gé- 
néral ;  les  coliques  néphrétiques  cessent  presque  toujours 
de  se  montrer. 

XI.  Les  eaux  de  VaU^  de  Saini-Alban^  d'fms,  agissent 
sans  doute  de  la  même  manière  que  Vichy ^  sauf  ce  qui  peut 
tenir  i  la  diflërence  de  minéralisation,  trop  forte  pour  Vols 
dans  certaines  circonstances,  insuflBsante  dans  d'autres  pour 
Saini^Alban  et  Ems. 

XII.  Les  eaux  suifuretises  dégénérées^  telles  que  la 
Preste  y  MoUtg^  Olette,  etc.,  sont  considérées  comme  très 
eflBcaces  dans  la  gravelle,  surtout  accompagnée  de  coliques 
néphrétiques.  Elles  pourraient  bien  être  préférables  aux 
eaux  bicarbonatées  sodiques^  à  Vichy  en  particulier,  lors- 
qu'il existe  des  symptômes  dysuriques. 

XIII.  Les  eaux  de  Carlsbad  paraissent  agir  de  la  même 
manière  que  celles  de  Vichy.  Je  ne  saurais  affirmer  qu'elles 
se  trouvent  aussi  bien  applicables  aux  cas  où  il  existe  des 
coliques  néphrétiques. 
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Dans  1^  premiers  temps  de  ma  pratique  à  Vichy,  je  fus 
frappé  du  grand  nombre  de  cas  où  le  traitement  thermal 
engendrait  ou  augmentait  des  phénomènes  de  dysurie, 
chez  les  individus  affectés  de  catarrhe  de  vessie,  et  devenait 
par  conséquent  impossible  à  tolérer.  Je  Gnispar  reconnaître 
que  la  plupart  de  ces  individus  portaient  un  engorgement 
de  la  prostate  ,  ou  quelques-uns  un  rétrécissement  du 
canal. 

Les  affections  chirurgicales  du  canal  de  l'urèthre  sont 
souvent  méconnues  et  très  rarement  traitées  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  et  en  général  dans  les  campagnes.  Ces 
malades  se  rendent  aux  eaux  minérales,  comme  affectés  do 
paralysies  de  vessie  ou  de  catarrhes  urinaires.  Mais  ces 
paralysies  supposées  et  ces  catarrhes  de  vessie  ne  sont  autre 
chose  que  des  engorgements  de  la  prostate,  ou  des  rétrécis- 
sements du  canal  :  c'est-a-dire  des  obstacles  mécaniques  au 
cours  deTurine,  qui,  empêchant  la  vessie  de  se  vider  entiè- 
rement, la  forcent  de  conserver  une  partie  de  l'urine  :  d*où 
sa  distension  et  son  inertie  effective  dans  quelques  cas,  ou 
bien  son  irritation  par  des  urines  stagnantes  et  décompo- 
sées. Si  Ton  vient  à  traiter  méthodiquement  l'obstacle  au 
cours  de  l'urine,  la  paralysie  de  la  vessie  disparaît  aussitôt» 
et  le  catarrhe  ne  tarde  pas  à  guérir. 

Mais  que  l'on  applique  à  de  semblables  cas  un  traitement 
thermal,  on  s'en  représentera  facilement  les  effets.  S'il 
s'agit  d'eaux  minérales  inoffensives ,  le  mal  n'est  pas 
grand,  et  quelquefois  une  amélioration  superficielle  et  appa- 
rente fait  prendre  patience  et  attendre  à  la  saison  suivante. 
Mais  quand  il  s'agit  d'eaux  actives  comme  celles  de  Vichy ^ 
la  lésion  qui  entretient  la  maladie  de  vessie  ne  pouvant  être 
modifiée  par  la  médication,  celle-ci  exerce  en  pure  perte 
sur  les  surfaces  malades  une  action  qui,  ne  pouvant  abou- 
tir, devient  tout  simplement  excitante,  et  y  développe  des 


^A 
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Priorité  dans  les  cas  de  ce  genre,  ne  représente  pas  une 
édication  simple,  comme  la  plupart  de  celles  que  l'on 
ipose  au  catarrhe  vésicaK  et  qui  n'ont,  en  génà^I,  qu'une 
!tîon  purement  locale. 

Lors  donc  que  le  catarrhe  est  simple ,  le  canal  de  l'urè-» 
ire  bien  libre,  s'il  n*y  a  aucun  symptAme  de  dysurie ,  si  la 
nté  générale  est  passable ,  les  eaux  de  ConirexMlle,  de 
mtgues^  de  la  Preste^  sont  très  nettëiiient  indiquées.  Quelle 
IHrence  existe-t-il,  sous  le  rapport  des  indications,  entre 
ontrexéville  et  Paufftiê$f 

Je  serais  fort  embarrassé  pour  Texprimer  en  l'absence 
«xpérience  personnelle  et  de  renseignements  suflBsants. 
M  eaux  de  C&nirexémlle  paraissent  être  les  plus  dluré« 
qoes  (1);  celles  de  Pougu^i  sont  de  fort  bonnes  eaux 
igestives;  il  semble  que  celles  de  la  Prêite  ne  conviennent 
18  très  bien  aux  individus  débilités  ou  bien  aux  dyspepti* 
IMB  (2).  On  aura  égard  à  ces  diverses  conditions. 
Hais  chez  les  individus  affaiblis ,  anémiquet,  à  digestioni 
nguissantes,  comme  on  en  observe  beaucoup  parmi  ceux 
ai  sont  affectés  de  catarrhe  de  la  vessie ,  Vieky  convient 
liMix,  et  les  sources  ferrugineuses  de  cette  station  ther« 
lale  réussissent  très  bien  alors  et  à  modifier  Tétat  catar^ 
ud,  et  à  modifier  Tétat  local,  à  condition  toutefois  que 
s  symptômes  dysuriques  n'existent  pas  ou  soient  très  peu 
hreloppés.  On  obtient  également  de  bons  eflbts  des  eaux 
I  Buuang  en  semblable  circonstance.  Cependant  je  dois 
ira  que  les  effets  des  eaux  de  Vichy ^  très  considérables 
Hivent  au  point  de  vue  du  rétablissement  de  la  santé, 
se  fonctions  digestives,  des  forces  viriles  aOSfiiblies,  etc.^ 

(1)  MâMSieif  Police  «ur  /«i  propriétéi  des  êaum  iê  C&ntreMémtle,  iSAO 

(3)  ^rrM  •  D$  V$mploi  det  êauoi  de  la  Prê$le  dmu  ($9  matadies  tf  es  i 
HMitês  9t  VÊfêtlion  ^ëicuimm,  Thém  4t  MoniiiclUer,  |«50,  |^.  JfcS, 
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e  la  Preste  ou  de  Molitg ,  mais  que  je  ne  crois  guère  ap- 
licable  avec  des  eaux  telles  que  Vichy.  Je  me  suis  bien 
'ouvé ,  dans  quelques  circonstances,  des  douches  rectales 
a  hypogastriques. 

Le  traitement  de  la  gravelle  phosphatique  est  exacte- 
lent  le  même  que  celui  du  catarrhe  vésical.  C*est  à  cette 
ravelle  en  particulier  que  doivent  être  rapportées  les  idées 
mises  par  H.  de  Crozant  sur  la  pathogénie  de  la  gravelle 
D  général. 

Suivant  H.  de  Crozant,  c  les  concrétions  pierreuses  qui 
instituent  la  gravelle  et  la  goutte  sont  le  résultat  d*un 
bstacle  matériel  au  cours  des  liquides  qui  en  tiennent  les 
iéments  en  solution  ou  en  suspension.  Ce  mode  de  forma- 
on  est  le  même,  quelle  que  soit  la  composition  des  dépôts, 
uel  que  soit  leur  siège.  Cet  obstacle  est  une  matière  albu- 
lino-muqueuse  que  sécrète  la  membrane  interne  du  canaU 
^rvoir  ou  vaisseau,  dans  lequel  se  trouve  le  gravier, 
uelque  abondants  que  soient  dans  les  liquides  les  matériaux 
ui  concourent  à  la  formation  des  concrétions,  ils  ne  se  dé- 
osent point  sans  l'intervention  de  la  matière  catarrfaale. 
but  catarrhe  siégeant  dans  les  parties  les  plus  rétrécies  des 
>ies  urinaires  produira  nécessairement  la  gravelle...  )>  (1). 

En  faisant  abstraction  de  ce  qui  concerne  la  goutte  et 
•s  vaisseaux,  cette  théorie,  inacceptable  pour  la  gravelle 
rique,  parait  se  rapporter  tissez  exactement  à  la  gravelle 
hosphatique.  C'est  dans  ce  dernier  cas  seulement  que  nous 
jnsidérons,  avec  M.  de  Crozant,  le  Iraitement  de  la  gra- 
elle  et  celui  du  catarrhe  vésical  comme  identiques. 

(1)  De  Croiant,  Des  coliquet  néphrétiquet  ei  de  la  gravtile  {Union  médi 
;l0  Juillet  185S); 


idérés  seulement  au  point  de  vue  de  Tétat  de  relâche* 

t  et  d  atonie  qu'ils  supposent  dans  l'appareil  utérin  ; 

ameurs  utérines  ou  ovariques. 

ces  trois  ordres  de  faits,  dans  lesquels  rentrent  à  peu 

tous  ceux  qui  peuvent  nous  intéresser  ici*  se  rappor- 

trois  modes  thérapeutiques  ou  trois  séries  d'indications 

inantes: 

la  métrite  chronique,  une  médication  reconstituante  et 

itiveen  même  temps; 

ox  déplacements  passifs,  une  médication  tonique; 

ux  tumeurs,  une  médication  résolutive. 

lais  nous  n'entendons  parler  ici  que  des  indications  do* 

anles.  Des  indications  complexes  se  rencontrent  souvent 

lous-ordre,  car  les  faits  pathologiques  auxquels  nous  fai- 

I  allusion  sont  des  moins  simples  que  nous  puisuons 

x>ntrer. 

L 

lÉTRiTE  CHRONIQUE  {catarrhe  utérin^  etigorgement ^ 

érosions^  etc.). 

l'existence  exclusive  ou  prédominante  de  chacune  de  cet 
nés  pathologiques  (catarrhe,  engorgement,  etc.)  est  de 
lire  à  modifier  profondément  les  applications  de  la  th^ 
sutique  ordinaire,  médicale  ou  chirurgicale;  mais  il 
3  est  pas  de  même  de  la  médication  thermale.  La  raison 
^t  que,  celle-ci  ne  s'adressant  que  pour  une  très  faible 
L  aux  altérations  utérines  elles-mêmes,  ce  doit  être  ici, 
excellence,  une  médication  générale, 
les  indications  relatives  à  l'emploi  des  eaux  minérales 
s  les  maladies  de  la  matrice,  dont  nous  nous  occupons 
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lez  des  individus  placés  sous  Tempire  d'une  dialbèse, 
eonent  i  emprunter  au  génie  dominant  l'organisme,  des 
iractères  particuliers  qui  en  font  de  véritables  manifesta* 
MIS,  mais  secondaires,  de  l'état  diathésique. 

Une  fois  cette  circonstance  pathogénique  établie,  et  si 
le  est  quelquefois  très  manifeste,  il  faut  d'autres  fois  une 
rtaine  recherche  pour  la  distinguer,  l'indication  théra- 
Batique  se  trouve  par  cela  même  définie. 

Le  traitement  des  diathcses ,  et  en  particulier  de  celles 
ne  nous  avons  énumérées,  appartient  essentiellement  à  la 
lédication  thermale.  A  ce  titre  donc,  il  suflBt  que  de  telles 
ifluences  pathogéniques  puissent  revendiquer  quelque  part 
ans  l'origine  ou  la  durée  d'une  affection  utérine,  pour  que 
stte  médication  soit  formellement  indiquée. 

Les  femmes  affectées  de  métrite  chronique  ne  présentent 
18  toujours  les  caractères  des  diathèses  préexistantes  dont 
OQS  venons  de  parler;  mais  elles  paraissent  souvent  sous 
influence  d'un  état  constitutionnel,  non  plus  primitif 
omme  ces  diathèses,  mais  consécutif  à  l'affection  utérine 
lle-méme,  et  dont  la  considération  n^offre  pas  moins  d'in- 
h^t  au  point  de  vue  des  indiciilions. 

Il  s'agit  surtout  ici  de  cas  où  la  métrite  s'est  développée 
hez  des  femmes  dont  la  constitution  et  la  santé  générale 
l'offrent  rien  de  significatif,  par  suite  de  causes  plus  ou 
)oins  appréciables,  le  plus  souvent  un  accouchement. 

Lorsque  les  symptômes  utérins  deviennent  assez  appa- 
ents  pour  fixer  l'attention  du  médecin,  avant  que  la  santé 
;énérale  de  la  femme  s'en  soit  profondément  ressentie,  et 
[ue  celle-ci  ne  refuse  pas  de  se  soumettre  en  temps  oppor- 
un  aux  soins  indiqués,  il  suffit  ordinairement  d'un  traitè- 
(lent  approprié,  looal  surtout,  pour  que  toutes  traces  de 
a  maladie  disparaissent  et  sans  laisser  de  suites  après  elles. 

Nais  les  choses  sont  loin  de  se  passer  toujours  ainsi. 
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I,  ce  n'est  que  pour  retomber  ensuite  dans  un  état 
plus  pénible  et  plus  décourageant  encore. 

SU.  —  ZiidÎMilioaB  paritevUèffM. 

Voici  les  indications  générales  de  Temploi  des  eaux 
oainérales  nettement  posées,  suivant  qu'elles  auront  i 
i*adresser  à  des  états  diathésiques  préexistant  à  la  maladie 
utérine  et  la  tenant  dans  leur  dépendance,  ou  à  des  états 
constitutionnels  développés  consécutivement  et  devenus  en 
quelque  sorte  solidaires  avec  elle. 

Eh  bien!  la  thérapeutique  des  métrites  chroniques  par 
les  eaux  minérales  est  renfermée  là  presque  tout  entière; 
Bt  si  nous  cherchons  ce  qu'elles  peuvent  devoir  à  leur  action 
locale,  nous  ne  trouvons  plus  grand'chose  à  noter. 

Sans  doute  alors,  suivant  que  les  changements  orga- 
niques subis  par  l'utérus  présenteront  un  caractère  particu- 
ier  de  passivité  ou  d'inertie,  l'action  stimulante  des  eaux 
ninérales  pourra  intervenir  avec  utilité;  sans  doute,  leur 
icUon  résolutive  pourra  s'adresser  avec  quelque  efBcacité 
ï  Fétat  d'engorgement  du  col  ou  du  corps  de  la  matrice; 
peut-être  certaines  eaux  minérales  possèdent-elles  des  pro* 
iriétés  cicatrisantes  qui  aident  à  la  disparition  des  ulcéra- 
ions  ou  des  érosions  superficielles;  mais  sous  tous  ces 
^apports  les  eaux  minérales  n'ont  qu'une  portée  vraiment 
lecondaire. 

Cependant,  il  est  un  point  de  vue  sous  lequel  une  grande 
ittention  doit  être  apportée,  dans  ces  sortesde  traitemenU, 
I  l'état  de  l'appareil  utérin  lui-même. 

La  matrice  est  un  des  organes  qui  deviennent  le  |>lu« 
acilement  le  siège  de  fluxions  actives  inopporUinei»«  Vu» 
;elle  circonstance  est  en  rapport  avec  m  oonstitutîoci  sfia- 
X)mique  et  physiologique. 
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Nous  pouvons,  dès  à  présent,  déduire  de  ce  qui  précède 
deux  indicalions  thérapeutiques  : 

La  première  consiste  à  rechercher,  dans  le  traitement 
des  maladies  de  la  matrice,  pour  peu  que  Ton  puisse  conce- 
voir quelques  inquiétudes  au  sujet  de  Tapparition  de  phé- 
nomènes fluxionnaires  exagérés  ou  désordonnés,  et  par 
suite  d*accidents  hémorrhagiques  ou  inflammatoires,  à  re- 
chercher des  eaux  relativement  sédatives,  c'est-à-dire  qui 
soient  propres  à  favoriser  le  moins  possible  ces  accidents; 
La  seconde  consiste  à  écarter  du  mode  d'administration 
des  eaux  minérales  tout  ce  qui  pourrait  concourir  à  déve- 
lopper de  semblables  effets. 

Les  conséquences  pratiques  de  ces  indications   seront 
développées  dans  le  paragraphe  suivant. 

G0  n^est  pas  là  le  seul  sujet  de  préoccupation  qui  doive 
présider  au  traitement  des  maladies  de  la  matrice. 

Ces  maladies  sont  souvent  accompagnées  d'un  état  né- 
vropathique  général,  le  plus  souvent  hystérique  ou  hystéri- 
forme,  sur  lequel  elles  réagissent  à  un  haut  degré,  non  par 
une  relation  directe  de  cause  à  effet  de  l'utérus  avec  l'hys- 
lérie,  mais,  par  suite  de  la  solidarité  qui  unit  le  système 
utérin  au  système  nerveux  central,  par  l'intermédiaire  peut- 
être  du  système  ganglionnaire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  les  femmes  qui  sont  soumises  à  la  médication  thermale 
pour  des  maladies  utérines  anciennes  et  rebelles  sont,  en 
très  grand  nombre,  sujettes  à  des  névroses  variées,  généra- 
les ou  partielles,  auquelles  l'état  constitutionnel  que  nous 
avons  signalé  surtout  comme  inhérent  à  ces  longues  mala- 
dies, les  dispose  d'une  manière  toute  particulière,  et,  l'on 
peut  dire,  les  livre  sans  défense. 

Rien  n'est  plus  propre  qu'un  traitement  thermal  appro- 
prié à  atténuer  ces  névropathies,  lorsqu'il  parvient  à  re- 
monter l'organisme  et  à  détruire  les  conditions  vicieuses 
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Les  éléments  de  la  médicalion  reconstituante,  tout  en 
pouvant  être  empruntés  aux  classes  précédentes,  se  ren- 
contrent surtout  parmi  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  et 
les  eaux  ferrugineuses. 

Enfin,  la  médication  sédative  parmi  les  eaux  faiblement 
minéralisées^  et  tout  spécialement  parmi  les  eaux  sulfatées. 

On  comprendra  aisément  qu'il  soit  difficile  de  présenter 
d'une  manière  dogmatique  un  traitement  où  tant  de  formes 
différentes  sont  appelées  à  remplir  un  même  objet,  une 
même  maladie  pouvant  offrir  des  types  si  variés  et  si  oppo- 
sés même  dans  ses  conditions  pathogéniques  ou  dans  les 
circonstances  coexistantes.  Nous  ne  pouvons  que  cher- 
cher à  exposer  le  plus  clairement  possible  ce  que  nous 
avons  recueilli  sur  ce  sujet  difficile,  en  faisant  remar- 
quer^ comme  nous  l'avons  déjà  fait  plusieurs  fois,  que  si 
les  indications  présentées  par  nous  sont  exactes,  la  plus 
grande  partie  de  notre  tâche  se  trouve  par  cela  même  ac- 
complie. I 

Nous  passerons  successivement  en  revue  : 

Les  différents  modes  d'administration  des  eaux  minérales , 
et  les  stations  thermales  les  mieux  indiquées. 


L'usage  interne  des  eaux  minérales  est  tout  à  fait  subor* 
donné  aux  conditions  générales  de  l'économie  et  à  la  nature 
des  eaux  minérales  employées,  et  n'est  afférent  en  rien  a 
l'état  de  Tappareil  utérin. 

C'est  le  mode  externe  d'application  des  eaux  minérales 
qui  seul  nous  intéresse  ici* 

Les  bains  constituent,  en  effet,  le  mode  thérapeutique 
essentiel  des  maladies  de  matrice.  Ils  doivent  être  considé- 
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L'application  des  douches  externes,  ou  à  percussion,  et 
des  douches  vaginales,  est  un  des  points  les  plus  délicats  de 
la  thérapeutique  thermale  des  métrites  chroniques. 

n  est  ressorti  d'une  discussion  engagée  à  ce  sujet  à  la 
Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  et  dans  laquelle 
tous  les  orateurs  se  sont  montrés  d'accord  sur  ce  point  :  que 
les  douches  vaginales  peuvent  exercer  l'action  la  plus  nui- 
sible dans  la  métrite  chronique,  et  qu'il  n'est  permis  de  les 
employer  que  rarement  et  avec  beaucoup  de  surveillance. 
M.  Gerdy  les  a  presque  entièrement  bannies  de  sa  pratique 
à  Uriage.  M.  de  Puisaye  a  reconnu  que  «  Teau  sulfureuse, 
portée  ainsi  directement  sur  les  organes  malades,  détermi* 
nait  une  stimulation  qui  n'avait  pas,  comme  dans  l'étal 
catarrhal  proprement  dit,  l'heureux  privilège  d'amener  à  sa 
suite  la  réduction  de  la  phlegmasie,  mais  qui,  au  contraire, 
l'aggravait  considérablement  sans  bénéfice  pour  la  malade.» 
M.  Gaudet  proscrit,  d'une  manière  presque  absolue,  l'usage 
des  douches  vaginales  ou  lombaires  avec  de  l'eau  de  mer. 
M.  de  Laurès,  qui  en  a  fait  un  plus  grand  usage  à  Néris^ 
leur  a  vu  déterminer  des  accidents  sérieux  et  insiste  sur  la 
surveillance  qu'elles  exigent.  Nous-même  avons  dû  renoncer 
à  peu  près  à  leur  emploi  à  FtcAy.  M.Otterbourg  a  encore  si« 
gnalé  les  conséquences  fàcheusesqui  ontsouvent  suivil'usage 
des  fameuses  douches  ascendantes  àiEms^  dont  les  malades, 
il  faut  le  dire,  sont  toujours  fort  disposées  à  abuser  (1). 

Sans  doute,  il  n'y  a  rien  d'absolu  dans  ces  remarques. 
Dans  les  états  très  atoniques  de  l'utérus,  et  surtout  quand 
l'état  catarrhal  domine  ou  s'il  s'agit  de  résoudre  des  engor- 
gements indolents,  dans  l'aménorrhée,  les  douches  vagi- 
nales peuvent  rençjre  de  grands  services.  Mais  la  majeure 

(1)  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  1. 1, 1S54-1855. 
—  Discussion  sur  Vaciion  des  eaux  minérales  dans  le  traitement  des  mala- 
êtes  de  l'utérus,  p.  88,  91,  99,  i06. 
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B.  Stations  thermalcê. 

Eaux  sulfurées.  —  Les  eaux  sulfurées^  en  vertu  de  leur 
appropriation  aux  diathèses  que  Ton  retrouve  le  plus  sou- 
vent dans  la  pathogénie  des  métrites  chroniques,  de  leurs 
propriétés  reconslitutives,  de  leur  thermalité,  des  qualités 
tempérées  qu*un  certain  nombre  d^entre  elles  paraissent 
devoir  à  leur  dégénération  et  à  la  présence  d'une  grande 
proportion  de  matière  organique,  représentent  d'une  ma* 
nière  très  complète  les  indications  relatives  aux  maladies 
qui  nous  occupent.  Nous  trouverons  cependant,  dans  les 
autres  classes,  quelques  slations  thermales  dont  les  qualités 
paraissent,  dans  certaines    circonslances,    supérieures   à 
celles  des  eaux  sulfurées. 

Lies  eaux  sulfurées  sont  d^abord  indiquées  dans  les  mala- 
dies utérines  qui  se  rattachent  à  la  diathëse  herpétique: 
sur  ce  terrain  même  elles  ne  peuvent  guère  être  suppléées* 
Les  relations  de  la  métrite  chronique  avec  la  diathèse  her- 
pétique sont  dignes  d'un  intérêt  tout  particulier.  M.  Noël 
Gueneau  de  Mussy  rapproche  certaines  métrites  granulées 
de  l'angine  glanduleuse,  dont  la  liaison  avec  Therpétisme 
n'est  pas  douteuse  (1).  Astrié,  dans  des  observations  re- 
cueillies sous  1rs  inspirations  du  savant  médecin  que  nous 
venons  de  nommer,  a  reconnu  la  liaison  fréquente  de  l'ea- 
gorgement  utérin  et  de  ses  ulcérations  granuleuses  avec 
des  éruptions  eczémateuses,  éry thémateuses  et  acnoldes  (2}« 

Ces  faits  méritent  d'autant  plus  d'être  signalés  à  votre 
attention,  que  leur  nature  ou  leur  origine  ne  se  manifeste 

(1^  Noël  GoeDPai]  de  Massy.  Traité  de  Vanrjine  glanduleure^  IA57,  p.  21. 
(S)  Astrié,  Thèse  citée  sor  la  médication  thermaUf  xulfureuse  oppliquée^ . 
p.  275. 
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pouvons  plus  accepter,  sans  toutes  sortes  de  réserves,  les 
conseils  de  notre  honorable  confrère.  Cet  oubli  des  contre* 
indications  diminue  beaucoup  l'utilité  et  l'autorité  de  ces 
exposés  thérapeutiques.  C^est  ainsi  que  les  quelques 
observations  rapportées  par  M.  Fabas  à  propos  des  eaux  de 
Smnt^auveur  (1),  si  importantes  à  ce  sujet,  ne  nous 
éclairent  en  aucune  façon  sur  les  applications  de  ces  eaux 
minérales. 

M.  Blanc  conseille  les  eaux  A' Aix-enrSavoie  pour  les 
maladies  utérines  liées  au  vice  rhumatismal  ou  scrofu- 
leux  (2). 

M.  de  Puisaye  fait  remarquer  que  si  les  eaux  sulfurées» 
dans  le  catarrhe  utérin,  ne  déterminent  pas  en  général  de 
stimulation  locale,  ce  qui  n'était  ici  que  l'exception  devient 
pour  ainsi  dire  la  règle  dans  les  congestions  sanguines 
chroniques  de  Tutérus.  Les  eaux  sulfurées  sont  donc 
contre-indiquées  toutes  les  fois  qu'il  existe  de  ces  doub- 
leurs annonçant  un  état  aigu  ou  subaigu  (S).  Aussi  M.  de 
Puisaye  insiste-t-il  sur  l'usage  des  eaux  à  Textérieur,  appli- 
quées le  plus  loin  possible  des  organes  malades,  c'est-à- 
dire  par  la  méthode  dite  révukive,  que  nous  avons  exposée 
plus  haut.  Lies  eaux  sulfurées,  ajoute  le  même  auteur,  ont 
d'autant  plus  d'efficacité  dans  ces  phlegmasies  chroniques, 
que  celles-ci  coïncident  avec  la  présence  du  tempérament 
Ijmphatifue,  ou  qu'elles  sont  elles-mêmes  une  manifesta- 
tion de  la  diathèse  herpétique. 

Eatix  chlorurées  sodiques.  —  Je  doute  que  les  eaux 
chlorurées  sodiques  puissent  être  considérées  comme  d'une 

(i)  Fabu,  NùuveUM  nbservationt  sur  tes  eaux  de  Sami»8miv9wr^  185S, 
p.  318. 

(2)  DIaDC,  Rapport  sur  les  eaux  cfJta9-en-Savoi0,  1856,  p.  44. 

(3)  De  Puisaye  et  Leconle,  Des  eaux  d'Enghien  au  point  de  vue  chimique 
et  médkaly  p.  345. 
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fions  ou  les  ooDire-indications  de  la  médication  qu'il  met« 
tait  en  usage  (1).  Nous  remarquerons  cependant  qu'une 
partie  des  femmes  affectées  d'ulcérations  ou  d'érosions  da 
col  utérin  qui  ont  subi  une  heureuse  influence  du  traitement 
thermal,  avaient  présenté  des  symptômes  névralgiques  qui 
ne  paraissent  nullement  en  avoir  été  aggravés.  Toutes  ont 
été  soumises  aux  injections  vaginales. 

M.  Buissard  a  adressé,  à  la  Société  dChydrohgie  midi" 
cale  de  Paris^  des  renseignements  plus  précis  sur  l'appli- 
cation des  eaux  de  La  Motte.  Il  établit  d'abord  que  les  en- 
gorgements de  la  matrice  étant  très  rarement  essentiels,  et 
les  désordres  pathologiques  presque  toujours  entretenus  par 
quelque  influence  morbifique ,  comme  un  état  chlorotique 
ou  lymphatique  exagéré,  par  une  diathèse  syphilitique, 
herpétique,  rhumatique,  variqueuse,  etc.,  il  a  toujours  di« 
rigé  la  médication  par  les  eaux  de  La  Motte  et  contre  l'état 
diathésiqoe  et  contre  le  mal  local.  C'est  ainsi  que,  modifiant 
le  traitement  suivant  chacune  de  ces  indications  générales, 
il  emploie  les  douches  très  chaudes,  avec  sudations,  contre 
la  diathèse  herpétique,  les  préparations  iodurées  ou  mer^ 
curielles  dans  la  diathèse  syphilitique,  l'eau  ferrugineuse 
d'Orto/  chez  les  chlorotiques,  etc.  (2).  Tout  cela  témoigne 
d'une  pratique  très  intelligente,  mais  a  le  tort  de  ne  pas 
définir  les  applications  spéciales  de  La  Motte^  ce  qui  nous 
intéresse  surtout  ici. 

M.  Gerdy  regarde  les  eaux  à*Uriage  comme  contre-indi* 
qnées  toutes  les  fois  que  le  corps  môme  de  la  matrice  est 
le  siège  d'un  engorgement  prononcé  et  d'un  travail  un  peu 
actif.  Quand  le  col  seul  est  affecté,  les  ressources  du  trai- 
tement sont  plus  puissantes.  S'agit-il  d'une  ulcération  du 

(1)  Dorgeval-Dabouehet ,  Maladies  de  V^Uérue  et  de  ees  amnexes ,  obser- 
vations recuêilUes  aux  eaux  thermales  de  La  Motte. 

(2)  Annales  de  la  Sociéti  d'hydrologie  médicale  de  Parie,  i.  I,  p.  91. 
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ladie  ne  met  nullement  à  Vabri.  La  médication  chlorurée 
sodlque  parait  s*accommoder  beaucoup  plus  aisément  i 
rétat  névropathique  et  aux  accidents  spéciaux  qui  en  peu- 
vent résulter. 

Nous  en  dirons  autant  des  bains  de  mer.  c  II  ne  faut  ja- 
mais oublier,  dit  M.  Gaudet,  que  les  bains  de  mer  ^  dans  les 
lésions  du  tissu  de  Tutérus,  sont  d*une  application  délicate» 
et  exigent  toujours  les  plus  grandes  précautions;  les  incon- 
vénients sont  ici  voisins  des  avantages ,  et  on  est  pour 
cela  obligé,  faut-il  dire ,  de  louvoyer  dans  leur  administra- 
tion (1).  > 

Ces  inconvénients  sont  un  écoulement  d'apparence  mens- 
truelle, l'exaspération  des  douleurs,  la  réapparition  d*un 
état  aigu,  la  fièvre  même,  toutes  circonstances  qui,  dans 
une  certaine  mesure,  préparent  aux  effets  salutaires  du 
traitement,  mais  qui  sont  toujours  toutes  prêtes  à  aller  au 
delà,  surtout  dans  une  médication  aussi  difficile  à  régler. 
Il  faut  avoir  recours  à  des  bains  très  courts  et  suffisamment 
espacés,  éviter  en  général  les  injections  et  les  douches  d'eau 
de  mer.  On  voit,  sous  l'influence  de  ces  bains,  les  femmes 
pâles,  faibles  et  lymphatiques,  les  seules  pour  lesquelles 
nous  les  considérons  comme  indiqués,  reprendre  de  la 
force,  du  bien-être,  une  marche  plus  facile;  quant  aux  ré- 
sultats relatifs  à  l'état  de  l'utérus  lui-même,  ils  apparaissent 
surtout  consécutivement. 

Parlerons-nous  maintenant  des  eaux  chlorurées  sodiques 
douces?  Il  est  difficile  de  se  représenter  exactement  la  na- 
ture de  l'intervention  de  ces  eaux  dans  les  maladies  qui 
nous  occupent.  Elles  ne  sauraient  posséder  les  propriétés 
résolutives  des  eaux  chlorurées  sodiques  fortes,  ni  les  pro- 
priétés reconstituantes  du  bain  de  mer  ou  des  eaux  de  Vicky 

(I)  Gaudet,  Beeherehet  mr  Vusage.,,  des  Mm  de  nMr,  p.  SSS. 
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U  ne  faudrait  pas  trop  se  hâter  de  généraliser  ces  obser- 
Tations ,  du  moins  au  point  de  vue  de  la  combinaison  des 
cautérisations  avec  le  traitement  thermal.  J'ai  fait  plusieurs 
fois  un  semblable  essai  à  Vichy ^^  avec  de  grandes  précau- 
tions, et  je  ne  m'en  suis  pas  bien  trouvé.  Quant  à  Tefficacité 
des  cautérisations  consécutives,  je  pense  qu'elle  peut  être 
rapprochée  de  tous  les  traitements  thermaux. 

EoMÂX  bicarbonatées  sadiques.  —  Nous  ne  trouverons 
guère  i  mentionner  dans  cette  classe  que  Vichy  et  Ems^ 
représentant  l'un  et  l'autre  deux  médications  fort  diffé- 
.  rentes  à  ce  sujet. 

Les  eaux  de  Vichy  nous  paraissent  agir  surtout  ici  à  titre 
de  médication  générale  et  reconstituante.  Mais  voici  en 
quoi  elles  diffèrent  de  celles  que  nous  avons  précédemment 
étudiées. 

Nous  avons  exposé  que  les  femmes  affectées  de  métrite 
chronique,  auxquelles  on  avait  à  appliquer  la  médication 
thermale,  se  trouvaient  presque  toujours  placées  sous  l'em- 
pire d'un  état  constitutionnel  vicieux,  primitif  ou  consé- 
cutif à  l'affection  utérine,  et  sous  la  dépendance  duquel 
oell&Hïi  se  trouvait,  soit  lui  reconnaissant  une  influence  pa- 
thogénique,  soit  liée  avec  lui  par  cette  solidarité  qui,  dans 
l'organisme,  unit  si  habituellement  la  cause  à  l'effet. 

Les  eaux  sulfureuses  s'adaptent  parfaitement  à  ces  con- 
.ditions  pathogéniques  ou  préexistantes,  telles  que  lympha* 
tisme,  scrofules,  herpétisme,  rhumatisme. 

Les  eaux  de  Vichy  se  rapportent  surtout  aux  conditions 
constitutionnelles  consécutives,  c'est-à-dire  i  cet  état  ané- 
mique et  de  dyspepsie  qui  accompagne  presque  toujours 
les  métrites  chroniques  de  longue  durée,  et  qui,  par  son 
existence  même,  empêche  de  guérir  ces  mêmes  altérations 
jous  l'influence  desquelles  il  s'est  développé. 
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cune  caulérisalion.  J*aî  fait  une  pareille  observation  dans 
deux  circonstances  différentes  :  d*abord,  chez  des  femmes 
envoyées  à  Vichy  pour  de  telles  altérations,  avant  tout 
traitement  préalable  ;  ensuite,  chez  des  femmes  considérées 
comme  simplement  dyspeptiques  avec  dysménorrhée,  et 
chez  qui  le  traitement  venait,  en  développant  précisément 
les  symptômes  utérins,  ûxer  l'attention  sur  le  fait  patholo* 
gique  dominant. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu*il  en  soit  toujours  ainsi,  et  que  par 
cela  seul  que  l'utérus  se  trouvera  vierge  de  tout  traitement, 
les  eaux  de  l^ichy  seront  nécessairement  mal  supportées  ; 
mais  j'ai  reconnu  que  les  choses  se  passaient  généralement 
de  cette  manière,  et  on  comprend  aisément  que  Tapplica- 
tioa  antérieure  de  moyens  appropriés,  que  la  modification 
substitutive  des  surfaces  au  moyen  de  cautérisations,  enlève 
âux  parties  malades  une  susceptibilité  propre  à  de  tels  orga- 
nes, et  si  facile  à  mettre  en  jeu  par  un  traitement  stimulant. 
Mais,  lorsque  ce  sera  l'état  de  la  santé  générale,  non  pas 
ime  diathèse  spéciale,  mais  un  état  de  langueur,  d'atonie, 
Tanémie,  de  dyspepsie,  d'où  résulte  un  type  tout  particu- 
ier,  familier  aux  femmes  atteintes  de  métrite  chronique, 
ui  frappera  de  stérilité  les  moyens  les  plus  rationnels,  alors 
intervention  des  eaux  de  Vichy ^  de  ses  sources  ferrugi- 
nises  en  particulier,  en  ranimant  les  fonctions  languis- 
Dtes,  en  corrigeant  la  constitution  du  sang,  en  rétablis- 
it  les  digestions,  rendra  et  aux  moyens  thérapeutiques 
iropriés,  et  à  l'organisme  lui-même,  le  pouvoir  de  résou- 
ces  altérations  locales. 

les  eaux  à^Ems^  telles  au  moins  qu'elles  sont  mises  en 

;e,  nous  offrent  une  médication  toute  différente.  Nous 

runtons  quelques  détails  sur  ce  sujet  au  docteur  Spen- 

(1).  Cet  auteur  expose  le  traitement  de  VaménorrAée 

Spengler,  Études  balnéologiquei  sur  Us  thermes  d'Bms,  p.  5i. 
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beaucoup  plus  rationnel  et  plus  vrai.  En  résumant  l'action 
thérapeutique  des  bains  A'Ems  dans  la  douche  ascendante^ 
on  ne  fait  plus  une  médication  thermale  proprement  dite  : 
on  emploie  un  moyen  hydrothérapique  qui,  grftce  à  sa  lem* 
pérature  surtout»  doit  offrir  souvent  de  sérieux  inconvé- 
nients. 

U  nous  semble  que  les  eaux  d'jEm^,  prises  sous  forme  de 
traitement  général,  usage  interne  et  bains  avec  ou  sans 
rinévitable  Btibenquelle^  devraient  emprunter  à  la  douceur 
de  leur  action  physiologique,  tellement  vantée  par  les  mé- 
decins allemands,  une  indication  importante  dans  beaucoup 
de  cas  oh  la  réaction  fluxionnaire  ou  névropathique  de  Tuté* 
rus  est  à  craindre.  En  effet,  le  docteur  Ibell  recommande 
beaucoup  les  eaux  A'Ems  dans  l'hystéricisme,  dans  l'hyper- 
trophie  simple  de  l'utérus  accompagnée  de  symptômes  hys- 
tériques, enfin  dans  tous  les  désordres  nerveux  du  système 
utérin  (1).  Les  eauy^  de  Schlangenbad  sont  également  van- 
tées en  pareil  cas  (2).  Elles  doivent  être  plutôt  applicables 
dans  les  troubles  purement  fonctionnels  que  dans  les  lésions 
de  tissus. 

Eaux  sulfatées. — Les  eaux  sulfatées,  et  sulfatées  calcai^ 
res  en  particulier,  pourraient  bien  être  les  eaux  les  plus 
spéciales  dans  la  métrile  chronique.  Cependant,  il  faut 
s'entendre  sur  le  caractère  de  cette  spéciaUté.  Peut-être 
n'est-ce  autre  chose  que  la  faculté  qu'elles  auraient  d*élre 
tolérées  dans  les  circonstances  où  nous  avons  vu  que  la  plu* 
part  des  autres  eaux  minérales  étaient  d'une  application 
difficile  ou  impossible. 

En  effet,  les  eaux  sulfatées  sont  certainement  inférieures 
aux  précédentes  pour  la  plupart  des  indications  auxquelles 

(1}  Traiié  mr  les  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau,  p.  277. 
(8)  Eod.  2ûc.,  p.  176. 


ifÉTRiTR  chronique:.  657 

o&Ies  eaux  à^Ussat  se  montrent  insufSsantes,  sont  préci- 
sément celles  où  d'autres  eaux  minérales  plus  actives  sont 
propres  à  remplir  des  indications  très  précises.  Mais  elles 
sont  indiquées  précisément  alors  que  ces  dernières  se  trou- 
vent le  mieux  applicables.  On  notera  en  particulier  cette 
circonstance  que  signale  M.  Vergé,  lorsqu*iI  dit  que,  plus  la 
maladie  sera  récente,  et  mieux  les  eaux  réussiront  ;  ce  qui 
veut  dire  qu'elles  peuvent  s'administrer  ulilement  au  voisi- 
nage ou  pendant  la  persistance  d*un  certain  degré  d'acuité, 
qui  sui&t  pour  écarter  toute  intervention  de  la  part  de  la 
plupart  des  eaux  minérales. 

Jusqu'à  quel  point  les  eaux  sulfatées  calcaires  (1)  ou 
mixtes  (2),  qui  se  rapprochent  par  leur  composition  des  eaux 
XUsscU^  se  préteraient-elles  a  cette  médication,  c'est  ce  que 
nous  ne  saurions  exprimer  ici.  Les  eaux  de  Foulon  et  de 
Salut ^  à  BagnèreS'de-Bigorrej  sont  celles  qui  paraissent  se 
rapprocher  le  plus,  dans  leurs  applications,  de  celles  A'Us^ 
sat.  Mais  les  médecins  qui  ont  écrit  sur  toutes  ces  eaux  mi- 
nérales, et  ils  ne  sont  pas  nombreux,  sont  fort  peu  expli- 
cites au  sujet  des  maladies  qui  nous  occupent  :  ce  qui  s'ex- 
plique en  partie,  il  faut  Pavoucr ,  par  la  difficulté  qu'ils 
peuvent  souvent  éprouver  à  examiner  suffisamment  les 
femmes  qui  passent  sous  leurs  yeux. 

H.  le  docteur  Lemonnier  considère  surtout  les  eaux  de 
Bagnèresde-Bigorre  à  titre  de  ferrugineuses,  et  on  ne  peut 
douter  que  la  combinaison  des  sources  ferrugineuses  de 
BagnèreS'deBigorrey  avec  les  eaux  de  Foulon  et  de  Salut ^ 
ces  eaux  dont  les  propriétés  sédatives,  suivant  cet  auteur, 
«  expliquent  leur  très  heureuse  influence  dans  la  plu- 
part des  affections  particulières  au  sexe  féminin  (3),  »  ne 

(i)  Voyei  page  206. 
(S)  Voyex  page  221. 
(3)  LemoDDier,  Cinq  annéet  d'éhêdes  tur  les  ea^ix  de  Bagnères-dê-Bê* 

aorre^  1845,  p.  64. 
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vienne  ajouter  de  puissantes  ressources  à  ces  dernières. 
Plombières  doit  être  certainement  rangée  au  nombre  des 
eaux  applicables  aux  conditions  pathologiques  que  nous 
venons  d'étudier;  mais  nous  ne  saurions  spécialiser  comme 
il  conviendrait  les  indications  qui  doivent  se  rapporter  a  son 
usage. 

II. 

DÉPLACEMENTS   ET   PROLAPSUS   UTÉRINS. 

Les  eaux  minérales  sont  certainement  impuissantes  i 
replacer  l'utérus,  dévié  ou  abaissé,  dans  ses  conditions  nor- 
males de  situation. 

Mais  lorsque  ces  déplacements  sont  accompagnés  d*uo 
état  de  faiblesse  ou  d'inertie  des  organes  suspenseurs  de 
la  matrice,  elles  peuvent  atténuer  sensiblement  ces  condi- 
tions vicieuses  et  améliorer  ainsi  la  situation  des  malades. 

II  m'est  arrivé  plusieurs  fois  de  voir  des  femmes,  aflectées 
de  prolapsus  ou  de  déviations  utérines  avec  relâchement  des 
parois  abdominales  et  nécessité  de  porter  une  ceinture 
hypogastriquCy  qui,  après  avoir  suivi  le  traitement  thermal 
de  Vichy  pour  quelque  maladie  étrangère  à  cela,  pou- 
vaient abandonner  leur  ceinture,  et  se  trouvaient  délivrées 
d*une  partie  des  incommodités  que  ces  déplacements,  por- 
tés à  un  certain  degré,  entraînent  avec  eux. 

La  plupart  des  eaux  minérales  peuvent  déterminer  de 
semblables  résultats. 

Je  pense  qu'il  faut  les  attendre  surtout  des  eaux  forte- 
ment minéralisées,  bicarbonatées  ou  chlorurées  soJiques. 

Lorsque  la  santé  générale  se  trouvera  altérée  en  quelque 
chose,  il  est  vraisemblable  que  les  eaux  minérales  t"* 
mieux  appropriées  dans  la  circonstance  stront  en  roéine 
temps  les  plus  propres  à  corriger  l'état  de  l'appareil  utérlD: 
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ainsi  les  eaux  ferrugineuses,  s'il  règne  un  état  chloroané- 
mique.  M.  Regnault  dit  s'être  très  bien  trouvé,  dans  des 
cas  d'abaissement  considérable  de  la  matrice,  de  l'emploi 
de  douches  écossaises  vaginales,  combinées  avec  Tusage 
interne  de  l'eau  ferrugineuse  de  Jonas  (1). 


m. 

TUMEURS   UTÉRINES   ET   OVARIQUES. 

On  constate  parfois,  sur  quelque  point  du  corps  de  la 
matrice,  des  tumeurs  qu'il  est  difficile  de  rapporter  à  autre 
chose  qu'à  des  tumeurs  fibreuses.  Elles  ne  sont  aucune- 
ment douloureuses,  et  ne  provoquent  qu'un  degré  de  gêne 
inséparable  de  leur  volume  ou  de  leur  pesanteur.  La  santé 
générale  n'en  paraît  en  rien  altérée  ;  et  les  fonctions  ulé» 
rînes  elles-mêmes,  lorsque  l'époque  de  la  ménopause  n'est 
point  dépassée,  n'offrent  souvent  aucun  trouble. 

Si  la  plupart  des  tumeurs  Fibreuses  que  l'on  rencontre 
sur  le  cadavre,  et  que  Ton  a  décrites,  offrent  des  caractères 
qui  ne  paraissent  guère  se  prêter  à  la  supposition  d'un  tra- 
vail possible  de  résolution,  il  faut  admettre  que,  lorsque 
ces  tumeurs  sont  de  date  récente  et  lorsqu'elles  se  sont 
développées  rapidement,  il  n'en  est  pas  toujours  de  même  ; 
on  peut  admettre  encore  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des 
parties  les  plus  extérieures  et  le  plus  récemment  formées 
des  tumeurs  anciennes. 

L'action  résolutive  de  certaines  eaux  minérales  peut 
être  utilement  adressée  a  ces  sortes  de  tumeurs. 

On  peut  voir,  sous  son  influence,  des  tumeurs  récentes 
et  peu  développées  disparaître  ;  on  peut  obtenir  une  cer- 

(1)  RegMalt ,  Prédi  twr  Idt  ûqux  de  Baurbon'VArchanibauU^  p.  73. 
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leurs  propriétés  résolutives  elles-mêmes,  il  faut  rappeler 
qu'elles  ne  conviennent  pas  également  à  toutes  les  condi- 
tions de  santé  ou  de  constitution. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  seront  préférées  chez  les 
femmes  molles  et  lymphatiques;  les  eaux  bicarbonatées  so* 
diques  chez  les  femmes  pléthoriques  ;  les  premières  convien- 
dront mieux  s'il  existe  un  état  névropathique  déterminé; 
elles  seront,  au  contraire,  soigneusement  évitées  s*il  existe 
une  certaine  disposition  aux  métrorrhagies.  Vichy  sera 
employé,  dans  cette  dernière  circonstance,  avec  beaucoup 
plus  de  sécurité. 

Nous  ne  pourrions  que  répéter  ce  que  nous  venons  de 
dire,  à  propos  des  tumeurs  ovariques y  c'est-à-dire  des  engor- 
gements de  Tovaire  ;  car,  pour  les  kystes  ovariques^  je  ne 
pense  pas  que  la  médication  thermale  puisse  leur  être  appli* 
quée  avec  quelque  efficacité. 

RÉSUMÉ. 

I.  Les  femmes  affectées  de  métrite  chronique  opiniâtre 
(catarrhe  utérin,  engorgement,  érosions  ou  ulcérations  du 
col)  doivent,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  Torigine  ou  la 
persistance  de  cette  affection  à  quelque  état  constitutionnel 
ou  diathésique  préexistant,  lymphatique,  scrofuleux,  her» 
pétique  ou  rhumatismal. 

II.  Dans  d'autres  cas,  il  existe  un  état  constitutionnel  con- 
sécutif à  l'affection  utérine,  état  d'anémie  et  de  dyspepsie 
pouvant  revêtir  même  une  apparence  cachectique,  et  qui, 
ODe  fois  établi,  s'oppose,  par  une  sorte  de  cercle  vicieux,  à 
la  guérison  des  altérations  utérines,  à  la  persistance  des- 
quelles il  devait  souvent  son  origine. 

m.  Le  traitement  thermal  doit  presque  exclusivement 
s'adresser  à  ces  étatsconsti  tutionnels,  primitifs  ou  consécutifs. 
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X.  Les  eaux  sulfurées^  qui  sont  formellement  indiquées 
dansladiathèse  herpétique,  très  avantageuses  aussi  chez  les 
femmes  lymphatiques,  seront  choisies  parmi  les  moins  exci- 
tantes :  Saint  Sauveur^  Eaux-Chaudes^  sources  douces  de 
Cautereis,  Luchon,  Ax^  la  Preste^  Molitg^  Oleite,  etc. 

XI.  Les  eaux  chlorurées  sadiques  fortes  sont  diflScilement 
applicables  à  la  métrite  chronique  dans  beaucoup  de  drcon- 
stafices.  Si  elles  paraissent  se  prêter  assez  bien  à  la  prédo- 
minance d'un  état  névropathique,  elles  favorisent  beaucoup 
la  disposition  hémorrhagique.  Les  eaux  chlorurées  sodiques 
faibles  nous  paraissent  moins  avantageuses,  en  général, 
que  les  sulfurées  douces.  Cependant  Néris  convient  très 
bien  dans  les  cas  de  menstruation  douloureuse,  et  très  spé- 
cialement dans  les  dysménorrhées  ainsi  caractérisées. 

XII.  Les  eaux  bicarbanatéeê  sodiqnes,  et  Vithy  en  parti- 
culier, sont  indiquées  à  titre  de  médication  reconstituante, 
lorsque,  dans  le  cours  de  ces  métrites  chroniques,  les  ma- 
lades sont  tombées  dans  un  état  général  de  langueur,  avec 
cMofttHinémie,  dyspepsie,  atonie  générale,  qui  ne  permet 
piuii  auï  moyens  thérapeutiques  les  mieux  appropriés  de 
s'adresser  efficacement  à  l'état  utérin  lui-même. 

Xni.  Chez  les  femmes  hystériques  ou  affectées  de  névro- 
pathies  utérines,  les  eaux  A^Ems  pourront  remplacer  les 
éaul  de  Vichy ^  mal  applicables  alors. 

XTV.  Les  eaux  sulfatées,  et  particulièrement  Ussatj 
Plombières^  Bagnères-de-Bigorre  [Foulon  et  Scdut)^  pa- 
fsissent  les  plus  propres  à  s'accommoder  aux  conditions 
particulières  de  susceptibilité  de  Tappareil  utérin,  qui  ren- 
dent souvent  si  difficile  l'application  de  la  plupart  des  eaux 
minérales  au  traitement  des  métrites  chroniques. 

XV.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  {La  MottCy  Bout- 
bomie^  etc*^  et  bicarbonatées  sodiques  (Fic%,  Vais)  possè^ 
dent  des  propriétés  résolutives  que  Ton  peut  opposer  util 
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I. 

HÉMIPLÉGIB. 

$  I**.  —  IndiottlioiM, 

La  paralysie  n'est  autre  chose  qu'un  symptôme  d'une  al- 
tération quelconque  du  système  nerveux  central  ou  péri- 
phérique. Il  faut  donc,  avant  de  poser  les  indications  rela- 
tives au  traitement  de  la  paralysie,  s'attacher  à  déterminer 
avec  précision  les  circonstances  pathologiques  dont  celle-ci 
dépend.  Hais  il  peut  arriver  que  ce  symptôme  vienne  à  do- 
miner la  condition  organique  sous  la  dépendance  de  laquelle 
fl  est  apparu,  à  ce  point  qu'il  constitue,  à  proprement  par- 
ler, la  maladie,  et  que  le  traitement  doive  exclusivement 
s'adresser  à  lui. 

Et,  chose  singulière,  c'est  surtout  alors  que  la  paralysie 
est  liée  à  une  altération  anatomique  très  caractérisée  des 
centres  nerveux,  qu'elle  se  montre  comme  phénomène  es- 
sentiel et  devient  l'objet  exclusif  de  la  thérapeutique;  tan- 
dis que  c'est  alors  qu'elle  est  le  moins  afférente  à  des  alté- 
rations organiques  déterminées ,  qu'elle  se  montre  comme 
un  phénomène  secondaire  et  disparaît  en  grande  partie 
sous  l'influence  des  conditions  pathologiques  dont  elle 
relève. 

Ces  deux  exemples  répondent  :  le  premier  aux  paralysies 
liées  à  l'existence  d'un  kyste  ou  d'une  cicatrice  dans  le  cer- 
veau ;  le  second  aux  paralysies  que  l'on  peut  appeler  dia- 
thésiques,  telles  que  la  paralysie  syphilitique,  hystérique, 
chlorotique,  rhumatismale,  etc. 

On  ne  peut  traiter  que  la  paralysie  dans  le  premier  cas  ; 
on  ne  doit  traiter  à  peu  près  que  la  syphilis,  l'hystérie,  la 
dilorose,  etc.,  dans  le  second. 
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un  retour  plus  complet  est  impossible,  comme  il  arrive  d'une 
cicatrice  aux  parties  du  corps  où  nous  pouvons  suivre  des 
phénomènes  du  même  genre,  les  fonctions,  abolies  d*abord, 
présentent  une  période  de  retour  parallèle  au  travail  de  ré- 
paration anatomique  qui  s'opère  dans  le  cerveau,  et  s'ar-r 
rètant,  comme  ce  dernier,  à  un  certain  degré  au  delà  duquel 
de  nouveaux  progrès  sont  impossibles. 

Telle  est  l'histoire  ordinaire  et  bien  connue  de  ces  para- 
lysies. 

Les  eaux  minérales  peuvent  être  appliquées  à  leur  traite- 
ment à  deux  époques  et  sous  deux  points  de  vue  différents  : 
soit  pendant  celte  période  de  retour  et  de  cicatrisation,  soit 
alors  que  celle-ci  est  achevée,  c'est-à-dire  soit  pour  hâter 
et  faciliter  la  réparation  des  désordres  cérébraux,  soit  pour 
rappeler  directement  les  fonctions  abolies  dans  les  membres 
paralysés. 

Ces  deux  derniers  points  de  vue  auront  toujours  un  cer- 
tain caractère  hypothétique ,  bien  qu'il  convienne  de  les 
envisager  avec  attention  et  que  la  direction  du  traitement 
en  dépende  dans  une  certaine  mesure.  Ils  ne  sont  pas,  d'un 
autre  côté,  sans  une  réelle  corrélation  avec  la  question  de 
l'époque  où  le  traitement  est  employé  ;  mais  cette  dernière 
est  beaucoup  plus  précise:  elle  touche  de  fort  près  aux  in- 
dications elles-mêmes  de  la  médication  thermale,  et  l'on 
devine  quelle  signification  différente  doit  appartenir  à  un 
traitement  employé  pendant  la  période  de  retour,  anato- 
mique et  fonctionnel,  et  à  une  époque  tantôt  très  rappro- 
chée du  début,  tantôt  aussi  éloignée  que  possible,  ou  bien  à 
un  traitement  adressé  seulement  à  cette  paralysie  qje  laisse 
encore  le  demi  t  achèvemt-nt  do  la  réparation  d'un  foyer 
héinorrhagique  ou  d'un  ramollissement. 

Il  ne  faut  pas  croire  qre  Ton  puisse  toujours  suivre  avec 
précision  la  correspondance  de  ces  deux  séries  de  phéno* 
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mènes,  la  réparation  de  la  lésion  analomique  et  le  retour 
des  fonctions  lésées,  ou  bien  apprécier  exactement  ta  part 
suivant  laquelle  le  traitement  s'adresse  à  Tune  ou  aTautre. 
Cependant  nous  essayerons,  comme  il  faut  bien  le  faire  dans 
la  pratique,  de  suivre  de  loin  ce  que  nous  ne  pouvons  ana- 
lyser de  plus  près. 

L'indication  du  traitement  thermal,  pendant  la  période 
de  réparation  des  lésions  cérébrales,  se  comprend  parfaite- 
ment. La  médication  thermale,  considérée  dans  son  en- 
semble, accroît  l'activité  organique,  et,  si  elle  ne  dépasR 
pas  la  mesure,  nous  parait  propre  à  favoriser  et  biter  ces 
phénomènes  de  réparation,  en  même  temps  qu'elle  aetiie, 
par  une  action  directe,  le  retour  des  fonctions  lésées,  fl 
nous  semble  légitime  d'admettre  que  les  choses  se  paaseot 
ainsi,  et  l'on  conçoit  que,  cette  action  favorable  se  rencoo- 
trant  avec  la  marche  formelle  et  spontanée  de  Torganisoe 
dans  le  même  sens,  on  observe  des  résultats  très  frappants 
et  très  satisfaisants  de  la  médication  thermale  vis-à-vis 
la  paralysie. 

Il  est  très  vrai  que  la  coïncidence  de  ce  travail  de  la 
nature,  en  ne  permettant  pas  d'attribuer  au  traitement 
tout  le  mérite  de  la  cure,  permet  en  même  temps  de  lui 
dénier  tout  influence  eflective,  en  rapportant  uniquement 
au  travail  spontané  de  Torganisme  tous  les  résultats 
obtenus. 

Mais  il  serait  injuste  d'en  tirer  des  conclusions  défavo- 
rables a  la  médication  thermale  elle-même.  Une  médication 
de  ce  genre  ne  réussit  guère  qu'à  la  condition  de  marcher 
dans  une  sorte  de  consensus  avec  la  tendance  curative  de 
l'organisme.  Qu'elle  développe  cette  tendance,  ou  qu  elle 
l'aide  seulement,  nous  croyons  à  ce  principe  :  que  l'excel- 
lence d'une  médication  peut  se  juger  à  cela  seul  qu'elle 
puisse  être  confondue  dans  son  action^avec  la  marche  spoo* 
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tanée  de  Torganisme,  dans  le  sens  de  la  curation.  S'il  en 
résulte  quelque  confusion  dans  notre  analyse,  et  si  nous  ne 
savons  pas  au  juste  ce  qu^il  faut  attribuer  au  traitement  ou 
rapporter  à  l'organisme,  c'est  un  inconvénient,  mais  secon- 
daire, et  rimportant,  c'est  que  les  résultats  que  l'on  obtient 
soient  aussi  satisfaisants  que  possible. 

Mais  ici  se  présente  une  question  fort  importante.  Ce 
traitement,  que  nous  entendons  associer  à  la  marche  natu- 
relle de  l'organisme  vers  la  réparation  des  lésions  anato- 
miques  et  vers  le  retour  des  fonctions,  faut-il  l'appliquer 
i  une  époque  rapprochée  ou,  au  contraire,  éloignée  de 
l'attaque  d'apoplexie  ? 

Ici  nous  rencontrons  des  opinions  très  formelles  et  fort 
inattendues,  qui  ont  été  présentées  l'année  dernière,  dans 
une  discussion  fort  intéressante,  à  la  Société  d'hydrologie 
médicale  de  Paris  (1) . 

Les  deux  médecins  fort  distingués  qui  sont  attachés  i 
rétablissement  thermal  de  Bourban-F Archambault^  M.  Rô- 
gnault  et  M.  Caillât,  et  dont  l'un,  M.  Regnault,  fait  juste- 
ment autorité  en  hydrologie  médicale,  déclarent  que,  dans 
les  hémiplégies  apoplectiques,  le  traitement  est  d'autant 
plus  eflScace  qu'il  est  appliqué  à  une  époque  plus  rapprochée 
de  l'accident. 

M.  le  docteur  Le  Brel,  inspecteur  à  Balaruc^  bien  que 
moins  explicite,  incline  visiblement  vers  cette  pratique» 
contraire  aux  idées  généralement  adoptées  sur  ce  sujet. 

M.  Renard,  au  contraire,  inspecteur  des  eaux  de  Bottr* 
bofinCy  la  condamne  entièrement,  et  M.  Villaret,  quia 
dirigé  pendant  quelques  années,  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion, l'hôpital  militaire  de  Bourbonne,  professe  à  peu  près 
la  même  opinion. 

(1)  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Parit^  t  II,  p.  76  et 
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Baiaruc^  on  a  eu  longtemps  Thabitude  de  doucher  la  tète 
des  paralytiques  avec  de  l'eau  minérale  à  près  de  50*  cen- 
tigrades. 

Personne  assurément  ne  se  fera  scrupule  de  traiter  une 
telle  médication  de  dangereuse,  et  cependant,  si  elle  eût 
souvent  entraîné  des  accidents  manifestes,  elle  n'eût  pas  eu 
de  raison  d'exister.  L'innocuité  absolue  du  traitement  hâtif 
des  paralysies  par  les  eaux  minérales,  au  moins  par  celles 
de  Bourbon ,  ne  nous  parait  donc  pas  devoir  être  encore 
acceptée,  malgré  l'incontestable  valeur  des  témoignages  qui 
Pappuient. 

Il  est  impossible,  d'ailleurs,  qu'il  n'y  ait  pas  des  distinc- 
tions à  faire  entre  les  différentes  apoplexies,  au  point  de 
Tue  de  l'opportunité  d'un  Iraitemeiit  thermal  immédiat. 

Les  suites  d'apoplexie  peuvent  être  dangereuses,  en  rai- 
son  de  diverses  circonstances. 

Quelquefois  les  malades  ne  parviennent  pas  à  surmonter 
Tatteinte  profonde  subie  par  le  système  nerveux. 

D'autres  fois,  la  lésion  cérébrale  tend  à  s'accroître  pro- 
gressivement, ce  qui  n'arrive  guère  à  la  suite  de  Thémorrha- 
gie,  mais  ce  qui  sert  à  caraclériser  une  des  formes  sym- 
ptomatiques  du  ramollissement. 

D'autres  fois  enfin,  les  phénomènes  congestifs  qui  ont 
présidé  au  développement  de  Tapoplexie  ont  de  la  tendance 
a  se  reproduire  et  à  redoubler  l'apoplexie,  pour  ainsi  dire, 
ou  s'ils  réapparaissent  sous  une  forme  moins  foudroyante, 
à  amener  des  infiltrations  séreuses,  etc. 

Il  est  impossible  d*établir  le  pronostic  et  d'instituer  le 
traitement  d'une  apoplexie,  sans  tenir  compte  de  toutes  ces 
drcoiistances. 

La  tendance  aux  congestions  nouvelles,  par  exemple, 
n'existe  pas  au  môme  degré  chez  tous  les  apoplectiques, 
par  cette  raison  même  que  la  congestion  encéphalique  n'a 
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lans  celle  dernière,  dès  que  la  maladie  parall  élie  cnlrée 
ranchemenl  dans  la  période  de  retour.  Nul  doute  que 
larmi  les  apoplecliques  heureusemenl  Iraités  chaque  année 
i  Baurbon-l'ArchambauU  à  Bourbonne  el  à  Balaruc\  W 
l'y  ail  un  certain  nombre  de  ramollissements.  Si  les  eaux 
ninérales  étaient  contre-indiquées  par  le  seul  fait  de  l'exis-» 
:ence  d'un  ramollissement,  il  faudrait  renoncer  à  les  appli* 
]uer  i  aucune  apoplexie. 

Si  l'on  allend,  pour  commencer  le  Irailemenl  tliermal, 
)ue  la  maladie  soit  entrée  dans  la  période  de  retour,  qui 
nous  parall  seule  se  prêter  à  son  emploi,  on  se  préserve 
l'appliquer  un  traitement,  toujours  plus  ou  moins  perlur- 
baleur,  pendant  celle  première  période  des  apoplexies,  tou- 
jours pleine  de  périls,  où  il  importe  de  ne  poinl  troubler 
les  premiers  eflbrls  réparateurs  de  l'organisme,  el  où  les 
iccidenls  ou  complications  qui  peuvenl  survenir  réclamenl 
les  moyens  prompts,  énergiques,  el  auxquels  les  eaux  mi* 
lérales  ne  sauraienl  suppléer. 
Combien  peul  durer  celle  période?  Il  est  impossible  de 
i  iixer  par  des  chiffres.  Il  esl  des  individus  chez  qui  la  ma- 
die  prend  avec  une  grande  rapidité  celte  direction  que 
(US  exigeons  ;  d'autres  chez  qui  elle  tarde  à  se  décider, 
^t  sans  doute  à  des  individus  qui  se  Irouvaienl  dans  le 
tmier  cas,  que  M.  Regnaull  a  eu  plusieurs  fois  affaire; 
aient,  pour  la  plupart  au  moins,  nous  pouvons  en  juger 
les  quelques  développements  donnés  à  ce  sujel  par  noire 
Jlenl  el  très  distingué  collègue,  des  gens  de  la  campa- 
sujets  chez  lesquels  l'action  curative  et  spontanée  de 
anisme  a  généralement  plus  de  force  el  d'empire  que 
les  habitants  des  villes. 

18  tous  les  cas,  les  assertions  de  M.  Regnaull  el  les 
'ations  de  M.  Caillai  ne  nous  permellenl  pas  de  douter 
'y  eût  beaucoup  d'exagération  dans  la  crainle  que  l'on 
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plus  ordioaires,  les  paralysies  dépendantes  d'une  altération 
organique? 

Elles  paraissent  la  devoir  à  leurs  propriétés  résolutives, 
qui  les  distinguent  parmi  toutes  les  autres  classes  d*eaux 
minérales,  et  à  leur  mode  excitant  qui,  tout  en  s*adressanl 
très  activement  à  la  périphérie,  réagit  peu  sur  les  centres 
nerveux,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  remar- 
quer dans  d*autres  circonstances,  et  en  particulier  à  propos 
des  maladies  de  matrice.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  eaux 
sulfureuses,  qui  sont  des  eaux  très  peu  résolutives,  en 
dehors  de  certaines  applications  spéciales,  et  certainement 
plus  stimulantes ,  au  moins  pour  les  eaux  sulfurées  acti- 
ves (1).  Il  faut  encore  tenir  compte  de  Taction  purgative 
que  les  eaux  chlorurées  sodiques  exercent  à  des  degrés 
divers. 

Les  stations  thermales  où  se  fait  d'une  manière  très  spé- 
ciale le  traitement  des  paralysies  hémiplégiques,  sont  celles 
de  BalaruCy  Bourbon-l' Archamhault^  Bourbonne  et  La 
Motte. 

Ces  eaux  sont  toutes  très  chaudes,  entre  A8  et  60  degrés, 
assez  inégalement  minéralisées,  et  présentent  :  Bourbon- 
FArchambault,  environ  A  gr.  ;  La  Motte  et  Bourbonne^ 
environ  7 ,  et  Balaruc  9 ,  de  principes  minéralisateurs , 
parmi  lesquels  le  chlorure  de  sodium  domine  d'une  manière 
absolue. 

L'eau  de  Bourbon  est  la  seule  qui  soit  franchement  ga- 
zeuse, étant  la  seule  qui  présente  une  proportion  un  peu 
élevée  de  bicarbonates  alcalins.  Les  eaux  de  Bourbonne^  de 

(1)  M.  le  doctear  Aalagnier,  médedD  militaire,  a  insiaté  for  les  dangers 
qai  accompagDaient  Tusage  des  eaoi  d^Baréges  dans  le^  hémiplégies.  «  Le 
bien  qa*on  peat  en  attendre  n*est  pas  en  rapport  atec  les  dangers  qn^elles 
font  oonrir.  >  (Mémoires  de  méieeme^  de  chir^rgiû  $t  de  pharmacie  mm- 
(aires,  i.  U,  p.  167  et  190.) 
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combinées  avec  le  massage,  le  tout  assez  brutalement 
administré,  et  Tusage  de  Teau  à  l'intérieur,  complétaient  le 
traitement. 

M.  le  docteur  Le  Bret  suit  une  marche  toute  différente. 
Il  fait  un  usage  très  restreint  des  douches  et  emploie  sur- 
tout les  bains  et  Teau  minérale  à  Tintérieur.  Les  bains,  pris 
i  28  ou  30*  centigrades,  ne  sont  eux-mêmes  commencés 
qu'après  que  Teau  minérale,  prise  pendant  quelques  jours» 
i  la  dose  de  &  à  6  verres,  a  produit  un  effet  laxatif,  lequel 
se  continue  en  général  pendant  toute  la  durée  du  traitement» 
et  va  quelquefois  jusqu'à  la  superpurgation.  Quelques 
douches,  cinq  i  six,  sont  prises,  i  la  fin  du  traitement,  i 
une  température  modérée.  M.  Le  Bret  ne  s'attache  pas  i 
les  adresser  aux  membres  paralysés,  mais  les  dirige  sur* 
tout  sur  les  extrémités  inférieures,  tandis  que  la  tète  est 
couverte  d'applications  froides. 

Sous  l'influence  d'un  pareil  traitement,  M.  Le  Bret  n*a 
jamais  vu  survenir  de  ces  acc^ents  congestifo,  quelquefois 
mortels,  qui,  sous  le  régime  précédent,  se  montraient  de 
temps  en  temps  i  Balamc.  Mais  il  a  obtenu  des  résultats 
très  satisfaisants,  au  point  de  vue  de  la  diminution  de  la 
paralysie,  rapide  et  évidemment  dépendante  du  traitement 
et  persistante  dans  les  périodes  consécutives  (1). 

Innocuité  absolue,  et  résultats  aussi  effectifs  que  possible 
vis-à-vis  d'accidents  de  cette  nature,  telles  sont  les  consé« 
quences  du  mode  de  .traitement  adopté  par  notre  hono- 
rable collègue  et  ami,  près  des  eaux  de  Balarue. 

A  Bourbonr-r Archambauli^  le  traitement,  au  début,  est 
essentiellement  dérivatif  et  révulsif.  Les  douches  intérieures, 
l'eau  thermale  mélangée  d'eau  de  Jonas  (ferrugineuse  et 
froide)  en  boisson,  la  douche  tempérée  sur  les  extrémités  et 

(i)  AwMi»  de  la  Société  d^kydrologiô  médicale  de  Paris,  t.  II,  p.  59* 
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Un  semblable  traitement  est  plutôt  hydrothérapiqae  que 
médicamenteux,  et  il  est  permis  de  se  demander  quelle  part 
y  prennent  les  propriétés  des  eaux  de  Bourbonne  elles- 
mêmes. 

M.  Villaret  a  combiné  avec  les  douches  le  massage  des 
parties  paralysées,  et  l'électricité  par  Tapplication  de  Tappa- 
reil  de  H.  Duchenne  (de  Boulogne). 

Les  deux  auteurs  que  nous  venons  de  citer  font  sans 
doute  quelque  usage  des  bains ,  mais  froids  et  de  peu  de 
durée.  M.  Villaret  faisait  prendre  Teau  minérale  en  boisson, 
i  la  dose  de  A  i  5  verres  par  jour.  M.  Renard  parait  redouter 
davantage  l'action  excitante  de  ces  eaux  à  l'intérieur,  et  ne 
compte  pas  beaucoup  sur  leur  action  laxative,  car  il  re* 
commande  d'entretenir  la  liberté  du  ventre  par  de  légers 
purgatifs. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  l'eau  minérale  de  Bourbonne 
ne  saurait  être  considérée  par  elle-même  comme  très  efficace 
dans  le  traitement  des  hémiplégies.  M.  Mathieu  est  encore 
plus  explicite  à  ce  sujet.  Il  n'a  constaté  dans  ce  traitement 
que  des  insuccès  (1),  et  croit  qu'il  n'est  applicable  «  qu'à 
la  suite  d'une  hémorrhagie  cérébrale  légère,  après  résorp- 
tion complète,  et  lorsque  la  paralysie  n'existe  plus  par  com- 
pression, mais  par  habitude.  »  Ceci  est  peut-être  un  peu 
exagéré.  Cet  auteur  n'a  du  reste  séjourné  à  Bourbonne  que 
pendant  un  temps  insuffisant  pour  se  prononcer  d'une  ma- 
nière absolue. 

Les  eaux  de  La  Motte  sont  administrées  sous  une  forme 
assez  particulière,  et  que  nous  retrouverons  surtout  en  par- 
lant des  paraplégies,  c^est-i*dire  à  une  température  très 
élevée,  en  bains  et  en  douches,  avec  sudation. 


(i)  Maibieo»  Dt$  eaux  thermaies  de  Bourbonne  et  de  leurs  e/feU  théra- 
peuUques,  Thèses  do  Paris,  1853,  p.  21  à  27. 
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nienl  i  mi^corps,  et  au-dessous  de  la  température  indiffé- 
rente (1). 

On  voit  que  les  traitements  mis  en  usage  auprès  de  cha-* 
cune  de  ces  stations  thermales  diffèrent  beaucoup  entre 
eux.  La  plupart  ne  répondent  que  très  imparfaitement,  et 
d'une  manière  tout  artiQcielle,  aux  indications  que  nous 
avons  posées  :  action  résolutive  et  excitante. 

Dans  trois  d'entre  elles  :  Niederbronn^  Btdaruc  et  La 
Motte ^  l'action  purgative  des  eaux  est  mise  à  profit  et  parait, 
à  Niederbronn ,  constituer  le  fond  même  du  traitement. 
Elle  se  combine,  i  La  Motte^  avec  des  sudations.  Ce  n'est 
qu'à  Bddaruc  que  nous  lui  voyons  prendre  part  à  un  traite- 
ment thermal  proprement  dit. 

A  La  Motte,  en  effet,  c'est  en  réalité  un  traitement  hy- 
drothérapiquc  par  Teau  chaude.  La  sudation  dans  le  maillot 
suit  le  bain  et  la  douche,  comme  dans  l'hydrothérapie  par  ' 
l'eau  froide.  Seulement,  dans  celle-ci,  la  sueur  s'obtient  par 
l'effet  d'une  réaction  consécutive  qui  n'a  pas  lieu  dans  le 
premier  cas,  où  la  sudation  est  la  conséquence  directe  et 
immédiate  des  moyens  usités. 

A  Bourbonnej  on  n'emploie  guère  que  la  douche  ;  Tusage 
de  l'eau  minérale  en  boisson  parait  tout  à  fait  secondaire. 
A  peine  peut-on  dire  que  ce  soit  là  un  traitement  thermal. 
Ce  traitement  est  beaucoup  plus  complet  à  Bourbon-tAr^ 
chambatdi^  bien  que  la  douche  y  tienne  encore  une  grande 

place. 

Nous  pouvons  donc  caractériser  ainsi  ces  différents  trai- 
tements. 

BcUaruc.  —  Traitement  thermal  proprement  dit,  baina 
tempérés,  eau  minérale  en  boisson,  peu  de  douches,  action 
purgative. 

(!)  Kobn,  La  ûonkx  laxatioei  d$Nitd9rifnmi^9  ^B54t  p.  141. 
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peu  salisfails  de  la  médication  qu'ils  emploient  à  la  suite 
des  apoplexies.  Ils  semblent  ne  Tadministrer  qu'avec  crainte. 
M.fRenard  redoute  même  Fusage  interne  deTeau  minérale, 
et  s'en  tient  à  peu  près  aux  douches. 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'opposer  à  cette  pratique  de 
Bourborme^  celle  de  Bourbon  tArchambault  et  de  Balaruc. 
Ces  deux  dernières  stations  thermales  sont  celles  oà  le 
traitement  se  trouve  employé  de  la  manière  la  plus  simple 
et  la  moins  artiQcielle.  Balaruc  surtout,  où  les  douches  sont 
peu  usitées,  tandis  qu'elles  tiennent  une  assez  grande  place 
à  Bourbon.  Or,  il  semble  que  ce  soit  précisément  à  Balaruc 
et  à  Bourbon^  que  les  eaux  soient  employées  avec  le  plus 
de  sécurité  et  avec  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Ce 
sont  surtout  les  médecins  de  Bourbon  et  de  Balaruc^ 
MM.  Regnault  et  Le  Bret,  qui  conseillent  le  traitement  ther- 
mal à  une  époque  rapprochée  de  Tattaque. 

Il  y  a  là  matière  a  réflexion.  Cette  question  des  paralysies 
a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin,  à  la  Société  (Thydro^ 
logie  médicale  de  Paris,  au  point  de  vue  des  indications  : 
mais  elle  ne  l'a  pas  été  suffisamment  au  point  de  vue  des 
procédés  thérapeutiques.  Nous  venons  d'exposer  les  maté- 
riaux de  cette  étude.  En  attendant  que  les  conséquences 
pratiques  en  soient  formellement  posées ,  les  praticiens 
sauront  certainement  mettre  i  profit  les  détails  que  nous 
leur  plaçons  sous  les  yeux. 

II. 

PARAPLÉGIE. 

La  paraplégie  comporte,  d'une  manière  générale,  l'idée 
d'une  paralysie  dépendante  d'une  altération  de  la  moelle 
épinière,  comme  V hémiplégie ,  d'une  paralysie  dépendante 
d'une  altération  cérébrale. 
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laqueHe  on  les  rapporte ,  tandis  qu'on  certain  nombre  de 
paraplégies  ne  peuvent  se  définir  que  par  les  causes  qui 
leur  ont  donné  naissance. 

Il  résulte  encore  de  là  que»  dans  rhémiplégie,  les  effets 
do  traitement  se  trouvent  nécessairement  bornés  par  la 
présence  d'une  lésion  organique  ineffaçable;  tandis  que 
dans  un  grand  nombre  de  paraplégies  il  n'y  a  rien  de  sem- 
blable, et  que  le  traitement  ne  rencontre  précisément  dans 
son  action,  aucun  obstacle'nécessairement  insurmontable. 

Enfin  une  dernière  considération  peut  résumer  ce  qui 
précède  :  c'est  que  le  traitement  thermal  est  surtout  sym- 
ptomatique  dans  l'hémiplégie  ^  et  surtout  étiologique,  ou 
mieux  pathogénique,  dans  la  paraplégie. 

On  sait  combien  l'histoire  des  maladies  de  la  moelle 
épinière  est  imparfaite,  et  Tétude  des  paraplégies  difficile. 

L'histoire  de  l'application  des  eaux  minérales  à  la  para- 
plégie, bien  plus  féconde  en  résultats  que  leur  application 
i  l'hémiplégie,  s'en  est  ressentie  :  elle  est  fort  peu  précise 
et  en  général  très  brièvement  traitée  par  les  auteurs.  Nous 
l'exposerons  en  suivant  un  ordre  pathogénique  analogue  à 
celui  qo'a  adopté  M.  Raoul  Leroy  d'Etiolles,  dans  son 
excellent  Traité  des  paraplégies  (1). 

Ge  chapitre,  qu'il  ne  faut  considérer  que  comme  une 
réunion  de  documents  sur  la  question,  appartient  pour  la 
plus  grande  partie  i  un  travail  encore  inédit  que  M.  le  doc- 
teur Le  Bret  a  bien  voulu  nous  communiquer,  et  aux  auteurs 
allemands  qui  ont  beaucoup  mieux  étudié  que  nous  la 
question  des  paralysies. 

Paraplégie  rhumatismale.  —  La  paraplégie  rhumoHs^ 
mole  est  une  de  celles  qui  réclament  avec  le  plus  de  certi* 

(I)  Raoul  Leroy  d'ÉOolles,  Des  para^sies  des  menibrts  infériewrs^  on 
parapiégi»$t  1S56. 
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L'administration  des  bains  est  ainsi  formulée  : 

Bains  de  28  à  3(y*  R.,  simple  excitation  de  la  peau,  une 
demi-heure  de  durée;  bains  au-dessus  de  30®  R.,  stimula- 
tion vive,  15  minutes  au  plus. 

Du  reste,  le  docteur  Schmeikes  tient  compte  des  circon-* 
stances  individuelles  :  idiosyncrasie,  tempérament,  menaces 
de  congestions,  d*hémorrhagies,  soupçon  d'altérations  or« 
ganiques,  hypéresthésie,  etc.,  d'après  lesquelles  on  doit 
graduer  la  température  des  bains  avec  circonspection. 

Le  rôle  que  l'on  attribue,  à  Tœplitz^  à  la  température 
élevée  des  eaux,  est  digne  de  remarque  :  les  passages  que 
nous  venons  de  citer  ne  s'attribuent  pas,  du  reste,  exclus!- 
vement  au  traitement  de  la  paralysie  rbumaUsmale,  mais 
au  traitement  des  paralysies  en  général.  Nous  rappellerons 
ici  ce  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  de  la  pratique  éga- 
lement suivie  A  Tœplitz  dans  le  traitement  de  la  goutte  (1), 
pratique  qui  semble  ne  s'attacher  à  mettre  en  jeu  que  la 
tbermalité  des  eaux. 

H.  Bertrand  ne  conseillait  que  des  bains  tempérés  aux 
hémiplégiques  qu'il  avait  à  traiter  au  Mont-Dare.  Mais  dans 
les  paralysies  rhumatismales,  en  général  des  paraplégies,  il 
ne  craignait  pas  d'employer  le  grand  bain  de  39  à  42*  cen* 
tigrades  (2). 

Que  cette  tbermalité  soit  mise  en  œuvre  dans  un  but 
thérapeutique,  rien  de  mieux  ?  mais  je  pense  qu'il  serait 
inexact  de  ne  considérer  qu'elle  seule  et  de  faire  abstraction 
de  l'eau  minérale,  bien  qu'il  ne  s'agisse  en  ce  moment  que 
d'une  eau  faiblement  minéralisée,  ainsi  que  celles  que  nous 
mentionnerons  tout  à  l'heure.  Lorsque  le  docteur  Schmeikes 
faisait  une  remarque  que  nous  croyons  très  juste,  au  sujet 

(1)  Voyei  page  514. 

(2)  Bertfand,  Recherckei  sur  tet  pfùprUlés  dw  eaux  du  àfont  Dore,  1 823, 
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de  la  préférence  i  donner  à  la  température  native  des 
minérales  sur  une  lempéralure  artificiellement  obteoué,  il 
est  vraisemblable  qu  il  faisait  allusiim,  noo  pas  i  on  oarss* 
tère  spécifique  attaché  à  la  température  propre  des  eaai| 
mais  à  leur  intégrité,  qu'altère  toujours  a  un  certain  degré 
leur  élévation  artificielle  de  température,  quel  que  soitls 
procédé  mis  en  usage. 

Les  eaux  minérales  appropriées  au  rhumatisme  peofnl 
être  considérées  comme  généralement  applicaUes  aux  psra* 
lysies  rhumatismales,  en  ayant  très  scrupuleusement  égird 
aux  indications  que  nous  avons  développées  au  chapitre  de 
Rhumatisme.  Cependant  les  eaux  faiblement  minéraliséei 
nous  paraissent  devoir  être  tout  spécialement  recommaa* 
dées  ici.  Les  médecins  di  Aix-en-^avoie  repoussentks  psra* 
lysies  du  cercle  d'applications  de  ces  eaux,  et  ne  fontgoèie 
d'exception  que  pour  les  paralysies  rhumatismales  (i).  Mail 
ee  sont  surtout  des  eaux,  assez  analogues  à  7oEp/t>s,  quînoof 
paraissent  indiquées  ici,  telles  que  le  MovU^Dorty  Chmtii' 
migues^  Luxeuilf  Boiirbon-Lancyy  Plombières^  etc. 

«  Les  paralysies  de  cause  rhumatismale,  si  fréqucetei 
dans  nos  montagnes,  dit  M.  Bertrand,  sont  celles  contre  l€f- 
quelles  les  eaux  du  MarU-Dore  réussissent  le  mieux.  Ce 
sont  ordinairement  des  sueurs  abondantes,  ou  le  retour  dcf 
anciennes  douleurs,  qui  sont  les  avant«coureurs  du  rétablis- 
sèment.  Souvent  encore,  dans  des  cas  analogues,  comae 
dans  les  paralysies  cutanées,  j'ai  vu  des  plaques  d'un  aspect 
inflammatoire,  ou  des  éruptions  de  différente  nature,  n 
manifester  sur  les  membres  perclus,  quelquefois  avec  des 
symptômes  fébriles  qui  n'empêchent  pas,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  1res  forts,  de  continuer  le  traitement  (2).  »  M.  RéroUe 

{i)  Blanc ,  Rapport  sur  les  eaux  d'Âix  en  Savoie,  ISiS,  ^  4€.  —  Viài» 
Essai  iur  les  eaux  d*Aix  en  Savoie^  iS54,  p.  77. 
(2)  Beriraod,  toc.  et/.,  p.  iSI. 
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parle  également  de  paralysies  <  déterininées  par  une  méta- 
stase rhumatismale  ou  herpétique,  et  dans  le  traitement  des- 
quelles le  médecin  peut  et  doit  employer  sans  crainte  toute 
Tactivité»   toute  la  puissance  des  eaux  minérales  (1).  ^ 
H.  Reyilliout  rapporte  une  observation  de  paralysie  univer^ 
selUy  due  à  un  très  grand  froid,  et  datant  de  huit  mois  che2 
un  individu  de  trente-deux  ans,  laquelle,  ayant  été  inutile- 
ment traitée  par  les  bains  tempérés  à  Luxeuit,  fut  radica- 
lement guérie  par  les  bains  chauds  (2).  A  Plombières  lé 
traitement  est  dirigé,  dans  les  paralysies  rhumatismales,  de 
manière  a  obtenir  des  sueurs  abondantes  (S). 

Ces  citations,  toutes  courtes  qu'elles  soient,  sont  instruc- 
tives. Elles  nous  apprennent  que  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture est  la  condition  essentielle  de  réussite  des  eau.t  miné- 
rales dans  le  traitement  de  la  paralysie  rhumatismale. 
N'est-ce  pas  pour  cela  que  les  eaux  les  moins  minéralisées 
paraissent  suffisantes,  et  même  préférables  aux  autres,  dans 
ces  sortes  de  traitements  ? 

Paralysie  hystérique.  — Suivant  M.  Le  Bret,  \jk  para- 
lysie hystérique^  et,  d'une  manière  générale,  toute  para- 
lysie névrapathique  doit  être  bannie  des  eaux  excitantes 
(notes  inédites),  c'est-à-dire  des  eaux  chlorurées  actives. 

c  Les  paralysies  hystériques,  dit  M.  Helfft,  comptent 
pour  beaucoup  dans  le  nombre  des  maladies  traitées  aux 
stations  thermales,  et  s'y  présentent  sous  des  formes  va- 
riées. »  L'auteur  allemand  désigne  sous  ce  titre  non-seule- 
ment des  névroses  essentielles ,  mais  tout  dérangement  de 
Vinnervation  dépendant  des  états  morbides  de  Tutérus.  Il 

(1)  RéroUe,  NoUce  mr  les  eaux  de  Bourbon^Lancy^  1849,  p.  59. 

(2)  RéviUiout,  Becherches  sur  les  propriélét  des  eatkjs  de  luoceuH,  1838, 
p.  112. 

(3)  Lhéritier,  Eaux  de  Plombières^  clinique  m^tco/e,  des  paralysies^ 
IS54,  ^  259. 
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recommande  dans  les  cas  de  ce  genre,  Ems^  LandecktH 
Plombières,  et  lorsque  ia  chloro-anémîe  domine  les  acd- 
dents»  les  sources  ferrugineuses  de  Pyrmont  et  de  Spa(i). 
La  paralysie  hystérique,  proprement  dite,  n'a  pas  trouvé 
de  place  dans  le  résumé  de  la  clinique  de  Plombières  pu- 
blié par  M.  Lhéritier.  Cet  auteur  rapporte  seulement,  soos 
la  dénomination  d'irritation  spirale^  une  série  d*obserTa- 
tions  présentant  des  phénomènes  névropathiques ,  quelque- 
fois hystériformes  ,  et  liés  à  des  troubles  fonctionnels  oo 
organiques  de  la  matrice  (2). 

M.  Raoul  Leroy  d^Étiolles  conseille  les  eaux  minérales 
sulfureuses  dans  la  paraplégie  hystérique  ou  chloro-hysté- 
rique,  et  s'arrête  en  particulier  sur  l'efficacité  des  eaux  de 
Baréges  dans  les  paralysies,  et  les  paralysies  rhumatismales 
surtout  (3).  Je  ne  doute  pas  que  la  plupart  des  eaux  sulfo* 
rées  des  Pyrénées  ne  puissent  être  utilement  appliquées  aa 
traitement  des  paralysies  rhumatismales  :  mais  il  ne  faut  pas 
se  hâter  d'en  déduire  leur  indication  dans  les  paralysies  hys- 
tériques. Le  même  traitement  ne  saurait  convenir  dans  les 
deux  cas,  et  Baréges^  en  particulier,  me  paraît  devoir  être 
tout  à  fait  écarté  de  ces  dernières.  C'est  seulement  kSainU 
Sauveur,  au  Petit-Saint-Sauveur  de  Cauterets,  à  Molitg^ 
Olette  peut-être,  enfin  aux  sources  de  ce  genre  quilpeut 
être  permis  d'adresser  de  semblables  paralysies. 

Schlangenbad  est  très  conseillé  dans  l'hystérie  et  toutes 
les  aflections  hystériques  (A).  Nais  je  ne  sais  si  l'on  peutf 
trouver  une  médication  'suffisante  dans  la  paraplégie  hy^ 
térique. 


(1)  HeIffI,  Bandbuch  éw  Bàlneotherapie^  p.  406. 

(2)  LliériUer,  loc.  cU.,  p.  138. 

(3)  Raoul  Leroy  d'ÉtioUes,  Des  paralysies  des  fnêmbrm  imférieytn.  oi 
^vmçMi^s,  p.  234. 

(4)  Tratl^  des  eawc  minérales  i\u  duché  de  Nasum,  p.  i72. 
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Paraplégie  essentielle  des  enfants,  —  M.  Le  Bret  a 
obtenu  a  Balamc  des  résullats  très  remarquables  dans 
les  paraplégies  dites  essentielles  de  l'enfance^  quoique 
ayant  presque  toujoui*s  succédé  à  une  affection  de  forme 
convulsive. 

c  Ces  paraplégies,  dit  M.  Le  Bret,  que  nous  citons  textuel- 
lement, s'adressent  essentiellement  à  la  propriété  reconsti- 
tuante des  eaux  chlorurées  sodiques  chaudes,  qu'on  peut 
alors  utiliser  dans  leur  double  influence,  thermale  et  d'ex-  , 
citation  par  rapport  à  l'innervation  suspendue  ou  troublée. 

>  Il  y  a  alors  une  véritable  lésion  périphérique  du  sys* 
tème  nerveux  encéphalo-racbidien.  Peut-être  aurait-on 
théoriquement  affaire  ici  à  l'action  réflexe,  sujet  encore  peu 
abordable  en  présence  des  contradictions  que  les  doctrines 
de  Ch.  Bell  et  les  expériences  de  Brown-Sequard  soulèvent 
sur  les  fonctions  de  la  moelle. 

»  Toujours  est-il  qu'en  prenant  la  paralysie  essentielle 
des  enfants  pour  type  des  résultats  obtenus  dans  une  série 
de  faits  plus  ou  moins  analogues,  on  est  frappé  de  la  rapi* 
dite  avec  laquelle  la  sensibilité  tactile  et  la  myotilité  se 
recouvrent  par  l'usage,  en  bains  et  en  douches,  des  eaux 
chlorurées  sodiques,  alors  même,  comme  j'en  ai  vu  un 
exemple,  que  des  moyens  purement  excitants,  boutons  de 
feu,  électrisation,  strychnine,  avaient  complètement  échoué. 
C'est  même  là  un  fait  bien  probant  en  faveur  de  la  médi- 
cation thermo-minérale,  laquelle,  en  pareille  circonstance, 
a  le  bénéfice  de  ne  provoquer  aucune  surexcitation  fi» 
cheuse.  >  (Notes  inédites.) 

Cette  ap;  ropriation  des  eaux  de  BalaruCj  et,  sans  doute, 
d'eaux  minérales  analogues  au  traitement  de  la  paralysie 
essentielle  des  enfants,  est  intéressante  a  rapprocher  des 
résullats  contraires  que  Ton  obtiendrait  de  ces  mêmes  eaux 
dans  la  paralysie  hystérique. 
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Paraplégies  par  épuisement.  —  Je  range  sons  cette  dé- 
nomiDation  certaines  paralysies  qui  ne  peuvent  être  défi- 
nies que  par  un  usage  en  excès,  et  par  suite  un  véritaMe 
épuisement  du  système  nerveux.  Ainsi ,  les  paraplégies 
suites  d'excès  vénériens,  certaines  paralysies  séniles,  oa 
encore  de  ces  paralysies  liées  à  certaines  cachexies,  comme 
le  scorbut  de  P armée  d'Orient^  si  bien  étudié  par  M.  Le 
Brel(l),  ou  bien  ce  que  les  Anglais  ont  décrit  sous  le  non 
de  maladie  [disease)  de  la  tranchée,  et  qui  peuplait  lesbApi- 
tnux  de  la  Crimée  et  de  Constantinople  de  sujets  épuisés 
par  un  excès  de  veilles  et  de  travaux. 

Dans  ces  derniers  cas,  les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes 
réussissent  parfaitement.  M.  Le  Bret  a  observé  à  ahavt 
ce  que  Galien  et  Pline  avaient  désigné  du  nom  de  scélatyrbe^ 
c  une  espèce  de  paralysie  dans  laquelle  le  malade  ne  poo- 
vant  marcher  droit,  est  obligé  en  marchant  de  tourner  le 
cqrps  ou  de  gauche  à  droite  ou  de  droite  à  gauche  :  sou- 
vent même  il  ne  saurait  lever  le  pied;  mais  il  le  traîne 
comme  lorsqu'on  a  à  monter  quelque  pente  roide;  »  Slrt- 
bon  appelait  également  ainsi  la  privation  de  l'usage  des 
jambes  chez  des  soldats  scorbutiques. 

Voici  sous  quelle  forme  M.  Le  Bret  administrait  leseaoi 
de  Balaruc  dans  les  cas  de  ce  genre  :  bains  de  piscine,  de 
38  à  AO  degrés,  ou  plutôt  immersions,  depuis  quelques 
secondes  de  durée  jusqu'à  quinze  ou  vingt  minutes  to 
plus  ;  au  sortirdu  bain,  chaque  malade  était  enveloppé  d'une 
couverture  de  laine,  et  transporté,  s'il  ne  pouvait  marcher, 
dans  son  11 1,  où  il  ne  tardait  pas  à  ressentir  les  eflets  d'une 
forte  réaction.  Les  douches  n'ont  pas  été  fréquemment 
utilisées,  et  Teau  en  boisson  n'a  dû  être  prescrite  qu'à  très 
petites  doses  aux  individus  très  cachectiques  (2). 

(1)  AnnaUt  àe  la  Société  d^hydrologie  médicale  de  Paris^  t.  UI,  p.  19^ 

(2)  Eod.  toc.,  p.  216. 
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n  est  .possible  que  les  eaux  sulfurées  soient  utilement 
applicables  aux  cas  de  ce  genre. 

hes  paralyiiêg  séniles  sans  lésion  organique,  earacté- 
fisées  par  un  affaiblissement  général  de  la  contractilité» 
«urtout  prononcé  aux  membres  inférieurs,  avec  paralysie 
de  la  vessie  et  du  rectum,  sont  quelquefois  remarquable^ 
Qiept  moiiifiées,  par  les  eaux  chlorurées  sodique»  fortes  : 
il  sa  fait  alors  une  véritable  restauration  de  l'organisme. 
M.  he  Brel  possède  plusieurs  observations  de  ce  genre, 
recueillies  à  Balaruc,  et  très  frappantes  pour  la  netteté  des 
résultats  obtenus. 

Lei  aaux  chlorurées  sodiques  fortes  nous  paraissent 
mieux  indiquées  alors  que  les  eaux  faibles,  assez  générale* 
m&fïi  recommandées  dans  les  cas  de  ce  genre. 

Quant  aux  paraplégies  consécutives  aux  excès  vénériens^ 
il  a  paru  résulter  des  communications  adressées  à  la  Société 
d! hydrologie  médicale  de  Paris  y  dans  la  discussion  déjà 
plusieurs  fois  citée,  que  les  eaux  minérales  étaient  asseï 
généralement  impuissantes  contre  elles. 

M.  Helfft  recommande  alors  les  eaux  réputées  indiffé* 
relises  (indifferenten  thermen),  telles  que  Wildbad,  Gastein^ 
ffeffers  et  Ragatt ,  analogues  à  non  eaux  de  Plombières ^ 
Nérisy  Luxetdly  Bourbon-Lancy ,  etc.  Dans  ces  localités, 
ajogt^  M.  Helfft  en  parlant  des  stations  de  l'Allemagne, 
l'air  vivifiant  des  montagnes  contribue  à  la  reconstitution  et 
i  )a  réparation  de  l'organisme  (1). 

Il  faut  distinguer  ici  les  cas  où  il  existe  des  pertes  sémi^ 
qales  de  ceux  où  l'on  n'a  affaire  qu'à  un  simple  affaiblisse- 
ment du  système  nerveux. 

Dans  cette  dernière  circonstance,  si  les  accidents  ne  sont 
pas  de  trop  ancienne  date,  si  la  paraplégie  n'est  pas  absoliie, 

(1)  Helfft,  toc.  cit.,  p.  405. 
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si  la  constitoUon  originelle  était  bonne,  la  mé^eatk» 
thermale  peut  réussir.  Mais  lorsque  des  pertes  séminalei 
viennent  compliquer  la  paralysie,  il  faut  compter  fort  peo 
sur  leur  action,  malgré  les  récits  menreilleux  que  1*00  a 
répandus  sur  les  résurrections  opérées  à  Wildbai  et  i 
Gastem. 

Quelques  résumés  d'observations  communiqués  pv 
MM.  Gillebert  d'Hercourt  et  Boulay  donneraient  i  pemer 
que  l'hydrothérapie  présente  alors  des  ressources  ploi 
puissantes  que  les  eaux  minérales  (1). 

Nous  M  possédons  que  fort  peu  de  renseignements  sur 
les  paraplégies  qui  se  montrent  liées  k  la  cachexie  sy/MUii' 
que.  Nous  noterons  seulement  que  M.  Le  Bret  n'a  obtem 
en  pareil  cas  aucun  résultat  des  eaux  de  Balarue^  et  que 
M.  Heifft  n'en  parle  que  pour  constater  l'impuissance  des 
eaux  minérales  i  leur  égard.  Il  est  évident  que  dans  de 
pareilles  circonstances,  la  première  indication  consiste 
à  épuiser  les  ressources  du  traitement  spécifique,  et  que 
les  eaux  minérales  ne  sauraient  suppléer  en  rien  i  ce 
dernier. 

Nous  devons  encore  mentionner  ici  les  paraplégies  ooo- 
sécutives  aux  fièvres  graves.  Il  est  probable  qu'un  graod 
nombre  d'eaux  minérales,  chlorurées  sodiques  fortes,  sol- 
furées,  ou  bien  faiblement  minéralisées,  mais  d'une  haute 
thermalité,  seraient  utilement  applicables  ici.  M.  Berlnod 
emploie  le  grand  bain^  au  Mont-Dare  (de  30  à  iO*),  durs 
les  paralysies  consécutives  aux  fièvres  éruptives,  vermi- 
neuses,  gastro-adynamiques  (2).  Il  est  probable  que  P/asH 
bières^  Bourbon-Laticy  ^  Tœplitz^  ne  seraient  pas  moins 


(i)  Annaies  de  la  Société  d'hydrologie  médicaie  de  Paris,  U  U»  p^  Itî 
ct3fi. 

(2)  Bertrand ,  Recherche$  sur  les  propri^és  des  eatsx  du  MotU-der^ 
p.  421. 
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efficaces  alors  que  le  MorU-Dore.  Les  eaux  de  cette  catégorie 
nous  paraissent  les  mieux  indiquées,  lorsque  le  traitement 
thermal  sera  employé  à  une  époque  encore  rapprochée 
de  la  maladie  primitive.  Il  est  bon  de  s'abstenir  d'une  médi- 
cation trop  énergique,  alors  que  le  système  tout  entier  vient 
d'être  aussi  profondément  altéré.  Las  eaux  de  agnoles 
(Orne)  ont  été  plusieurs  fois  employées  en  pareil  cas  avec 
grand  succès  (1). 

Mais  si  la  maladie  primitive  date  d'une  époque  un  peu 
éloignée,  et  que  l'on  n'ait  plus  affaire  qu'à  une  paralysie 
persistante ,  il  y  aura  tout  avantage  à  recourir  d'abord  aux 
eaux  chlorurées  sodiques  fortes,  BalaruCy  Bourborme^ 
Bcurban-rArchambaulty  LaMotte^  Vriage^  Wiesbaden; 
Kùsingen^  etc. 

Les  paralysies  métalliques^  saturnines,  mercurielles, 
arsenicales,  peuvent  être  très  avantageusement  traitées  par 
les  eaux  chlorurées  sodiques  ou  les  eaux  sulfureuses  i 
haute  température.  M.  Wetziar  a  obtenu  d'excellents  résul-* 
tats  des  eaux  d'Aix-la-Chapelle  (2). 

Paraplégies  suites  de  couches.  —  Nous  rencontrons, 
dans  les  auteurs  allemands,  quelques  passages  intéres-* 
sants  sur  ce  sujet;  nous  les  reproduisons  à  titre  de  docu- 
ments. 

«  Dans  les  paralysies  des  extrémités  inférieures,  dit  le 
docteur  Helfft,  dues  à  quelque  cause  traumatique  ou  succé- 
dant à  l'accouchement,  comme  résultant  de  la  pression  de 
la  tète  dans  un  bassin  étroit,  soit  que  la  maladie  paraisse 
dans  les  derniers  mois  de  la  grossesse,  soit  qu'elle  coïncide 
avec  le  travail  ou  lui  soit  consécutive  à  plus  ou  moins  de 


(1)  Annales  de  la  Société  éThydrohgiô  médkale  de  Pari»,  i.  m,  p.  8S8« 

(2)  Wetilar,  TraUé  praiiqu»  de»  fropriétés  cunKioet  des  «aïkc  ifilto-to- 
Ckytlto,  BooD,  1856,  p.  50. 
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ijistance,  parmi  tous  l^s  moyen3  qu'on  peut  oppoier  id,  \m 
çaux  minérales  rendent  de  grands  services,  comoie  rappdant 
l'énergie  motrice,  lies  eaux  de  TœplUse  ont  en  partieuiiflr 
aequis  une  grande  réputation  dans  de  telles  ciroonataneet, 
çt  ^nt  fort  prônées  par  le  professeur  Sieliold.  Si  la  guérison 
n'çs(  pa3  toujours  obtenue,  les  malades  sont  dii  moins  âne- 

liprées  par  h  traiteqient  thermal* 

»  Schmelkes  a  vu  une  paralysie  des  extrémités  infériauraii 
QUpr^nP^  Après  un  ac|u)Mphemenl laborieux,  disparaltrecam- 
plétement  aM  n^oyen  de  dix-sept  bains.  Dans  un  second  su, 
«iprès  un  travail  pénible,  pendant  lequel  la  tète  volumintois 
d^  r^pfant  était  r^tée  enclavée  dans  un  bassin  étroit,  dm 
Pftrttlysie  dos  membres  inféri^uru  existait  avec  inflexion  du 
genoux,  tuméfaction  œdémateuse  et  douloureuse  au  niveia 
dy  preux  poplitét  accidents  qui  parvis tèreqt  sans  change- 
(nsn(  pendant  nauf  mois-  la  contracture  cessa  dès  les  pre» 
P^ierS  baius  ;  sgccessivement  la  sensibilité  se  réveilla,  et 
avec  elle  le  mouvement  volontaire.  Au  bout  d'un  traitement 
de  huit  semaines,  la  malade  put  retourner  à  son  pays  natalt 
san3  béquilles. 

»  B aobservé  à  Landeck  une  malade  qui,  quatreaitt 

auparavant,  était  devenue  paraplégique  à  la  suite  de  sei 
premières  couches,  et  qui  depuis  était  encore  accoucbéi 
deux  fois.  Ce  médecin  a  rencontré,  dans  tous  les  cas  de  ce 
genre,  un  trouble  très  prononcé  de  la  sensibilité,  se  tra- 
duisant par  des  attaques  convulsives  pour  la  moindre  cause 
d'irritation.  Les  évacuations  alvinessont  généralement  pi* 
resaeMses,  mais  la  miction  de  l'urine  n*est  point  troublèOt 
Il  y  a  en  même  temps  défaut  de  nutrition  dans  les  extré- 
mités. Les  menstrues  apparaissent  régulièrement,  mais 
toujours  mêlées  à  des  (lueurs  blanches. 

>  Schmelkes  insiste  sur  ce  que  le  traitement  thermal  doit 
être  administré  après  que  la  contractilité  éleeiro-musculaire, 
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profondémenl  altérée  ou  tout  à  fait  perdue,  est  de  nouveaa 
reconquise.  Les  malades  doivent  d'abord  être  soumis  à  la 
faradîsation,  et  ensuite  aux  bains.  Cet  auteur  développera- 
▼antage  d'une  telle  pratique ,  qui  rend  aux  muscles  atro- 
phiés leurs  conditions  normales  de  texture  et  d'aptitude 
fonctionnelle,  et  permet  alors  d'agir  plus  effioaoement  sur 
l'innervation  (1).  » 

Paraplégies  symptamatiques  d*tme  lésion  organique  de 
la  moelle  épinière.  — >  Ce  sujet  est  assurément  celui  sur  le* 
quel  il  nous  est  le  plus  difficile  de  présenter  quelque  chose 
de  formel.  Comment  établir  les  indications  de  la  médication 
thermale  d'après  l'état  pathologique  de  la  moelle  elle-même, 
alors  que  le  diagnostic  en  est  si  difficile  à  préciser?  Si  les 
^ux  minérales  produisent  si  souvent  des  résultats  considé- 
rables dans  les  paraplégies,  c'est  précisément  parce  que 
celles-ci  ne  se  relient  pas,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  à 
une  altération  de  U  moelle  elle-même  ;  mais  lorsqu'il  exis* 
tera  quelque  chose  de  semblable,  quelle  pourra  être  Fissue 
du  traitement? 

Les  monographies  sur  les  eaux  minérales  mentionnent 
souvent  les  résultats  heureux  de  traitements  adressés  à  des 
cas  d'irritation  spinale,  de  congestion  spinale,  de  myélite 
surtout.  Mais  le  diagnostic  de  ces  états  morbides  est  le  plus 
souvent  fort  difficile.  On  peut  presque  dire  que  chaeun  en- 
tend i  sa  manière  l'irritation  ou  la  congestion  spinale  ;  et 
quant  à  la  myélite,  nul  doute  qu'on  n'en  ait  souvent  appli- 
qué la  dénomination  à  des  cas  de  rhumatisme,  de  névropa^ 
thie  ou  d'autres,  où  l'existence  d'un  état  d'inflammation 
chronique  de  la  moelle  n'était  rien  moins  qu'avérée. 

(les  eaux  mioéralea  paraissent  généralement  oontre^in- 
diquées  dans  les  ca«  où  l'abolition  du  mouvement  peut  êtro 

(1)  Haift,  toc.  df.,  p.  410. 
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attribuée  à  une  cause  mécanique  :  déplacement  des  Tertè- 
bres,  tumeurs  intra  ou  extra-rachidiennes,  etc.  Cependant, 
M.  Lhéritier  rapporte  quelques  observations ,  en  fort  petit 
nombre,  où  les  eaux  de  Plombières  ont  été  employées 
avec  avantage  dans  des  paraplégies  dépendantes  de  dérii- 
tions  rachidiennes  ou  de  caries  vertébrales  (1)  •  Ces  bits 
sont  à  noter,  mais  ne  permettent  encore  de  rien  condure. 

Schmelkes  considère  Texistence  d'hypérestbésie  comme 
le  fait  le  plus  propre  à  déterminer  la  contre-indication  des 
eaux  minérales. 

M.  Le  Bret  nous  parait  avoir  assez  nettement  indiqué 
les  conditions  d'application  des  eaux  minérales  dans  U 
myélite  : 

c  A  la  suite  de  certaines  myélites  aiguës,  régulièrement 
et  efficacement  traitées  par  les  moyens  tbérapeu tiques  ha- 
bituels, lorsqu'il  reste  un  défaut  d'harmonie  dans  la  loco- 
motion, ou,  pour  ainsi  dire,  un  manque  d'équilibre  entre 
le  système  musculaire  de  relation  et  Tincitation  nerveuse, 
avec  un  certain  degré  de  paresse  de  l'intestin  ou  de  la 
vessie; 

»  Dans  certaines  myélites  chroniques,  à  condition  sous- 
entendue  qu'il  n'y  ait  point  d'altération  avancée  de  il 
moelle  épinière,  ou  que,  s'il  en  a  existé,  elle  se  trouve  eo 
voie  de  réparation,  comme  il  est  permis  de  le  soupçonner 
à  l'absence  de  douleur  à  l'exploration  des  apophyses  épi- 
neuses, au  retour  des  fonctions  de  l'intestin  et  de  la  vessie, 
et  chez  des  sujets  bien  constitués  et  de  bons  antécédents.  > 
(Notes  inédites.) 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes,  ou  les  eaux  sulfatées 
ou  chlorurées  sodiques  faibles  el  à  haute  température,  parais- 
sent indiquées  suivant  que  l'on  supposera  quelque  chose 

(i)  Lhériller,  toc.  cil.,  p.  101  et  117. 
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(l'actif  encore,  ou  de  purement  passifdans  l'état  morbide  de 
la  moelle  opinière. 

M.  Gaudet  a  administré  les  bains  de  mer  à  un  assez  grand 
nombre  de  paraplégiques,  avec  des  résultats  divers  ;  mais 
il  est  assez  difficile  de  tirer  un  parti  utile  de  ses  observations, 
parce  qu'il  n'a  pas  tenu  compte  des  circonstances  étiologi* 
ques  que  nous  croyons  être  la  seule  base  possible  des  indi- 
cations. Nous  noterons  seulement  que  les  bains  de  mer 
paraissent  exercer  une  action  rapide  et  prononcée  sur  le 
retour  des  fonctions  de  la  vessie  paralysée. 

Nous  ajouterons  encore  la  citation  suivante  :  <  Il  est 
venu  aux  bains  de  mer  des  adultes  qui  avaient  eu,  à  quelque 
date  peu  éloignée,  une  myélite  aiguë,  depuis  laquelle  ils  con- 
servaient quelques  symptômes  légers  de  paraplégie,  tels  que 
faiblesse  marquée  des  jambes,  surtout  dans  l'immobilité  de 
la  station  verticale,  quelque  endolorissement  de  la  région 
dorso- lombaire,  etc.  De  tels  individus  ont  toujours  retiré 
des  avantages  marqués  d'une  saison  de  bains  de  mer  froids, 
accompagnés  de  copieuses  affusions  (1).  > 


RÉSUMÉ. 

I.  Les  eaux  minérales  peuvent  ôtre  appliquées  au  traite- 
ment des  hémiplégies  à  deux  époques  et  sous  deux  points 
de  vue  différents  :  soit  pendant  la  période  de  retour  et  de 
cicatrisation  de  la  lésion  cérébrale,  soit  alors  que  cette 
période  est  achevée,  c'est-à-dire  soit  pour  hAter  et  faciliter 
la  réparation  des  désordres  cérébraux,  soit  pour  rappeler 
directement  les  fonctions  abolies  dans  les  membres  para- 
lysés. 

1  (1)  Gaudet,  Becherches  nir  twag9  et  les  effets  des  bains  de  mer,  1844, 
p.  S94. 
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m  péuttni  so  déduire  que  des  causes  auxquelles  eelle-el 
peut-être  attribuée,  rhumatisme»  hystérie,  éptdftéitlêllt, 
myélite,  etCé 

X.  Dans  la  paralysie  ^rhumatismale ,  toutes  les  ëàtiX 
minérales  indiquées  dans  le  rhuitiatisme  peuvent  être  iitl- 
lement  employées;  mais  celles  qui  paraissent  réussir  le 
mieux,  sont  des  eaux  faiblement  minéralisées  et  à  tempé^ 
rature  très  élevée,  telles  que  Toeplitz,  Motit-Dofe^  Ptom^ 
Hères j  Bourbtm-Lancy^  LuxetHl,  Chaudesaigues^  etc. 

Xf .  La  paralysie  hystérique  se  prête  beaucoup  moins  qtlê 
k  paralysie  rhumatismale,  i  la  médication  thermale  ;  deâ 
eaux  peu  actives  telles  que  Saint-Sauveur^  les  EauX- 
Chaudes^  Schlangenbad,  etc.,  peuvent  être  essayées. 

XH.  Les  eaux  de  Balaruc  ont  fourni  de  très  bons  résultats 
dané  la  paralysie  essentielle  des  enfants. 

XIII.  Les  paraplégies  par  épuisement^  lorsqu'elles  jpeu- 
vent  s'attribuer  à  des  fatigues  ekCe^sives  et  à  de  longues  pH^ 
valions  sont  très  avantageusement  traitées  par  les  eaux 
chlorurées  sadiques  fortes.  Les  paraplégies  séniles  pour 
lesquelles  on  a  fort  recommandé  Wildbad  et  Gastein^ 
trouveront  probablement  une  indication  plus  efficace  dans 
les  eaux  chlùruréés  sodiqués  fortes. 

Les  eaux  minérales  paraissent  offrir  peu  de  ressources 
contre  les  paraplégies  cdtlséCiitives  aux  excès  vénériens^ 
lorsqu'elles  sont  accompagnées  de  pertes  séminales.  L* hy- 
drothérapie est  peut-être  alors  plus  efficace.  Lorsqu'il  n'y 
a  point  de  pertes  séminales,  on  peut  tenter  avec  quelques 
chances  desuGcès  l'usage  des  eaux  de  Wildbad,  de  GdsteiH^ 
de  Pfeffers,  de  Luxeml,  de  Bourboftrlancy ^  etd. 

XIV»  Les  eaux  de  Plombières^  de  Bourbon^Landy,  du 
Mmd-Dwe^  de  Bagnoles  (Ortie),  et  probablement  beaucoup 
d'autres  sont  très  efficaces  dans  les  paraplégies  suites  dd 
fUûres  prmes.  Si  ces  paraplégies  sont  d'ancienne  date,  ott 
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triéy  Pégot  (1).  Nous  n*aurons  donc  besoin  nous-méme  que 
de  présenter  un  exposé  succinct  des  principaux  faits  admis 
sur  un  sujet  qu'il  serait  possible  de  formuler  en  quelques 
propositions. 

A.  Les  eaux  minérales  ne  constituent  point  une  médica^ 
iion  spécifique  de  la  syphilis. 

Tous  les  observateurs  paraissent  d*accord  sur  ce  point. 
Leur  action  favorable  s'adresse  aux  conséquences  de  la 
maladie ,  mais  non  à  la  maladie  elle-même  ;  et^  loin  d*é- 
teindre  les  manifestations  syphilitiques,  elles  tendent  au 
contraire,  en  général,  a  les  rappeler  et  a  les  exaspérer. 
Cette  dernière  circonstance  n'est  cependant  pas  constante, 
et  se  rencontre  plutôt  à  propos  de  la  syphilis  larvée  ou  la-* 
tente  qu'à  propos  de  manifestations  syphilitiques  régulières 
et  en  pleine  évolution. 

M.  Helfft,  après  avoir  exprimé  qu'il  n'est  pas  une  source 
minérale  qui  n'ait  été  vantée  comme  efficace  contre  la  dys- 
crasie  syphilitique,  et  que,  si  des  guérisons  de  syphilis  sont 
notées  dans  les  monographies  balnéologiques,  c'est  qu'il  y 
a  au  fond  de  ces  faits  des  erreurs  de  diagnostic,  ajoute  : 
<  Sigmund,  que  recommande  une  grande  expérience  sur  ce 
sujet,  a  vu  sans  doute,  après  l'emploi  des  bains  sulfureux  et 
des  eaux  des  Alpes:  Gastein^  Wildbad^Pfeffers^  Neuhaus^ 
les  manifestations  syphilitiques  s'amoindrir  (  condylômes, 
papules,  squames,  ulcérations  et  autres  lésions  de  la  peau 
ou  des  muqueuses)  ;  mais  le  virus  syphilitique  n'était  pas 
détruit,  et  se  reconnaissait,  immédiatement  ou  plus  tard, 
par  la  nature  des  symptômes  (2).  » 

Les  eaux  minérales  sont  donc  insuffisantes  elles-mêmes 
vis-à*vis  d'accidents  secondaires  ou  tertiaires;  seulement 


(t)  AnmU$  de  la  Société  d* hydrologie  médicale  de  Paris^  t.  III»  p.  i68, 

(2)  HelfR,  Handbnch  der  Valneolherapk^  p.  507. 

US 
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Chapelle  (1).  Faul-ii  admettre,  dans  ces  cas-là,  Tarrèt  du 
mercure  en  nature  dans  la  trame  organique? 

B.  Les  eaux  minérales  exercent  sur  les  accidents  secon- 
daires au  tertiaires  de  la  syphilis^  si  ces  accidents  viennent 
â  persister  aoec  opiniâtreté ^  une  action  favorable  et  qui 
vient  les  replacer  sous  t  empire  de  la  médication  spéci* 
figue. 

U  est  des  individus  qui,  par  suite  de  conditions  constitu* 
tionnelles  sans  doute,  quelquefois  en  conséquence  de  traite* 
ments  tardivement  ou  mai  dirigés^  présentent  une  résistance 
opiniâtre  à  Faction  des  médicaments  spécifiques.  La  maladie 
tend  sans  cesse  à  s*accroltre,  les  symptômes  syphilitiques 
se  multiplient  et  surtout  se  fixent  obstinément,  et  un  véri-*- 
table  état  cachectique  finit  par  se  développer,  et  quelque- 
fois les  conduire  au  tombeau* 

Il  parait  hors  de  doute  que  la  combinaison  des  eaux  mi- 
nérales  avec  les  préparations  mercurielies  ou  iodurées  est 
parfaitement  propre  à  faire  cesser  cette  inertie  de  la  médi- 
cation. M.  P^ot  (2)  et  M.  Dassier  (3)  ont  rapporté  des  ob- 
servations très  convaincantes  à  ce  sujet,  et  M.  C.  Despine 
cite  cet  exemple  comme  un  des  plus  propres  à  démontrer 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  craindre  d'ajouter  aux  eaux  mi- 
nérales quelque  modification  concomitante  (A).  C'est  de 
l'iodure  de  potassium  que  M.  Wetzlar  fait  exclusivement 
usage,  en  pareille  circonstance,  i  Aix-la-Chapelle. 


(1)  C  James,  Guide  praUquô  d»  médecin  et  du  malade  aux  eaux  mM- 
raies,  iSSi,  p.  541. 

(3)  Pégot,  loc.  cU.y  p.  58. 

(3)  DaMier,De  V emploi  dei  eaux  sulfureuses  comme  élément  essentiel  du 
traitement  de  la  syphUis  constitutionneUef  p.  4. 

(4)  C.  Despine,  Manuel  de  l'étranger  atu;  bains  d'Aix-^n-SaiHnet  i85o, 
p.  217. 
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Ces  réserves  de  M.  Ricord  nous  semblent  fort  sages  , 
même  en  dehors  des  faits  particuliers  qu'il  a  pu  observer. 
En  effet,  il  est  difficile  d'admettre  qu'une  action  physiolo- 
gique, telle  que  celle  mise  an  jeu  dans  le  phénomène  en 
question,  ne  puisse  jamais  rencontrer  au  dedans  ou  au 
dehors  de  l'organisme ,  aucune  circonstance  propre  à 
Tenrayer  dans  son  évolution,  et  par  conséquent  A  en 
empêcher  la  manifestation. 

M.  Ricord  n'est  pas  seul  à  refuser  aux  propriétés  mani- 
festantes des  eaux  minérales  le  caractère  absolu  que  leur 
prêteraient  les  affirmations  des  auteurs  cités  plus  haut. 
M.  Gerdy  admet  bien  qu'en  général,  en  déterminant  ane 
poussée,  les  eaux  minérales  tendent  à  faire  manifester  la 
syphilis  latente  ;  mais  il  a  rencontré  plus  d'une  exception  à 
ce  fait  (1).  Et  M.  Heifft  dit,  à  propos  de  l'importance  attri- 
buée aux  eaux  sulfureuses  comme  critérium  du  diagnostic 
de  la  syphilis  dans  les  cas  obscurs  ou  douteux,  que  jusqu'ici 
cette  théorie  ne  s'est  pas  confirmée.  » 

Les  indications  des  eaux  minérales  dans  la  syphilis 
doivent  donc  se  déduire  : 

De  la  résistance  de  la  maladie  aux  agents  spécifiques, 
alors  que  ceux-ci  paraissent,  frappés  d'inertie  dans  les  pro* 
priétés  qui  leur  sont  inhérentes  ; 

De  l'altération  générale  de  la  constitution,  que  celle-ci 
semble  due  à  l'atteinte  profonde  imprimée  à  l'organisme 
par  la  diathèse  elle-même,  ou  à  un  usage  excessif  ou  irra* 
tionnel  de  la  médication  spécifique; 

De  la  combinaison  de  la  syphilis  avec  quelque  diathèse 
concomitante,  herpétique,  rhumatismale,  ou  surtout  sera- 
fuleuse  ; 

(I)  Annales  de  la  Société  fVhyérohgie  médicale  de  Paris,  I.  III,  p.  IB4. 
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nérales  doivent  agir  efficacement  dans  ce  sens,  et  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  rappeler  ici  Faction  reconsti- 
tuanle  si  formelle  de  Vichy ^  par  exemple,dans  certaines 
tendances  cachectiques,  à  la  suite  des  maladies  utérines, 
de  dyspepsies  invétérées,  de  fièvres  intermittentes. 

Mais  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi.  Nous  sommes  obligés 
de  reconnaître  que  les  eaux  sulfureuses  présentent  des  con- 
ditions excellentes  d'appropriation  à  Tétat  de  l'organisme 
qu'entraîne  la  cachexie  syphilitique  ou  la  cachexie  mercu- 
rielle.  C'est  là  une  question  de  fait  et  d'observation  qu'il 
faut  accepter  dans  ce  qu'elle  a  de  vrai,  et  dont  il  faut  s'at- 
tacher à  apprécier  exactement  la  portée,  tout  en  se  gardant 
de  lui  attribuer  un  caractère  exagéré  de  spécialité. 

Quant  à  la  propriété  que  possèdent  les  eaux  sulfureuses 
de  développer  les  manifestations  d'une  syphilis  latente,  elle 
nous  parait  encore  moins  spéciale.  Elle  est  principalement 
due,  sans  doute,  à  l'activité  particulière  que  les  eaux  sul- 
fureuses sont  aptes  à  solliciter  dans  les  fonctions  de  la  peau, 
et  peut-être  obtiendrait-on  des  résultats  analogues  en  utili- 
sant la  thermalité  de  certaines  eaux  minérales  plutôt  qu'en 
s'adressant  à  leur  constitution  particulière. 

J'ai  observé,  de  concert  avec  M.  Otterbourg,  un  cas  où 
deux  fois,  chez  une  même  personne,  les  eaux  de  Plombières 
et  celles  de  Vichy,  prescrites  pour  une  maladie  hépatique, 
ont  déterminé  d'une  manière  fort  inattendue  la  réappa- 
rition d'une  syphilis  tertiaire. 

Fleckles  [Esquisses  balnéologiques  sur  la  saison  de  1853), 
cité  par  Helffl,  a  plusieurs  fois  fait  l'observation  que,  chez  les 
malades  atteints  de  la  goutte  auxq^'^ls  on  administre  les 
bains  de  Carlsbad^  le  virus  syphilitique  sommeillant  et  non 
encore  complètement  éteint  se  réveillait,  et  de  nouvelles 
manifestations  se  produisaient,  auxquelles  il  convenait 
d'opposer  un  traitement  mercuriel.  Après  la  mise  à  l'écart 
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Nous  avons  dit  que  les  eaux  chJùrurées  sodiques  avaient 
été  employées  dans  les  circonstances  que  nous  étudions  en 
ce  moment. 

Entre  elles  et  les  eaux  sulfureuses,  nous  trouvons  les  eausL 
A^Vriage  «t  celles  ii  Aix-la^Chetpelle^  à  la  fois  chlorurées 
sodiques  et  sulfureuses.  M.  Gerdy  (1)  et  M.  Wetdar  (2)  pttT 
raissent  avoir  obtenu  près  de  ces  deux  stations  thermales 
des  résultats  identiques  avec  ceux  que  nous  avons  déji 
exposes* 

Les  eaux  à^ Aix-la-Chapelle  jouissent  à  ce  qu'il  paraît, 
m  Allemagne,  d'une  réputation  considérable  et  fort  exa- 
gérée,'pour  lé  traitement  de  la  syphilis.  M.  Wetzlar  s'ex- 
prime à  leur  sujet  d'une  manière  très  explicite,  et  qui 
prouve  que  son  expérience  est  de  tout  point  conforme  A 
celle  des  médecins  des  Pyrénées  :  «  Les  thermes  dMij^-Z^K* 
Chapelle  y  dit-il,  ont  été  célébrés  pour  les  affections  syphi- 
litiques secondaires  et  tertiaires;  mais  je  ne  puis  les 
recommander  que  sous  certaines  conditions.  Je  partagie 
entièrement  l'opinion  d'autres  observateurs,  que  les  eaux 
ne  sont  d'aucun  avantage  dans  la  syphilis  elle-4nème,  mais 
qu'elles  portent  infiniment  de  bien  à  des  infirmités  d'origine 
syphilitique  qui  ont  résisté  à  l'usage  répété  du  mercure  ou 
s'en  sont  même  aggravées.  H  parait  que  quelques  formes 
de  syphilis  et  certaines  constitutions  ne  tolèrent  pas  le  mer- 

cure La  maladie  se  montre  très  souvent  sous  de  tels 

symptômes ,  que  le  diagnostic  devient  chancelant  quand  il 
s^agit  de  décider  si  l'on  a  affaire  à  la  syphilis  ou  à  une  affee* 
tion  mercurielle.  Ce  sont  précisément  les  cas  pour  les  eaux 
A* Aix-la-Chapelle,  et  ce  n'est  que  pour  leur  efficacité  sous 
de  telles  cireonslances  qu'elles  ont  gagné  leur  réputation 

(i)  Gerdj,  Études  sur  les  eaux  d^Vriage^  1849,  p.  368. 
(2)  Wetzlar,  TraM  pratique  des  propriéiés  euraiheê  des  eamx  suifu- 
reuses  d'Àk>4a-<:kapéUe,  ieM,  p.  T6. 
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Dans  les  cas  de  ce  genre,  les  eaux  de  Kreuznach  avec  les 
eaux  mères  Dfie  paraissent  fort  supérieures  aux  sulfureuses. 
H.  Engelmann  parle  surtout  des  enfants  affectés  de  syphilis 
constitutionnelle  héréditaire.  Nous  avons  signalé  dans  un 
autre  chapitre  la  parfaite  appropriation  de  la  médication 
par  les  eaux  mères  aux  enfants  scrofuleux  :  les  enfants 
syphilitiques  ont  besoin  de  bains  encore  plus  forts  que  les 
scrofuleux,  et  les  supportent  parfaitement  (1). 


VINGT-CINQUIÈME  LEÇON. 

CHLOROSE   ET   ANÉMIE. 
S  X«'.  —  ZndÎMitîoaf . 

L*auteur  d*un  mémoire  très  soigneusement  écrit  sur  les 
eaux  de  Schwalbach  (2)  commence  par  exposer  avec  dé- 
tails le  rôle  du  fer  dans  l'économie ,  ses  propriétés  oxygé- 
nantes en  particulier,  qui  semblent  fairedes  globules  sanguins 
le  véritable  aliment  organique,  et  aprè»  avoir  énuméré  les 
états  morbides  nombreux  dans  lesquels  Télément  globu- 
laire, c'est-à-dire  l'élément  ferrugineux  du  sang  fait  défaut, 
montre  les  eaux  ferrugineuses  prèles  à  introduire  dans 
l'économie  le  principe  qui  lui  manquait. 

Nous  présenterons  à  notre  tour,  sur  la  médication  ferru- 
gineuse, quelques  considérations  qui  sembleront  un  peu 
faire  la  contre*partie  des  précédentes,  mais  qui  nous  pa- 

(i)  Eogelmano,  Sur  Vusage  des  eauœ  de  Kreuinach  dans  le  traUement 
des  affectkms  syphilitiques,  Francfort,  1849,  p.  12  et  26. 

(2)  Traité  des  eaux  minérales  du  ducké  de  Nassau^  par  le  docteur  Geath. 
Schwalbach,  1852,  p.  216. 
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raissent  plus  propres  à  faire  apprécier  cette  médicatioa  à 
sa  juste  valeur. 

L'élude  des  eaux  ferrugineuses,  et  TappréciatioD  de  leur 
action  thérapeutique,  paraissent  au  premier  abord  beaucoup 
plus  simples  que  celles  des  eaux  mentionnées  jusqu'ici  dans 
ce  travail. 

Les  eaux  minérales  ferrugineuses  sont  usitées  dans  des 
maladies ,  ou  dans  des  étals  simplement  constitutionoelsv 
où  le  sang  présente  un  appauvrissement  de  son  élément  fer- 
reux ou  globulaire.  Il  semble  donc  que,  dans  l'usage  de  ces 
eaux  minérales,  comme  dans  celui  de  tout  traitement  fer- 
rugineux, on  n'ait  d'aulre  objet  en  vue  que  d'apporter  di- 
rectement au  sang  l'élément  qui  lui  fait  défaut.  Cependant 
la  thérapeutique  de  la  chlorose  et  de  Tanéinie  n'est  point 
là  tout  entière. 

Ce  serait  évidemment  se  faire  une  idée  inexacte  de  œs 
conditions  de  Téconomie^  que  de  les  considérer  .exclusi- 
vement au  point  de  vue  de  l'insuffisance  des  globules  et  de 
l'élément  ferreux  du  sang. 

Ce  qui  fait  alors  défaut  à  l'organisme,  ce  n'est  point  le 
fer,  qu'il  est  toujours  facile  d'introduire  en  quantité  très 
suffisante  par  l'alimentation  ;  c*esi\a,  faculté  de  V  assimiler: 
c'est  là  ce  qui  frappe  si  souvent  d'impuissance  toute  médica- 
tion ferrugineuse. 

Dans  une  anémie  accidentelle,  déterminée  par  unehé- 
morrhagie  traumatique  ou  bien  provoquée  dans  le  cours 
d'une  maladie  aiguë,  les  ferrugineux  sont  le  plus  souvent 
inutiles  pour  rendre  au  sang  le  fer  qu'il  a  perdu.  Cet  élé- 
ment se  reproduit  aisément  par  l'aide  seule  de  l'alimenli- 
tion  ;  ou  si  l'on  juge  convenable  d'en  introduire  thérapeuti- 
quement,  celui-ci  contribue  aisément  à  hâter  la  reconstitution 
du  sang ,  parce  que  rien  ne  vient  s'opposer  i  son 
lation. 


CHLOROSB  ET   ANÉMIB.  719 

Il  pourra  en  être  de  même  dans  les  chloroses  légères,  où 
la  disposition  contraire  de  Torganisme  est  facile  à  sur* 
monter. 

Mais  dans  les  chloroses,  ou  chloro-anémies  profondes  et 
constitutionnelles,  il  n*en  est  plus  ainsi  :  vous  avez  beau 
encombrer  Testomac  de  fer,  sous  quelque  forme  que  ce  soit, 
vous  ne  parvenez  pas  à  en  faire  des  globules  sanguins.  Ici  la 
thérapeutique  chimique  vient  échouer  devant  Torganisatioa 
et  la  vie.  Mais  ce  que  Ton  n'obtient  pas  du  fer,  on  Tob- 
tienl  de  traitements  plus  complets,  de  l'emploi  de  toni* 
ques  variés,  de  moyens  hydrothérapiques,  de  bains  de  mer^ 
des  voyages,  du  changement  de  climat,  de  circonstances 
intellectuelles  ou  affectives,  de  moyens  hygiéniques  enfin. 
SMl  peut  être  utile  alors  d'employer  concurremment  les  fer- 
rugineux, c'est  que  ceux-ci,  indépendamment  de  la  question 
de  leur  pénétration  et  de  leur  maintien  dans  le  sang,  exer- 
cent peut-être  une  action  tonique  salutaire;  et  ensuite  qu'ils 
se  trouvent  ainsi  toujours  prêts  à  pénétrer  au  moment  plus 
favorable  où  l'organisme,  modifié  par  d'autres  circonstances, 
consentira  à  se  prêter  à  leur  assimilation. 

Envisagée  sous  ce  point  de  vue,  Tadministration  des  eaux 
minérales  ferrugineuses  exige  sans  doute,  autant  que  pour 
toutes  les  autres,  afin  d'être  efficace,  l'intervention  de  mo- 
dificateurs généraux  de  l'économie.  Il  est  vraisemblable,  en 
efiet,  que  si  vous  aviez  échoué  jusqu'alors  dans  tous  les 
traitements  ferrugineux,  ce  ne  serait  pas  la  peine  d'envoyer 
un  malade  à  Forges  ou  à  Spa^  uniquement  pour  y  trouver 
du  fer,  et  que  dans  ce  dernier  cas  vous  ne  réussiriez  pas 
davantage. 

J'admets  bien  que  la  forme  sous  laquelle  existe  le  fer 
dans  les  eaux  minérales  présente  une  perfection  à  laquelle 
nos  préparations  médicamenteuses  ne  sauraient  atteindre. 
D'un  autre  côté  cependant,  il  est  difficile  de  croire  que, 
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par  le  fer  qu'elles  contiennent,  elles  n'offraient  guère  à 
la  thérapeutique  qu'une  formule  de  plus  à  ajouter  à 
toutes  celles  qui  composent  déjà  la  médication  ferrugi- 
neuse. 

Ce  que  l'on  aurait  donc  à  attendre  de  Tusage  thermal 
des  eaux  ferrugineuses,  ce  serait  une  médication  beaucoup 
plus  complexe,  empruntée  :  à  la  combinaison  des  éléments 
minéralisateurs  unis  au  fer;  aux  moyens  hydrolhérapiques 
entrant  dans  toute  médication  thermale  complète^;  aux 
conditions  hygiéniques  que  comporte  habituellement  une 
telle  médication. 

Mais  il  arrive  que  la  plupart  des  eaux  qui  méritent  la 
désignation  de  ferrugineuses  sont  faiblement  minéralisées , 
et  ne  paraissent  pas,  pour  la  plupart  du  moins,  compenser 
par  une  qualité  particulière  la  faible  proportion  qui  leur 
appartient*,  mais  il  arrive  que  la  plupart  d'entre  elles, 
froides  (12  thermales  sur  80)  et  peu  abondantes,  ne  se  prê- 
tent nullement  aux  ressources  que  l'usage  externe,  les  bains 
et  les  douches,  viennent  ajouter  aux  eaux  minérales  les 
mieux  caractérisées  ;  il  arrive  enfin  que  les  conditions  de 
déplacement,  de  distraction,  d'exercice,  que  comporte  la 
médication  thermale  cherchée  au  loin,  se  rencontrent  aussi 
bien  près  d'autres  eaux  minérales,  et  dans  des  circonstances 
fort  supérieures  sous  le  rapport  hygiénique,  les  eaux  fer- 
rugineuses appartenant  presque  toutes  a  la  région  du  nord 
de  la  France  et  de  l'Europe  et  aux  pays  de  plaine. 

Ce  sont  toutes  ces  raisons  qui  ont  singulièrement  amoin- 
dri le  rôle  des  eaux  ferrugineuses.  Une  dernière  considéra- 
tion complétera  le  tableau. 

On  doit  entendre  par  eaux  ferrugineuses^  en  hydrologie 
médicale,  non  pas  toutes  les  eaux  où  il  existe  du  fer  en  une 
proportion  quelconque ,  mais  seulement  celles  où ,  tandis 

que  le  fer  existe  en  proportion  thérapeutique,  les  autres 

46 
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La  conclusion  de  tout  ceci ,  c*esl  que  la  médication  de 
la  chlorose  et  de  Tanémie  n'appartient  pas  aussi  spéciale- 
ment qu'on  pourrait  le  penser  aux  eaux  ferrugineuses 
proprement  dites ,  et  qu'elle  peut  appartenir,  dans  des 
lihiites  différentes,  à  la  plupart  des  eaux  minérales. 

Il  faut,  en  effet,  ne  pas  perdre  de  vue  ce  qui  suit. 

Le  simple  fait  du  déplacement,  du  changement,  que 
comporte  le  séjour  près  d'une  station  thermale,  surtout 
m  celle-ci  présente  certaines  conditions  de  topographie, 
d'altitude,  si  l'on  y  trouve  le  genre  de  vie  habituel  des  pays 
de  montagne,  suffît  pour  apporter  une  modification  consi- 
dérable dans  l'état  de  beaucoup  d'individus  anémiques  ou 
chlorotiques.  Us  arrivent  à  assimiler  le  fer,  alimentaire  ou 
thérapeutique,  qu'ils  n'assimilaient  point  auparavant. 

Les  propriétés  excitantes  de  la  plupart  des  eaux  miné- 
raies,  l'activité  qu^ elles  développent,  par  l'usage  interne 
vers  l'appareil  digestif,  parles  procédés  externes  vers  la 
peau,  viennent  encore  ajouter  des  conditions  favorables. 

Beaucoup  d'eaux  sulfurées,  la  plupart  des  chlorurées  sodi- 
ques,  toutes  les  bicarbonatées  sodiques,  renferment  du  fer: 
en  petite  quantité  il  est  vrai.  Mais,  pour  ce  médicament 
surtout,  ce  n'est  pas  la  quantité  qui  importe,  c'est  l'usage 
qu'en  fait  l'économie.  En  outre,  un  grand  nombre  de  ces 
stations  thermales  possèdent  accessoirement  des  sources 
ferrugineuses  proprement  dites.  On  sait  combien  les  sources 
de  ce  genre  sont  communes  :  on  en  trouve  presque  toujours 
lorsqu'on  les  recherche. 

Ainsi,  circonstances  hygiéniques  favorables,  procédés  de 
la  médication  thermale  salutaires  par  eux-mêmes,  présence 
d^un  peu  de  fer  dans  la  plupart  des  eaux  minérales,  adjonc- 
tion fréquente  de  sources  ferrugineuses  proprement  dites, 
telles  sont  les  raisons  qui  tendent  à  étendre  Lien  en  de- 
hors de  la  classe  des  eaux  ferrugineuses  les  applications 
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de  la  médication  thermale  a  ranéraic  et  à  la  chlorose. 

Pourqiioi  est-ce  que  je  poursuis  cet  ordre  d*idées  qui 
semble  quelque  peu  hostile  à  la  classe  des  eaux  ferrugi- 
neuses ? 

En  voici  la  raison  : 

Il  est  rare  que  les  dérangements  de  la  santé  du  genre  de 
ceux  que  nous  étudions  en  ce  moment,  soient  tout  i  fait 
simples.  Lorsque  Ton  a  affaire  à  un  individu  affecté  d'ané- 
mie ou  de  chlorose,  il  ne  suffit  pas  toujours  de  saisir  la 
fait  pathologique  qui  correspond  à  ramoindrissement  àm 
globules  du  sang  :  il  faut  analyser  avec  soin  l'ensemUe  de 
la  santé,  et  l'on  trouvera  presque  toujours  quelque  circon- 
stance, afférente  ou  non  a  Tétat  en  question,  et  qui 
réclame  sa  part  dans  les  indications.  Cette  circonslaoee 
touche  ou  à  l'hérédité,  ou  à  la  constitution  originelle,  oo 
aux  maladies  antérieures,  ou  à  la  prédominance  de  certains 
troubles  fonctionnels,  ou  à  quelque  complication. 

Il  ne  faut  donc  pas  seulement  chercher  du  fer  pour  Pélat 
du  sang,  il  faudra  chercher  une  médication  complexe  qui 
s'accommode  aux  circonstances  accessoires  ou  capitales 
dont  nous  supposons  Texistcnce. 

Mais  les  eaux  ferrugineuses,  comme  nous  l'avons  dit 
tout  à  rheure,  offrent  pour  la  plupart  une  médication  fe^ 
rugineuse,  exclusive  ou  tout  à  fait  prédominante  ;  tandis 
que  près  d^un  grand  nombre  d*autres  eaux  minérales,  oo 
trouve,  en  même  temps  que  du  fer  et  les  conditions  favo- 
rables énoncées  plus  haut,  des  médicaments  variés  et  faciles 
à  adapter  aux  autres  conditions  de  Téconomie. 

C'est  dans  ce  sens  que  les  applications  des  eaux  ferra- 
gineuses  proprement  dites,  malgré  la  netteté  des  indica- 
tions qu'elles  sont  appelées  à  remplir,  nous  semblent  devoir 
être  assez  réduites  dans  la  pratique. 
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SU- 


Essayons  maintenant  de  donner  une  idée  des  ressources 
qoe  les  différentes  classes  d'eaux  minérales  peuvent  offrir 
dans  la  chlorose  et  dans  l'anémie. 

c  Que  peuvent  les  eaux  sulfureuses^  dit  Astrié,  dans  les 
anémies  produites  par  des  hémorrhagies,  des  saignées,  la 
diète  prolongée,  les  évacuations  excessives  et  fréquentes, 
Falimentation  insuffisante,  les  fatigues  considérables,  la 
privation  d'une  radiation  solaire  habituelle  ;  alors  que  les 
malades  sont  faibles,  languissants,  décolorés,  digérant 
mal,  pris  d'essoufflement  ou  de  palpitations  pour  la  moindre 
cause,  les  femmes  mal  réglées  ou  disposées  aux  hémorrha- 
gies, en  proie  à  des  phénomènes  variés  de  mobilité  ner- 
veuse et  d'éréthisme;  enGn,  dans  tous  ces  cas  qui  peuvent 
se  résumer  en  deux  mots  :  diminution  de  l'élément  ferrique 
globulaire  et  de  la  plasticité  du  sang  d'une  part  ;  anervie 
de  l'autre? 

»  Que  peuvent  pour  eux  les  eaux  sulfureuses?  Beaucoup, 
si  elles  sont  légèrement  alcalines  et  ferro-manganésiennes; 
si  les  conditions  hygiéniques  d'air  pur,  vif  et  léger,  de 
large  radiation  solaire,  de  chaleur  tempérée  par  des  brises 
fraîches,  sans  fortes  agitations  atmosphériques  ;  si  les  excur- 
sions dans  les  forêts  d'arbres  résineux  et  sur  des  pelouses 
remplies  de  plantes  aromatiques  dont  les  vives  senteurs 
stimulent  et  forti6ent  l'innervation  pulmonaire  et  l'héma- 
tose; si  un  régime  analeptique  et  varié,  des  bains  tempé- 
rés et  fixes  à  douce  stimulation  diffusibie,  viennent  se 
joindre  aux  salutaires  influences  de  la  boisson  minérale. 
Le  voisinage  ou  la  présence  dans  la  localité  de  sources  fer- 
rugineuses, augmentera  beaucoup  la  valeur  d'une  station 
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contre  la  chlorose  (1).  »  Ceci  nous  paraît  un  peu  exagéré. 
Les  eaux  de  Vichy  sont  extrêmement  favorables  dans  les 
anémies  accompagnant  des  états  pathologiques  auxquels 
elles  se  trouvent  utilement  applicables  elles-mêmes.  Elles 
sont  très  salutaires  pour  ces  anémies  de  jeunes  enfants,  avec 
pâleur,  essoufflement,  anorexie,  céphalalgie  surtout;  les 
effets  en  sont  généralement  alors  très  rapides.  Elles  s'ap- 
pliquent également  très  bien  à  ce  que  les  Allemands  ont 
appelé  chlorose  de  F  âge  de  retour. 

J'ai  trouvé  les  eaux  de  Vichy  beaucoup  moins  efficaces 
chez  les  jeunes  filles  dans  la  chlorose  pure  et  simple.  Mais 
les  eaux  ferrugineuses  réussissent-elles  plus  sûrement  dans 
les  cas  de  ce  genre? 

M.  Petit  employait  exclusivement,  je  ne  sais  par  suite  de 
quelles  préoccupations,  dans  la  chlorose,  l'eau  de  la  source 
des  Célestins  ,  à  peine  ferrugineuse  (0,001  fer),  à  l'exclu- 
sion des  sources  ferrugineuses  de  Vichy.  Cette  action 
d'une  eau  bicarbonatée  sodique,  simple  ou  à  peu  près,  est 
digne  de  remarque.  Mais  les  sources  ferrugineuses  de 
Vichy,  celles  de  Mesdames,  Lardy,  de  Cussety  fournissent 
une  médication  beaucoup  plus  sûre  et  plus  complète. 

Voici  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  les  eaux  A*Ems 
sont  envisagées  dans  le  traitement  de  la  chlorose  :  Ems 
serait  utile  comme  traitement  de  préparation  contre  la  chlo- 
rose, au  double  titre  de  moyen  agissant  sur  le  système 
digestif  et  sur  le  système  utérin.  Lorsqu'après  un  séjour  à 
Ems  ces  malades  sont  soumis  à  la  médication  par  les  ferru^ 
gineux,oubien  lorsqu'ils  sont  envoyés  dans  un  climat  où 
l'air  et  le  soleil  deviennent  des  succédanés  du  fer,  alors 
les  résultats  sont  admirables  (2). 

(1)  Petit,  Du  mode  d^action  des  eaux  de  Vichy,  1850,  p.  150. 

(2)  Traité  sur  les  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau ,  eaux  d'Ems ,  par 
le  docteor  Ibell,  p.  275. 


728  EAUX  MIMÉRALfiS.  —  TUÉlUPEUTiaUE- 

L*utilité  des  eaux  chlorurées  sadiques  me  parail  très 
bien  spécifiée  par  le  passage  suivant  emprunlé  au  docteur 
Thilénius  de  Soden^  et  qui  exprime  le  même  ordre  d*idées 
que  celui  qui  vient  d*être  cilé  :  «  L'anémie,  et  sa  forme 
chronique  la  plus  caractéristique,  la  chlorose,  lorsqu'elles 
sont  bien  développées  et  étendues,  ne  trouvent  pas  dans  les 
eaux  de  Soden  un  moyen  parfaitement  approprié,  mais 
réclament  pour  disparaître  l'administration    des  sources 
ferrugineuses.  Pour  déterminer  les  indications  de  ces  eaux 
dans  ces  deux  maladies,  nous  rappellerons  seulement  i^ 
que  très  souvent  l'obstacle  à  la  composition  normale  du 
sang  réside  dans  l'affection  de  certains  organes  particuliers, 
qui  contribuent  à  la  sanguification  (par  assimilation  ou  par 
excrétion),  d'où  résulte  un  état  anémique.  Dans  ces  cas«  il 
faut  faire  précéder  l'emploi  des  moyens  directement  to- 
niques, tels  que  les  ferrugineux,  par  un  traitement  de  pré- 
paration, qui  a  pour  but  de  régulariser  le  travail  de  U 
digestion  el  de  détruire  les  influences  qui  entretiennent  li 
maladie.  On  y  arrive  par  nos  sources  acidulées  salines  ferru- 
gineuses, dont  on  connaît  les  propriétés  réparatrices  sor 
l'appareil  de  la  digestion.  Aussi  Soden  convient-il  parfu- 
tement  comme  traitement  de  préparation,  avant  un  traite 
ment  principal  par  les  sources  ferrugineuses,  afin  de  dispo- 
ser les  organes  digestifs  à  recevoir  Teau  ferrugineuse,  et 
afin  de  diminuer  autant  que  possible  l'irritabilité  nerveuse 
qui  se  montre  si  souvent  dans  la  chlorose  et  qui  emptebe 
l'emploi  continuel  des  moyens  fortifiants  (1).  » 

Il  parait  que  les  eaux  de  Nauheim  sont  appliquées  d'une 
manière  beaucoup  plus  formelle  et  plus  explicite  au  traite- 
ment de  la  chlorose.  «  L'action  des  sources  de  Nauheim  sur 
les  chloro-ancmiques ,  dit  M.  Rotureau,  est  si  puissante 

(1]  TraïUé  iur  les  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau,  p.  56. 
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qu'elle  détruit  rapidement  cette  altération  du  sang,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'avoir  recours  à  Temploi  simultané  des 
ferrugineux.  Des  faits  nombreux  prouvent  que  l'ingestion 
de  Teau  du  Kurbntnnen  ou  du  Salzbrtmnen  et  les  bains 
des  sources  du  GrosserSprudel  suffisent,  au  bout  de 
quinze  à  vingt  jours,  pour  donner  les  couleurs  et  la  santé 
aux  jeunes  filles  arrivées  au  dernier  degré  de  l'anémie 
chlorotique  (1).  i  Ceci  ne  peut  encore  s'accepter  qu'avec 
beaucoup  de  réserve. 

Enfin  ,  nous  devons  ajouter  que  les  bains  de  mer^  com- 
binés avec  les  préparations  ferrugineuses,  constituent  une 
des  médications  les  plus  efficaces  auxquelles  puissent  être 
soumis  les  enfants  anémiques  et  les  jeunes  filles  chloro- 
tiques.  Cette  médication  emprunte  une  partie  de  ses 
ressources  à  l'action  purement  hydrothérapique  de  l'eau 
froide  (2),  et  une  autre  non  moins  importante  à  Tinhala* 
tion  de  l'air  marin. 

Quant  aux  eaux  ferrugineuses,  nous  persistons  à  les  cx>n- 
sidérer  comme  le  meilleur  mode  thérapeutique  d'adminis- 
trer le  fer,  mais  comme  une  médication  distincte  des  pré- 
cédentes, en  ce  qu'elle  est  en  général  exclusivement  ferru- 
gineuse. 11  faut  cependant  considérer  aussi  l'action  de  l'acide 
carbonique,  très  salutaire  surtout  au  point  de  vue  du  réta- 
blissement ou  de  l'animation  des  fonctions  digestives ,  et 
qui  doit  faire  rechercher  très  spécialement  les  sources  fer- 
rugineuses bicarbonatées  et  notablement  gazeuses. 

Les  eaux  ferrugineuses  sont  très  nombreuses.  Nous  si- 
gnalerons les  suivantes,  en  déclarant  que  nous  ne  saurions 
assigner  de  distinction  au  sujet  de  leurs  applications  spé- 
ciales: Neyrac  (Ardèche),  5y/waw5(Aveyron),  SaitU-Par^ 

(1)  BoUireaa,  Étude  sur  les  eaux  minérales  de  Nauhekn^  1S56,  p.  112. 

(2)  L.  Fleary,  Traité  pratique  et  raisonné  d'hydrothérapie,  2«  édit,,  IS56, 
p.  218  et  240. 
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doux  {AWxer) y  Charbonnières  (Rhône),  La  Malau  (Héranlt), 
Àndabre  (Aveyron),  Rennes  (Aude),  Campagne  (Aude), 
Barbotan  (Gers),  Orezza  (Corse),  Bussmig  (Vosges),  5ti&- 
bêtch  (Haut-Rbifi) ,  Château-Gontier  (Mayenne) ,  Fargtt 
(Seine-Inférieure)  ,  Ouioun-Sekhakhna  ou  Frais-Vallm 
(Alger),  Spa  (Belgique) ,  Schwalbach  (Nassau),  PytmM 
(Westphalie) ,  etcf. 

Enfin,  nous  devons  faire  une  mention  particulière  des 
sources  manganésiennesde  CransaceX%\ïvio\ï\,deLuxeml{i). 

FIÈVRES   inTERMITTEIlTES. 

Les  eaux  minérales  ne  sauraient  être  considérées  précisé- 
ment  comme  un  moyen  de  traitement  de  la  fièvre  inlemH- 
tente  elle-même* 

M.  Le  Bret  nous  a  bien  rapporté  que,  lorsque  les  balé* 
tants  du  voisinage  de  Balaruc  sont  pris  de  fièvre  intemil- 
tente,  ils  se  rendent  à  rétablissement  thermal  et  se  gorgent 
d'eau  minérale  pendant  trois  ou  quatre  jours  :  ils  subissent 
une  superpurgation,  et  se  débarrassent  ainsi  de  la  fièrre 
sans  avoir  pris  de  sulfate  de  quinine.  C*est  là  une  méthode 
perturbatrice  qui  peut  effectivement  réussir  i  rompre  le 
cours  d*une  fièvre  intermittente,  mais  qui  ne  constitue  pas 
un  traitement  thermal. 

11  peut  arriver  cependant  que  certaines  eaux  minérales 
interviennent  utilement  dans  le  cours  de  ces  fièvres  inter- 
mittentes ,  longues  et  opiniâtres ,  dans  lesquelles  on  a  vu 
le  sulfate  de  quinine  perdre  successivement  de  son  eiBca- 
cité,  n*apportant  d*abord  que  des  répits  de  moins  en  moins 
prolongés,  ou  même  cessant  d*exercer  aucune  influenee  sur 
la  marche  de  la  maladie. 

(1)  Billout,  Kolice  $ur  les  eaux  minérales  thermales  de  LuxmUlt  d  spé- 
cialement sur  la  bain  ferrugineux  et  manganique^  1837, 
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Les  eaux  minérales  agissent  alors  par  leurs  propriétés 
reconstituantes,  et  jusqu'à  un  certain  point  altérantes.  H 
arrive  ici  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  à  propos  de  1& 
syphilis.  II  y  a  des  constitutions  qui  ne  tolèrent  pa$  le 
mercure,  ou  bien  près  desquelles  ce  médicament  parait  avoir 
perdu  ses  propriétés  spécifiques.  Sous  Tinflueifice  d'un 
traitement  thermal ,  on  voit  l'économie  le  supporter  él 
se  replacer  sous  son  empire.  La  môme  chose  arrivé  à 
propos  du  sulfate  de  quinine.  L'économie,  modifiée  par  leê 
eaux  minérales,  tolère  mieux  le  sulfate  de  quinine,  et 
remontée,  reconstituée  par  elles,  retrouve  des  forces  suf- 
fisantes pour  réagir  contre  le  génie  morbide  qui  la  domi- 
nait, et  s*en  débarrasser. 

Je  crois  que  la  plupart  des  eaux  minérales  peuvent  agir 
de  cette  manière.  Tai  obtenu  de  semblables  résultats  ft 
Vichy  y  mais  non  d'une  manière  constante;  les  eaux  chlo- 
rurées sodiques  fortes,  les  eaux  sulfurées  actives,  peuvent 
certainement  en  faire  autant.  Les  eaux  de  Campagne,  sul- 
fatées magnésiques,  bicarbonatées  et  ferrugineuses,  et  les 
eaux  à'Encausse  y  sulfatées  calcaires,  paraissent  posséder 
une  efficacité  particulière  contre  les  fièvres  intermittentes 
prolongées. 

Mais  c'est  surtout  contre  les  conséquences  des  fièvres  in- 
termittentes, les  engorgements  viscéraux  du  foie,  de  la 
rate  surtout;  c'est  contre  ta  cachexie  paludéenne,  que  les 
eaux  minérales  fournissent  une  médication  importante,  on 
pourrait  presque  dire  une  médication  indispensable. 

Ici  encore,  il  s'agit  moins  d'une  médication  spéciale  que 
d'un  ensemble  de  circonstances  favorables,  que  Ton  trouve 
réunies  au  plus  haut  degré  près  des  stations  thermales  ap- 
propriées. 

On  y  trouve  d'abord  le  changement  de  milieu,  l'éloigné-        l 
ment  des  conditions  parmi  lesquelles  la  fièvre  intermit- 
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tenta  s'est  développée  ou  s*est  maintenue.  On  s*attachon 
donc  à  rechercher  des  conditions  topographiques  aussi  op- 
posées que  possible  à  celles  au  milieu  desquelles  se  trouftit 
le  malade. 

Ensuite  on  s'adressera  de  préférence  aux  eaux  bicarbo- 
natées sadiques  ou  aux  eaux  chlorurées  sadiques^  ou  aux 
eaux  ferrugineuses j  suivant  les  circonstances. 

Quand  ie  dérangement  et  l'affaiblissement  des  fonctions 
digestives  domineront,  en  même  temps  qu'il  existera  des  en- 
gorgements du  foie  ou  de  la  rate,  les  eaux  bicarbanaiées 
sadiques^  Vichy ^  Vais,  et  leur  congénère  Carlsbad,  seront 
surtout  indiquées;  quand  on  aura  simplement  affaire  à  des 
engorgements  abdominaux ,  les  eaux  chlorurées  sodiques, 
Bourbonne,  Uriage,  Niederbronn,  Kissingen^  Wiesbaden^ 
seront  préférées  ;  enfin  s'il  y  a  surtout  un  état  d'anémie, 
les  eaux  ferrugineuses  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cha- 
pitre précédent.  Nous  ajouterons  seulement  que  les  sources 
ferrugineuses  de  Vichy  nous  paraissent  généralement  mieux 
applicables  aux  cas  de  ce  genre  que  la  plupart  des  eaux 
ferrugineuses  proprement  dites. 


VINGT-SIXIÈME  LEÇON. 

ALBUMINURIE. 

Nous  n'avons  à  présenter  sur  ce  sujet  que  le  résultat  de 
nos  observations  personnelles  à  Vichy,  résultat  que  nous 
pouvons  résumer  dans  les  propositions  suivantes  : 

Les  eaux  de  Vichy  n'exercent  qu'une  action  très  faible, 
souvent  insensible,  sur  l'albumine  contenue  dans  Turine. 
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Loi*squ'il  n'exisle  pas  de  signes  d'un  élat  aigu  ou  subaigu 
du  foie,  que  la  maladie  se  montre  dans  celle  période,  fort 
inégale  chez  les  difTércnls  individus  ,  surlout  caractérisée 
par  ramaigrissement  et  l'affaiblissement  général,  sans  sym- 
ptômes d'hydropisie,  sauf  un  peu  de  boufBssure,  les  eaux 
de  Vichy  peuvent  exercer  sur  Pensemble  de  l'organisme 
une  action  très  prononcée,  en  rappelant  les  forces  et  rani- 
mant les  fondions  languissantes. 

Il  est  possible  qu'elles  parviennent  effectivement  alors  à 
enrayer  la  marche  de  la  maladie. 

Lorsqu'une  fois  il  existe  de  l'hydropisie,  anasarque  pro- 
prement dite  ou  ascite,  les  eaux  de  Vichy  sont  impuissantes 
et  peuvent  être  nuisibles. 

Nous  n'avoAs  trouvé,  au  sujet  de  l'application  des  eaux 
minérales  à  Talbuminurie,  qu'une  courte  indication  du  doc- 
teur HelfTt,  qui  croit  que  les  eaux  ferrugineuses  peuvent 
être  employées  quand  le  malade  présente  un  état  de  ca* 
chexie  anémique  (1). 

Assurément  cette  question ,  que  des  difficultés  de  dia- 
gnostic ont  fort  obscurcie  jusqu'ici,  réclame  une  étude  toute 
particulière.  Cependant  il  ne  paraît  pas  probable  que  la 
médication  thermale  fournisse  jamais  de  grandes  ressources 
au  traitement  de  l'albuminurie. 

DIABÈTE. 

Il  ne  nous  paraît  point  nécessaire  d'insister  ici  sur  la 
palhogénie  du  diabète.  Ce  que  nous  savons,  à  ce  sujet,  n'est 
point  de  nature  à  nous  guider  dans  les  indications  théra- 
peutiques, au  point  de  vue  des  eaux  minérales. 

La  théorie  de  M.  Miulhe,  relative  à  l'insuffisance  de  Tal* 

(1)  HelOl,  toc.  cit.,  p.  454. 
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calinité  du  sang  pour  que  la  destruction  du  sucre  poisse 
s'opérer  dans  l'organisme  suivant  les  conditions  normales, 
^vail  semblé  trouver  sa  confirmation  dans  TappropriatioD 
des  eaux  de  Vichy  au  traitement  du  diabète.  Mais  les  faits 
nouveaux,  introduits  dans  la  science  par  notre  émineot 
physiologiste  Cl.  Bernard,  ne  permettent  plus  de  s'arrêter 
i  cette  théorie  y  qui  a  d'ailleurs  été  fortement  battue  en 
brèche  sur  son  propre  terrain,  la  chimie  spéculative  ;  nous 
jBippelons  ainsi  les  applications  directes  de  la  chimie  des  la- 
boratoires aux  phénomènes  de  l'organisme.  Nous  ne  vou- 
lons pas  dire  cependant  qu'il  ne  doive  rien  rester  des  ingé- 
nieux aperçus  de  notre  honorable  confrère  M.  Mialhe;  mais 
nous  croyons  que  ceux-ci  prendront  place  plutôt  dans 
l'histoire  du  diabète  que  dans  la  constitution  pathologique 
de  cette  maladie. 

Les  indications  de  la  thérapeutique  du  diabète  nous  pi- 
raissent  pouvoir  se  résumer  actuellement  dans  les  considé- 
rations suivantes  :  écarter  le  plus  possible  de  l'orgaoisiDe 
les  conditions  de  reproduction  du  phénomène  morbide  es- 
sentiel, la  non-destruction  du  sucre,  en  supprimant  Tintro- 
duction  des  principes  sucrés  ;  assurer  l'accomplissement  le 
plus  régulier  possible  des  fonctions  digestives  \  activer  les 
fonctions  cutanées,  et  tout  ce  qui  peut  concourir  à  Toxy- 
génation  du  sang. 

Aussi  le  Iraitemeiit  du  diabète  est-il  un  traitement  plutôt 
hygiénique  que  thérapeutique.  A  ce  seul  titre,  on  ne  saurait 
douter  de  l'appropriation  des  eaux  minérales  aux  indica- 
tions que  nous  avons  pu  déterminer. 

Cependant  la  médication  thermale  n*a  encore  été  appli- 
quée effectivement  aux  diabétiques  que  sous  deux  formes: 
eaiix  de  Vichy  et  bains  de  mer.  Nous  dirons  eaux  de  Yich^ 
et  non  pas  eaux  bicarbotiatées  sadiques,  parce  que  ijûus 
devons  nous  en  tenir  ici  aux  données  de  l'expérience  i^ 
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quise  :  or.  Vichy  est  la  seule  station  thermale  dans  laquelle 
le  traitement  des  diabétiques  ait  encore  été  fait  avec  quelque 
suite,  en  France.  Nous  devons  donc  à  peu  près  concentrer 
cette  étude  dans  l'appréciation  des  résultats  que  fournit  la 
médication  par  les  eaux  de  Vichy.  Nous  parlerons  ensuite 
des  bains  de  mer^  puis  de  quelques  autres  applications  des 
eaux  minérales  qui  sont  venues  à  notre  connaissance. 

Eaux  de  Vichy.  Les  détails  que  je  vais  exposer  sont  le 
résumé  des  observations  que  j'ai  pu  faire  depuis  dix  ans, 
sur  des  diabétiques  soumis  au  traitement  thermal  de  Vichy. 
Il  importe  d'ajouter  que  mes  propres  observations  sont  en- 
tièrement conformes,  pour  leurs  résultats,  avec  celles  de 
M.  Petit  (1),  et  avec  celles  que  j'ai  trouvées  consignées  dans 
des  notes  inédites  de  Prunelle. 

Le  premier  effet  du  traitement  par  les  eaux  de  Vichy 
est,  en  général,  de  diminuer  la  proportion  du  sucre  contenu 
dans  l'urine.  Cet  eOet  ne  manque  presque  jamais  de  se  faire 
sentir  dans  la  première  semaine,  quelquefois  dès  le  second 
jour  ;  il  n'y  a  que  peu  d'exceptions  à  cela. 

Cette  action  sur  les  conditions  chimiques  de  l'urine  est 
habituellement  persistante  pendant  toute  la  durée  du  trai- 
tement, à  moins  d'écart  de  régime  ;  mais  elle  ne  l'est  pas 
au  même  degré  dans  les  périodes  consécutives. 

Lors  même  que  le  sucre  avait  complètement  disparu  i 
Vichy ^  nous  l'avons  toujours  vu  se  montrer  de  nouveau, 
au  moins  chez  les  malades  que  nous  avons  retrouvés^  mais 
cette  réapparition  du  sucre,  qui  n'a  quelquefois  lieu  que 
plusieurs  mois  après,  s'opère  en  général  dans  de  moindres 
proportions  qu'auparavant. 

A  mesure  que  le  sucre  diminue,  les  divers  symptômes 
diabétiques  diminuent  en  général  dans  la  même  propor- 
tion. 

(I)  PeUI,  Du  mod»  d^actUm  des  eaux  de  VkAy,  1850,  p.  449, 
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D'abord  la  quantité  de  l'orine  ;  en  même  temps  celle- 
ci  se  colore  et  reprend  un  peu  d'odeur  urineuse.  Elle  perd 
aussi  rapidement  que  dans  les  autres  maladies  Tacidité  que 
nous  lui  avons  toujours  trouvée  avant  de  commencer  le 
traitement,  et  elle  nous  a  paru  prendre  plus  constamment 
des  caractères  franchement  alcalins.  Nous  avons  quelque- 
fois trouvé  dans  l'urine  des  diabétiques  une  certaine  pro- 
portion d'albumine.  Nous  n'avons  pas  remarqué  que  celle- 
ci  fût  influencée  d'une  manière  notable  par  le  traitement; 
elle  persistait  au  même  degré,  malgré  la  diminution  oo 
même  la  disparition  du  sucre. 

La  soif  et  la  sécheresse  de  la  bouche  sont  ordinairement 
les  premiers  symptômes  qui  paraissent  modifiés  par  le  trai- 
tement thermal.  Les  malades  accusent  sous  ce  rapport  un 
soulagement  immédiat,  que  traduisent  aussitôt  leur  pro- 
nonciation et  leur  physionomie.  En  même  temps  que  la 
soif  s'apaise,  que  le  besoin  de  rendre  les  urines  s'éloigne, 
le  sommeil  reparaît ,  l'agitation  nouvelle  de  la  plupart  des 
diabétiques  se  calme ,  et  leur  moral  ne  tarde  pas  à  se 
relever. 

Nous  n'avons  guère  eu  occasion  d'observer  l'action  da 
traitement  thermal  sur  l'appétit  désordonné  des  diabétiques. 
Plus  souvent  nous  avons  vu,  sous  l'influence  des  eaux,  le 
dégoût  qu'inspirait  le  régime  exclusivement  animal  dimi- 
nuer, les  digestions  lourdes  et  pénibles  se  régulariser,  l'ap- 
pétit reparaître.  Quand  à  l'haleine  nauséabonde  et  péné- 
trante qu'exhalent  certains  diabétiques,  dont  les  apparte- 
ments où  ils  ont  passé  quelques  minutes  conservent  encore 
des  traces  au  bout  de  plusieurs  heures,  nous  ne  l'avons 
jamais  vue  céder  au  traitement  thermal,  lors  même  que 
celui-ci  amenait  des  changements  notables  dans  la  compo- 
sition de  l'urine,  et  même  dans  la  santé  générale.  Mais  il 
faut  ajouter  que  les  diahétiqut^s  qui  présentent  celle  cir- 
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circonstance  sont  en  général  affectés  à  un  très  haut  degré, 
et  ne  se  trouvent  guère  susceptibles  que  d'un  retour  très 
imparfait.  En  un  mot,  c*est  là  un  symptôme  d*un  pronostic 
certainement  fâcheux. 

L'action  du  traiiement  thermal  sur  les  fonctions  de  la 
peau  mérite  d'être  étudiée  avec  attention. 

Chez  la  plupart  des  diabétiques  la  peau  ne  fonctionne 
presque  plus.  La  sécheresse  extrême  de  lu  surface  cutanée, 
sa  rudesse,  constituent  un  caractère  important  du  diabète, 
mais  non  pas  un  caractère  essentiel,  c'est-à*dire  constant. 
Plusieurs  de  nos  diabétiques,  bien  que  la  maladie  offrit  chez 
eux  une  durée  déjà  longue  et  un  degré  considérable, 
n'avaient  point  cessé  de  transpirer,  et  la  peau  ne  présentait 
pas  de  caractères  particuliers.  La  plupart  se  présentaient, 
sous  ce  rapport,  dans  les  conditions  ordinaires  delà  maladie. 
Nous  avons  été  plusieurs  fois  frappé  d'un  fait,  que  l'on  a 
peut-être  signalé  du  reste;  c'est  que,  de  tous  les  symptômes 
diabétiques,  la  sécheresse  de  la  peau  est  celui  qui  résiste 
le  plus  au  traitement  ordinaire,  et  principalement  diété- 
tique, du  diabète.  La  soif,  la  sécheresse  de  la  bouche  dimi* 
nuent,  l'abondance  et  les  caractères  sucrés   des    urines 
s'amoindrissent,   les  forces  reparaissent  même;  mais  la 
peau  ne  reprend  pas  ses  fonctions,  ou  ne  les  reprend  que 
dans  une  moindre  proportion.  Dans  les  cas  légers  ou  récents, 
il  n'est  pas  très  difficile  en  général  de  rétablir  les  fonctions 
de  la  peau  ;  mais  nous  voulons  parler  des  cas  oii  la  maladie 
est  prononcée,  c'est-à-dire  du  degré  auquel  on  la  rencontre 
le  plus  souvent  dans  la  pratique ,  car  le  diabète  ne  sera 
sans  doute  jamais  une  maladie  que  l'on  ait  communément  à 
traiter  dès  son  début. 

Or,  un  bon  nombre  de  nos  malades  arrivaient  à  Vichy 
après  avoir  subi,  pendant  un  temps  plus  ou^  moins  long,  le 
traitement  ordinaire,  et  particulièrement  diététique,  de  cette 
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maladie.  Ils  se  portaient  mieux,  le  sucre  avait  diminué,  et 
l'ensemble  des  symptômes  était  avantageusement  modiBé; 
mais  ils  avaient  la  peau  rude,  sèche,  parcheminée  comme 
auparavant,  ou  à  peu  de  chose  près. 

Sous  rinfluence  du  traitement  thermal,  au  contraire,  od 
voit  peu  à  peu  la  peau  s'adoucir ,  s'assouplir ,  s'humecter 
enfin.  Nous  n'avons  presque  jamais  vu  de  sueurs  abondantes 
s'établir  :  les  eaux  de  Vichy  n'agissent  pas  précisément  â 
la  manière  de  diaphorétiques  ;  mais,  comme  dans  tant 
d'autres  maladies  chroniques  où  Tatonie  de  la  peau  est  on 
des  caractères  et  devient  un  des  éléments  de  la  mahdîe, 
les  fonctions  si  importantes  de  ce  système  se  rétabUsseot 
lentement  et  graduellement. 

La  constipation  est  ordinaire  chez  les  diabétiques,  une 
constipation  opiniâtre,  et  qui  parait  tenir  surtout  à  l'amoin- 
drissement des  sécrétions  intestinales.  Les  eaux  de  Vichy 
n'agissent  que  très  lentement,  et  secondairement,  sarœs 
sortes  de  constipations;  mais  on  obtient  d'excellents  résul- 
tats des  douches  ascendantes,  qui,  continuées  avec  un  peu 
de  suite,  parviennent  quelquefois  à  rétablir  définitivement, 
en  partie  du  moins,  les  fonctions  du  gros  intestin. 

Quant  à  l'état  général ,  quant  au  rétablissement  des 
forces  musculaires,  du  moral,  du  sommeil,  il  suit  de  tris 
près  et  d'une  manière  très  prononcée  les  changements  subis 
par  l'urine  et  par  les  symptômes  essentiels  du  diabète.  C'est 
ce  retour  considérable  et  rapide  qui  caractérise  surtout  le 
traitement  thermal,  et  c'est  principalement  sous  ce  rappoH 
que  celui-ci  est  si  souvent  nécessaire  pour  compléter  l'actioA 
insuffisante  du  traitement  purement  diététique. 

Ce  tableau,  qui  reproduit  d'une  manière  très  exacte,  je 
crois,  les  résultats  généraux  qu'il  faut  attendre  du  traite- 
ment thermal  de  Vichy  ehez  les  diabétiques,  comprend  des 
cas  très  différents  au  point  de  vue  du  degré  de  la  maladie, 


de  H  pr:«rt30G  ^  sjcr^  »>>-  :-r  :-?  5îp>  V  jnrT^  :  cml^  î!  «t 

cîrrock>uoct->  l--  îe  trait^nient  iîî«rmil  i^  Vicky  tkhis  p»- 
f^l  coatrp-iiHÎî'Tc^. 

M-  le  rcc^esà^^r  Bocdiardat.  iont  !t>  -Ask^miion?  sur 
les  eflirts  drfLLi'if>  d^  eairx  mioérm!^  c-bez  ks  diibêti- 
qœs  1  sont  ireciêraîemenl  f>n  x«fcrnie>  am\  rK»lres,  a  w* 
roanu  que  I^  type  de<  dîabeii^ues  auxquels  Ie>  fau\  de 
Vidiy  cofsrienLenl  le  m^eux ,  >?r.i  W  diabèliquos  obèses, 
c'esl-a-dire  lies  Jiabeîîque?  d'une  tel!e  v>^n>litulioo,  et  qni 
n'en  ont  pa:  cnt-on?  perdu  le>  raraclêres. 

IVoii  antre  cùl«f .  aux  diabétiques  qui  sont  parvenus  a  un 
certain  Jcerê  d'epuisemenl  du  àyslème  nerveux,  les  eaux  de 
Vichy  ne  sont  plus  applicables. 

Un  même  degré  de  faiblesse  peut  èlr^  atteint  par  une 
série  d'individus,  sans  que  les  m^mv^  éléments  organiques 
y  prennent  une  part  égale  chez  tous.  Quand  la  faiblesse  a 
son  point  de  départ  radical  dans  le  système  nerveux,  en  un 
mot  dans  les  cas  d'épuiseMenl  du  système  nerveux,  les  eaux 
de  FiVrAy  réussissent  mal.  Ceci  est  d'une  appréciation  délî- 
eale  peut-être,  mais  importante.  Ces  eaux  >*applîquent  vic- 
torieusement aux  cachexies  paludéennes  les  plus  profondi^s; 
elles  sont  utilement  tolérées,  tout  en  {Hiuvant  se  trouver 
insuffisantes,  dans  un  degré  très  avancé  de  Fanémie  ;  mais 
dans  répuisement  nerveux,  dont  nous  trouvons  pour  type 
les  abus  vénériens,  circonstance  qui   se  rencontre  chei 
quelques  diabétiques,  ces  eaux  sont  mal  supportées  et  ne 
font  peut-être  qu'ajouter  à  rétat  de  débilitation  du  système. 
N'est-ce  pas  pour  cela  que  les  eaux  de  IVcAy,  avec  leur 
température  élevée,  leurs  propriétés  éminemment  reconsti- 


(1)  Boocbardat,  Annuaire  de  tliérapeuîiqtie.X^il,  ItUS,  1846  H  I8ifts 
Dm  diabèU  sucré  ou  glueosurie ,  son  traUement  hygiénique,  in-i,  iMt* 
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difficilement  les  eaux  ;  le  retour  graduel  et  continu,  que 
Ton  observe  dans  la  plupart  des  cas,  n'a  lieu  chez  eux 
qu'incomplètement  et  par  secousses,  et  nous  avons  vu,  cir- 
constance assez  remarquable,  l'urine  subir  les  changements 
les  plus  favorables  au  point  de  vue  de  la  diminution  du 
sucre,  sans  que  les  autres  symptômes  en  paraissent  le  moins 
du  monde  influencés. 

L'existence  de  phénomènes  fébriles  réguliers  ou  irré* 
guliers  constitue  une  contre-indication  plus  formelle  an 
traitement.  Nous  en  dirons  autant  des  symptômes  thorad- 
ques  annonçant  l'existence  ou  seulement  l'imminence  de 
tubercules  pulmonaires. 

Le  traitement  thermal  de  Vichy  se  compose  de  bains,  de 
douches  générales,  et  de  l'usage  interne  de  l'eau  minérale 
à  dose  généralement  assez  élevée  :  huit  ou  dix  verres  quel- 
quefois, empruntés  &  des  sources  variées,  suivant  les  cir- 
constances. Les  sources  froides  (Célestins)  et  surtout  ferru- 
gineuses (de  Mesdames^  Lardy)^  seront  le  plus  souvent 
préférées. 

Le  régime  diététique  indiqué  doit  être  scrupuleusement 
suivi  pendant  les  premières  périodes  du  traitement.  Plus 
tard,  on  peut  s'en  relâcher  dans  de  certaines  limites,  mais 
avec  une  grande  surveillance,  car  l'usage  actuel  des  eaux 
de  Vichy ^  quelque  influence  qu'il  ait  exercée  d'abord  sur  la 
constitution  de  l'urine,  ne  préserve  pas  toujours  d'une  into- 
lérance absolue  pour  les  féculents. 

Les  bains  de  mer  sont  très  usités  dans  le  diabète;  mais 
les  efTets  que  l'on  en  obtient  n'ont  pas  le  caractère  direct 
et  spécial  des  résultats  les  plus  habituels  du  traitement  par 
les  eaux  de  Vichy. 

M.  Gaudet,  lorsqu*il  a  publié  son  excellent  ouvrage  sur 
les  bains  de  mer^  paraissait  n'attacher  que  très  peu  de 
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valeur  à  la  médication  marine  dans  le  diabète.  Il  avait  vu 
Tappétit  augmenter,   les  progrès  de  1  affaiblissement  se 
suspendre ,  une  apparence  de  santé  se  montrer,  mais  sans 
que  la  soif  et  Vbypersécrétion  urinaire  eussent  été  modifiées 
un  seul  instant  (1).  M.  Gaudet  n'avait  vu  à  cette  époque  qu'ua 
petit  nombre  de  diabétiques.  Mais,  dix  ans  plus  tard,  il 
n'était  pas  beaucoup  plus  explicite  sur  ce  sujet.  Les  faits 
qu'il  avait  observés  jusqu'alors  n'étaient  encore  ni  assez 
nombreux  ni  assez  complets  pour  lui  permettre  de  poser  des 
conclusions  formelles  sur  la  portée  thérapeutique  de  cette 
médication.  Cependant  il  a  obtenu  plusieurs  fois  des  modi- 
fications favorables  dans  les  degrés  moyens  de  la  malade, 
et  il  a  remarqué  au  contraire  de  l'aggravation  dans  les  degrés 
extrêmes,  a  Les  bains  de  mer^  dit-il  ne  doivent  être  consi- 
dérés, dans  les  cas  de  ce  genre,  que  comme  un  auxiliaire 
excellent  à  la  reconstitution  de  l'état  général,  quand  on  est 
en  mesure  de  l'obtenir.  > 

M.  Bouchardat  exprime  parfaitement  l'indication  des 
bains  de  mer,  on  disant  qu'ils  ne  doivent  être  employés  que 
chez  les  diabétiques  capables  de  réagir.  La  réaction  ne 
s'obtient  pas  seulement  par  les  forces  intrinsèques  de  l'or- 
ganisme ;  elle  s'obtient  aussi  par  les  conditions  dont  on 
entoure  les  malades.  C'est  ainsi  qu'un  exercice  très  actif 
est  indispensable  en  faisant  usage  des  bains  de  mer.  Il  ne 
faut  donc  pas  prescrire  ces  derniers  chez  de^  diabétiques 
incapables  de  prendre  un  exercice  suiïisant. 

Quelques  observations  isolées,  relatives  à  des  diabètes 
traités  favorablement  par  des  eaux  minérales  autres  que 
Vichy,  ont  été  communiquées  à  la  Société  d'hydrologie 
médicale  de  Paris  ;  M.  Niopce  a  fait  part  de  deux  observa- 
it) Gaudet,  Recherches  sur  l'usage  et  les  effets  des  bains  de  mer,  1844, 
p.  343. 
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lions  recueillies  à  Allevard;  M.  Le  Bret,  d'une  observation 
recueillie  à  Balaruc;  M.  Regnault,  d*une  autre  a  Bourbatk- 
FArchambault  (1).  Ces  applications  se  rapprochent  peut-- 
être moins  de  l'action  certainement  plus  spéciale  des  eaux 
de  Vichy  f  que  de  Faction  des  conditions  hygiéniques  dont 
rinflueoce  sur  le  diabète  ne  saurait  être  contestée.  Le  doe* 
leur  Keith-Jonray  a  rapporté  plusieurs  cas  de  guérisoo 
du  diabète  par  l'influence  des  pays  chauds.  Il  s'appuie  sur 
l'action  de  la  chaleur  sur  les  fonctions  cutanées,  et  sur  ce 
fait  d'observation  que  cette  maladie  y  est  très  rare,  et  mènie 
n'existe  pas  dans  les  pays  tropicaux.  Il  parle  d'un  jeune 
hoipme  de  vingt-cinq  ans  qui,  après  avoir  lutté  inutilement 
pendant  plusieurs  mois  contre  une  affection  diabétique 
grave,  se  rendit  à  la  Jamaïque  où ,  au  bout  de  trois  mois,  il 
était  guéri  complètement  (2).  Il  y  a  évidemment  quelque 
chose  à  rechercher  dans  ce  sens. 

Le  docteur  Helfft  n'a  consacré  que  quelques  lignes  au 
diabète ,  ce  qui  donne  à  penser  que  les  eaux  minérales  ne 
sont  pas  fort  employées  en  Allemagne  contre  cette  ma- 
ladie» C^est,  dit-il ,  surtout  près  des  eaux  alcalines  et  des 
thermes  de  Carlsbad^  qu'on  a  constaté  quelques  effets  thé- 
rapeutiques. Le  même  auteur  conseille  quelquefois  aussi 
les  eaux  ferrugineuses,  et  Pyrmont  en  particulier  (3). 

Il  paraîtrait  résulter  de  communications  que  je  dois  à 
l'obligeance  de  M.  le  docteur  Gans,  de  Carlsbad^  que  les 
résultats  obtenus  près  de  ces  eaux  minérales  seraient  fort 
semblables  à  ceux  que  nous  avons  exposés  plus  haut  au 
sujet  de  Vichy ^  et  envisagés,  par  les  médecins  de  Carlsbad, 
sous  le  même  point  de  vue  que  par  nous-même. 

(1)  AwMln  de  la  Société  â^hydrologie  médkaîê  de  Pam^  1. 1,  p.  42. 

(2)  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  d^ Edimbourg,  février  1841; 
t  Cofttes,  Quelques  réflexions  sur  le  diabète  sucré,  Bordeaux,  1846. 

3)  Helfft,  Handbuch  der  Balneotherapief  p.  452. 
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En  résumé,  les  eaux  minérales  ne  nous  offrent  point  de 
médication  curative«  ni  chimiquement  spécifique,  du  dia- 
bète. 

Les  eaux  de  Vichy  constituent  cependant  une  médication 
très  efficace,  bien  que  simplement  palliative,  alors  qu'elle 
se  trouve  appliquée  d'une  manière  opportune.  Noos  ne 
faisons  même  pas  de  difficulté  de  l'appeler,  comme  le  veut 
notre  excellent  et  savant  collègue,  M.  l'inspecteur  Akpiié, 
une  médication  spéciale ,  bien  que  nous  ne  croyons  pis 
qu'on  soit  en  mesure  de  définir  cette  spécialité. 

Malgré  quelques  exemples  isolés,  la  médication  thermale 
du  diabète  demeure  encore  concentrée  dans  les  eaux  de 
Vichy  y  peut-être  paiement  dans  les  eaux  de  Carlsbad. 

Les  bains  de  mer ,  salutaires  dans  beaucoup  de  circon- 
stances, paraissent  exercer ,  sur  les  phénomènes  caracté- 
ristiques du  diabète,  une  action  beaucoup  plus  éloignée  que 
les  eaux  minérales  appropriées. 


APPENDICE. 


EAUX  mUÉRÂLBS  D*USSÂT  (âRIÉGB)   (1). 

Nous  avons  donné  l'analyse  d' Ussat  d'après  Figuier  (1810). 
Voici  une  analyse  récente  de  M.  Filhol  (1856)  qui  vient  de 
nous  être  communiquée  : 

Analyse  séparaHve. 

Un  litre  d'eau  à' Ussat  renferme  : 

V' 

Chlore. 0,0310 

Acide  solfariqoe.  •  •  •  •  • 0,2790 

Adde  carbonique  .  •  .  • 0»35à6 

Potasse 0»0090 

Soude. 0.0à77 

Chaux 0,4708 

Magnésie 0,0740 

Oxyde  de  fer uraces 

1,2661 

Analyse  kypothétiqtte. 

M.  Filhol  propose  de  représenter  comme  il  suit  la  compo- 
sition de  Teau  d' Ussat: 

Acide  carbonique. 16,57 

Aiote 20,38 

Oxygène. 1,05 

38,00 
(1)  Voyei  page  208. 
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Carbonate  de  chanx 0,6995 

—  de  soude 0,0381 

—  de  magoésie traces 

—  de  fer Id. 

Sulfate  de  magnésie 0,1791 

—  de  sonde. 0,0583 

—  dépotasse 0,0200 

—  de  chaux. 0,1920 

Chlomre  de  magnésium. 0,0^20 

Matière  organique  et  perte. 0,0471 


1,2761 


Nous  avons  annoncé  (1)  que  la  Société  d' hydrologie  mé* 
dicale  de  Paris  avait  chargé  une  commission  de  ses  mem- 
bres de  vérifier  Tanalyse  des  eaux  de  Neyrac  (Ardècfae). 

Voici  le  résumé  du  travail  de  cette  commission  (2)  : 

c  En  résumé,  du  contrôle  des  expériences  de  M.  Mazade, 
et  des  différents  moyens  d'analyse  indiqués  par  les  auteurs, 
il  résulte  la  preuve  pour  la  commission  : 

»  ]•  Que  Teau  de  Neyrac  et  ses  dépôts  naturels  et  arti- 
ficiels ne  contiennent  pas  d'acides  tantalique  et  titcarùque, 
et  que  les  réactions  signalées  par  M.  Mazade  doivent  être 
exclusivement  rapportées  à  l'acide  siiicique  ; 

»  2*  Que  H«  Mazade  a  pris  pour  des  sulfures  de  tungstène 
et  d'étain  du  sulfure  de  platine  provenant  du  vase  dans  le* 
quel  s'est  faite  l'opération  ; 

»  3*  Que  toutes  les  expériences  entreprises  pour  découvrir 
la  glucyne  dans  l'eau  et  les  dépôts  de  Neyrac  ont  été  in- 
fructueuses ; 

>  h""  Que  M.  Mazade  a  confondu  le  sulfate  double  de  ce- 

(1)  Voyex  pag«  230. 

(%)  Celte  commistion  était  composée  de  Iflf.  QievaUier^  0.  Henry  pèn, 
GoUey,  Réveil  et  L9fortp  npportear. 
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rium  et  de  potasse  avec  le  phosphate  et  le  sulfate  de  chaux 
imprégnés  d'oxyde  de  fer,  et  qu'en  suivant  exactement  le 
procédé  indiqué  par  ce  chimiste  pour  la  recherche  de  l'y/- 
triay  on  n'obtient  qu'un  résultat  négatif; 

»  5'  Que  le  précipité  produit  par  l'acide  chlorhydrique 
dans  une  dissolution  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  supposée 
contenir  du  sulfure  de  molybdène^  consiste  en  soufre  pur, 
provenant  du  réactif  employé; 

»  &  Que  non-seulement  M.  Mazade  n'a  pas  reconnu  dans 
l'eau  de  Neyrac  la  présence  de  l'acide  mellitique,  mais  en- 
core que  le  procédé  qu'il  indique  à  ce  sujet  est  impraticable, 
et  que  celui  conseillé  par  les  auteurs  ne  fournit  que  des  ré- 
sultats négatifs,  même  en  opérant  avec  plusieurs  litres  d'eau  ; 

»  l""  Que  les  réactions  qui  avaient  permis  à  M.  Nazade  et 
à  l'un  des  membres  de  la  commission  de  conclure  à  l'exis- 
tence du  nickel  et  du  cobalt^  devaient  être  rapportées  au 
cuivre  qui  existe  accidentellement  dans  quelques-uns  des 
dépôts  -, 

D  %^  Que  tous  les  procédés  employés  pour  reconnaître  la 
zircone  ont  donné  des  résultats  négatifs  ; 

»  9"*  Que,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Nazade,  les  dif- 
férents modes  opératoires  décrits  dans  les  auteurs  pour 
séparer  les  nouveaux  corps  dont  il  a  signalé  l'existence  dans 
l'eau  de  Neyrac  sont  parfaitement  suffisants; 

»  10*  Qu'en  faisant  des  mélanges  artificiels  de  tous  les 
corps  signalés  parM.  Mazade,  et  en  les  soumettant  à  Tanalyse 
qualitative  à  l'aide  des  procédés  usités  dans  cette  circon- 
stance, on  parvient  sans  peine  a  les  séparer  et  à  les  distin- 
guer les  uns  des  autres  (1).  » 

(i)  iiMNolaf  de  la  Société  d'hydrologie  medkaiô  de  PwriM^  t.  m,  p.  362. 
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TABLE   ALPHABETIQUE 


EAUX   MINÉRALES  CITÉES  DANS  CET  OUVRAGE. 


(Les  chtfBrat  m  ctractère  grai  iQdûfaent  les  analfMt  ddmiqwi.) 


CkMscs  4*eM«  mlBéral 


Eaax  folftireafleft,  67,  70,  101.  —  Scrofules,  300,  342.  Dermatoies,  350. 
Catarrhe  broncbiqae,  379.  Phthisie,  403,  419,  422.  RhamaUsme,  450. 
Goutte,  489.  Dyspepsie,  537.  Gravelle,  618.  Ifétrite,  643.  SyphiUs, 
712. 

Eaux  chlorurées  sodiques,  114, 152.  —  Scrofules,  287.  Dermatoses,  343, 
357.  Phthisie,  405,  407,  431.  Rhumatisme,  450.  Atrophie  mllScaUir^ 
468.  Goutte,  506.  Engorgemenu  du  foie,  595.  Ifétrite,  645.  Hémiplégie, 
675.  Chlorose,  716.  Diabète,  732. 

BaiDs  de  mer,  119.  —  Scrofàles,  292,298,  309,  318,  326.  Dermaioief, 
344,  355,  364.  Phthisie,  406.  Ifétrite,  649.  Paraplégie,  701.  Chloroie, 
729.  Diabète,  734,  741,  742. 

Eaux  bicarbonatées,  155,  157,  176,  187.  —  Dermatoses,  358.  CaUnte 
bronchique,  384.  Phthisie,  420,  431.  Rhumatisme,  451.  Goutte,  491, 
Dyspepsie,  540,  545.  Gastralgie,  559.  Eotérite,  570.  EngorgeaMoti  èi 
foie,  591.  Calculs  biliaires,  603.  Gravelle,  612.  Métrite,  GSl.TmMan 
utérines,  660.  Diabète,  732,  734. 

Eaux  sulfatées,  162,  164,  206,  217,  221.  —  Dermatoses,  354.  CaUnte 
bronchique,  383.  Phthisie,  404.  Rhumatisme,  451.  Goutte,  503.  Dyi- 
pepsie,  547.  Engorgements  du  foie,  594.  Gra?elle,  618.  Catarrhe  Tèi- 
cal,  626.  Métrite,  655.  Fièvre  intermittente,  731. 

Eaux  ferrugineuses,  225,  250.  —  Dyspepsie,  546.  Chlorose,  717,  729* 
Albuminurie,  733. 
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Statf  OBS  tiMrmale** 

Acqui  (Piémont),  112.  —  Dermatoses,  353,  354.  Rhumatisme,  450.  Sy- 
philis, 714. 

Aix  (Boucbes-du-Rbâne),  184.  —  Rhumatisme,  460. 

Aix  (Savoie),  M.  — Scrofules,  305,  318.  Dermatoses,  352,  362.  Phthbie, 
403,  426.  Rhumatisme,  449,  452,  455.  Goutte,  490,  513.  Métrite,  644. 
Paraplégie,  690.  Syphilis,  714.  Chlorose,  626. 

Aix-la-Chapelle  (Prusse),  153.— Scrofules,  297,  305, 318.  Dermatoses,  344, 
350,  360,  362,  368.  —  Rhumatisme,  451,  453,  460,  463.  Atrophie 
musculaire  progressive,  468.  Goutte,  491,  508,  511,  512,  513.  Para- 
plégie, 697.  Syphilis,  706,  715. 

Alet  (Aude),  183. 

Allevard  (Isère),  106.  —  Scrofiiles,  305.  Dermatoses,  353,  354.  Catarrhe, 
382,  393.  Phthisie,  412,  419,  425.  Goutte,  490.  Syphilis,  714.  Dia- 
bète, 742. 

Amélie  ou  Arles  (%rénées-Orientales),  94.  —  Scrofules,  305,  325.  Der- 
matoses, 352.  Catarrhe,  382,  390.  Phthisie,  412,  424.  Dysenterie,  574. 

Andabre  (Aveyron),  234.  — Dyspepsie,  547.  Chlorose,  730. 

Audinac  (Ariége),  209. 

Aulus  (Ariége),  210. 

Anmale  (Seine-Inférieure),  244. 

Autenil  (Seine),  242. 

Auzon  (Gard^  104. 

Avène  (Hérault),  190. 

Ax  (Ariége),  90.  —  Scrofules,  304,  305,  315,  318,  325.  Dermatoses, 
350,  361,  363,  366,  369-  Rhumatisme,  450,  452,  456.  Goutte,  490. 
Chlorose,  726. 

Baden  (Suisse),  216.  —  Scrofules,  306,  307,  318.  Dermatoses*  353,  354. 
Rhumatisme,  451,  460. 

Baden-Baden  (Grand-Duché  de  Bade),  147.  —  ScroAiles,  297,  318.  Rhu- 
matisme, 451,  460. 

Bagnères-de-Bigorre  (Haute-Pyrénées),  206.  —  Scrofules,  307,  311,  319. 
Rhumatisme,  451,  456,  460.  Goutte,  511.  Enléralgie,  577.  Métrite, 
657. 

Bi^oères-Saint-KélU  (Lot),  220. 

Bagnoles  (Orne),  212.  »  Dyspepsie,  547,  551.  Gastralgie,  563.  Dysente- 
rie, 575.  Paraplégie,  697. 

Bagnols  (Lozère),  81.  —  Scrofules,  304,  325.  Dermatoses,  352.  Phthisie, 
425.  Rhumatisme,  450,  452,  456.  Goutte,  490,  513.  Métrite,  644. 
Syphilis,  714. 

Bains  (Vosges),  200.  —  Rhumatisme,  451,  456,  460.  Goutte,  513.  Gas- 
tralgie, 561. 

Balaruc  (Hérault),  128.  —  Scrofules,  294,  295.  Rhumatisme,  451,  453, 
460,  462,  463.  Atrophie  musculaire  progressive,  472.  Engorgement  du 
foie,  595.  Hémiplégie,  677,  678,  684.  Paraplégie,  693,  694,  696,  697. 
Fièvres  intermittentes,  730.  Diabète,  742. 

Barbazan  (Haute-Garonne),  221. 

BarboUn  (Gers),  235.  ^  Chlorose,  730. 
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Baréges  (Hantes-Pyrénées),  M.  —  Scroftiles,  304,  305»  318,  325.  Dermi- 

toses,  352,  361,  362.  Rhumatisme,  450,  452»  460.  Syphilis,  706,  714. 
Bath  (Angleterre),  224.  —  Rhumatisme,  451.  Goutte,  515. 
Bex  (Suisse),  123. 
Bl6(Ut),  214. 

La  Bonne-Fontaine  (Moselle),  229. 
Bonnes  (Basses-Pyrénées),  M.  —  Seioftilei,  SOS.  CaUrrlie,  390,  391 

Ptlthisie,  399,  403,  409,  412,  413,  415,  419,  431,  424.  Vpiftfâe, 

687,  538.  Chlorose,  726. 
Borcette  (Prusse),  139. 
iM  Boaloa  (Pyrénée^-Orientalei),  178. 
Buvbon-Lancy  (Sa<ftne-et-Loire),  193.  — Scroftiles,  298,  318.  Rksaa- 

llsme,  451,  454,  456.  Paraplégie,  690,  697. 
Boorbon-rArchambauIt  (Allier),  132.  -^  Scroftales,  293,  318,  325.  Ste- 

matisme.  450,  453,  460,  462,  464.  Goutte,  508,  511,  513.  Hésiiplé- 

gle,  677,  679,  684.  Paraplégie,  697.  Diabète,  742. 
Bearbonne  (Hante-Marne),  131.  —  Scrofules,  293,  318,  325.  DenaatoMs, 

362.  Rhumatisme,  450,  453,  460,  462.  Goutte,  512,  513.  EBforgeBCQt 

du  foie,  595.  Tumeurs  utérines,  660.  Hémiplégie,  977,  680,  681.  Fa- 

rapl^^,  697.  Fièvres  intemittentes,  732. 
La  Bourboule  (Pny-de-Dôme),  127.  —  Scrofules,  297.  RhmnâtisiBe,  4SI. 
Bourrassol  (Haute-Garonne),  239. 
Bulgnéville  (Vosges),  188. 
Bussang  (Vosges),  237.  —  Dyspepsie,  547.  Catarrhe  fésieal,  827.  CUt- 

rose,  730. 
Buxton  (Angleterre).  —  Goutte,  515. 


Carobo  (Basses-Pyrénées),  195.  —  Scrofules,  31. 

Campagne  (Aude),  235.  — Chlorose,  730.  Fièrres  intermittentes,  731. 

Capvern  (Hautes-Pyrénées),  210. 

Carisbad  (Bohème),  292.  —  Goutte,  489,  503,  510,  511.  Dyspepsie,  547, 
550.  Diarrhée,  573.  Engorgement  du  foie,  588,  591,  592,  594.  Cakiilf 
biliaires,  603.  Grarelle,  618.  Syphilis,  713.  Fièrre  intermittente,  731 
Diabète,  743. 

Cassnéjoulx  (Aveyron),  232. 

Casteljaloux  (liante-Garonne),  246. 

Castera-Verduzan  (Gers),  105.  —  Scrofules,  311. 

Caulerets  ^Haules-P; rénées),  93.  —  Scrofules,  304,  311,  318.  DenD«toM% 
351,  360.  Catarrhe,  382,  390.  Phthisie,  403,  412,  419,  424.  Rbim»- 
tisme,  450.  Goutte,  513.  Dyspepsie,  537.  Métrite,  644.  Paraplégie,  691 
Chlorose,  726. 

Caufalat  (Gard),  105. 

Celles  (Ardèche),  192. 

Cballes  (Savoie),  109.  —  Scrofules,  305,  315. 

Le  Chambon  ;Puj-de-Dôme),  199. 

Charbonnières  (RMne),  232.  —  Chlorose,  729. 

CbAtean-Gonthier  (Mayenne),  249.  —  Dyspepsie,  547.  Chlorose,  730. 

Chlteauneuf  (Puy-de-Dâme),  199.  —  Rhumatisme,  451,  458.  Dys|ifpsli, 

545. 
ChAteldon  (Puy-de-Dôme,  190.  —  Dyspepsie,  546. 
Chàtelguyon  (Puy-de-Dôme),  195. 
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Chaudes  Aiguës  (Cantal),  168.  —  RhumatUme,  451  «  458, 405. 6liCnl|iê» 

561.  Eotéralgie,  576.  Paraplégie»  690. 
Cbeiteoham  (Angleterre),  151. 
Clermont  (Pay-de-Ddme),  182. 
Gondillac  (Drôme),  185.  ^  Dyspepsie,  546. 
ContrexéTille  (Vosges],  328.  —  Gootte,  509.  GraTelle,  620,  621.  Catarrbe 

▼ésical,  626,  627. 
Cransac  (Aveyron)  256.  —  Chlorose,  730. 
Crèches  (Sa6ne-et-Loire),  238. 

Dax  (Landes),  221.  —  Rhomatisme,  451,  461. 
Digne  (Basses-Alpes),  168. 

Eanx-Chandes  (Basses-Pyrénées),  88.  —  Scrofules,  305,  325.  Dermatoset, 
852.  Rhamatisme,  450,  456,  464.  Goatte,  491.  Métrite,  644.  Chlo- 
rose, 726. 

Eger  (Bohême),  265. 

Ems  (Nassau),  173.  —  Dermatoses,  359,  363,  369.  Catarrhe,  385,  387, 
394.  Phthisie,  399,  403,  412.  Rhumatisme,  459.  Goutte,  501.  DyspeiH 
sie,  545.  Gastralgie,  561.  EngorgemenU  du  fbie,  590,  595.  Calcull 
biliaires,  603.  Gravelle,  617.  Calculs  vésicaux,  622.  Catarrhe  fésical, 
626,  628.  Ifétrite,  641,  653.  Paraplégie,  692.  Chlorose,  727. 

Encausse  (Haute-Garonne),  268.  —  Fièvres  intermittentes,  731. 

Eoghien  (Seine-et-Oise),  168.  —  Scrofules,  303,  308,  315,  318,  328. 
Dermatoits,  343,  346,  853,  354,  360,  362,  363,  366.  CaUrrhe,  882. 
Phthisie,  403,  412,  414, 419, 420.  Rhumatisme,  464.  Dyspepsie,  588. 
llétrite,  642,  650. 

Escaldas  (Pyrénées-Orientales),  86. 

Euzet  (Gard),  164. 

Eraux  (Creuse),  187.  —  Rhumatisme,  451 ,  460. 

ETian (Suisse),  181.  —Dyspepsie,  546.  Gastralgie,  563.  Calculs  Téifel8t| 
632.  Catarrhe  Tésical,  626,  628. 

Foncaude  (Hérault),  181.  —  Gastralgie,  562,  575.  Eotéralgie,  876. 

Foncirgue  (Ariége),  183. 

Fonsanche  (Gard),  181. 

Forbach  (Moselle),  135. 

Forges  (Seine-Inférieure),  242.  —  Dyspepsie,  547.  Chlorose,  730. 

Forges-sur- Briis  (Seine-et-Oise),  243.  —  Scrofules,  285. 

La  Gadinière (Ain),  ***** 


Gastein  (Autriche),  148.  ^  DermatMes,  358.  Paraplégie,  698.  SypkfHfy 

705. 
Ginoles  (Aude),  215. 
Gournay  (Seine-Inférieore),  244. 
Gréoulx  (Basses-Alpes),  167.  —  Dermatoses,  853,  354.  Rhumatisme,  450, 

460.  Chlorose,  726. 
Guagno  (Corse),  88. 
Guillon  (Doubs),  168. 
Guitera  (Corse), 
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Rennes  (Aude),  234.  —  Chlorose,  730. 
Rieumajou  (Hérault),  236. 
Rivière  de  Saltz  (Aude),  130. 
La  Rochc-Posay  (Vienne),  214. 
Rosheim  (Bas-Rhin),  165. 
Roocas-Blanc  (Bouchea-du-Rhône),  131. 
Ronen  (Seine-Inrérieure),  243. 
RoazatvPuy-de-Ddnie),  139. 
Royal  (Puy-de-Dôme),  187. 
Ruillé  (Sarthe),  245. 

Sail-soQS-Couzon  (Loire),  171. 

Saint- Alban  (Loire),  165.  —  Phthisie,  433.  Rhumatisme,  452.  Gontle,         j 

501.  Calculs  biliaires,  603.  Gravelle,  617.  Calculs  yésicaux,  62t. 
Saint-Amand  (Nord),  213.  —  Rhumatisme,  451,  461.  Dyspepsie,  M4. 

Gastralgie,  5&1.  Engorgement  du  foie,  595. 
Saint-Christophe  (Saôoe-et-Loire),  239. 
Saint-Denys-lès-Blois  (Loir-et-Cher),  245. 
Saint-Galmier  (Loire-,  180.  —  Dyspepsie,  546. 
Saint-Gervais  (Savoie),  201.  —  Dermatoses,  353,  354.  Rhumatisme,  4SI, 

460. 
Saini-Honoré  (Nièvre;,  80.  —  Phthisie,  405. 
Saint-Laurent  (Ardèche),  170.  —  Rhumatisme,  451,  460.  Entéralgie, 

576. 
Saint-Jullien  (Hérault),  233. 
SaiDte-Madeleine-de-FIourens  (Haute-Garonne),  246. 
Sainte-Marie-et-Siradan  (Hautes-Pyrénées),  211. 
Saint-Marlin-de-Fonouilla  (Pyrénées-Orientales),  173. 
Saint-Myon  (Puy-de-Dôme),  172. 

Saint-Nectaire  (Puy-de-Dôme),  127.  —  Scrorules,  297.  Rhumatisme,  465. 
Saint-Pardoui  (Allier),  232.  —  9yspcpsie,  547.  Chlorose,  729. 
Saint-Sauveur  (Hautes- Pyrénées),  87.  —Scrofules,  305,  319,  325.  Der- 
matoses, 352.  Catarrhe,  382.  Phthisie.  405.  Rhumatisme,  450,  456. 
Goutte,  491.  Caurrhe  vésical,  628.  Métrite,  Gi4.  Paraplégie,  691 
Chlorose,  726. 
Salces  (Pyrénées-Orientales),  130. 
Salies  (Béarn),  289. 
Salins  (Juraj,  123,  135.  —  Scrofules,  289,  295,   296,  312,  31S,  316. 

Dermatoses,  362. 
Saubuse  (Landes},  129. 
Sauxillange  (Puy-de-Dôme),  172. 
Saion  (Suisse),  186.  —  Scrofules,  306,  315. 
Schinznach  (Suisse),  111.  —  Scrofules,  304,  306,  311.  Dermatoses,  545t 

353,  358,  362.  Catarrhe,  382.  Rhumatisme,  452.  Goutte,  513. 
Schiangenbad  (Nassau),  175.   —  Dermatoses,  359,  363,  369.  Catarrke 

vésical,  628.  Métrite,  (i55.  Paraplégie,  692.  Syphilis,  714. 
Schwalbach  (Nassau),  248.  —  Dermatoses,  363.  Dyspepsie,  547.  Chlonie} 

730. 
Sediitz  (Bohème),  220. 
Segray  (Loire),  245. 
Seidchutz  (Bohème),  220. 
Selters  (Nassau),  150.  —  Dyspepsie,  546. 
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Scrmaiie  (Maroc) ,  219.  —  Dyspepsie,  547,  551.  Gastralgie,  563. 

Sodeo  (Kassau),  144.  —  Phlhisie,  403,  408,  410.  Chlorose,  728. 

Soulieax  (Isère),  219. 

Soulzmatt  (Vosges),  172.  —  Dyspepsie,  546. 

SouItz-les-BaiDS  (Bas-Rhin),  135. 

Sotteville  (Seine-Inférieure),  137. 

Spa  (Belgique),  247.  —  Goutte,  513.  Dyspepsie,  547.  Paraplégie,  692. 

Chlorose,  730. 
SulUbach  (Haut-Rhio),238.  ~  Dyspepsie,  547.  Chlorose,  730. 
Sylvanès  (Aveyron),  231.  —  Dyspepsie,  547.  Chlorose,  729. 

Teissière-les-Boulies  (Cantal),  190. 

Teniet-el-Had  (Algérie),  247. 

Tercis  (Landes),  129. 

Tœpliiz  (Bohême),  175.-  Rhumatisme,  451.  Goutte,  513,  514.  Paraplégie» 

688,  697,  698. 

Uriage  (Isère  ,  152.  —  Scrofules,  294,  296,  305,  325.  Dermatoses,  343, 
344,  350,  360.  Rhumatisme,  451,  453,  460.  S^léthtc ,  641,  646, 
647.  Paraplégie,  697.  Syphilis,  715.  Chlorose,  726.  Fièvres  inter- 
mittentes, 732. 

Ussat  (Ariége),  208.—  Métrite,  656,  745. 

Vais  (Ardècfae),  164.  —  Goutte,  491.  Dyspepsie,  544.  Calculs  biliaires, 
603.  Tumeurs  utérines,  660.  Fièvres  intermittentes,  732. 

Vernet  (Pyrénées-Orientales),  93.  —  Scrofules,  305.  Dermatoses,  352. 
Catarrhe,  382,  390.  Phihiiie,412,  424.  Rhumatisme,  456. Goutte,  501. 
Chlorose,  726. 

Versailles  (Seine-et-Oise).  244. 

Veyrasse  (la)  (Hérault),  190. 

Vic-le-Comte  (Puy-de-Dôme),  171.  — Dyspepsie,  544. 

Vic-sur-Cère  (Cantal),  170.  —  Dyspepsie,  544. 

Vichy  (Allier),  161.  —  Dermatoses,  359,  363.  Rhumatisme,  457,  462, 
465.  Goutte,  473,  489.  491,  505,  510,  513. Dyspepsie,  r)40,545,  548. 
Gastralgie,  559,  561,  562.  Entérite,  567,  570.  Dysenterie,  574.  Enté- 
ralgie,  577.  Engorgement  du  foie,  590,  591, 594.  Calculs  biliaires,  603. 
Gravelle,  612,614,  621.  Calculs  vésîcaui,  622.  Catarrhe  vésical,  625, 
627,  628.  Métrite,  640,  641,  651.  Prolapsus  utérin,  658.  Tumeurs  uté- 
rines, 660.  Syphilis,  713.  Chlorose,  726.  Fièvres  intermittentes,  731  ^ 
732.  Albuminurie,  732.  Diabète,  734,  735,  741. 

Viterbe  (États-Bomaios),  112.  —  Dermatoses,  367.  Rhumatisme,  450, 
Syphilis,  714.  Chlorose,  726. 

Vittel  (Vosges), 


Weiasembourg  (Suisse),  216.  —  CaUrrhe,  383.  Pbtbisie,  404. 
Wiesbaden  (Nassau),  142.  —  Rhumatisme,  451,  453.  Goutte,  489,  505, 

510,  512,  513,  515.   Dyspepsie,  552.  Paraplégie,  697.  Syphilis,  716. 

Fièvres  intermittentes,  732. 
Wildbad  (Wurtemberg),  148.  —  Scrofules,  298,  Dermatoses,  358.Rbunui- 

iisme,  457.  Goutte,  513.  Paraplégie,  695.  Syphilis,  705. 
Wildegg  (Suisse),  151.  —  Scrofules,  306,  315.  Dermatoses,  358. 
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Engorgement  ganglionnaire,  31S. 

—  de  la  prostate,  625. 

—  de  rmérus,  631. 

Enfants  (paralysie  essentielle  des), 

693. 
Entéralgie,  575. 
Entérite  (indications),  567. 

—  (traitement),  670. 
Épuisement,  730 

—  (paralysie  par),  694. 
Érosions  da  col  de  Tatérus,  631 ,  650, 

653. 
Estomac  (maladies  de  T),  518. 

—  (altérations  organiques),  564 . 
Excès  vénériens    (paraplégie    par), 

695. 

Favus,  364. 

Fièvre  intermittente,  730. 

Fièvres  graves  (paraplégie  suite  de), 

696. 
Fistules  scrofulenses,  316. 
Foie  (affections  diverses  du),  596. 

—  (engorgement  du),  581. 

—  (maladies  du),  579. 

Ganglionnaires  (engorgements),  313. 
Gastralgie  (indications),  555. 
—        (traitement),  559. 
Goutte  (indications),  479. 

—  (traitement),  489. 

—  aiguë,  480,  483,  510. 

—  chronique,  485,  486,  512. 

—  (contre-indications),  487. 
Goutteuse  (cachexie),  504. 
Goutteux  (engorgements),  500,  507. 
Gravclle,  606. 

Gravelle  oxalique,  600,  621. 

—  phosphatique,  629. 

—  urique  (indications),  607. 

—  (traitement),  612. 
Graviers,  610,  612. 

Hectique  (fièvre),  416. 
Hémiplégie  (indications),  665. 
—         (traitement ,  675. 
Hémoptysie,  413,  421. 
Hépatique  (colique),  599,  600. 
Herpétique  (diaihèse),  330. 
Herpétisme,   385,    387,    391,   632, 

643,  709. 
Hydropisie,  590. 


Hystérique  (éUt),  6S7,  652,    655, 

692. 
Hystérique  (paraplégie),  691. 

Ictère,  589,  596. 
Impétigo,  361. 
Intermittente  (fièvre),  730. 
Intestins  (maladies  des),  565. 

Laryngé  (catarrhe),  389. 
Lichen,  369. 

Lymphatisme,  280,  299,  302,  908, 
311,  405,  452,  577,  632,  649. 

Marche  de  la  phthisie,  416. 
Matrice  (déplacement  et  prolaptui)» 

658. 
Matrice  (engorgements),  631 . 

—  (érosions),  631,  650,  653. 

—  (maladies  de  la),  631 . 

—  (tumeurs),  659. 
Mentagre,  362. 
Mercurielle  (paralysie),  697. 
Mercariels  (accidents),  708. 
Métastase  rhumatismale,  439,  448. 
Métrite  chronique  (indications),  631. 

—  (traitement),  688. 

Biétrorrhagie,  636,  646. 
Myélite,  699,700. 

Nécroses  scrofuleuset,  321,  324. 
Néphrétique    (colique),    612,    614, 

616. 
Névropathique  (éut),  284,  297,  455, 

562,  577,  637,  647. 

Os  (maladies  scrofuleuses  des),  319. 
Ovaire  (kystes  de  T),  661. 

—     (tumeurs  de  1'),  659. 
Oxalique  (gravelle),  600,  621. 

Paludéenne  (cachexie),  730. 
Papùleuses  (dermatoses),  361. 
Paralysies,  664,674. 
Paraplégie.  685. 

—  suite  de  couches,  697. 

—  essentielle  des  enfants,  693. 

—  par  épuisement,  694. 

—  par  excès  vénériens,  695. 

—  suite  de  fièvres  graves,  696. 

—  hystérique,  691. 

—  métallique,  697. 
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—  rfaimiâUsiiiale,  687. 

—  sénile,  695. 

—  fymptomaUque  d*ane  lésioii 
de  la  moelle,  699. 

—  syphilitique,  696. 

Peau  (maladies  de  laj  (indicalions), 
330. 

—  traitemeot,  340. 
Pemphigui,  363. 
Pertes  séminales,  695. 
Phosphatique  (grarelle),  6â9. 
Phthisie  palmoiiaire(indicatioDS),  395. 

—  traitemeot,  418. 

—  prophylaxie,  405. 

—  marche,  416. 
Pityriasis,  368. 

Pléthore  abdominale,  583,  588. 
Prolapsus  utérin,  659. 
Prophylaxie  de  la  phthisie,  405. 

—  des  scrofules,  311. 
ProsUte  (engorgement),  625. 
Prurigo,  369. 

Psoriasis.  364. 

Pulmonaires  (engorgements),  399. 

Pustuleuses  (dermatoses),  361. 

Ramollissement  des  tubercules,  414. 
Respiratoire  (maladies  de  Tappareil), 

372. 
Rétrécissement  de  Turèthre,  625. 
Rhumatisme  (indications) ,  437 . 

—  traitement,   447,  561,  576. 
Rhumatisme  articulaire,  459. 

—  diathésique,  452. 

—  goutteux,  445,  461,  490. 


Rhumatismale  (paraplégie),  687, 
RuminatioD»  532. 
Rupia,  363. 

Saturnine  (paraplégie),  697. 
Scrofules  (indications),  279. 

—  prophylaxie,  311. 

—  traitement,  284,  405. 
Séminales  (pertes),  695. 
Sénile  (paralysie),  695. 
Squameuses  (dermatoses),  364. 
Syphilis  (indications),  704. 

—  traitement,  712. 
Syphilitique  (paraplégie),  696. 

Teignes,  364. 

Tubercules  pulmonaires,  396,  399»' J' 

402,408,  411,414. 
Tuberculeux  (engorgements),  314. 
Tuberculisation,  41 1 . 
Tumeurs  utérines  et  ovariques,  656. 

Ulcères  scrofuleux,  316. 

Urèthre  (rétrécissement  de  F),  625. 

Urique  (gravelle)  (indications),  607. 

—  (traitement),  612. 
Utérus  (maladies  de  T),  631. 

Vésicaux  (calculs),  619,  621. 
Vessie  (caUrrbe  de  la),   621,  624. 
—    paralysie  de  la,  625, 701 . 
Vieillards  (caUrrhe  des),  375,   378, 

384. 
VomissemenU,  532,  542. 
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